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SUITE  DU  LIVRE  TROISIEME. 


CHAPITRE  XII. 

De  la  physionomie* . 

Sommaire.  •— Presque  toutes  nos^.opinîoiis  ne  se  forment 
que  sur  Tautorité  d'autrui.  Nous  n'approuvons  Socrate  que 
parce  qu'il  a  toujours  joui  de  Tapprobation  générale.  S'il 
vivait  au  milieu  de  nous  ^  peu  d'hommes  reconnaîtraient  son 
mérite  :  on  n'apprécierait  point  la  grandeur  de  ses  concep- 
tions, qu'il  savait  cacher  sons  des  formes  simples  et  naïves. 
Parallèle  entre  lui  et  Caton  :  Montaigne  donne  la  préfé- 
rence à  Socrate.  —  L'homme  est  incapable  de  modéra- 
tion, même  dans  sa  passion  pour  apprendre  ;  et  pourtant 
Facquisition  des  sciences  n'est  pas  sans  danger  ;  celles  qui 
sont  vraiment  utiles ,  se  trouvent  naturellement  en  nous. 
Le  tout  est  de  les  découvrir ,  et  c'est  ce  que  Socrate  ensei- 
gnait. A  quoi  servent ,  par  exemple,  tant  de  belles  maximes 


*  Montaigne  ne  traite  ce  sujet  que  dans  les  quatre  à  cinq 
dernières  pages  du  chapitre. 
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des  philosophes  sur  le  mépris  de  la  vie?  Oa  voit  tous  les 
)oufs  des  hommes  illétrés ,  des  paysans  ,  supporter' avec  plus 
de  courage  des  maux  cruels ,  envisager  même  la^mort  avec 
plus  de  fermeté.  ^^  C'est  au  milieu  des  ravages  d'une  guerre 
civile  qui  désokit  la  France ,  et  d*une  violente  peste  qui 
moissonnait  presque  toute  la  population  de  son  propre  pays, 
que  Montaigne  écrivait  ce  chapitre.  Description  de  ces  tleux 
fléaux.  Conduite  courageuse  du  peuple  dans  ces  déplorables 
circonstances.  Quant  à  Montaigne,  il  tâcha  de  conserver 
toujours  le  calme  de  son  ame;  et,  s'il  abandonna  sa  de- 
meure ,  pour  éviter  la  contagion ,  ce  fut  par  condescen- 
dance et  pitié  pour  la  &mille  qui  l'entourait.  Mais ,  d'après 
tout  ce  dont  il  a  été  témoin ,  il  n'en  tient  pas  moins  à  son 
système ,  que  la  science  nous  procure  peu  d'avantages  dans 
\ë(k  gQinds  événemens  de  la  vie ,  ni  contre  la  crainte  de  la 
mort.  L'expérience  qu'elle  prétend  nous  donner  d'avance  , 
est  déjà  un  tourment  :  apprendre  à  souSrir  et  à  mourir, 
c'est  souffrir  et  mourir  avant  le  tems.  Les  seuls  principes 
utiles  à  inculquer,  Montaigne  les  trouve  dans*  le  discours 
si  simple ,  et  comme  il  l'appelle ,  puéril,  que  Socrate  adressa 
à  ses  juges.  Il  avoue  que ,  pourtant ,  lui-même  remplit  son 
livre  d'autorités  qu'il  emprunte  de  toutes  parts  ;  mais  c'est 
par  condescendance  pour  Topinion  publique  :  il  consent  à 
se  parer  de  ces  vêtemens  étrangers ,  mais  non  qu%  le  cou- 
vrent, ni  le  cachent.  Il  ne  veut  faire  montre  que  de  ce  qui 
est  sien  par  nature.  Il  ne  tiendrait  qu'à  lui  de  £iire  de  gros 
livres  avec  tous  ceux  qu'il  a  dans  sa  bibliothèque  ;  de  mettre 
par  exemple  à  contribution  une  douzaine  de  tels  ra^audeurs 
pour  émailler  le  Traité  de  la  Physionomie;  mais  il  n^en- 
tend  dire  pompeusement  que  V ignorance  ;   la  science  »  au 
contraire ,  maigrement  et  piteusement.  —  A  propos  de  Phy- 
sionomie f  il  revient  à  Socrate.  Il  est  fâché  qu'une  si  belle 
ame  se  soit  trpuvée  logée  en  un  corps  si  disgracié;  car  il 
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pense  qu'il  y  a  une  grande  relation  et  conformité  entre  le 
corps  et  Tesprit.  Maïs  il  faut  s'entendre  :  lorsque!  j  a  une 
grande  difformité  dans  b  structure  générale,  dans  les  mem- 
hres,  c'est  la  vraie  laideur;  il  en  est  une  autre  superficielle, 
qui  n'attaque  point  l'intérieur.  C'était ,  par  exemple ,  celle 
de  son  ami  LaBoëtie.  Celle-ci  ;wr/e  peu  de  préjudice  à  Vétat 
de  Vesprit  Comme  Platon  et  la  plupart  des  anciens  philo- 
sophes, n  estime  singulièrement  la  beauté.  Mais  on  peut  sou- 
vent avoir  une  physionomie  agréable,  avantageuse,  sans 
être  beau.  Examen  de  diverses  physionomies.  11  en  est  qui 
sont  trompeuses ,  et  il  punirait  volontiers  celles  qui  démen- 
tent les  espérances  qu'elles  font  concevoir.  Au  reste ,  pour 
juger  les  physionomies,  il  faut  encore,  comme  en  toutes 
choses,  s'en  rapportera  la  nature.  Examen  de  sa  propre 
physionomie.  Son  aîr  naïf  lui  attirait  la  confiance.  Réeit  de 
deux  aventures  où  sa  physionomie  lui  a  été  trèsTavanta-^ 
gense. 

Exemples:  Socrate;  Caton.  -^Les  Névrites;  les  soldats  romains 
à  la  bataille  de  Cannes;  Afistote;  César.  —  Socrate  et 
l'orateur  Lysias.  -—  Les  cygnes  ;  les  éléphans.  —  La  Boëtie; 
Phryné;  Cyrus;  Alexandre 5  César;  Scipion;  Montaigne. 


Quasi  toutes  les  opimons  que  sous  avons  sont 
prinses  par  auctorité  et  à  crédit  :  il  n^y  a  point  de 
mal;  nous  ne  sçaurions  pireo^ept  choisir,  que  par 
nous ,  en  un  siècle  si  foible.  Cette  image  des  discours 
de  Socrates  que  ses  amis  nous  ont  laissée ,  nous  ne 
l'approuvons  que  pour  la  révérence  de  l'approbation 
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publicque;  ce  n^est  pas  par  nostre  cogaoissance  :  ils 
ne  sont  pas  selon  nostre  usage;  sUl  naissoit,  à  cette 
heure,  quelque  chose  de  pareil,  il  est  peu  d'hommes 
qui  le  prisassent.  Nous  n*appercevons  les  grâces  que 
poinctues,  bouffies,  et  enflées  d'artifice  :  celles  qui 
coulent  soùbs  la  naïfveté  et  la  simplicité,  eschappent 
ayseement  à  une  veue  grossière  comme  est  la  nostre  ; 
elles  ont  une  beautë  délicate  et  cachée  ;  il  fault  la  veue 
nette ,  et  bien  purgée ,  pour  descouvrir  cette  secrette 
lumière.  Est  pas  la  naïfVetë ,  selon  nous ,  germaine  à 
la  sottise ,  et  qualité  de  reproche  ?  Socrates  faict  mou- 
voir  son  ame  d'un  mouvement  n^.turel  et  commun  ; 
ainsi  dict  un  païsan ,  ainsi  dict  une  femme  :  il  n'a  ia- 
mais  en  la  bouche,  que  cochers,  menuisiers,  save- 
tiers et  massons  ^  :  ce  sont  inductions  et  similitudes 
tirées  des  plus   vulgaires  et  cogneues  actions   des 
hommes  ;  chascun  l'entend.  Soubs  une  si  vile  forme , 
nous  n*eussions  iamais  choisi  la  noblesse  et  splendeur 
de  ses  conceptions  admirables,  nous  qui  estimons 
plates  et  basses  toutes  celles  que  la  doctrine  ne  r'es* 
levé,  qui  n'appercevons  la  richesse  qu'en  montre  et 
en  pompe.  Nostre  monde  n*est  formé  qu'à  l'ostenta- 
tion :  les  hommes  ne  s'enflent  que  de  vent;  et  se  ma- 
nient à  bonds,  comme  les  balons.  Cettuj  cy  né  se 
propose  point  des  vaines  fantasies  :  sa  fin  feut ,  Nous 

'  CVst  ce  qu'AIcibîade  dit  en  propres  tennes ,  dans  son 
Apologie  de  Socrate.  Voyez  Platon ,  dans  le  Banquet. 
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fournir  de  choses  et  de  préceptes  qui  réellement  et 
plus  îoinctement  **  servent  à  la  vie; 

Servare  inodiun,  finemque  tenere, 
Naturamque  sequi^. 

Il  feut  aussi  tousionrs  un  et  pareil  ^,  et  se  monta, 
non  par  *^  saillies ,  mais  par  complexion ,  au  dernier 
poinct  de  vigueur;  ou,  pour  mieulx  dire,  il  ne  monta 
rien,  mais  ravalla  plustost  et  ramena  à  son  poinct 
originel  et  naturel,  et  luy  soubmeit  la  vigueur,  les 
aspretez  et  les  diffîcultez;  car  en  Caton,  on  veoid 
bien  à  clair  que  c'est  une  allure  tendue  bienloing  au 
dessus  des  communes  ;  aux  braves  exploicts  de  sa  vie, 
et  en  sa  mort ,  on  le  sent  tousiours  monté  sur  ses 
grands  chevaulx  ^  :  cettuy  cy  ralle  à  terre  *^,  et,  d'un 


'  %  Garder  une.  juste  mesure,  avoir  un  but,  suivre  la  na- 
ture. »  Lucan.  L.  II,  y.  38 1. 

^  Prcularaque  est  aquabiUtas  in  omrd  vitâ,  et  idem  sem- 
per  vuîtus  eademque  Jrons,  ut  de  Soerate,.^,  accepimus,  •*- 
Cicer.  de  OJfic.  L.  I ,  c.  xxvi. 

^  Montaigne  parle  encore  de  Caton  et  de  sa  mort«  L.  Il , 
c.  XI  et  XIII. 

"^^  Plus  directement,  plus  spécialement.  —  On  ne  trouve 
point  le  mot  joincUment  dans  les  plus  anciens  dictionnaires. 

'^*  Par  boutades  9  édition  de  iSgS ,  mais  ef&cé  par  Mon- 
taigne.—N. 

*^  Va  terre  à  terre  ^  rase  la  terre.  —  Voyei  Nicot  sur  le 
mot  raller. 


v< 


G  «      -     ESSAIS  DE   MONTAIGNE, 

pa^  mol  et  ordinaire,  traicte  les  plus  utiles  discours, 
et  se  conduict,  et  à  la  mort,  et  aux  plus  espineuses 
traverses  qui  se  puissent  présenter,  au  train  de  la  vie 
humaine.  Il  est  bien  advenu,  que  le  plus  digne  homme 
d^estre  cogneu  et  d^e^tre  présenté  au  monde  pour 
exemple,  ce  soit  celuy  du  quel  nous  ayons  plus  cer- 
taine cognoissance  :  il  a  esté  esclairé  ^^  par  les  plus 
clairvoyants  hommes  qui  feurent  oncques;  les  tes- 
moings  que  nous  avons  de  luy  sont  admirables  en, 
fidélité  et  en  suffisance  ^^  C'est  grand  cas,  d'avoir 
peu  donner  tel  ordre  aux  pures  imaginations  d^un 
eniaiit,  que,  sans  les  altérer  ou  estirer  *^,  il  en  ayt 
produict  les  plus  beaux  eflects  de  nostre  ame  :  il  ne 
la  représente  ny  eslevee  ny  riche;  il  ne  la  représente 
que  saine,  mais  certes  d'une  bien  alaigre  et  nette 
santé.  Par  ces  vulgaires  ressorts  et  naturels ,  par  ces 
fantasies  ordinaires  et  communes,  sans  s'esmouvoir 
et  sans  se  pi^quer,  il  dressa  non  seulement  les  plus 
réglées,  mais  les  plus  haultes  et  vigoreuses  créances, 
actions  et  mœurs,  qui  feurent  oncques  ^.  C^est  luy  qui 
ramena  du  ciel  «  où  elle  perdoit  son  tems ,  la  sagesse 

^  C'est  ie  jugement  que  Cicérou  porte  de  Socrate.  Voyez 
Académie,  L.  I ,  c.  4* 

*^  C'est-à-dire,  «  sa  vie  a  été  éoktrcîe,  illustrée  h. 
'''^  Soit  pour  iuger,  soit  pour  rapporter,  —  Addition  de  Tédît 
deiS88. 

"^^  Ou  les  étendre ,  les  agrandir. 
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humaine,  pour  la  rendre  à  l'hotnihe,  où  est  sa  plus 
iuste  et  plus  laborieuse  besongne  et  plus  utile.  Voyes 
le  plaider  devant  ses  iuges  ;  voyez  par  quelles  raisons 
il  esyeîUe  son  courage  aux  hasards  de  là  guerre;  quels 
arguments  fortifient  sa  patience  contre  la  calomnie,  la 
tyrannie,  la  mort,  et  contre  la  teste  de  sa  femme  :  il 
n'y  a  rien  d^emprunté  de  Fart  et  des  sciences  ;  les 
plus  simples  y  recognoissent  leurs  moyens  et  leur 
force  ;  il  n'est  possible  d'aller  plus  arrière  et  plus  bas. 
Il  a  faîct  grand'  faveur  à  Vhumaîne  nature ,  de  mon- 
trer combien  elle  peult  d'elle  mesme. 

Nous  sonhnes,  chascun,  plas  riches  que  nous  ne 
pensons;  mais  on  noas  dresse  à  l'emprunt  et  à  la 
queste;  on  nous  duict  à  nous  servir  plus  de  l'aultruy, 
que  du  nostre.  £n  aulcune  chose  l'homme  ne  sçait 
s'arrester  au  poinct  de  son  besoing  ;  de  volupté ,  de 
richesse ,  de  puissance,  il  en  empirasse  plus  qu'il  n'en 
peult  estreindre;  son  avidité  est  incapable  de  mode- 
ration,  le  treuve  qu'en  curiosité  de  sçavoir,  il  en  est 
de  mesme  :  il  se  taille  de  la  besongne  bien  plus  qu'il 
n'en  peult  faire ,  et  biai  plus  qu'il  n'en  a  affaire ,  es* 
tendant  l'utilité  du  sçavoir,  autant  qu'est  sa  matière  : 
Ut  ùmnium  rerwn ,  sic  Utterarum  ^uoçt^ ,  inUmperantiâ 
laioramus  ^  :  et  Tacitus  a  rsdaon  de  louer  la  mère  d' A- 


^  «  Dans  les  lettres,  comme  en  tout  autre  chose,  nous 
souffrons  d^une  excessive  abondance  »».  Senec.  epist.  cvi. 
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gricola ,  d'avoir  bride  en  son  fils  un  appétit  trcç  bouil- 
lant de  science  ^ 

C'est  un  bien,  à  le  regarder  d'yeuk  fermes,  qui  a, 
comme  les  aultres  biens  des  hommes ,  beaucoup  de 
vanité  et  foiblesse  propre  et  naturelle ,  et  d'un  cher 
coust.  L'employte  en  est  bien  plus  hazardeuse  que 
de  toute  aultre  viande  ou  boisson;  car,  au  reste,  ce 
que  nous  avons  ach^é,  nous  l'emportons  au  logis,  en 
quelque  vaisseau;  et  là,  avons  loy  d'en  examiner  la 
valeur,  combien,  et  à  quelle  heure,  nous  en  pren- 
drons :  mais  les  sciences,  nous  ne  les  pouvons  d'arri- 
vée mettre  en  aultre  vaisseau  qu'en  nostre  ame  ;  nous 
les  avalions  en  les  achetant,  et  sortons  du  marché  ou 
infects  desià ,  ou  amendez  :  il  y  en  a  qui  ne  font  que 
noys  empescher  et  charger,,  au  lieu  de  nourrir;  et 
telles  encores ,  qui  soubs  tiltre  de  nous  guarir ,  nous 
empoisotinent.  Fay  prins  plaisir  de  veoir,  en  quelque 
lieu,  des  hommes,  par  dévotion,  faire  vœu  d'igno- 
rance,  comme  de  chasteté,  de  pauvreté,  de  pénitence  : 
c'est  aussi  chastrer  nos  appétits  desordonnez,  d'es- 
mousser  cette  cupidité  qui  nous  espoinçonne  à  Tes- 
tude  des  livres,  et  priver  l'ame  de  cette  complaisance 
voluptueuse  qui  nous  chatouille  par  l'opinion  de 
science  ;  et  est  richement  accomplir  le  vœu  de  pau- 
vreté, d'y  ioindre  encores  celle  de  l'esprit.  Il  ne  nous 
fault  gueres  de  doctrine  pour  vivre  à  nostre  ayse  :  et 

7  Tacit.  in  Vîtâ  Jgncoiœ^  §.  4- 
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Socrates  nous  apprend  quelle  est  en  nous,  et  la  ma- 
nière de  l'y  trouver  et  de  s'en  ayder.  Toute  cette  nostre 
suffisance,  qui  est  au  delà  de  la  naturelle,  est  à  peu 
prez  vaine  et  superflue  ;  c'est  beaucoup  si  elle  ne  nous 
charge  et  trouble  plus  qu'elle  ne  nous  sert  :  Paucis 
opus  esi  Utteris  ad  mentem  bonam  ^  :  ce  sont  des  excez 
fiebvreux  de  nostre  esprit,  instrument  brouillon  et 
inquiète.  Recueillez  Vous  ;  vous  trouverez  en  vous  lea 
arguments  de  la  nature  contre  la  mort,  vrays,  et  les 
plus  propres  à  vous  servir  à  la  nécessité  :  ce  sont 
ce«lx  qui  font  mourir  un  païsan ,  et  des  peuples  en- 
tiers ,  aussi  constamment  qu'un  philosophe.  Feusse  ie 
mort  moins  alaigrement  avant  qu'avoir  veu  les  Tus- 
culanes?  i'estime  que  non  :  et,  quand  ie  me  treuve 
au  propre  *'^\  iesens  que  ma  langue  s'est  enrichie; 
mon  courage ,  de  rien;  il  est  comme  nature  me  le  for- 
gea, et  se  targue  pour  le  conflict  *^ ,  non  que  d'une 
marche  popi^âre  et  commune  :  les  livres  m'ont  servy 
non  tant  d'instruction,  que  d'exercitationi  Quoy,  si 
la  science,  essayant  de  nous  armer  de  nouvelles  def- 
fenses  contre  les  inconvénients  *^  naturels,  nous  a 

8  «  Pour  se  faire  un  jugement  sain ,  un  bon  esprit  ^  on  n^a 
besoin  d'apprendre'ni  de  savoir  beaucoup  ».  Senec.  epîst.  cvi. 

'''7  An  moment  critique,  décisif. 

'*^  Et  s^arme  pour  le  combat;  mais  ce  n^est  que  d'une 
marche  populaire  ,  etc.  —  Se  targuer  signifie  proprement  se 
couvrir  d'une  targe  on  targue ,  espèce  de  bouclier.  Nicot. 

*9  Accidens. 
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plus  imprime  enla  fantdsie  leur  grandeur  et  leur  poids, 
qu'elle  n'a  *^^  ses  raisons  et  sobtilitez  à  nous  en  cou- 
vnr  ?  Ce  sont  voirement  subtilitez ,  par  où  elle  nous 
esveille  souvent  bien  vainement  :  les  auctenrs  mesmes 
plus  serrez  et  plus  sages,  voyez  autour  d'un  bon  ar- 
gument, combien  ils  en  sèment  d'aultres  legiers,  et, 
qui  y  regarde  de  prez,  incorporels*'';  ce  ne  sont 
qu'arguties  verbales,  qui  nous  trompent  :  mais  d'au- 
tant que  ce  peirit  estre  utilement ,  ie  ne  les  veulx  pas 
aulti^ment  esplucher;  il  y  en  a  céans  *'*  assez  de  cette 
condition,  en  divers  lieux,  ou  par  emprunt,  ou  par 
imitation.  Si  se  fault  il  prendre  un  peu  garde,  de 
n'appeller  pas  force,  ce  qui  n'est  que  gentillesse;  et 
ce  qui  n'est  que  aigu  *'^ ,  solide  ;  ou  bon,  ce  qui  n'est 
que  beau  ;  Quœ  magis  gustaia,  4juàtn  potala^  délectant  ^  : 
tout  ce  qui  plaist,  ne  plaist  pas,  Ubi  non  ingfena  seJ 
anini  negotium  agitur  '^ 

A  veoir  les  efforts  que  Seneque  se  donne  pour  se 


9.«  Choses  qui  plaisent  plus  au  goût  qu'à  restomac  ».  Cîc. 
Tusc,  quœst,  L.  V,  c.  v. 

'^  ((  Lorsqu'il  s'agit  non  de  nourrir  l'esprit,  mais  l'ame  »• 
Senec.  epist.  lxxv. 

^10  II  y  a  ici  ellipse  à  la  manière  des  Latins.  Il  faut  sous- 
entendre,  qu'elle  n'a  imprimé  en  la  fantasie  ses  raisons ^  etc. 
*"  Sans  corps,  vides  de  sens  et  frivoles. 
***  Dans  mon  Livre. 
*' 3  Subtil. 
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préparer  contre  la  mort;  à  le  veoir  suer  d'ahan  *'^ 
pour  s^e  roidir  et  pour.s'asseorer,  et  se  débattre  si 
long  temps  en  cette  perche.,  Teusse  esbranslé  sa  répu- 
tation, 8^il  ne  Teu^t,  en  mpurant,  trezTalllamment 
maintenue.  Son  agitation  si  ardente, 'si  fréquente, 
montre  qu^il  estoit  chauld,  et  impétueux  luy  mesme, 
Magnus  animas  remisstUs  loifuiiur,  et  sécuriUs,..  non  est 
alius  ingénia ,  abus  animo  color  '  %*  il  le  fault  convain- 
cre à  ses  despens;  et  montre  *'^  aukunement  qu'il 
estoit  pressé  de  son  adversaire.  La  fa^on  de  Slùtar- 
que,  d'autant  qu'elle  est  plus  desdaigtieuse  et  plus 
destendue  '^'^,  elle  est,  selon  moy,  d'autant  plus  vi- 
rile et  persuasifve  ;  ie  croirois  ayseement  que  son  ame 
avoit  les  mouvementâ  plus  asseurea  et  plus  réglez. 
L'un,  plus  vif  "^'^  nous  picque  et  eslance  en  sursault; 
touche  plus  l'esprit:  l'aultre,  plus  rassis  "^'^y  nous  in- 
forme **',  establit  et  conforte  constamment;  touche 

'^  <c  Une  ame  forte  s'exprime  avec  moins  d^affectation  et 
plus  de  catme....  L'esprit  a  la  même  teinte  que  T'ame  ».  Senec. 
cpîst.  cxiv,  cxv. 

^'^  P'efTort,  de  fatigue. 

"^'^  Sous-entendei ,  son  agitation.  Vous  lirez  :  «  et  son  agi- 
tation montre  quelquefois  q^'il  estoit ,  etc.  ». 

**^  Plus  relâchée,  plus  simple. 

^'"^  Plus  aigUf  édit.  de  i5g5,  mais  effacé  par  Montaigne.  N. 

**^  Plus  solide^  édit.  de  i  SgS,  mais  eilacé  par  Montaigne.  N. 

*'»  Nous  forme,  façomie notire  ame.  — -  InfonMr  est  pris 
ici  dans  le  sens  que  doonent  les  Latins  au  mot  if^ormare. 
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plus  rentendement.  Celuy  là  ravît  tiostre  rarement  : 
cettiiy  cy  le  gaigpie  ''.  Fay  veu  pareillement  d^aultres 
escripts,  encores  plus  rêverez,  qui  en  la  peinctnre  du 
conflict  qu^ils  soubstiennent  contre  les  aiguillons  de 
la  chair,  les  représentent  si  cuisants,  si  puissants  et 
invincibles,  que  nous  mesmes,  qui  sommes  de  la 
voîerie  ****  du  peuple,  avons  autant  à  admirer  rcstran- 
gete'  et  vigueur  incogneue  de  leur  tentation ,  que  leur 
résistance  "'. 

A  quoy  faire  nous  allons  nous  gendarmant  par 
ces  efforts  de  la  science  **'  ?  Regardons  à  terre  : 
les  pauvres  gents  que  nous  y  voyons  espandus,  la 
teste  penchante  aprez  leur  besongne,  qui  ne  sçavent 
ny  Arîstote  ny  Caton ,  ny  exemple  ny  précepte  ;  de 
ceulx  là  tire  nature  touts  les  iours  des  effects  de  cons- 
tance  et  de  patience,  plus  purs  et  plus  roides  que  ne 


'*  Voyez  au  chap.  xxxi  du  L.  Il ,  le  jugement  4e  Mon- 
taigne sur  la  manière  dont  Gicéron  et  Sënèque  tfaitent  du 
mépris  de  la  mort.  Ici,  il  donne  la  préférence  à  Plutarque 
sur  Sénèqae;  U,  il  préfère  Sénèque  à  Gicéron. 

'^  Il  est  clair  que  Montaigne  en  vent  ici  anx  auteurs  et 
compilateurs  des  vies  des  Saints  et  des  Pères  du  Désert,  et, 
en  général,  aux  théologiens  ascétiques,  dont  il  tourne  adroi- 
tement en  ridicule  les  exagérations.  N. 

**^  De  la  Ue  du  peuple. 

'^^^  Pourquoi  allons-nous  chercher  dans  Tétndedes  sciences 
des  armes  contire  les  maux  et  acddens  de  la  vie  f 
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sont  ceulx  que  nous  cstudions  si  curieusement  en 
reschole  '^  :  combien  en  veois  ie  ordinairement  qui 
mescognoissent  la  pauvreté;  combien  qui  désirent  la 
mort,  ou  qui  la  passent  sans  alarme  et  sans  afflic- 
tion? Cduy  là  qui  fouît  mon  iardin,  il  a  ce  matin  en- 
terré 3on  père  ou  son  fils.  Les  noms  mesme ,  de  gnoy 
ils  appellent  les  maladies ,  en  addoulcissent  et  amol- 
lissent Faspreté  :  la  Phthisie ,  c'est  la  toux  pour  eulx  ; 
la  Dysenterie,  devoyement  d'es4omach;  un  Pleure- 
sis  ***,  c'est  un  morfoudement  :  et  selon  qu'ils  les 
nomment  doulceroenti  ils  les  supportent  au^si;  elles 
sont  bien  griefves ,  quand  dles  rompent  leur  travail 
ordinaii'e  ;  ils  ne  s'allictent  iquç  pour  mourir.  Simplex 
iUa  et  aperia  virtus  in  obscurmn  et  sokrtem  scientiam  versa 


est  '^ 


Fescrivois  cecy  environ  le  tenis  qu'une  forte  charge 
de  nos  troubles  se  croupit  plusieurs  mois ,  de  tout  son 
poids,  droict  sur  moy  :  i'avois,  d'une  part,  les  en- 
nemis à  ma  porte  ;  d'aultre  part,  les  picoreurs  **\ 


'^  Montaigne  explique  Ininnéme  ce  phénomène,  et  répond 
très-bien  à  cette  objection  qu'il  nous  propose  ici  contre  la 
science ,  en  faveur  de  l'ignorance.  Voyez  ci-dessus ,  L.  Il , 

c.  XI. 

*s  «  Cette  vertu  simple  et  naïve  a  été  changée  en  une 
science  obscure,  pleine  de  subtilités  ».  Senec.  epîst.  xcv. 

**»  IJnt  pleurésie ,  comme  nous  parlons  aujourd'hui. 
**^  Ceux  quiibnt  la  petite  guerre,  Prœdaiores. 
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pires  ennemis,  non  armis,  sedvitiis  ceriqtur  '*;  el  cs- 
sayois  *'^  tonte  sorte  d'iniurcs  militaires  >  à  la  fois  ; 

Hostis  adest  dextrà  Iserâque  a  parte  timendos , 
Yicinoqae  malo  tetret  ulrumqae  latos  ''. 

Monstrueuse  guerre!  les  aultres  agissent  au  dehors; 
cette  cy  encores  contre  soy,  se  ronge  et  se  des&ict 
par  son  propre  venin.  Elle  est  de  nature  si  maligne 
et  ruyneuse,  qu^elle  se  ruyne  quand  et  quand  le  reste, 
et  se  deschire  et  despecc  **^  de  rage*  Nons  la  voyons 
plus  souvent  se  dissouldre  par  elle  mesme,  que  par 
disette  d^aulcune  chose  nécessaire  ou  par  la  force  en- 
nemie.  Toute  discipline  la  fuyt  :  elle  vient  guartr  la 
sédition,  et  en  est  pleine;  veult  chastier  la  de^tobeïs- 
sance,  et  en  montre  Texemple;  et ,  employée  à  la  def- 
fense  des  loix,  faict  sa  part  de  rébellion  à  Tencontre 
des  siennes  propres.  Où  en  sommes  nous  !  nôstre  mé- 
decine porte  infection  ! 

Nostre  mal  s^empoisonne 
Du  secours  quW  lay  donne. 

Exsoperat  magis,  segrescitque  medendo^*. 

'^  «  Ce  n^est  pas  par  les  armes  que  Toa  attaqae ,  mais  par 
de  viles  et  lâches  moyens  m. 

*7  «  Adroite,  à  gauche  y  un  ennemi  redoutable  me  presse; 
des  deux  côtés  il  me  faut  également  craindre  ».  Ovid.  de  Ponto. 
L.  1 ,  eleg.  III ,  V.  57.  \ 

■^  <t  Les  remèdes  ne  iont  qu^aigrir  le  mal».  Enéide,  L.XII, 
V.  46. 

**4  J^essupis,  j^éprôuvais. 

*^5  Et  desmemhre.  Édit.  de  i588. 
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Omnîa  fanda,  nefanda,  malo  permista  farore, 
Iusti£cam  nobU  mentem  aTertére  deoram  ''. 

En  ces  inaladies  populaires,  on  peult  distîngaer ,  sur 
le  commencement,  les  sains ,  des  malades;  mais  quand 
elles  viennent  à  durer ,  comme  la  nostre ,  tout  le 
corps  s^en  sent,  et  la  teste  et  les.  talons  :  aulcune 
partie  n'est  exempte  de  corruption;  car  il  n'est 
air  qui  se  hume  si  gouluement,  qui  s'espande  et  pé- 
nètre, eomme  faict  la  licence.  Nos  armées  ne  se  lient 
et  tiennent  plus  que  par  ciment  estrangier  :  dès 
François  on  ne  sçait  plus  faire  un  corps  d'armée  cons- 
tant et  reglë«- Quelle  honte  !  il  n'jâ  qu'autant  de  dis- 
cipline que  nous  en  font  veoir  des  soldats  empruntez  ! 
Quant  à  nous,  nous  noas  conduisons  à  discrétion,  et 
non  pas  du  chef,  cfaascun  selon  la  sienne  *^^  ;  il  a 

'9  «  Le  juste,  Finjuste ,  confondus  par  nos  coupables  fu- 
reurs, ont  détourné  de  nous  la  prptection  des  dieux  ».  Catul. 
carm.  62,  de  Nuptiis  Pelei  et  Thetidos  ^  y.  4o5. 

*■•  C'est-à-dîre  :  «  Non  à  la  discrétion  du  chef,  mais  cha- 
eim  selon  la  sienne.  Ce  chef  a  plus  à.  Ëiîre, au -dedans  qu'au- 
dehors.  C'est  le  commandant  qui  seul  e&t  obligé  de  suivre 
les  soldats ,  de  leur  Oaiire  la  cour  ^  de  s'accommoder  à  leurs 
fantaisies,  de  leur  obéir  :  à  tout  autre  égard,  il  n'y  a  que  li- 
cence et  dissolution  dan«  nos  armées  » . 

— *•  SI  cette  paraphrase  parait  inutile  à  certains  critiques  qui 
entendent  tout  à  demi-mot,  je  les  prie  de  considérer,,  dit 
Coste,  qu'elle  pourrait  être  de  quelque*  usage  à  d'autres; 
puisque,  dans  ce  même  endroit ,  le  traducteur  anglais ,  homme 
d'esprit ,  s'est  fort  éloigné  de  la  pensée  de  Montaigne. 
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plus  à  faire  aa  dedans  qu'au  dehors  :  c^est  au  com- 
mandant de  suyvre,  courtîzer  et  plier,  à  luy  seul  d^o- 
beïr;  tout  le  reste  est  libre  et  dissolu.  Il  me  plaist  de 
veoir  combien  il  y  a  de  lascheté  et  de  pusillanimité 
en  Fambition  ;  par  combien  d^abiection  et  de  servi- 
tude il  luy  fault  arriver  à  son  but  :  mais  cecy  me  des- 
plaist  il  **^  y  de  veoir  des  natures  débonnaires,  et  ca- 
pables de  iustice ,  se  corrompre  touts  les  iours  au 
maniement  et  commandement  de  cette  confiision.  La 
longue  souffrance  engendre  la  coustume;  la  coustume, 
le  consentement   et  Timitation.  Nous  avions  assez 
drames  mal  nées,  sans  gaster  les  bonnes  et  généreuses  : 
si  que,  jsi  nous  continuons,  il  restera  malayseement 
à  qui  fier  la  santé  de  cet  estât,  au  cas  que  fortune 
nous  la  redonae  : 

Hune  saltem  everso  iavenem  saocarrefe  scdo 
Ne  prohibete  *°  ! 

Qu'est  devenu  cet  ancien  pre^ptè?  que  les  «oldats 


'®  «  N^empécbez  pas ,  da  moins,  que  ce  jeune  homme  ne 
soutienne  Tétat  sur  le  penchant  de  sa  mine  ».  Virg.  Géorg, 
L.  I ,  Y.  5oo.  —  Si  je  ne  me  trompe,  dit  Coste,  Montaigne 
veut  parler  ici  de  Henri  de  Bourbon,  roi  de  Navarre,  qui, 
devenu  roi  de  France,  après  la  mort  de  Henri  HI,  non- 
seulement  sauva  Fétat,  qu'il  avait  assisté  pendant  b  vîe  de 
ce  prince^  mais  le  rendit  plus  florissant  et  plus  redoutable 
qu'il  n'avait  été  depuis  long-tems. 


♦a. 


Mais  ceqm  me  déplatt,  c'est  de  voir,  etc. 
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ont  plus  à  craindre  leur  chef,  que  Pcnneray  **  :  et  ce 
merveilleux  exemple  ?  qu^un  pommier  s^ estant  trouve 
enfermé  dans  le  pourpris  du  camp  de  Tarmee  romaine, 
elle  feut   veue   landemeîn  en  desloger,  laissant  au 
possesseur  le  compte  entier  de  ses  pommes,  meures 
et  délicieuses  ^^.  Taimerois  bien  que  nostre  ieunesse, 
au  lieu  du  temps  qu'elle  employé  à  des  pérégrina- 
tions *^^  moins  utiles,  et  apprentissages  moins  hon- 
norables,  elle  le  meist,  moitié  à  veoir  de  la  guerre  sur 
mer ,  soubs  quelque  bon  capitaine  commandeur  de 
Rhodes;  moitié  à  recognoistre  la  discipline  des  armées 
turkesques,  car  elle  a  beaucoup  de  différences,  et 
d'advantages  sur  la  nostre  :  cecy  en  est,  que  nos  sol- 
dats deviennent  plus  licencieux  aux  expéditions  \  là, 
plus  retenus  et  craintifs  ;  car  les  offenses  ou  larrecins 
sur  le  menu  people,  qui  se  punissent  de  bastonnades 
en  'la  paix,  sont  capitales  en  guerre  ;  pour  un  œuf 
prins  ssins  payer,  ce  sont,  de  compte  prefix,  cin- 
quante coups  de  baston;  pour  toute  aultre  chose, 
tant  legiere  soit  elle,  non  nécessaire  à  la  nourriture, 
on  les  empale,  ou  décapite  sans  déport  ^'^.  le  me  suis 


*«  Valère-Maxime ,  L.  II,  c.  vu,  în  extern,  n*»,  2. 
'^  C'est  ce  que  rapporte  Frontin,  au  sujet  de  Tarmée  de 
M.  Scaurus^  Straiag.  L.  IV,  cm,  n^.  i3. 

***  Voyages.  —  Pérégiinàtion  du  latin  peregrinalio, 
"^'d  Sans  déplacement ,  sur  le  Heu  du  délit. 

VI.  1 
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eslonnë ,  en  l'histcNFe  de  Selim,  te  ptas  cruel  conque- 
raot  qui  feot  oncques,  veoir,  que  lors  qu'il  subiogva 
l'Aeg^pte ,  les  admirables  iardîns  qui  août  antoor  de 
la  ville  de  Damas,  ai  abondaQce  de  délicatesse ,  res- 
tèrent vierges  desmaÎDs  de  ses  soldats;  touls  ouverts 
et  non  clos  comme  ils  sont. 

*^''  Mais  est  il  quelque  mal  en  une  police,  *qui 
vaille  estre  combattu  par  une  drogue  *^'  si  mortelle  ? 
non  pas,  disoit  Favonias  '^ ,  t'asurpatioD  de  la  pos- 
session tyramiique  d'un  estât.  Platon'*,  de Tnesme,oe 
consent  pas  qa'on  face  violeoce  au  repos  de  son 
pais,  pour  le  guarir,  et  n* accepte  pas  l'amendement 
qui  trouble  et  hasarde  tout,  et  qui  couste  le  saug  et 
rujne  des  âtoyens;  eslablissant  TolBce  d'un  homme 
de  bien,  en  ce  cas,  de  laisser  tout  là,  seulement  de 
prier  Dieu  qu'il  y  porte  sa  main  extraordinaire;  et 
aeiable  savoir  mauvais  gré  à  Dion  son  grand  aouy, 
d'7  avoir  un  pen  aultremeot  procédé,  l'estois  Plato- 
nicien de  ce  coslé  là,  avant  que  ie  sceusse  qu'il  y 
eust  de  Platon  au  monde.  Et  si  ce  personnage  doibt 


*^  Plotarqne,  Fie  de  Marcus  ArtOas,  c  lu. 
•*  £p.  TU ,  a  Perdîccas. 


'  Dans  rédllîoii  in-^'-  At  1SS8,  ta  phrase  suivante  est 
idlalemcnl  après  les  vers  de  Virgule  qu'il  a  cités  à  la 
page  16. 

*^'  La  guerre  civile- 
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purement  estre  refusé  de  noslre  consorce  *^*,  lui  qui, 
par  la  sincérité  de  sa  conscience ,  mérita  envers  la 
faveur  divine  de  pénétrer  si  avant  en  la  chrestienne 
lumière  au  travers  des  ténèbres  publicques  du  monde 
de  son  temps,  ie  ne  pense  pas  qu'il  nous  siese  bien 
de  nous  laisser  instruire  à  un  païen  combien  c^est 
dHmpieté  de  n'attendre  de  Dieu  nul  secours  simple- 
ment sien,  et  sans  nostre  coopération  !  le  doubte  sou* 
vent,  si,  entre  tant  de  gents  qui  se  meslent  de  telle 
besongne,  nul  s'est  rencontré  d'entendement  si  îm- 
becille ,  à  qui  on  aye  en'^bon  escient  persuadé  Qu'il 
alloît  vers  la  reformation ,  par  la  dernière  des  diffor- 
mations  ;  Qu'il  tiroit  vers  son  salut ,  par  les  plus  ex- 
press<^s  causes  que  nous  ayons  de  trescertaine  dam- 
nation ;  Que ,  renversaût  la  police ,  le  magistrat  et  les 
loix ,  en  la  tutelle  des  quelles  Dieu  Fa  colloque  *'' , 
desmembrant  sa  mère  et  en  donnant  à  ronger  les  pie- 
ces  à  ses  anciens  ennemis,  remplissant  des  haines 
parricides  les  courages  fraternels,  appèllaht  à  son 
avde  les  diables  et  les  furies ,  il  puisse  apporter  se- 
cours à  la  sacrosaincte  doulce^r  et  iustice  de  la  pa- 
role divine.  L'ainbitipn ,  l'ayarice ,  la  cruauté ,  la  veu« 
geance,  n'ont  point  assez  de  propre  et  natuï^elle  im- 

*^*  De  notre  société.  —  En  employant  le  mot  consorce , 
Montaigne  n'a  (ait  que  donner  une  terminaison  française  au 
mot  latin  consortium. 

-^33  Pour  la  défensç  desquelles  Dieu  Fa  placé. 
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petuosîtë  ;  amorsons  les  et  les  attisons  par  le  glorieux 
tiltre  de  iustîce  et  dévotion.  Il  ne  se  pealt  imaginer 
un  pire  visage  des  choses,  qu*oà  la  meschanceté  vient 
à  estre  legi^me,  et  prendre,  avecques  le  congë  du 
magistrat ,  le  manteau  de  la  vertu  :  Nildl  in  speciem 
faUacius,  quàm  prava  religio ,  ubi  deorum  numcn  prce- 
tenditur  sceleribus  *^  :  l'extrême  espèce  d'iniustice,  se- 
lon Platon  '^  c^est  que ,  ce  qui  est  iniuste  soit  tenu 
pour  iuste. 

Le  peuple  y  souffrit*^^  bien  largement  lors,  non 
les  dommages  présents  seulement , 

undiqae  totis 
Usqae  adcô  tttrbatar  agris  ^^ 

mais  les  futurs  aussi  :  les  vivants  y  eurent  à  paiirv^ 
eurent  ceulx  qui  n'estoîent  encores  nays  :  on  le  pîlla*^\ 
et  moy  par  conséquent,  iusques  à  Tesperance,  luy 
ravissant  tout  ce  qu'il  avoit  à  s'apprester  à  vivre  pour 
longues  années  : 

Que  ncqaeunt  secani  ferre  aùt  abdacere ,  perdant  ; 

'^  «  Rien  de  si  attrayant  en  apparence,  mais  rien  de  plus 
trompeur  qu^nne  religion  déprayée ,  et  qui  autorise  des  crimes 
au  nom  des  dieux  ».  Tite-Live  ,  L,  XXXIX ,  c.  xvi. 

>«  De  Republ.  L.  II. 

*7  M  Tant  sont  affreux  les  désordres  qui ,  de  tous  côtés , 
désolent  nos  campagnes  »  !  Virg.  eclog.  i ,  y.  ii. 

^^34  Pendant  les  guerres  civiles,  dont  il  avait  commencé  le 
tableau  cinq  à  six  pages  plus  haut. 

^^^  On  lui  ôta  (au  peuple)  et  à  moi  par  conséquent ,  etc. 
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£t  cremat  iosontes  tarba  scelestà  casas. 
Maris  nulla  fides,  squalent  popùlatibas  agrî^. 

Oaltre  cette  secousse ,  i'en  soafFris  d'aultres  :  Ten- 
couras  les  inconvénients  que  la  ^loderation  apporte 
en  telles  maladies  :  ie  feus  pelaudé  *^^  à  toutes  mains  ; 
au  Gibelin  i'estois  Guelphe;  au  Guelphe,  Gibelin  : 
quelqu^un  de  mes  poètes  dict  bien  cela,  mais  ie  ne 
sçais  où  c^est.  La  situation  de  ma  maison,  et  Taccoin- 

1 

tance  des  hommes  démon  voisinage,  me presentoient 
d'un  visage  *^^  ;ma  vie  et  mes  actions,  d'un  aultre.  Il 
,ne  s'en  faisoit  point  des  accusations  formées,  car  il 
n'y  avoit  où  mordre  ;  ie  ne  desempare  ^^^  iamais  les 
loix,  et  qui  m'eust  recherché  *^^,  m'en  eust  deu  de 
reste  :  c'estoient  suspicions  muettes  qui  couroient 
soubs  main ,  ausquelles  il  n'y  a  iamais  faulte  d'appa- 
rence ,  en  un  meslange  si  confus ,  non  plus  que  d Vs- 

^^  a  Us  détruisent  ce  qu'ils  ne  peuvent  emporter  ou  em- 
mener  ;  et ,  dans  leur  fureur  barbare ,  ils  brûlent  jusqu'aux  ia- 

nocentes  chaumières Les  murailles  mêmes  ne  mettent  plus 

à  couvert  de  leurs  insultes  :  nos  champs  désolés  n'offrent -plus 
que  des  ruines  ».  —  Les  deux  premiers  vers  sont  d'Ovide, 
Trist.  L.  111,  el.  X,  v.  65.  J'ignore  la  source  du  troi- 
sième. !N. 

*^  Écorché,  dépouillé. 

*^7  Sous  un  aspect. 

*^*  Je  ne  m'écarte  jamais  des  lois. 

"^^^9  Et  qui  eût  Cait  Texamen  de  ma  conduite. 
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prits  ou  envieux  ou  ineptes.  Tayde  ordinairement  aux 
p  resumptions  iniurieuses  quela  fortune  semé  contre 
moj,  P^i*  uiic  façon  que  i*ay,  dez  tousiours,  de  fujr 
à  me  iustifier,  excuser  et  interpréter;  estimant  que 
cVst  mettre  ma  conscience  en  compromis,  de  plaider 
pour  elle;  Perspicuiias  enim  argumentatione  ele^atur^^  : 
et ,  comme  si  chascun  voyoit  en  moy  aussi  clair  que  ie 
fois,  au  lieu  de  me  tirer  arrière  de  Faccusation,  ie 
m^y  advance,  et  la  renchéris  plustost  par  une  confes- 
sion ironique  et  mocqueuse,  si  ie  ne  m^en  tais  tout  à 
plat,  comme  de  chose  indigne  de  response.  Maisceulx 
qui  le  prennent  pour  une  trop  haultaine  confiance  ne 
m^en  veulent  gueres  moins  de  mal,  que  ceulx  qui  le 
prennent  pour  foiblesse  d^une  cause  indeflensible; 
nommeement  les  grands,  envers  lesquels  faulte  de  soub- 
mission  est  Textreme  faulte,  rudes  à  toute  iustice  qui 
se  cognoist,  qui  se  sent,  non  desmise  *^'\  humble 
et  suppliante  :  i'ay  souvent  heurte  à  ce  pilier.  Tant 
y  a  que,  de  ce  qui  m'adveint  lors,  un  ambitieux  s^en 
feust  pendu  ;  si  eust  faict  un  avaricieux.  le  n'ay  soing 
quelconque  d'acquérir; 

Sit  mihi ,  quod  nunc  est ,  etiam  minas ,  ut  mihî  vîvam 


^9  a  Car  la  dispute  affaiblît  rëvîdence  ».  Cic.  de  Nature 
Deorum,  L.  III ,  c.  iv. 

*^  Non  soumise.  —  Desmise  de  demissa. 
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Qnod  sQperest  sévi ,  sî  quid  saperesfte  volcat  ài^: 

mais  les  pertes  qai  me  viennent  par  rinîure  d^aul- 
truy,  soît  larrecin,  soît  violence,  me  pincent  *^'  en- 
viron comme  un  homme  malade  et  géhenne  d^avarice. 
L^ offense  a,  sans  mesure,  plus  d^algreur  que  n^a  la 
perte/  Mille  diverses  sortes  de  niaulx  accoururent  à 
moy  à  la  file  :  ie  les  eusse  plus  gaillardement  soufferts 
à  la  foule. 

le  pensay  desià ,  entre  mes  amis ,  à  qui  ie  pourrois 
commettre  *^'  une  vieillesse  nécessiteuse  et  disgra- 
ciée :  aprez  avoir  rodé  les  yeulx  par  tout,  ie  me  trou- 
vay  en  pourppinct  *^^.  Pour  se  laisser  tumber  à  plomb, 
et  de  si  hault ,  il  fault  que  ce  soit  entre  les  bras  d^une 
affiection  solide,  vigoreuse  et  fortunée  :  elles  sont 
rares,  sMl  y  en  a.  Enfin  ie  cogneus  que  le  plus  seur 
estoit  de  me  fier  à  moy  mesme  de  moy  et  de  ma  né- 
cessité; et,  s^il  m^advenoit  d'estre  froidement  en  la 
grâce  de  la  fortune ,  que  ie  me  recommendasse  de 

^  «<  Que  les  dieux  me  conservent  le  peu  que  f  ai ,  et  même 
moins,  s'il  le  faut.;  paissé-îe  vivre  pour  moi  le  reste  de  mes 
jours,  si  toutefois  ils  veulent  m'en  accorder  encore  ».  Horat. 
L.I,  ep. XVIII,  V.  107. 

*^'  M'affectent. 

*^*  Confier  le  soin  d'une  riâllesse.  —  Commettre  est  ici 

4 

dans  le  sens  du  mot  latin  commiitere, 

*^  A  la  dernière  extrémité  ;  c'est-à-dire ,  ne  sachant  quel 
parti  prendre.  —  Mb  en  pourpoint ,  réduit  à  la  besace  :  bo- 
nis omnibus  eQersfus  ;  ad  incitas  redactus,  Nîcot  et  Monet. 
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plus  fort  à  la  mienne,  m^attachasse ,  regardasse  dé 
plus  prez  à   nioy.  En  toutes  choses  les  hommes  se 
iectent  aux  appuis  estrangiers,  pour  espargner  les 
propres,  seuls  certains  et  seuls  puissants,  qui  sçait 
sVn  armer:  chascun  court  ailleurs,  et  à  Tadveoir, 
d^autant  que  nul^n^est  arrive  à  soy.  Et  me  résolus 
que  c'estoient  utiles  inconvénients*^^  :  d^autant ,  Pre- 
mièrement ,  qu'il  fault  advertir  à  coups  de  fouet  les 
mauvais  disciples,  quand  la  raison  n'y  peult  assez; 
comme,  par  le  feu  et  violence  des  coings,  ^ous  rame- 
nons un  bois  tortu ,  à  sa  droicture.  le  me  presche , 
il  y  a  si  long  temps,  de  me  tenir  à  nioy,  et  séparer 
des  choses  èsirangieres;  toutesfois,  ie  tourne  encores 
tousiours  les  yeulx  à  costé  ;  Tinclination ,  un  mot  fa- 
vorable d^un  grand,  un  bon  visage,  me  tente  :  Dieu 
sçait  s'il  en  est  cherté  en  ce  temps,  et  quel   sens 
il  porte!  i'ois  encores,  sans  rider  le  front,  les  su- 
bomements  qu'oti  me  faict  pour  me  tirer  en  place 
marchande;   et  m*en  deffends   si  mollement,   qu'i} 
semble  que  ie  souffrisse  plus  volontiers  d'en  estre 
vaincu.  Or  à  un  esprit  si  indocile,  il  fault  des  bas- 
tonnades; et  fault  rebattre  et  resserrer,  à  bons  coups 
de  mail  *^^  ce  vaisseau  qui  se  desprend,  se  descoust, 

*4*  D'utiles  accidens.  —  On  sent  bien  qu'il  faut  lier  cette 
phrase  à  celle  qu'on  lit  quelques  lignes  plus  haut  :  et  s'il  m'ad- 
ifenoit  d'estre  froidement  .en  la  grâce  de  la  fortune,  et^ 

"^^^  A  coups  de  maillet.  Ce  vaisseau  qui  se  déprend  (se  sé- 
pare) ;  dont  les  pièces  se  désunissent. 
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qui  s^escliSkppe  et  desrobbe  de  soy.  Secondement, 
que  cet  accident  me  servoit  d'exercîtatîon  pour  me 
préparer  à  pis  ;  si  mo j ,  qui ,  et  par  le  bénéfice  de  la 
foilone ,  et  par  la  condition  de  mes  moeurs ,  esperois 
estre  des  derniers,  venoîs  à  estre,  des  premiers,  at- 
trappé.de  cette  tempeste;  mMnstruisant  de  bonne  heure 
à  contraindre  ma  vie,,  et  la  renger  poar  un  nouvel 
estât.  La  vraye  liberté  c'est  pouvoir  toute  chose  sur 
soy  :  Poimtissimus  est  çiu  se  habel  in  potestate  ^'.  En 
un  temps  ordinaire  et  tranquille,  on  se  prépare  à  des 
accidents  modérez  et  communs  :  mais  en  cette  confii- 
sîon ,  où  nous  sommes  depuis  trente  ans ,  tout  homme 
françois,  soit  en  particulier,  soit  en  gênerai,  se  veoid 
a  chasque  heure  sur  le  poinct  de  Pentier  renverse* 
ment  de  sa  fortune  ^^  ;  d'autant  fault  il  tenir  son  cou- 
rage fburay  de  provisions  plus  fortes  et  vîgoreuses. 
Sçachons  gre  au  sort  de  nous  avoir  faict  vivre  en  un 
siècle  non  mol,  languissant,  ny  oysif  :  tel  qui  ne 
Feust  esté  par  aultre  moyen,  se  rendra  fameux  par 
son  malheur.  Xomme  ie  ne  lis  gueres  ez  histoires  ces 
confusions  des  aultres  èstats,  que  ie  n'aye  regret  de 


^'  <c  Le  plus  poissant  est  celui  qui  est  le  maitre  de  lui- 
même  ».  Senec.  ep.  xc. 

^*  11  n^est  personne  aujourd'hui ,  qui ,  depuis  trente  ans , 
ne  doive  tenir  le  même  langage  *•  ce  que  Montaigne  écrivait 
il  y  a  plas  de  deux  siècles  ,  est  encore  applicable  à  notre  situa- 
tion actuelle.  Le  tems  où  il  vivait  ressemblait  fort  au  nôtre. 
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ne  les  avoir  peu  mieulx  considérer,  présent  r  aÎBsi  faict 
ma  curiosité ,  que  ie  m^aggree  aulcunement  de  ve<Hr 
de  mes  yeulx  ce  notable  spectacle  de  nostre  mort  pa- 
bllcque,  ses  symptômes  et  sa  forme;  et,  puisque  ie 
ne  la  puis  retarder ,  suis  eontent  d^estre  desliné  à  y 
assister,  et  m^en  instruire.  Si  çberdions bous  avide- 
ment de  recognoistre ,  en  utnbre  mesme,  et  en  la 
Ëible  des  théâtres ,  la  monbe  des  ieux  tragiques  de 
Thumaine  fortune  :  ce  n'est  pas  sans  eokapassion  de 
ce  que  nous  oyons,  mais  bous  nous|daboBs  d^esvietl- 
1er  nostre  desplaisir,  par  la  rareté  de  ces  pitoyables 
événements.  Rien  ne  chatouille ,  qui  ne  pince  Et  les 
bons  historiens  fuyent ,  comme  un'  eau  donnante  et 
mer  morte ,  les  narratiiHis  calmes,  pour  regaîgiier  les 
séditions ,  les  guerres ,  où  ilssçavent  que  nous  les  ap- 
pelions, le  doubte  si  ie  puis  assez  honnesteœerit  ad- 
vouer  à  combien  vil  prix  du  repos  et  tranquillité  de 
ma  vie,  ie  Tay  plus  de  moitié  passée  en  la  ruine  de 
mon  païs  ^^^  le  me  donne  un  peu  trop  bon  marché 
de  patience ,  es  accidents  qui  ne  me  saisissent  au  pro- 
pre *^^  ;  et,  pour  mç  plaindre  à  moy ,  regarde  non 

*^^  C'est-à-dîre  :  «  Je  ne  sais  si  je  puis  honnêtement  avouer 
combien  peu  ii  en  a  coûté  au  repos  et  à  la  tranquiUîté  de  ma 
vie,  quoique  j^en  aie  vu  s^écouler  plus  de  la  moitié  pendant 
que  s^opérait  la  mine  de  mon  pays  »; 

**7  C'est  -  à  -  dire  :  «  J'avoue ,  à  ma  honte ,  que  je  vois 
d'un  œil  beaucoup  trop  inififférent,  et  trop  patiemment,  les 
malheurs  qui  ne  tombent  pas  directement  sur  moi  ». 
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tant  ce  qu^on  m'oste^  que  ce  .qui  me  reste  de  sauve , 
et  deâaas  et  dehors.  Il  y  a  de  la  consola tîmi  à  esche-* 
ver*^^  taotost  Tun,  tantost  Tatiltre ,  des  raaalx  qui  aoub 
guignent  *^^  de  suitte,  et  assènent  *^°  ailleurs  autour 
deuoas  :  aussi,  qu^en  matière d'înterestspublicques,  h 
mesure  que  mon  ^fiPection  est  plus  universellement  es* 
pandue,  elle  en  esf  plus  foible  ;  ioinct  que  certes,  h  peu 
prez ,  ianihm  eœ  publias  rnalis  sentimus,  quantum  ad  pri- 
fpaias  rèsperlmti  ^%*  et  que  la  santé  d'où  nous  partismes, 
estoit  telle ,  qu'elle  soulage  elle  mesme  le  regret  que 
nous  ép  debvHons  avoir.  Cestoit  santé  ^  mats  non  *'* 
qu'à  la  comparaison  de  la  maladie  qui  Ta  suyvie  ;  nous 
ne  sommes  cheus  de  gueres  faault  :  la  corrupfioti  et  le 
brigandage  qui  est  en  dignité  et  en  ordre  ^^^,  me 
semble  le  moins  supportable  ;  on  nous  vole  moins  in- 
iurieusement  *"  dans  un  bois,  qu'en  lieu  de  seureté. 
C'estoit  une  ioincture  univeri^Ue  de  membres  gastez 
en  particulier  à  l'envy  lés  uns  des  aultres,  et,  la  plus- 
part,  d'uleeres  envieilKs,  qui  ne  recevoient  plus  ny 


^"-  •  ■  •  ' .-  -   -  -^  -  -     ^ 


^^  (c  Nous  ne  sentons  des  sdaiïx  publics  que  ce  qui  lions 
touche  particulièrement  n,  Tite-Liye ,  L.  XXX,  c.  Xtiv. 

*4S  Esquiver. 

*49  Qui  nous  visent  et  guettent. 
"^^^  Et  qui  tombent  d'aplomb. 
^^'  Mais  ce  ne  Tétait  que  par  la  comparaison ,  etc. 
"^^^  La  corruption  des  grands  et  des  hommes  constitués  en 
dignités,  etc. 

*5^  Moins  injustement. 
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ne  demandoient  goarisoii.  Ce  croulement  doncques 
m^anima  certes  plus  quMl  ne  m^attera ,  à  Taide  de  ma 
conscience,  qui  se.portoit  non  paisiblement  seule- 
ment, mais  fièrement;  et  ne  trouvois  en  quoy  me 
plaindre  de  moy.  Aussi,  comme  Dieu  n^ envoyé  iamais 
non  plus  les  maulx  que  les  biens  touts  purs  aux 
hommes,  ma  santé  teint  bon  ce  temps  là,  oultre  son 
ordinaire;  et,  ainsi  que  sans  elle  ie  ne  puis  rien,  il . 
est  peu  de  choses  que  ie  ne  puisse  avecque$  elle.  Elle 
me  donna  moyen  d'esveiller  toutes  mes  provisions, 
et  de  porter  la  main  au  devant  de  la  playe  qui  eust 
passe  volontiers  plus  oultre  :  et  esprouvay ,  en  ma  pa- 
tience ,  que  i^avois  quelque  tenue  *'*  contre  la  for- 
tune ;  et  qu^à  me  faire  perdre  mes  arçons,  il  falloit  un 
grand  heurt.  le  ne  le  dis  pas  pour  Tirriter  à  me  faire 
une  charge  plus  vigoreuse  ;  ie  suis  son  serviteur  ;  ie 
luy  tends  les  mains  :  Pour  Dieu ,  qu'elle  se  contente! 
Si  ie  sens  ses  assauts  ?  si  &is.  Comme  ceulx  que  la 
tristesse  accable  et  possède  se  laissent  pourtant  par 
intervalles  tastonner  *"  à  quelque  plaisir,  et  leur 
eschappe  un  soubsrire  :  ie  puis  aussi  assez  sur  moy 
pour  rendre  mon  estât  ordinaire  paisihle  et .  des- 
chargé d'ennuyeuse  imagination;  mais  ie  me  laisse 
pourtant ,  à  boutades  ^^^,  surprendre  des  morsures 

■  ■  Ml  ■  ,1  t.l  .  ,11  I  I  . 

*^^  Quelque  fermeté. 

*^^  Toucher,  flatter  par  l'apparence  de  quelque  etc. 

*^^  Par  intervalles ,  quelquefois. 
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de  ces  malplaîsantes  pensées,  qui  me  battent  pen- 
dant que  îe  ra^arme  pour  tes  chasser  ou  pour  les 
luicter. 

Voîcy  un  aultre  rengregement  *^^  de  mal  qui  m'ar- 
riva  à  la  suîtte  du  reste  :  £t  dehors  et  dedans  ma 
maison ,  ie  feus  accueilli  d'une  peste ,  véhémente  an 
prix  de  toute  aultre  :  car,  comme  les  corps  sains  sont 
subiects  à  plus  griefves  maladies,  d'autantv  qu'ils  ne 
peuvent  estre  forcez  que  par  celles  là  ;  aussi  mon  air 
tressalubre,  où,  d'aulcune  mémoire,  la  contagion, 
bien  que  voisine,  n'avoit  sceu  prendre  pied,  venant  à 
s'empoisonner,  produisit  des  effects  estranges  : 

Mista  senam  et  îuTenam  dcnsantur  Tunera ,  nullam 
Sœva  capuf^Proserpina  iugit  ^  : 

Teus  à  souffrir  cette  plaisante  ^^^  condition ,  que  la 
veue  de  ma  maison  m'estoit  effroyable  ;  tout  ce  qui  y 

^^  (c  Jeune$  gens ,  vieillards  ,  tout  s^entasse  pêle-mêle  dans 
le  tombeau  ;  nulle  tête  h^échappe  à  Tînéxorable  Proserpine  ». 
Hor.  L.  I ,  od.  XXVIII,  v.  19. 

*  ■  • 

^^7  Augmentation,  rjéaggravation. 

'^^^  M  Cette  épithète ,  dit  Coste ,  est  ici  fort  mal  placée ,  si 
je  ne  me  trompe.  Le  mot  de  pesante  j  Tiendrait  beaucoup 
mieux  :  car ,  à  quoi  bon  plaisanter  dans  un  sujet  si  funeste  ? 
Je  ne  saurais  croire  que  Montaigne  se  soit  oublié  jusque-là  ». 
—  Il  me  semble,  à  moi,  que  c^est  tout  simplement  par  an- 
tiphrase que  Montadgne  s'est  servi  du  mot  pkûsante;  ce  qui 
ne  méritait  pas  la  remarque ,  ni  le  reproche  de  Coste. 
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estait,  estoît  sans  ^arde,  et  à  Tabanâon  de  qui. en 
avoît  eovÎQ.  Moj  ,  qui  suis  si  hospitalier,  feus  en 
trespenible  queste  de  retraicte  pour  ma  famille  ;  une 
famille  esgaree,  disant  peur  à  ses  amiset  à  soy  mesme, 
et  horreur  où  qu^etle  cherchast  à  se  placer  :  ayant 
à  changer  de  demeure,  soubdain  qu^ln  de  la  troupe 
commenceoit  à  se  douloir  du  bout  du  doigt  ;  toutes 
maladies  sont  alors  prînses  pour  peste,  on  ne  se 
donne  pas  le  loysir  de  les  recognoistre.  £t  c^est  le 
bon,  que  selon  les  règles  de  Part,  à  tout  dangier 
qu^on  approche,  il  fault  estre  quarante   iours  en 
transe  de  ce  mal  :  Timagination  vous  exerceant  ce 
pendant  à   sa   mode ,  et  enfiebvrant   vostre   santé 
mesme.  Tout  cela  m^eust  beaucoup  moins  touché, 
si  ie  n^  eusse  eu  à  me  ressentir  delà  peine  d^aultruy, 
et  servir  six  mois  miserableme^t  de  guide  à  ççtte 
caravane  ;  car  ie  porte  en  moy  mes  préservatifs,  qui 
sont ,  resolution  et  souffrance.  L^apprehension  *^' 
ne  me  presse  gueres,  laquelle  on  craint  particulière- 
ment en  ce  mal;  et  si,  estant  seul,  ie  Peusse  voulu 
prendre,  c'eust  esté  une  fîiyte  bien  plus  gaillarde  et 
plus  esloignee  :  c^est  une  mort  qui  ne  me  semble  des 
pires  ;  elle  est  communément  courte,  dVstourdtsse- 
ment ,  s^^ns  douleur,  consolée  par  la  condition  pu- 
blicque,  sans  ceriosionie,  sans  dueil ,  sans  presse.  Mais 


*^9  La  peur. 
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qnaot  an  monde  des  environs,  la  ceotiesme  partie  des 
âmes  ae  se  peult  sanver  : 

"Vidcai  dcjcrtaque  rcgna 
pBltonun,  et  loo^  nttQi  Utèqnc  vttamut  *'. 

En  ce  lien,  mon  meilleur  revenu  est  manuel;  ce  que 
cent  hommes  travailloient  pour  moy,  chôme  pour 
loQg  temps  **°. 

Or  lors,  quel  exempte  de  resolution  ne  veismes 
nous  en  la  simplicrté  de  tout  ce  peuple  ?  Générale- 
ment, chascun  redonceoit  au  soing  de  la  vie:  les  rai- 
sins demeurèrent  suspendus  aux  vigiics,  le  bien 
principal  du  pais;  touts  indifTeremment  se  préparants 
et  attendants  la  mort,  à  ce  soir,  ou  au  lendemain, 
d'un  visage  et  d'une  voix  si  peu  effrayée,  qu'il  son- 
bloit  qu'ils  eussent  compromis'**'  à  cette  nécessité, 
et  que  ce  feust  une  condamnation  universelle  et  iné- 
vitable. Elle  est  tonsiours  telle  :  mais  à  combien  peu 
tient  la  résolution  an  mourir?  la  distance  et  diffé- 
rence de  quelques  heures ,  la  seule  con^deraûon  de 
la  compaignie,  nous  en  rend  l'appréhension***  di- 

^  (I  Vous  auriei  vu  les  campagnes  et  les  bois  changés  en 
de  vastes  déserte  ».  Virg.  Géorg.  L.  III ,  t.  ^j6. 

*^  C'eit-à-dire  :  <<•  les  tems  ^ue  cent  lioiumps  cultivuient 
pour  moi,  restent  pour  long-tems  saoc  culLiire  >'. 

*^'  Qu'ils  enssent  promis  réciproquement  <li'  ci^der  à  cette 
nécecsîté. 

*<>*  Ou  le  goust  tout  difers ;  eomiiie  dant  l'édît.  de  i588. 
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verse.  Voyez  cenlx  cy  :  pour  ce  qo^ils  meurent  en 
mesme  mois,  enfants,  ieunes,  vieillards,  ils  ne  s'es- 
tonnent  plus,  ils  ne  se  pleurent  plus.  Fen  veis  qui 
craig^noient  de  demeurer  derrière ,  comme  en  une  hor- 
rible solitude  :  et  n'y  cogneus  communément  aultre 
soing  que  des  sépultures  ;  il  leur  faschoit  de  veoir  les 
corps  espars  emmy  les  champs ,  à  la  mercy  des  hestes, 
qui  y  peuplèrent  incontinent.  Comment  les  fantasies 
humaines  se  descoupent  *^M   les  Neorites,  nation 
qu* Alexandre  subiugua  ,  iectent  les  corps  des  morts 
au  plus  profond  de  leurs  bois ,  pour  y  estre  mangez  : 
seule  sépulture  estimée  entrVulx  heureuse^  ^.Tel,  sain, 
faisoit  desià  sa  fosse  :  d'aultres  s^y  couchoient  encores 
vivants;  et  un  manœuvre  des  miens,  à  tout  ses  mains 
et  ses  pieds,  attira  sur  soy  la  terre,  eu  mourant. 
Estoit  ce  pas  s^abrier  pour  s'endormir  plus  à  son 
ayse ,  d'une  entrqprîûse  en  haulteur  aulcunement  *^^ 
pareille  à  celle  des  soldats  romains  qu'on  trouva, 
aprez  la  ioumee  de  Cannes,  la  teste  plongée  dans  des 
trous  qu'ils  avoient  faicts  et  comblez  de  leurs  mains 
en  s'y  suffoquant  ^^?  Somme,  toute  une  nation  feut 

^  Diodore  de  Sicile,  L.  XVII ,  c.  cv.  —  Voyex  à  ce  su- 
jet des  descriptions  d^usages  non  moins  divers  de  plusieurs 
autres  peuples ,  dans  Cicéron ,  Tuscul*  QuttsU  L.  1 ,  c.  xlv. 

37  Tite-Live,  L.  XXII,  c.  li. 

*^^  Se  partagent  en  différeates  formes  ;  sont  diverses. 
*^^  Presque. 
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incontinent,  par  usage,  logée  en  une  marche  qui 

ne  cède  en  roideur  à  auleune  resolution  esludiee  et 
consultée. 

La  pluspart  des  instructions  de  la  science  z  nous 
encourager,  ont  plus  de  montre  que  de  force,  et  plus 
d'ornement  que  de  fruict.  Nous  avons  abandonné  na- 
ture, et  luy  voulons  appren^lre  sa  leçon;  elle  qui  nous 
menoit  si  heureusement  et  si  seurement  :  et  cependant 
les  traces  de  son  instruction,  et  ce  peu,  qui,  par  le 
bénéfice  de  l'ignorance,  reste  de  son  image  empreint 
en  la  vie  de  cette  tourbe  rustique  d'hommes  impolis, 
la  science  est  contraincte  de  l'aller  touts  les  îours  em-^ 
pruntant  pour  en  faire  patron*^^ ,  à  ses  disciples ,  de 
constance,  d'innocence  et  de  tranquillité.  Il  faict  beau 
venir,  Que  ceulx  cy,  pleins  de  tant  de  belles  cognois- 
sances,  ayent  à  imiter  cette  sotte  simplicité,  et  à  l'i- 
miter aux  premières  actions  de  la  vertu;  et  Que  nostre 
sapieace  apprenne,  des  bestes  mesmes,  les  plus  utiles 
enseignements  aux  plus  grandes  et  nécessaires  parties 
de  nostre  vie,  comme  il  nous  fault  vivre  et  mourir 
mesnagernos  biens,  aimer  et  eslever  nos  enfants,  en- 
tretenir iustice  :  singulier  tesmoîgnage  de  l'humaine 
maladie  ;  et  Que  cette  raison ,  qui  se  manie  à  nostre 
poste  *^^,  trouvant  tousiours  quelque  diversité  et  nou- 

**5  Pour  les  proposer  à  ses.  disciples  comme  des  modèles 
de  constance ,  etc. 
*^  A  notre  gré. 

VI.  3 
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velleté,  ne  laisse  chez  nous  aulcune  trace  apparente 
de  la  nature;  et  en  ont  faict  les  hommes,  comnie  les 
parfumlers  de  Thuile;  ils  Tont  sophistiquée  de  tant 
d'argumentations  et  de  discours  appeliez  du  dehors, 
qu^elle  en  est  devenue  variable  et  particulière  à  chas- 
cuuy  et  a  perdu  son  propre  visage,  constant  et  uni- 
versel ,  et  nous  fault  en  chercher  tesmoignage  des  bes- 
tes,  non  subiect  à  faveur,  corruption,  nj  à  diversité 
d'opinions  :  car  il  est  bien  vray  qu'elles  mesmes  ne 
vont  pas  tousiours  exactement  dans  la  route  de  na- 
ture: mais,  ce  qu'elles  en  dcsvoyent*^^,  c*est  si  peu 
que  vous  en  appercevez  tousiours  l'omiere  *^*  :  tout 
ainsi  que  les  chevaulx  qu'on  mené  en  main  font  bien 
des  bonds  et  des  escapades;  mais  c'est  à  la  longueur 
de  leurs  longes ,  et  sujvent  ce  neantmoins  tousiours 
les  pas  de  celuy  qui  les  guide  ;  et  comme  l'oiseau  prend 
son  vol,  mais  spubs  la  bride  de  sa  filière  ^^'*  Exilia, 
tonnenta^  bella,  morbas,  naufragiameditare:\....uinuUo 
sis  malo  tirç  ^*  :  à  quoy  nous  sert  cette  curiosité  de 


39  ce  Méditez  soayeat  sur  Texil,  la'  torture,  les  guerres, 
les  maladies  ,les  naufrages....,  afin  de  vous  trouver  préparé  à 
tout  accident  ».  Senec.  ep.  xci  et  ep.  cvii. 

"^^7  Mais  elles  s^en  écarfent  si  peu. 
*^9  La  trace. 

*^  De  la  ficelle  qui  le  retient.  — -  Filière  est  un  terme  (It.* 
£auconnerie ,  dont  on  trouve  Fexplication  dans  Richelet. 
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/préoccuper  ^^^  tputs  les  inconvénients  de  Thumaine 
nature,  et  nous  préparer  avecques  tant  de  peine  à 
rencontre  de  ceulx  me&me  qui  n^ont,  à  Fadventure, 
point  à  nous  iouchtr  ?  parem  passis  tristiiiam  facit,  paii 
posse^^  9  non  seulement  le  coup ,  mais  le  vent  et  le  pet, 
nous  frappe  ^°;  ou,  comme  les  plus  fiebvreu^c,  car 
certes  c^est  iiebvre ,  aller  dez  à  cette  heure  vous  faire 
donner  le  fouet ,  parce  qu'il  peult  advenir  que  fortune 
vous  le  fera  souffrir  un  iour  ;  et  prendre  vostre  robbe 
fourrée  dez  la  S.  lean,  parce  que  vous  en  aurez  bc- 
soing  à  Noël?  lectez  vous  en  l'expérience  des  maulx 
qui  vous  peuvent  arriver,  nommeement  des  plus  ex- 
trêmes; esprouvez  vous  là,  disent  ils  ;  asseurez  vous 
là  :  Au  rebours ,  le  plus  facile  et  plus  naturel  seroit 
en  descharger  mesme  sa  pensée  :  ils  ne  viendront  pas 
assez  tost  ;  leur  vray  estre  ne  nous  dure  pas  assez ,  il 
fault  que  nostre  esprit  les  estende  et  alonge ,  et  qu'a- 
vant la  main*^'  iHes  incorpore  en  soy  et  s'en  entre- 
tienne, copme  s'ils  ne  poisoient  pas  raisonnablement 

%  M  11  est  aussi  pénible  de  croire  qu'on  peut  souflrir  un 
mal ,  que  de  Favoir  souffert  ».  Senec.  ep.  Lxxiv. 

4<*  Non  ad  ictum  tantum  exagUamur,  sedad  crepitum^  Id, 
ibld.  . 

♦70  Qui  nausfaict  préoccuper ,  édit.  de  i588.  —  C'est-à- 
dire  ,  «  qui  nous  fait  prévoir  et  prévenir  tous  les  '  acci«^ 
dens ,  etc.  »• 

*7«  Par  avance. 
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à  nos  sens.  «  Ils  poîseront  assez,  quand  ils  y  seront, 
dict  un  des  maistres ,  non  de  quelque  tendre  secte , 
mais  de  la  plus  dure^';  ce  pendant  favorise  toy;  crois 
ce  que  tu  aimes  le  mieulx:  que  te  sert  il  d^aller  re- 
cueillant et  prévenant  ta  malefortune  ;  et  de  perdre  le 
présent ,  par  la  crainte  du  futur  ;  et  estre ,  dez  cette 
heure ,  misérable ,  parce  que  tu  le  doibs  estre  avec- 
ques  le  temps  »  ?  Ce  sont  ses  mots.  La  science  nous 
faict  volontiers  un  bon  office,  de  tkous  instruire  bien 
exactement  des  dimensions  des  maulx  *^^  ! 

Guris  acuens  mortalia  corda  ^  ! 

ce  seroit  dommage ,  si  partie  de  leur  grandeur  eschap- 
poit  à  nostre  sentiment  et  cognoissance  ! 

Il  est  certain  qu^à  la  pluspart  la  prepsùration  à  la 
mort  a  donné  plus  de  torment  que  n^a  faict  la  souf- 
france. Il  feut  iadis  véritablement  dict,  et  par  un 
bien  iudicieux  aucteur.  Minus  i^cii  sensusfaiigaiio, 
quàin  cogitaiio  ^^.  Le  sentiment  de  la  mort  présente 
nous  anime  parfois,  de  soy  mesme,  d^une  prompte 

'♦'  Sénèque.  Voyez  les  épîtres  xiil  et  xcxviii. 

4>  ce  Eclaii^ntles  mortels  par  une  triste  prévoyance  ».  Virg. 
Géorg.  L.  I ,  V.  123. 

^^*  «  Songer  sans  cesse  à  un  mal ,  cesi  pis  que  de  le  souf- 
frir». Quîntil.  Inst,  Orat,  L.  I,  c.  Xii. 

'^7'  C'est  une  ironie.  Nous  dirions  aujourd'hui  :  «  Vrai- 
ment la  science  nous  rend  un  grand  service  de  nous  instruire 
etc.  >'• 


LIVRE  III,  CHAPITRE  XII.  3; 

resolatîon  de  ne  plus  éviter  chose  du  tout  inévitable  : 
plusieurs  gladiateurs  se  sont  veus,  au  temps  passe, 
aprez  avoir  couardement  combattu,  avaller  coura- 
geusement la  mort ,  oiTrant  leur  gosier  au  fer  de  Ten- 
nemy ,  et  le  conviant.  JLa  yeue  de  la  mort  à  venir  a 
besoîng  d^une  fernffte  lente,  et  difficile  par  consé- 
quent à  fournir.  Si  vous  ne  sçavez  pas  mourir ,  ne 
vous  chaille  *^^  ;  nature  vous  en  informera  sur  le 
champ ,  plainement  et  suffisamment  ;  elle  fera  exacte- 
ment cette  besongne  pour  vous  :  n^en  empeschez  vostre 
soing*^^  : 

Incertain  frastrà ,  mortales ,  funeris  horam 
•      QusFjritis  ,  et  qoâ  sit  mors  aditara  via. 

9œna  minor  çertam  subito  perferre  rainam  ; 
Quod  timeas,  graviiis  sustinuisse  diù^^. 

!Nous  troublons  la  vie,  par  le  soing  de  la  mort; 
et  la  mort,  par  le  soing  delà  vie:  Tune  nous entiuye; 
Taultre  nous  effiraye.  Ce  n^est  pas  contre  la  mort  que 
nous  nous  préparons,'  c^est  chose  trop  momentanée; 

^  «  Eu  vain ,  malheureux  mortels ,  vous  voulez  connattre 
l'heure  incertaîoe  de  votre  trépas ,  et  le  chemin  par  lequel  la 
mort  ira  jusqu^à  vous Il  est  moins  pénible  d'être  soudai- 
nement atteint  .du  coup  Cattal ,  que  d'être  tourmenté  long-tems 
de  la  crainte  d'en  être  Crappé  ».  —  Les  deux  premiers  vers 
sont  de  Properce,  L.  II,  eleg.  xxvii,  t.  i  ,  a.  J'ignore  la 
source  des  deux  autres. 

*i^  Ne  vous  en  mettez  pas  en  peine. 
"^74  ^e  vous  en  embarrassez  point. 
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un  quart  d'heure  de  passion *^'%  sans  conséquence, 
sans  nuisance,  ne  mérite  pas  des  préceptes  particu- 
liers :  à  dire  vray ,  nous  nous  préparons  contre  les  pré- 
parations de  la  mort.  La  philosophie  nous  ordonne 
d'avoir  la  mort  tousiours  devait  leijs  yéulx ,  de  la  pre- 
veoir  et  considérer  avant  le  temps  ;  et  dôus  donne , 
àprez,  les  règles  et  les  précautions  pour  prouveoîr*^® 
à  ce  que  cette  prevbystnee  et  cette  pensée  ne  nous 
blèce  :  ainsi  font  les  Médecins  qui  nous  ieètent  aux 
maladies,  afin  qu'ils ayent  où  employer  leurs  drogues 
et  leur  art.  Si  nous  n^avons  sceu  vivre,  c'est  îuîus- 
tice*^^  de  nous  apprendre  h  mourir,  et  diffofmer  la 
fin  de  son  tout  :  si  nous  avons  sceu  vivre  constam- 
ment et  tranquillement ,  nous  sçaurons  mourir  de 
mesme.  Ils  s'en  vanteront  tant  qu'il  leur  plaira,  tota 
philosophorum  vita  commentatio  mortts  est^^  \  mais  il 
m'est  advis  que  c'est  bien  le  bout,  non  pourtant  le  but, 
de  la  vie  ;  c'est  sa  fin ,  son  extrémité ,  non  pourtant 
son  obiect;  elle  doibt  estre  elle  mesme  à  soy  sa 
visée* ^^,  son  desseing;  son  droict  estude  est  se  régler, 

^^  <c  T(nite  la  vie  des  philosopbes  est  une  continuelle  mé- 
ditation sur  la  mort  ».  Cic.  Tusc,  Quœst  L.  I ,  c.  xxx. 

"^7^  De  souffrance ,  sans  suite  nuisible. 
♦76  Pourvoir. 

'^77  C'est  à  tort  qu'on  veut  nous  apprendre  à  mourir ,  et  à 
changer  notre  forme  de  vie ,  à  la  fin  de  toute  notre  carrière. 
♦78  Le  but  où  elle  vise. 
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se  conduire,  se  souffrir.  Au  nombre  de  plusieurs 
aultres  ofBcés ,  que  comprend  ce  gênerai  et  principal 
chapitre  de  Sçavoir  vivre ,  est  cet  article  de  Sçavoîr 
mourir,  et  des  plus  legiers,  si  ndstre  crainte  ne  luy 
donnoit  poids. 

A  les  iùger  par  l'utilité,  et  par  la  vérité  naïfve,  les 
leçons  de  la  simplicité  ne  cèdent  gueres  à  celles  que 
nous  presche  la  doctrine;  au  contraire.  Les  hommes 
sont  divers  en  goust  et  en  force  :  il  les  fault  mfèner  à 
leur  bien  selon  eulx ,  et  par  routes  diverses. 

Quo  me  cumque  ra^it  tempestas ,  deferor  hospes  ^. 

le  ne  veis  iamais  païsan  de  mes  voisins  entrer  en  co- 
gitation de  quelle  contenance  et  asseurance  il  passeroit 
cette  heure  dernière  :  nature  luy  apprend  à  ne  songer 
à  la  mort ,  que  quand  il  se  meurt  ;  et  lors  «  il  y  a  meil- 
leure grâce  qu'Aristote,  lequel  la  mort  presse  dou- 
blement, et  par  elle,  et  par  une  si  longue  prévoyan- 
ce*^^ :  pourtant  feut  ce  Fopinion  de  César  *'**,  que  la 
moins  ^^  pourpensee  mort  estoit  la  plus  heureuse  et 

^  «  Je  suis  le  flot  qai  m'emporte,  et  j'aborde  où  je  me 
trouve  ».  Hor.  L.  I ,  ep.  l,  y.  i5. 

^f  Prîdîè  quàm  occideretur,  in  sermons  nato  super  cainam,.,. 
qmsnam  essetfirds  vitœ  commodissintus,  repentinum,  inopi- 
ruxtumque  prœtuleral,  —  Sueton.  iVi  ejus  Vite ,  c,  LXXTVii. 

^79  Préméditation,  édit.  de  i5g5,  mais  efi&oé  par  Mon- 
taigne dans  Texelnplaire  corrigé.  N. 

*»*>  Préméditée,  édit.  in-fol.  de  iSgS.  N. 


io  ESSAIS  DE   MONTAIGNE, 

plus  deschargee^^'  iplus  dolèiqutunnecesseesty  quianii 
doki  (fuom  necesse  esi^^.  Uaîgreur  de  cette  imagina- 
tion naist  de  nostre  curiosité  :  nous  nous  empcschons 
tousiours  ainsi,  voulants  devancer  et  régenter   les 
prescriptions  naturelles.  Ce  n^est  qu^aux  docteurs  d^en 
disner  plus  mal,  touts  sains,  et  se  renfrongner  de  Ti- 
mage  delà  mort  :  le  commun  n^a  besoing  ny  de  remède, 
ny  de  consolation,  qu^au  heurt etau  coup;  et  n^en  consi- 
dère que  autant  Justement  qu^il  en  souffre.  Est  ce  pas  ce 
que  nous  disons,  que  la  stupidité  et  faulte  d'appré- 
hension du  vulgaire,  luy  donne  cette  patience  aux 
maulx  présents  **^,  et  cette  profonde  nonchalance  des 
sinistres  accidents  futurs  ^^  ;  que  leur  ame,  pour  estre 
crasse  et  obtuse,  est  moins  penetrable  et  agitable? 
Pour  Dieu!  s'il  est  ainsi,  tenons  d'oresenayant  eschole 
de  bestise  :  c'est  l'extrême  fruict  que  les  sciences  nous 
promettent,  auquel  cette cy**^  conduict si donlcement 
ses  disciples. 

Nous  n'aurons  pas  faulte  de  bons  régents,  inter- 
prètes de  la  simplicité  naturelle  ;  Socrates  en  sera  l'un: 

^  «  Celui  qui  s^afflîge  avant  qu^ilsoît  nécessaire,  s^afflige 
plus  quMl  n^est  nécessaire.  »  Senec.  ep.  xcviir. 

^9  II  dît  la  même  chose  ci-dessus,  L.  II,  c.  XI,  (t.  Il, 
p.  i54  de  notre  édition). 

*^\  Et  plus  déchargée  de  peines  et  de  tourmens. 
*^^  Plus  grande  que  nous  n'avons i  addition  de  Védit.  inn(^ 
de  i588. 

**2  La  bétîse ,  la  stupidité. 
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car,  de  ce  qu'il  m'en  souvient,  il  parle  environ  en  ce 

sens,  aux  iuges  qui  délibèrent  de  sa  vie  :  ***  «  Fay  peur, 

»  messieurs ,  si  ie  vous  prie  de  ne  me  faire  mourir ,  que 

»  ie  m'enferre  en  la  délation  de  mes  accusateurs,  qui 

»  est,  Que  ie  fois  plus  l'entendu  que  les  aùltres,  comme 

»  ajant  quelque  cognoissance  plus  cachée  des  choses 

»  qui  sont  au  dessus  et  au  dessoubs  de  nous.  le  sçais 

»  que  le  n'ay  ny  fréquente,  ny  recogneu  la  mort,  ny 

»  n'ay  veu  personne  qui  ayt  essayé  ses  qualltez,  pour 

»  m'en  instruire.  Ceulx  qui  la  craignent,  presuppo- 

»  sent  la  cognoistre  :  quant  à  moy,  ie  ne  sçais  ny 

»  quelle  elle  est,  ny  quel  il  faict  en  l'aultre  monde.  A 

»  Tadventure  est  la  mort  chose  indifférente ,  à  l'ad- 

»  venture  désirable.  Il  est  a  croire  pourtant,  si  c'est 

»  une  transmigration  d'une  place  à  aultre ,  qu'il  y  a 

»  de  l'amendement,  d'aller  vivre  avecques  tant  de 

»  grands  personnages  trespassez ,  et  d'estre  exempt 

»  d'avoir  plus  affaire  à  iuges  iniques  et  corrompus  ^'  : 

»  si  c'est  un  anéantissement  de  nostre  estre,  c'est 

»  encores  amendement  d'entrer  en  une  longue  et  pai- 

»  sible  nuict;  nous  ne  sentons  rien  de  plus  doulx  en 

»  la  vie  qu'un  repos  et  sommeil  tranquille  et  profond, 

»  sans  songes.  Les  choses  que  ie  sçais  estre  mauvai- 


So  Tout  ceci  est  extrait  de  V Apologie  de  Socraie,  dans 
Platon. 

^'  Paroles  de  Socrate,  traduites  par  Ciciéron,  Tusc^  Quœst* 
L.  I ,  C.  XLT. 
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»  ses,  comme  d^offenser  son  procKaîn,  et  désobéir 
»  an  superienr,  soit  Dieu  soit  homme,  ie  les  évite 
»  soigneusement  :  celles  desquelles  ie  ne  sçais  si  elles 
»  sont  bonnes  ou  mauvaises ,  ie  ne  les  sçaurois  crain- 
»  dre.  Si  ie  m^en  vois  mourir,  et  vous  laisse  en 
»  vie ,  les  dieux  seuls  voyent  à  qui ,  de  vous  ou  de 
»  moy,  il  en  ira  mieulx.  Par  qtioy,  pour  mon  regard, 
»  vous  en  ordonnerez  comme  il  vous  plaira.  Mais,  se- 
)>  Ion  ma  façon  >de  conseiller  les  choses  instes  et  uti- 
))  les ,  ie  dis  bien  que  pour  vostre  conscience  vous 
»  ferez  mieulx  de  m'eslargir,  si  vous  ne  voyez  plus 
»  avant  que  moy  en  ma  cause  ;  et ,  iugeant  selon  mes 
»  actions  passées,  et  publicques  et  privées,  selon  mes 
»  intentions,  et  selon  le  proufit  que  tirent  touts  tes 
»  iours  de  ma  conservation  tant  de  nos  citoyens  et 
»  ieunes  et  vieux ,  et  te  frnict  que  ie  vous  fois  à  touts, 
»  vous  ne  pouvez  deuement  vous  descharger  envers 
»  mon  mérite,  qu^en  ordonnant  que  ie  sœs  nourry , 
»  attendu  ma  pauvreté,  au  Prytanee,  aux  despens  pu- 
»  blicques ,  ce  que  Souvent  ie  vous  ay  veu,  à  moindre 
»  raison,  octtoyer  à  d^aultres.  Ne  prenez  pasàobsti- 
»  nation  ou  desdaing ,  que ,  suyvant  la  coustume,  ie 
»  n'aille  vous  suppliant  et  esmouvant  à  commisera- 
»  tion.  Fay  des  amis  et  des  parents,  n'estant,  comme 
i>  dict  Homère,  engendré  ny  de  bois,  ny  de  pierre, 
»  non  plus  que  les  aultres,  capables.de  se  présenter 
»  avecques  des  larmes  et  le  dneil;  et  ày  trois  enfants 
»  esplorez,  de  quoy  vous  tirer  à  pitié  :  mais  ie  ferois 


i      I 
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»  hoiite  à  nostrcTÎHe,  enTadge  que  le  suis ,  et  en  telle 
»  réputation  de  sagesse  que  m'en  voycy  en  preven- 
»  tiori,  de  m'aller  dtesmettre  *'*^  à  si  lasches  contenan- 
»  ces.  Que  diroit  on  des  aultres  Athéniens?  Fay  tou- 
»  siours  admonesté  ceulx  qui  m'ont  ouï  parler,  de  ne 
»  racheter  leur  vie  par  une  action  deshonnesté;  et, 
»  aux  guerres  de  mon  païs ,  à  Amphipoli^ ,  à  Potidee , 
»  à  Délie,  et  aultres  où  k  me  suis  trouvé,  i'ay  mon- 
»  tré,  par  cffects,  combien  i'estois  loing  de  garantir 
»  ma  seureté  par  ma  honte.  Dadvantage>  î'înleresse- 
»  rois  vostre  debvoir,  et  vous  convierois  à  choses 
»  laides  ;  car  ce  n'est  pas  à  mes  prières  de  vous  per- 
^>  suader*,  c'est  aux  raisons  pures  et  solides  de  la  ius* 
»  tice.  Vous  avez  iuré  aux  dieux  d'ainsi  vous  maintenir  : 
»  il  sembleroit  que  ie  vous  voulsisse  souspeçonner  et 
»  récriminer  de  ne  croire  pas  qu'il  y  en  aye  ;  et  moy 
n  mesme  tesmoignerois  cotitre  moy,  de  ne  croire  point 
i>  en  eulx  comme  ie  doibs,  me  desfiant  de  leur  con- 
»  duicte,  et  ne  reméttàht  purement  eii  leurs  mains 
»  mon  afFaire.  le  m'y  fie  du  tout  ;  et  tiens  pour  cer- 
»  tain  qu'ils  feront  en  cecy,  selon  qu'il  sera  plus  pro- 
»  pre  à  vous  et  à  moy  :  les  gents  de  bien ,  ny  vivants , 
»  ny  morts,  n^on t  aulcunement  à  se  craindre  des  dieux  » . 
Voylà  pas  un  playdoyér  sec  et  sain ,  mais  quand  et 
quand  liaïf  et  bas,  d'une  haulteur  inimaginable^  véri- 
table »  firanc  et  iuste,  au  delà  de  tout  exemple;  et 


**4  Soumettre,  abaisser. 
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employé  en  quelle  nécessité?  Vrayement  ce  feut  raison 
quMl  le  preferast  à  celuy  que  ce  grand  orateur  Lysias 
avolt  mis  par  escript  pour  luy  **  ;  excellemment  façon- 
né au  style  iudiciaire,  mais  indigne  d^un  si  noble  cri- 
minel. Ëust  on  ouï  de  la  bouche  de  Socrates  une  voix 
suppliante  ?  cette  superbe  vertu  eust  elle  calé  **^  au 
plus  fort  de  sa  montre  ?  et  sa  ricbe  et  puissante  nature 
eust  elle  commis  à  Fart  sa  deffense;  et,  en  son  plus 
hault  essay»  renoncé  à  la  vérité  et  naïfveté,  ornements 
de  son  parler,  pour  se  parer  du  fard  des  figures,  et 
feinctes  d'un'  oraison  apprinse?  Il  feit  tressagement, 
et  selon  luy,  de  ne  corrompre  une  teneur  de  vie  *^^ 
incorruptible  et  une  si  saincte  image  de  l'humaine  for- 
me, pour  allonger  d'un  an  sa  décrépitude,  et  trahir 
l'immortelle  mémoire  de  cette  fin  gloriisuse.  Il  debvoit 
sa  vie,  non  pas  à  soy,  mais  à  l'exemple  du  monde* 
seroit  ce  pas  dommage  publicque  qu'il  l'eust  ache- 
vée d'un'  oysifve  et  obscure  façon?  Certes,  une  si 
nonchalante  et  molle  considération  de  sa  mort  meri- 
toit  que  la  postérité  la  considerast  d'autant  plus  pour 

^*  Voyez,  à  ce  sujet ,  Cîcéron  de  Oratore,  L.  I,  c,  Liv.  Il 
nous  a  conservé  la  réponse  de  Socrate  à  Lysias. 

*^  Eût-elle  abandonné  la  partie.  — -  Le  mot  caler,  pour 
fui'r^  céder,  est  encore  d'usage  en  quelques  provinces ,  et  sur- 
tout en  Bretagne. 

*^^  Cest  une  expression  latine.  On  trouve  dans  Sénèque^ 
ténor  vitœ  per  omnia  consonans.  Voyez  ep.  xxxi. 
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luy  **^  ;  ce  qu'elle  feit  :  et  il  n'y  a  rien  en  la  iustice  si 
iuste,  que  ce  que  la  fortune  ordoona  pour  sa  recom- 
mendation  ;  car  les  Athéniens  eurent  en  telle  abomi- 
nation ceulî  qui  en  avoient  este  cause ,  qu'on  les  fuyoît 
comme  personnes  excommuniées  ;  on  tenoit  poilu  tout 
ce  à  quoy  ils  avoîent  touché;  personne  à  l'estuve  ne 
lavoit  avecques  eulx ,  personne  ne  les  saluoit  ny  ac- 
cointoît;  si  qu'enfin  ne  pouvant  plus  porter  cette 
haine  publicque,  ils  se  pendirent  eulx  mesmes  ^^.  Si 
quelqu'un  estime  que  parmy  tant  d'aultres  exemples 
que  i'avois  à  choisir  pour  le  service  de  mon  propos , 
ez  dicts  de  Socrates,  i'aye  mal  trié  cettuy  cy  ***;  et  qu'il 
iuge  ce  discours  estre  eslevé  au  dessus  des  opinions 
communes  :  le  l'ay  faict  à  escient  ;  car  ie  iuge  aultre- 
ment;  et  tiens  que  c'est  un  discours,  en  reug  et  en 
naïfveté,  bien  plus  arrière  et  plus  bas  que  les  opi- 
nions communes.  Il  représente,  en  une  hardiesse  inar-' 
tificielle  et  niaise,  en  une  sécurité  puérile,  la  pure  et 
première  impression  et  ignorance  de  nature  :  car  il  est 
croyable  que  nous  avons  naturellement  crainte  de  la 
douleur  ;  mais  non  de  la  mort,  à  causé  d'elle. 

I ■  I      ■■■■».  I     I        '  Il  ■  I  I  ■        I     ■  I      ■!  ■!  ■  ■       ■  m 

^^  Tout  ceci  est  copié  fidèlement  d^un  traité  de  Plûtarque , 
intitulé  De  VenQÎe  et  de  la  haine. 

'^^  Y  attachât  pour  luijbeaucoup  plus  de  considération;  lui 
rendit  plus  de  justice  qu'il  ne  s^en  était  rendu  à  lui-même, 
en  (àisaDt  si  peu  de  cas  de  sa  vie. 

*^  Celui  qu^il  a  rapporté  plus  haut. 
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C,est  une  partie  de  nostre  estre,  non  moins  essen- 
tielle que  le  vivre.  Â  quoy  faire  nous  en  auroit  nature 
engendré**'  la  haine  et  rhorrear,  veu  qu'elle  luy 
tient  reng  de  tresgrande  utilité  pour  nourrir  la  succes- 
sion et  vicissitude  de  ses  ouvrages  ?  et  qu'en  cette  re- 
publicque  universelle,  elle  sert  plus  de  naissance  et 
d^augmentation,  que  de  perte  ou  ruyne*'"  ? 

*  Sic  reroni  summa  novatar  H  * 

Mille  animas  una  necata  dédit '', 

la  défaillance  d'une  vie  est  le  passage  à  mille  aultres 
vies.  Nature  a  empreint  aux  bestes  ïe  soing  d'elles  et 
de  leur  conservation;  elles  vont  iusques  là,  de  crain- 
dre leur  empirement ,  de  se  heurter  et  blecer ,  que  nous 
les  enchevestrions  et  battions,  accidents  subiects  a  leur 
sens  et  expérience  ;  mais  que  nous!  les  tuions,  elles 
ne  le  peuvent  craindre ,  ny  n'ont  la  faculté  d^imaginer 
et  conclure  la  mort  :  si  dict  on  encores  qu'on  les  veoid, 
non  seulement  la  souffrir  gayement,  la  pluspart  des 

^^  «  Ainsi  tous  les  êtres  se  renouvellent  ».  Lucret.  L.  II , 

V.74. 

^^  Ovid.  de  Fastis ,  L.  I,  v.  38o.  Montaigne  traduit  ce  pas- 
sage après  Favoir  cité. 

"^^9  Ou  imprimé,  comme  dans  Fëdit.  de  i588. 

"^90  CVst-à-dire  :  u  Elle  &ît  plus  naître  d'animaux,  de  toatès 
espèces  ,  qu'elle  n'en  enlève  »  ;  d'autant ,  comme  il  le.  dit 
après ,  que  la  défaillance  d'une  vie  est  le  passage  à  ndlfe  auUts 
vies. 
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chevaulz  hennissent  eu  mourant ,  les  cygnes  la  chan- 
tent ^^;  mais  de  plus,  la  rechercher  à  leur  besoing, 
comme  portent  plusieurs  exemples  des  éléphants. 

Oultre  ce ,  la  façon  d'argumenter  de  laquelle  se 
sert  icy.Socrates,  est  elle  pas^  admirable  egualement 
en  simplicité  et  en  véhémence  ?  Yrayement  il  est  bien 
plus  aysë  de  parler  comme  Aristofè ,  et  vivre  comme 
César,  qu'il  n'est  aysé  de  parler  et  vivre  comme  So- 
crates  :  là ,  loge  Textreme  d,egré  de  perfection  et  de 
difficulté;  l'art  n'y  peult  ioind^e*^^  Or  nos  facultez 
ne  sont  pas  ai  Ai  dressées;  nous  ne  les  essayons,  ny  ne 
les  cognoissons  ;  nous  nous  investissons  de  celles  d'aul- 
truy ,  et  laissons  chômer  les  nos  très  *^^:  comme  quel- 
qu^un  pourroit  dire  de  moy,  que  i^ay  seulement  faict 
icy  un  amas  de  fleurs  estrangieres ,  n'y  ayant  fourny 
du  mien  que  le  filet  à  les  lier. 

Certes  i'ay  donné  à  ropinion-publicque,  que  ces  pa- 
rements empruntez  m'accompaignent,  mais  ie  n'en- 

^  11  y  a  loDg-tems  que  le  cbant  du  cygne,  à  l'approche 
de  la  mort,  est  regardé  comme  une  (able.  Mais  tous  les  exemples 
Trais  ou  faux  servent  également  à  Montaigne ,  quand  ils  sont 
possibles.  C'est  lui-même  qui  le  dit  quelque  part  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes.  — ^  N. 

Voyez  ce  qu'il  dît  au  sujet  des  exemples  qu'il  rapporte , 
L.  I ,  c.  XX.  (T.  I ,  p.  i54  de  notre  édition). 

*9«  Arriver. 

*9*  Et  nous  laissons  les  nôtres  dans  l'inaction. 
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tends  pas  qu'ils  me  couvrent  et  qu'ils  me  cachent^'  : 
c'est  le  rebours  de  mon  desseîng,*^^  qui  ne  veulx  faire 
montre  que  du  mien  et  de  ce  qui  est  mien  par  nature  ; 
et  si  ie  m'en  feusse  cru ,  à  tout  hazard  t'eusse  parlé 
tout fm  seul.  le  m'en  charge  de  plus  fort  touts  les  iours, 
oultre  ma  proposition  et  ma  forme  première  *^^,  sur 
la  fant^sie  du  siècle  et  enhortements  d'aultruy  ^*.  S'il 
me  messîed  à  raoy,  comme  ie  le  crois  ;  n'importe,  il 
peult  estre  utile  à  quelque  aultre.  Tel  allègue  Platon 
et  Homère ,  qui  ne  les  veid  oncques  :  et  moy ,  ay  prins 
des  lieux  assez ,  ailleurs  qu'en  leur  soi#ce.  Sans  peine 
et  sans  suffisance,  ayant  mille  volumes  de  livres  au- 
tour de  moy  en  ce  lieu  où  i'escris ,  i'emprunteray  pré- 
sentement, s'il  me  plaist ,  d'une  douzaine  de  tels  ra- 

^7  Comparez  avec  ceci,  ce  qu'il  dit,  L,  I,  c.  xxiv.  (  T.  I , 
p.  282  de  notre  édition). 

^^*  Ce  que  dit  là  Montaigne  est  très- vrai.  Dans  l'édît.  in-4.**. 
de  i588,  il  y  a  près  des  deux  tiers  de  passages  latins,  de 
moins  que  dans  Tédition  de  iSgS  ;  les  citations  y  sont  fort 
rares  ,  tant  en  prose  qu'en  vers  :  et  c'est  ce  qui  rend  Mon- 
taigne plus  clair  et  plus  £aicile  à  entendre  dans  cette  édition 
que  dans  celle  de  "iSgS,  où  son  texte  est  coupé  et  interrompu, 
à  tout  moment,  par  quelque  passage  ou  grec,  ou  latin ^  ou 
italien. 

"^^^  Sous-entendez  moL  , 

'^'94  C'est-à-dire  :  «  J'augmente  tous  les  jours  le  nombre  de 
mes  citations,  contre  ce  que  je  m'étais  proposé  de  faire  d'abord, 
et  le  plan  que  je  m'étais  fait  en  commentant  mon  Livre  ». 


^/ 
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vaudeurs,  gents  que  ie  ne  feuillette  gueres ,  de  quoj 
esmaîUer  le  tralctë  de  la  Physionomie  :  il  ne  fault  que 
Tepistre  liminaire  d^un  Allemand  pour  me  farcir  d^alle- 
gatlons  ^^.  Et  nous  allons  quester  par  là  une  friande 
gloire ,  à  piper  le  sot  monde  !  Ces  pastissages  *^^  de 
lieux  comnàuns,  dequoj  tant  de  gents  mesnagent  leur 
estude ,  ne  servent  gueres  qu'à  subiects  communs,  et 
servent  h  nous  montrer ,  non  à  nous  conduire  :  ridi- 
cule  fruict  de  la  science ,  que  Socrates  exagite  *'*  si 
plaisamment  contre  Euthydemus.  Tay  Teu  faire  des 
livres  de  cllbàes  ny  iamais  estudiees  ny  entendues  ; 
Taucteur  commettant  à  divers  de  ses  amis  sçavants  la 
recherche  de  cette  cy  et  de  cette  aultre  matière  *^7  à  le 
bastir,  se  contentant,  pour  sa  part,  d'en  avoir  pro- 
iecté  le  desseihg ,  et  empilé  par  son  industrie  ce  fagot 
de  provisions  incogneues  :  au  moins  est  sien  Tencre 
et  le  papier.  Cela,  c'est,  en  conscience,  acheter  ou 
emprunter  un  livre ,  non  pas  le  faire  ;  c'est  apprendre 
aux  hommes,  non  qu'on  sçait  faire  un  livre,  mais,  ce 

^  Montaigne  se  moque  ici ,  avec  quelque  raison ,  de  Féru- 
dltion  Castueuse  et  mal  digérée  des  Allemands.  Ce  qui  était 
vrai  de  son  tems ,  Test  un  peu  moins  du  n6tre. 

'^9^  Ces  mélanges  ,  ces  recueils ,  comme  nous  dirions  an- 
joord'faui. 

"^9^  Discute ,  critique. — Montaigne  se  sert  du  mot  exagiter, 
dans  une  des  acceptions  du  mot  latîn  exagitare, 

*^  SovLS'-enXenàtZj  propres,  nécessaires, 

VI.  4 
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choisi  le  temps  où  ma  vie ,  que  Tay  à  peindre,  ie  Taj 
toute  devant  moy  ;  ce  qui  en  reste  tient  plus  de  la 
mort  :  et  de  ma  mort  seulement ,  si  ie  la  rencontrois 
babillarde ,  comme  font  d^aultres ,  donnerols  ie  cncores 
volontiers  advls  au  peuple,  en  deslogeant. 

^°  Socrates  a  esté  un  exemplaire  parfaict  en  toutes 
grandes  qualitez.  Fay  desplt  qu'il  eust  rencontré  un 
corps  et  un  visage  si  disgracié,  comme  ils  disent  ^'®%  et 
disconvenable  à  la  beauté  de  son  ame  ;  luy  si  amou- 
reux et  si  affolé  de  la  beauté  :  nature  luy  felt  Inlustlce. 
Il  n'est  rien  plus  vraysemblable  que  la  conformité  et 
relation  du  corps  à  Pesprit.  Ipsi  animi,  magni  refert 
ifuaU  in  corpore  locaii  sint:  mulia  enim  è  corpore  exk'* 
tuHt,  quœ  acuant  mentem  ;  mulia ^  qua  ohinnàani^^  \  cet- 
tuy  €y  parle  d'une  laideur  desnaturee,  et  difformité 
de  membres:  mais  nous  appelons  laideur  aussi,  une 
raesadvenance  au  premier  regard ,  qui  loge  princlpa* 


— r 


^  C^est  ici  seulement  que  Montaigne  va  commencer  à  trai- 
ter de  la  Physionomie^ 

^<  «  Il  importe  beaucoup  dans  quel  corps  Famé  soit  logée; 
car  il  est  plusieurs  qualités  corporelles  qui  servent  à  aiguiser 
Tesprit ,  et  plusieurs  autres  à  Témousser  >».  Cic  Tusc,  guœst 

lu,  I,  C.  XXXIII. 

***^'  Ces  mots ,  comme  ils  disent,  semblent  prouver  que  le 
mot  disgracié  était  nouveau  du  tems  de  Montaigne.  Et ,  en 
effet,  dans  l'édition  de  i588,  il  ne  Favait  point  employé.  Il 
avait  dit  un  corps  et  un  visage  si  vilains. 
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lement  au  visage,  et  souvent  nous  desgouste  par  bren 
iegreres  causes  ;  d'un  teint ,  d'une  tache ,  d^uae  rude 
contenance,  de  quelque  cause  inexplicable,  sur  des 
membres  bien  ordonnez  et  entiers.  La  laideur  qui  rê- 
ves toit  un'  ame  tresbelle  en  la  Boëtie,  estoit  de  ce 
predicament  *'**'  :  cette  laideur  superficielle,  qiîi  est 
pourtant  tresimperieuse ,  est  de  moindre  preiudice  à 
Testât  de  Fesprit,  et  a  peu  de  certitude  en  l'opinion 
des  hommes  **°^.  L'aultre,  qui  d'un  plus  propre  nom 
s'appelle  difFormité,  plus  substancîelle,  porte  plas 
volontiers  coup  iusques  au  dedans:  non  pas  tout  soui- 
ller de  cuir  bien  lisse,  mais  tout, soulier  bien  forme, 
montre  l'intérieure  forme  du  pied  :  Gomme  Socrates 
dtsoit  **  delà  sienne  *'®*,  qu'elle  en  accusoitiustement 
autant  en  son  ame.  s'il  ne  Peust  corrigée  par  institua 
tion.  Mais,  en  le  diisant,  ie  tiens  qu'il  se  mocquoit, 
suyvant  son  usage  :  et  iamais  ame  si  excellente^  ne  se 
feit  elle  mesme. 

le  ne  puis  dire  assez  souvent  combien  Testîme  Ta 

> 
—■■Il Il        i       ,.,■-.-,..     ,  ■  I     . 

**  Cic.  Tusc^  quœst  L.  IV,  c.  xxxvii  ;  et  de  Fato ,  c.  T^ 

# 

*«o3  Etait  de  cet  ordre,  de  cette  catégorie» 

^<o4  Cest4-dire,.si  je  ne  me  trompe  :.  «  Et  est  une  preuve 

très-lncectaîne  de  la  laideur  de  Tame  »«. 
'-^'os  Dans  Tédltipu  în-4®.  de  i588  ,  imprîmëe  à  Paris  chez 

Abel  r  Angçfier  ^  ouMl  de  sa  laideur.  Mais  Montaigne  a  rayé , 

sur  Tezemplaire  corrigé  de  sa  main^  sa  laideur ,  et  il  a  écrit 

an-dessu&  i0  sienne» 
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beauté  qualité  puissante  et  advantageuse.'iirappeUoît, 
<i  une  courte  tyninoie  »  ;  et  Platon ,  «  le  privilège  de 
nature  ».  Nous  n^en  avons  point  qui  la  surpasse  en 
crédit  :  elle  tient  le  premier  reng  au  commerce  des 
hommes  ;  elle  se  présente  au  devant  ;  seduict  et  préoc- 
cupe nostre  iugement,  avecques   grande   auctorité 
et  mei^veilleuse  impression.  Phryné  perdoit  sa  cause 
entre  les  mains  dVn  excellent  advocat,  si,  ouvrant 
sa  robe ,  elle  n^enst  corrompu  ses  iuges  par  Tesclat 
de  sa  beauté ^^.  Et  ie  treuve  que  Cyrus,  Alexandre, 
César,  ces  trois  maistres  du  monde,  ne  Pont  pas  ou- 
bliée à  faire  leurs  grands  affaires;  n^a  pas  ^'^'^  le  pre- 
mier Scipion.  Un  mesme  mot  embrasse  en  grec  le  bel 
et  le  bon  ^^  :  et  le  sainct  Esprit  appelle  souvent  bons, 
ceulx  qu'il  veult  dire  beaux.  le  maindendrois  volon- 
tiers le  reng  des  biens,  selon  que  portoit  la  chanson 
que  Platon  dict  ^^  avoir  esté  triviale,  prinse  de  quel- 
que ancien  poëte:  «  la  Santé,  la  Beauté, la  Richesse». 
Âristote  dict  ^^ ,  Aux  beaux  appartenir  le  droict  de 
commander:  et,  quand  il  en  est  de  qui  la  beauté ap 


^^  Sextus  Empiricus ,  Adif,  math.  L.  XI. 
^^  KaXoç  K  àyaOôc,  d'où  nous  est  venu  bei  et  bon,  qui  est 
encore  d'usage  en  français,  mais  dans  le  style  familier. 
^^  En  son  Gorglas, 
««  Po^i'c.  L.  I ,  c.  III. 

'^^^  Et  ne  Ta  pas  oubliée  non  plus  le  grand  Selpion. 
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proche  celle  des  images  des  dieux,  Que  la  vénération 
leur  est  pareillement  deue  :  à  celuy  qui  luy  deman- 
doit  pourquoy  plus  long  temps  et  plus  souvent  on 
hantoit  les  beaux:  ((  Cette  demanda,  f(nt  il,  n^appar* 
tient  à  estrefaicte  que  par  un  aveugle  ^^  ».  La  pluspart 
etles  plus  grands  philosophes  payèrent  leur  escholage, 
et  acquirent  la  sagesse,  par  Ikntremise  et  faveur  de 
leur  beauté.  Non  seulement  aux  hommes  qui  me  ser- 
vent ,  mais  aux  bestes  aussi ,  ie  la  considère  à  deux 
doigts  prez  de  la  bonté. 

Si  me  semble  il  que  ce  traict  et  façon  de  visage,  et 
cesi  linéaments ,  par  lesquels  on  argumente  aulcunes 
complexiens  internes  et  nos  fortunes  à  venir,  est  chose 
qui  ne  loge  pas  bien  directement  et  simplement  soubs 
le  chapitre  de  beauté  et  de  laideur  :  non  plus  que  toute 
bonne  odeur  et  sérénité  d^air  n'en  promet  pas  la  santé  ; 
ny  toute  «s^esseur  et  puanteur,  Tinfectiim,  en  temps 
pestilent.  Ceulx  qui  accusent  les  dames  de  contredire 
leur  beauté  par  leurs  moeurs,  ne  rencontrent  pas  tou- 
siours  :  car  en  une  face  qui  ne  sera  pas  trop  bien  com- 
posée, il  peult  loger  quelqueair  de  probité  et  de  fiance  ; 
comme,  au  rebours, i'ay  leu  parfois, entre  deux  beaux 
yeolx,  des  menaces  d'une  nature  maligne  et  dange- 
reuse. U  y  a  des  physionomies  favorables  ;  et,  en  une 
presse  d'ennemis  victorieux,  vous  choisirez  inconti- 
^ » 

^  Diog.  Laërce,  Vie  â^AristaU^  L,  V,  segm.  20. 
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neut  jpanny  des  hommes  incogneas,  Pud  plustost  que 
Tanltre,  à  qui  vous  rendre  et  fier  vostre  vie,  et  non 
proprement  par  la  considération  de  la  béante. 

Cest  une  foible  garantie  qne  la  mine  ;  tontesfois 
elle  a  quelque  considération  :  et  si  i'avois  à  les  fouet- 
ter ^'^%  ce  seroit  plus  rudement  les  meschants  qui 
desmentent  et  trahissent  les  promesses  que  nature  leur 
avoit  plantées  au  front  ;  ie  pnnirois  plus  aigrement  la 
malice,  en  une  apparence  débonnaire.  Il  semble  qu^il 
y  ayt  aulcuns  visages  heureux,  d^aultres  malencon- 
treux :  et  crois  qu^il  y  a  quelque  art  à  distinguer  les 
visages  débonnaires ,  des  niais  ;  les  sévères ,  des  rudes; 
les  malicieux,  des  chagrins;  les  desdaigneux,  des  me- 
lancholiques,  et  telles  aultres  qualitez  voisines.  Il  y  a 
des  beautez,  non  fieres  seulement,  mais  aigres;  il  y 
en  a  d'aultres  doulces ,  et  encores  au  delà,  fades  :  d^en 
prognostiquer  les  adventures  futures,  ce  sont  matières 
que  ie  laisse  indécises. 

Tay  prins,  comme  Tay  dict  ailleurs,  bien  simple- 
ment ei  cruement,  pour^on  regard,  ce  précepte  an- 
cien :  que  «  Nous  ne  sçaurions  faillir  à  suyvre  nature  »  : 
que  le  souverain  précepte ,  c^est  de  «  Se  conformer  à 
elle  ».  le  n*ay  pas  corrigé,  comme  Socrates ,  par  force 
de  la  raison,  mes  complexions  naturelles,  et  n*ay  aul- 


**^  Et  $i  j^étaîs  chargé  de  punir  les  hommes,  je  châtierais 
plus  rudemeut  les  méchans  qui  démentent ,  etc. 
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cunement  trouble,  par  art,  mon  inclination:  ie  me 
laisse  aller,  comme  ie  suis  venu;  ie  ne  combats  rien; 
mes  deux  maistresses  pièces  vivent,  de  leur  grâce,  en 
paix  et  bon  accord  :  mais  le  laict  de  ma  nourrice  a  este , 
Dieu  merci  !  médiocrement  sain  et  tempéré.  Diray  ie 
cecy  en  passant?  que  ie  veois  tenir  en  plus  de  prix 
qn^elle  ne  vault,  qui  est  seule  quasi  en  usage  entre 
nous,  certaine  image  de  pread^hommie  scholasti- 
que,  serve*'***  des  préceptes,  contraincte  soubs  Fes- 
perance  et  la  crainte.  le  Faime  telle  que  les  loix  et 
religions  non  facent,  mais  parfacent  et  auctorisent  ; 
qui  se  sente  de  quoy  se  soubstenir  sans  ayde  ;  née  en 
nous  de  ses^ propres  racines,  par  la  semence  de  la  rai- 
son universelle,  empreinte  en  tout  homme  non  desna- 
turë.  Cette  raison,  qui  redresse  Socrates  de  son  vicieux 
ply,  le  rend  obéissant  aux  hommes  et  aux  dieux  qui 
commandent  en  sa  v^Ue,  courageux  en  la  mort,  non 
parce  que  son  ame  est  immortelle,  mais  parce  qu^il 
est  mortel.  Ruineuse  instruction  à  toute  police ,  et 
bien  plus  dommageable  quMngenieuse  et  subtile,  qui 
persuade  aux  peuples  la  religieuse  créance  suffire  seule, 
et  sans  les  mœurs,  à  contenter  la  divine  iustice  *'^^  ! 


*****  Esclavç. 

**o9  C'est-à-dire  :  «  C'est  une  instruction  (une  leçon)  niî- 
neasc  pour  tout  état ,  et  plus  dommageable  qu'utile ,  que  celle 
qui  persuade  aux  peuples  que  la  croyance  religieuse  suffit  seule 
et  sans  les  mœurs  ,  pour  contenter  la  justice  divine  ». 
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Tusage  BOUS  faîct  veoir  une  distinction  énorme  entre 
la  dévotion,  et  la  conscience.  Fay  un  port  *"**  fiiyo- 
rable  et  en  forme  et  en  interprétation  ; 

Quîd  diii,  habere  me?  Im6  Kabui,  Chrême^'  : 
Heu  tantùm  attriti  corporis  os5a  vicies  ^  : 

et  qui  faict  une  contraire  montre  à  celle  de  Socrates.    ' 

Il  m* est  souvent  advenu  que,  sur  le  simple  crédit 
de  ma  présence  *^^^  et  de  mon  air,  des  personnes  qui 
n^a voient  aulcune  cognoissance  de  moy,  s*y  sontgraoï- 
dement  fiées ,  soit  pour  leur  propres  affaires ,  soit  pour 
les  miennes  ;  et  en  ay  tiré,  ez  païs  estrangiers,  des 
faveurs  singulières  et  rares.  Mais  ces  deux  expériences 
valent,  à  Tadventure,  que  ie  les  recite  "particulière- 
ment :  Un  quidam  délibéra  de  surprendre  ma  maison 
et  moy  :  son  art  feut  dWriver  seul  à  ma  porte ,  et  d^en 


*•  w  Qu'ai- je  àh^j'ai?  je  devais  X\tt^  j^aoais  >».  Terent. 
Heaut,  act.  I  ,sc.  I ,  v.  42* 

^  «  Hâas  !  vous  ne  voyei  plus  en  moi  que  le  squelette  d'un 
corps  usé.  >»  — Je  ne  sais  d'où  Montagne  a  tiré  ce  second  vers. 

*»»®  J'aî  un  visage;  comme  il  y  a  dans  l'édition  de  i588.  — 
Pour  sentir  la  liaison  de  cette  phrase,  il  faut  la  placer,  comme 
dans  cette  même  édition,  après  celle  qu'on  trouve  une  ving- 
taine de  lignes  plus  haut ,  et  qui  finit  par  ces  mots ,  médiocre- 
ment sain  et  tempéré. 

*""  Ou  de  mon  port  et  de  mon  air  y  comme  dans  l'édit.  de 
i588. 
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presser  uq  peu  instamment  Pentree.  le  le  cc^neissols 
de  nom  ;  et  avois  occasion  àe  me  fier  de  luy ,  comme 
de  mon  voisin  et  aulcunément  mon  allié:  îe  luy  feis 
ouvrir ,  comme  ie  fois  à  cfaascun.  Le  voicy  tout  efFroyé, 
son  cheval  hors  d^balein^,  fort  harassé.  Il  m^éntreteint 
de  celte  fable  :  «  Qail  venoit  d^estre  rencontré  à  une 
danie  liene  de  là  par  un  sien  ennemy,  lequel  ie  cog- 
noissois  aussi,  et  avoîs  ouï  parier  de  leur  querelle  ;  que 
cet  enn^ny  luy  avoit  merveilleiiseaient  chaussé  les 
espérons;  et  qu^ayaiit  esté  sttrprlas  eà  desarroy,  et 
plus  foiblé  en  nombre,  il  s'estoit  iecté  à  ma  porte  k 
sauveté;  qu^tlestoit  en  g^rand^  peine  de  ses  gents,  les- 
quels il  disoit  tenir  pour  morts  ou  prins  ».  Fessayay 
tout  naïfvemeHt  de  le  conforter,  asseurer  et  refreschir. 
Tantost  aprez ,  voylà  quatre  ou  cinq  de  ses  soldats 
qui  se  présentent,  en  mesme  conlenance  et  effroy, 
pour  entier;  et  puis  d^anltres,  et  d'aultres  encores 
aprez ,  bien  equippez  et  bien  armez ,  iusques  à  vingt 
cinq  ou  trente ,  feignants  avoir  leur  ennemy  »ux  talons. 
Ce  mysjLere  commencemt  à  taster  ma  souspeçon  :  ie  n'i- 
gnorois  pas  en  quel  siècle  ie  vivois,  combien  ma  mai- 
son pouvoit  estre  enviée  ;  et  avms  plusieurs  exemptes 
d'aultres  de  ma  cognmssance  *''^  à,  qui  il  estoit  mes- 


*"*  On  Ik  ^m  l'édît.  de  i588  :  «  Et  nonobstant  ce  vaîn 
intervalle  de  guerre ,  auquel  lors  nous  estions ,  i'avoîs  plu- 
sieurs exemples  d^aultres  maisons  de  ma  cognoissance ,  etc.  » . 


6b  ESSAIS  DE   MO.NTAIGNE, 

advena  de  mesme.  Tant  y  a^  que,  trouvant  qû^îl  n^y 
aToit  point  d^acquest  d^avoir  commence  à  faire  plaisir, 
si  ie  n^achevois ,  et  ne  pouvant  me  desfaire  sans  tout 
rompre,  ie  me  laîssay  aller  au  party  le  plus  naturel  et 
le  plus  simple,  comme  ie  fois  tousiours,  commandant 
quHls  entrassent.  Aussi,  à  la  vérité,  ie  suis  peu  des- 
fiant et  souspeçonneux  de  ma  nature  ;  ie  pencbe  vo- 
lontiers vers  Texcuse  et  Tinterpretation  plus  douice  ; 
ie  prends  les  hommes  selon  le  commun  ordre  ;  et  ne 
crois  pas  ces  inclinations  perverses  et  desnaturees,  si 
ie  n^y  suis  forcé  par  grand  tesmoignage,  non  plus  que 
les  monstres  et  miracles:  et  suis  homme,  en  oultre, 
qui  me  commets  volontiers  à  la  fortune '^''^,  et  me 
laisse  aller  à  corps  perdu  entre  ses  Bras  ;  de  quoy  ius- 
ques  à  cette  heure  i^ay  eu  plus  d^occasion  de  me  louer 
que  de  me  plaindre,  et  Tay  trouvée  et  plus  advisee, 
et  plus  amie  de  mes  a(&ires,  que  ie  ne  suis.  U  y  a 
quelques  actions  en  ma  vie,  desquelles  on  peult  ius- 
tement  nommer  la  conduicte difficile,  ou ,  qui  vouldra, 
prudente:  de  celles  là  mtesmes,  posez  que  la  tierce 
partie  soit  du  mien ,  certes  les  deux  tierces  spnt  riche- 
ment à  elle.  Nous  faillons,  ce  me  semble,  en  ce  que 
nous  ne  nous  fions  pas  assez  au  ciel  de  nous,  et  pré- 
tendons plus  de  nostre  conduicte,  quUl  ne  nous  ap- 


"^''^  Expression  tonte  hiiae^forturnz  me  committo. 
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par  tient;  pourtant  **'^  fourvoyent  si  souvent  nos 
desseings  :  il  est  ialonx  de  Testendue  que  nous  attri- 
buons, aux  droicts.  de  Phumaine  prudence,  au  preiu- 
dice  des  siens  ;  et  nous  les  raccourcit  d^autant  que 
nous  les  amplifions.  Ceulx  cj  se  teinrent  à  cheval,  dans 
ma  court  ;  le  chef  £|vecque&  moy  en  ma  salle,  qui  n'a- 
voit  voulu  qu^on  establast  son  cheval,  disant  avoir  à 
se  retirer  incontinent  qu^il  auroit  eu  nouvelles  de  ses 
hommes*  II  se  veid  maistre  de  son  entreprinse  :  et  n'y 
restoit  sur  ce  poinct  que  Pexecution..  Souvent  depuis 
il  a  dict,  car  il  ne  craignoit  pas  de  fs^ire  ce  conte,  que 
mon  visage  et  ma  franchise  luy  avoient  arraché  la  tra- 
hison des  poings  *"^.  Il  remonta  à  cheval,  ses  gents 
ayants  continuellement  les  yeulx  sur  luy,  pour  veoir 
cpiel  signé  il  leur  donneroit,  bien  estonnez  de  le  vfeoir 
sortir ,  et  abandonner  son  advantage. 

Une  aultre  fois,  me  fiant  à  ie  ne  sçais  quelle  trefve 
qui  venoit  d'estre  publiée  en  nos  armées,  ie  m'ache- 
minay  à  un  voyage,  par  pais  estrangement  chatouilleux, 
le  ne  feus  pas  si  tost  esvent^ ,  que  voylà  trois  ou  quatre 
cavalcades  de  divers  lieux  pour  m'attraper  :  l'une 
me  ioignit  à  la  troisiesme  iournee,  où  ie  feus  chargé 
par  quinze  ou  vingt  gentilshommes,  masquez,  suivis. 


*"^  C^est  pour  cela  que  nos  desseins  avortent  si  souvent , 
manquent  leur  but. 
*'^^  Lui  avaient  été  toute  idée  de  trahison.. 
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d'une  ondée  d'argoulels  *"^.  Me  voilà  prias  et  rendu, 
relire  daits  Tespez  d'une  forest  voisine,  desmonté, 
devalize,  mes  cufres  louillra,  ma  boite  priase ,  che- 
vaulx  et  esquipage  desp.trli  *"'  à  Doaveanx  nnislres. 
^ous  feusmes  long  temps  à  roatesler  dans  ce  hallier, 
sur  le  faict  de  ma  ren(;on ,  qu'ils  me  tailloient  si  luulte, 
qu'il  paroissoit  bien  que  ie  ne  leur  estois  ^eres  cog- 
neu.  Ils  entrèrent  en  grande  contestatimi  de  ma  vie. 
De  vitty ,  il  y  avoit  plusieurs  circoDSlances  qui  me  me- 
naceoient  du  dangier  où  i'en  eslois. 

Tune  animi)  opa>.  JEd»  ,  tune  pccton  firmo'^. 
le  me  mainteins  rousiours,  sar  le  tiltre  de  ma  trefve, 
à  leur  quiter  seulement  le  gaing  qu'ils  avoientfaictde 
ma  despouille,  qui  n'esloil  pas  à  roesprîser,  sans  pro- 
messe d'aultre  rençon.  Aprez  deux  ou  trois  lieares 
que  nous  eusnies  esie  là,  et  qu'ils  m'eurent  fa iet  monter 


7°  -r  C'est  alors  qu'il  fallut  moutrer  de  b  réiotirtioR  Cl  une 
ame  intrépide  ".  Virg.  EnéiiU,  L.  VI ,  t.  abl. 

*"^  Anjuebusiers ,  comme  illes  nomme  plus  bas.  —  Siii- 
vaDl  Richelet,  on  nommait  argouleti ,  avant  que  let  arque- 
buses fusseut  en  usage ,  des  soldats  armés  d'arci.  On  les 
nomma ,  djns  h  suite  ,  arquebusiers  à  cheval.  Mais  ib  con- 
servèrent quelque  iems  encore  le  nom  d'argoulets ,  quoiqu'il 
ne  leur  fût  plus  applicable. 

*"i  Dispersé,  édition  de  1 5^5,  maiteflàcé  par Moalaîgne 
dans  r  exemplaire  qu'il  a  corrigé.  N, 
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sur  un  cheval  qui  n^avoit  garde  de  leur  eschapper,  et 
commis  ma  conduicte  particulière  it  quinze  ou  vingt 
arquebuziers  ,  et  dispersé  mes  gents  à  d'aultres,  ayant 
ordonné  qu^on  nous  menast  prisonniers  diverses  rou- 
tes ^'  '^ ,  et  moy  desià  acheminé  à  deux  ou  trois  arque- 
bazades  de  là, 

lam  prece  Pollucis  iam  Gastoris  împloratà  ''  : 

voicy  une  soubdaine  et  tresînopinee  mutation  qui  leur 
print.  le  veis  revenir  à  moy  le  chef,  avecques  paroles 
plus  doulces  :  se  mettant  en  peine  de  rechercher  en 
la  trouppe  mes  bardes  escartees,  et  m'en  faisant  ren- 
dre, selon  qu'il  s'en  pouvoit  recouvrer,  iusques  à  ma 
boite.  Le  meilleur  présent  qu'il  me  feirent,  ce  feut 
enfin  ma  liberté  :,  le  reste  ne  me  touchoit  gaeres  en 
ce  temps  là.  La  vraye  canse  d'un  changement  si  nou- 
veau ,  et  de  ce  r'advisemcnt  sans  aulcune  impulsion 
apparente,  et  d'un  repentir  si  miraculeux,  en  tel 
temps,  en  une  entreprinsepourpensee*"^  et  délibérée, 
et  devenue  iuste  par  l'usage,  car  d'arrivée  ie  leur  con- 
fessay  ouvertement  le  party  duquel  i'estois ,  et  le  che- 
min que  ie  tenois,  certes ,  ie  ne  sçais  pas  bien  encorcs 


7»  «  Après  avoir  imploré  le  secours  de  Castor  et  de  Pol- 
lux  ».  Catull.  carm.  LXVl ,  v.  65> 

•ii8  Qu^étant  prisonniers  ,  on  nous  fît  prendre  diverses 

routes. 

*"9  Mûrement  réfléchie.     .     » 
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quelle  elle  est.  Le  plas  apparent  ^'^'^  qai  se  démasqua , 
et  me  feit  cognolstre  son  nom ,  me  redict  lors  plusieurs 
fois,  que  ie  debvois  cette  délivrance  à  mon  visage, 
liberté  et  fermeté  de  mes  paroles,  qui  me  rendoient 
indigne  d'une  telle  mesadventure,  et  me  demanda  as- 
seurance  d'une  pareille  ^'^'.  Il  est  possible  que  la 
bonté  divine  se  voulust  servir  de  ce  vain  instrument 
pour  ma  conservation  :  Elle  me  defiendit  encores  Ten- 
demain  d'aultres  pires  embusches,  desquelles  ceulx  cy 
mesme  m'avoient  adverly.  Le  dernier  ****  est  encores 
en  pieds,  pour  en  faire  le  conte  :  le  premier  feut  Uié 
il  n'y  a  pas  long  temps. 

Si  mon  visage  ne  respondoit  pour  moy,  si  on  ne 
lisoit  en  mes  yeulx  et  en  ma  voix  la  simplicité  de  mon 
intention,  ie  n'eusse  pas  duré  sans  querelle  et  sans 
offense,  si  long  temps,  avecques  cette  indiscretle  li- 
berté de  dire  à  tort  et  à  droict  ce  qui  me  vient  en  fan- 
tasie ,  et  iuger  témérairement  des  choses.  Cette  façon 
peult  paroistre,  avecque  raison ,  incivile  et  mal  accom- 
modée à  nostre  usage  ;  mais  oultrageuse  et  malicieuse, 
ie  n'ay  veu  personne  qui  l'en  ayt  iugee  ;  ne  qui  se  soit 

'  ■  ■  '  '  ■  '  I     I      ■!  I  II    ■     ^ 

*"«  De  la  troupe;  addît.  de  l'ëdit.  de  i588. 

*»*«  C'est-à-dîre  :  «  Et  me  fit  promettre  de  luî  rendre  la 
pareille,  s^îl  se  trouvait  dans  le  même  cas  ». 

*"*  Des  deux  hommes  départi  dont  il  vient  de  parler,  et 
sur  lesquels  sa  physionomie  eut  assez  de  pouvoir  pour  les 
c^mpécher  de  mettre  à  exécuiion  leurs  mauvais  desseins. 


I 
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picquë  de  ma  liberté,  s^îl  Ta  receue  de  ma  bouche  :  les 
paroles  redîctes  ont,  comme  aultre  son,  aultre  sens. 
Aussi  ne  hais  ie  personne  ;  et  suis  si  lasche  à  offen- 
ser *"* ,  que,  pour  Iç  service  de  la  raison  mesme,  îe 
ne  le  puis  faire,  et,  lorsque  Poccasion  m'a  convié  aux 
condamnations  criminelles ,  i'ay  plustost  manqué  à  la 
iustice  :  ut  magis  peccarinoUm ,  tfuàtn  satis  animiad  vin- 
dicanda peccaia  habeam  ^'.  On  reprochoit,  dict  on,  à 
Arislote,  d'avoir  esté  trop  mî$ericdrdieux  envers  un 
meschant  homme  :  l'ay  esté,  de  vray ,  dîcl;  il,  misé- 
ricordieux envers  Thomnle,  non  envers  la  meschan- 
ceté  ^^  ».  Les  iugements  ordinaires  s'exaspèrent  à  la 
vengeance,*  par  l'horreur  du  mesfaict  *"^  :  cela  mesme 
refiroidit  le  mien  ;  l'horreur  du  premier  meurtre  m'en 
faict  craindre  un  second  ;  et  la  haine  *'*^  de  la  pre- 
mière cruauté  m^en  faict  haïr  toute  imitation.  A  mpy, 
qui  ne  suis  qu'eôcuyer  de  trèfles  *.'  *  S  peult  toucher  *  '  ** 

7*  «  Je  voudrais  qu^on  n'eût  pas  commis  de  fautes  :  mais  je 
ne  me  sens  pas  le  courage  de  punir  les  coupables  ».  Tite-Live, 
L.  XXIX ,  c.  XXI. 

7^  Diog.-Laërce,  Vie  d'jiristoie,  L.  V,  segm.  17. 

-^i**  Et  je  suis  «i  peu  enclin  k  faire  offense  à  qui  que  ce  soit. 

<^it3  Ordinairement  on  s^irrîte,  on  se  laisse  entraîner  à  la 
sévérité  des  peines ,  par  horreur  pour  le  crime  :  cela  même  fait 
incliner  mon  jugement  vers  la  douceur. 

"^■•i  Xa  laideur,  édit.  de  iSgS. 

*"*5  Valet  de  trèfles ,  comme  dans  Tédîtionde  i588;  c'est- 
à-dire  un  personnage  de  peu  d'importance. 

*•»*  Peut  s'appliquer. 

VI.  5 
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ce  qu'on  disoit  de  Charillus  roy  de  Sparte  :  «  Il  ne 
sçauroît  estre  bon  ;  puis  qu'il  n'est  pas  mauvais  aux 
meschants  ^^  »  :  ou  bien  ainsi,  car  Plutarque  le  pré- 
sente en  ces  deux  sortes,  comme  mille  aultres  choses, 
diversement  et  contrairement  :  «  Il  fault  bien  qu'il  soit 
bon,  puis  qu'il  l'est  aux  meschants  mesmes  '*^  ».  De 
mesme  qu'aux  actions  légitimes  ie  me  fasche  de  m'j 
employer  quand  c'est  envers  ceulx  qui  s'ai  desplai- 
sent "^'^^  ;  aussi,  à  dire  vérité,  aux  illégitimes,  iê  ne 
fois  pas  assez  de  conscience  de  m'y  employer ,  quand 
c'est  envers  ceulx  qui  y  consentent. 

■ 

'*  Plutarque,  du  flatteur,  c.  x;  et  id.de  l'Ençie,  c.  m. 
75  Vie  de  Lycurgue;  c;  l'y. 

^>*7  Qui  ne  s'y^  prêtent  qu^avec  répugnance. 


CHAPITRE  XIII. 
De  V expérience. 

Sommaire.  —  L'ezpérSençe  n^est  pas  un  moyen  très-sûr  de 
parvenir  à  la  vérité.  Il  n-arrive  point  d^événemens ,  il  n^est 
point  d'objets  absolument  semblables.:  on*  ne  peut  donc 
juger  très-sainement  par  analogie. — Par  cette  raison,  la  mul- 
tiplicité des  lois  est  fort  inutile  :  jamais  le  législateur  ne 
pourra  prévoir  tous  les  cas,  tous  les  accidêns.  Les  meilleures 
lois,  ce  sont  les  plus  rares,  les  plus  simples,  les  plus  générales  s 
mais  ce  sont  surtout  celles  que  nous  donna  la  nature.  Les 
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juges  les  plus  équitables  seraient  peut-être  ceux  qui  ne  pro- 
nonceraient leurs  arrêts  que  d'après  \es  Inspirations  de  la 
raison.   Malheureusement,  il  7  a  autant  d'opinions    que 
d'l)ommes ,  et  souvent  le  même  homme  pense  dilTérem- 
ment  en  des  tems  différens ,  et  souvent;  à  des  heures  diffé- 
rentes dans  la  même  journée.-*— Les  lois,  les  actes  en  général 
sont  conçus  ein  termes  obscurs ,  et  les  gloses  et  commentaires 
ne  servent  qu'à  en  obscurcir  le  texte.  Aussi,  combien  ne 
Élit  -  on  pas  de  livres  sur  des  livres  !  Que  de  gens  occupés 
à  interpréter  les  inierpréUUîons  1  Nos  opinions  se  forment , 
s'entent  les  unes  sur  les  autres, ^ — Ce  qu'il  y  a  de  singulier , 
c'est  que  les  discussions ,  les  disputes  ne  roulent  guères  que 
sur  des  mots  ;  telles  sont  celles  sur  les  corps^  la  substance  etc. 
—  Imperfection  des  lois  :  par  exemple ,  des  pa^rsans  qui 
trouvent  dans  leur  chemin  un  nomme  assassiné ,  mais  qui 
respire  encore ,  ne  songent  qu'à  s'enfuir,  parce  qu'ils  seraient 
obligés ,  si  on  les  trouvait  près  de  ce  malheureux ,  de  com- 
paraître devant  les  tribunaux,  pour  prouver  qu'ils  ne  sont 
pas  auteurs  de  ce  meurtre  ;  des  condamnés ,  ,reconnus ,  de- 
puis la  sentence  ,  innocens  ,  ne  sont  pas  moins  exécutés  , 
parce  que ,  dans  leur  condamnation^  il  n'y  avait  aucun  vice 
de  forme.  Combien  de  condamnations  plus  criminelles  que 
le  crime  !  —  Montaigne  partage  Tancienne  opinion  qu'il  est 
toujours  prudent ,  qvL%  Ton  soit  accusé  à  tort  ou  raison ,  de 
ne  pas  se  mettre  entre  les  mains  de  la  justice.  —  Puisqu'il 
va  des  juges  pour  punir  les  mauvaises  actions  ,  il  devrait  y 
en  avoir  pour  récompenser  les  bonnes.  —  Comment  les  lois 
seraient-elles  parfaites  !  c'est  le  plus  souvent  l'ouvrage  de 
sots  ou  d'hommes  vains  ou  irrésolus ,  ou  d'hommes  quî 
par  kafne  de  V égalité ^  manquent  d'équité,  —  Si  Ton  voulait 
se  rappeler  combien  l'on  s'est  trompé  dans   les  opinions 
qu'on  croyait  les  mieux  fondées ,  on* se  méfierait  plus  de  ses 
jugemens.  L'obscurité ,  l'incertitude  d'une  science  quelcon- 


I 
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que,  ne  s^a^rçoît  que  par  ceux  qui  i^ont  déjà  étudiée  et  la 
cultivent.  Quant  à  Montaigne ,  c'est  à  l'étude  constante  qu'il 
a  Oaùte  de  lui-jnéme ,  qu'il  doit  d'être  modeste ,  et  modéré 
dans  ses  opinions  ,  et  de  détester  V arrogance  importune  ^ 
querelleuse ,  pleine  de  confiance.  Il  voudrait  que  Ton  par- 
lât toujours  franchement ,  mé,me  aux  souverains.  Entourés 
comme  ils  sont ,  d'une  tourbe  de  flatteurs ,  d'hommes  avides 
et  corrompus ,  ce  serait  presque  un  miracle  qu'ils  valus- 
sent quelque  chose.  Combien  n'auraient-ils  pas  besoin  d'ua 
homme  qui ,  sans  paraître  censurer  leur  conduite ,  leur  eu 
fit  apercevoir  les  conséquences ,  leur  apprit  ce  que  le  peuple 
pense  d'eux ,  ce  qu'il  en  dit.<^  Ses  £!s5aû  sont,  à  son  avis, 
un  cours  expérimental ,  Cût  sur  lui-même,  qui  apprend  moins 
ce  qu'il  faut  faire  que  ce  qu'il  ne  faut  pas  faire.  Mais  où  l'ex- 
périence semble  être  plus  nécessaire ,  c'est  dans  tout  ce  qui 
tient  à  la  médecine  ;  et ,  à  ce  sujet ,  il  décrit  ses  maladie^ ,  et 
surtout  sa  gravelle.  A  ce  sujet,  illance  quelques  traits  contre 
les  médecins.  Il  entre  aussi  dans  des  détaib  minutieux  sur 
sa  manière  de  vivre  :  il  dît  quels  étaient  ses  vêtemens ,  ses 
repas  ,  ses  habitudes  ordinaires ,  etc.,  etc.  Parvenu  à  la  vieil- 
lesse y  il  ne  la  trouve  pas  sans  consolation ,  ni  même  les 
maladies  qui  l'accompagnent.  —  De  tout  ce  qu'il  a  exposé 
il  conclud  que ,  dans  tous  les  états  de  la  vie ,  il  faut  se  laisser 
doucement  entraîner  par  la  nature ,  cette  mère  tendre  qui 
a  tout  disposé  pour  notre  bonheur. 

Exemples  :  Ferdinand  le  Catholique  ;  Platon.  — -Bartholde  et 
Baldus  ;  Aristote.  —  Luther  ;  Socrate  et  Ménon.  —  Des 
paysans  du  pays  de  Montaigne  ;  des  juges  de  la  même  con- 
trée.—  Alcibiade;  une  institution  des  Chinois. — Socrate 
et  Euthydème  ;  Aristarque  ;  Antée  ;  Antisthènes  ;  Persée ,  roi 
de  Macédoine  :  Moqtaigne  ;  Alexandre.  —  Tibère  ;  les  mé* 
decins;  Évenus  ;  Andron  ;  un  gentilhomme;  un  savant; 
Socrate  ;  Sénèque  ;  Attalé  ;  les  Scythes  et  les  Indiens  ;  Phi- 
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lopœmen  ;  Marius  ;  César  ;  Quartill'a  ;  Carnéade  ;  les  StoY- 
dens  ;  Socrate  ;  Platon  ;  Scîpion  ;  le  philosopke  Théon  ;  le 
valet  de  Pérîclès  ;  Favorinas  ;'  la  reine  Chelonis  ;  Flaminîus  ; 
P]|rrrhas  ;  Auguste  ;  Solon  ;  Epîcure  ;  Chîlbn ,  Auguste  et 
Démocrite  ;  Cranaus ,  roi  des  Athéniens  ;  la  servante  du 
philos oplie  Chrysippe  ;  Diogènes  ;  Alcibiade  ;  Varron  ; 
Xerzès  ;  les  philosophes  cyrenaïques  ;  Aristippe  ;  Zenon; 
Pjthagore  ;  Socrate  et  Platon  ;  les  deux  Catons ,  Épami- 

nondas  ;  Scîpion  et  Leliùs  ;  Socrate;  Platon  ;  Alexandre  ; 

»  If 

Epîméuîde  \  encore  Socrate  ;  Esope  ;  Alexandre  et  Philotas  ; 
les  Athéniens  et  Pompée. 


Il  n'est  desîr  phis  naturel  que  le  désir  de  cognois- 
sance.  Nous  essayons  tous  les  moyens  qui  nous  y 
peuvent  mener  ;  quand  la  raison  nous  fault ,  nous  y 
employons  Texperience, 

Per  varîos  usns  artem  nperientia  fecit^ 
EtciDplo'  monstrantc  viam  ^  ,  * 

qui  est  un  moyen  de  beaucoup  plus  foible  et  moins 
^gne  *'  :  mais  le  vérité  est  chose  si  grande,  que  nous 
ne  debvons  desdaigner  aulcune  entremise  qui  nous  y 

'  «  C'est  par  différentes  épreuves  que  Texpérience  a  pro- 
duit Tart:  Texemple  d'antrui  nons  servant  de  guide  ».  Manil. 
^'  I  »  V.  59. 

'  Et  plus  vîlej  édit.  de  i5g5,maîs  effacé  par  Montaigne 
^  l'exemplaire  qu'il  a  corrigé.  N. 


70  ESSAIS  DE  MONTAIGNE, 

conduise.  La  raison  a  tant  de  formes,  que  nons  ne 
sçavons  à  laquelle  nous  prendre  :  Texperlence  n'en  a 
pas  moins  ;  la  conséquence  que  nous  voulons  tirer  de 
la  ressemblance^'  des  événements  est  mal  seure,  d^au- 
tant  qu^ils  sont  tousiours  dissemblables.  Il  n'est  aul- 
cune  qualité  si  universelle,  en  cette  ima^e  de^  choses, 
que  la  diversité  et  variété.  Et  les  Grecs,  et  les  Latins, 
et  nous,  pour  le  plus  exprez  exemple  de  similitude, 
nous  servons  de  celuy  des  œufs  :  toutesfois  il  s'est 
trouvé  des  hommes,  et  notamment  un  en  Delphes, 
qui  recognoissoitdes  marques  de  différence  entre  les 
œufs,  si  qu'il  n'en  prenoit  iamais  l'un  pour  Taultre; 
et  y  ayant  plusieurs  poules ,  sçavoit  iuger  de  laquelle 
estoit  l'cBuf  '.  La  dissimilitude  s'ingère  d'elle  mesme 
en  nos  ouvrages  :  nul  art  peult  arriver  à  la  similitude; 
ny  Perrozet ,  ny  aultre ,  ne  peult  si  soigneusement  polir 
et  blanchir  l'envers  de  ses  chartes ,  qu'aulcuns  ioueurs 
ne  les  distinguent,  à  le$  veoir  seulement  couler  par  les 
mains  d'un  aultre.  La  ressemblance  ne  faict  pas  tant, 

^  Cicéron ,  d^où  Montaigne  ddii  avoir  tiré  cet  exemple ,  dit 
quMl  s^est  trouvé  à  Délos  plusieurs  personnes  qui ,  nourris- 
sant un  grand  nombre  de  poules  pour  le  profit ,  avaient  accou- 
tumé de  dire ,  en  voyan^t  un  œuf,  laquelle  de  ces  poules  Tarait 
pondu.  Acad,  quœst,  L.  IV,  c.  xviii. 

^  "^^  De  la  conférence^  édition  de  iSgS.  Le  vaot  conférence 
est  raye  par  Montaigne ,  dans  Texemplaire  qu'il  a  corrigé ,  et  il 
a  écrit  au-dessus  ressemblance»  N. 
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an;  comme  la  différence  faict,  aultre*  Nature  s^est 
obligée  à  ne  rien  faire  aultre ,  qui  ne  feust  dissem- 
blable. 

Pourtant  *^j  Topinion  de  celuy  là  ne  me  plaist 
gueres,  qui  pensoit,  par  la  multitude  des  loix,  brider 
Tauctoritë  des  iuges,  en  leur  taillant  leurs  morceaux; 
il  ne  sentoit  point  qu'il  y  a  autant  de  liberté  et  d'es- 
teodoe  à  Finterpretation  des  loix,  qu'à  leur  façon  :  et 
et  ceux  là  se  mocquent,  qui  pensent  appetisser  nos 
débats  et  les  arrester,  en  nous  r'appèllant  à  Texpresse 
parole  de  la  bible  ;  d'autant  que  nostre  esprit  ne  treuve 
pas  le  cbamp  moins  spacieux  à  contrerooller  le  sens 
d'aultruy  qu'à  représenter  le  sien,  et,  comme  s'il  y 
avoit  moins  d'animosité  et  d'aspreté,  à  gloser'  qu'à 
inventer.  Nous  voyons  combien  il  se  trompoit  *^  ;  car 
nous  avons  en  France  plus  de  loix  que  tout  le  reste 
du  monde  ensemble,  et  plus  qu'il  n'en  fauldroit  à 
régler  touts  les  mondes  d'Epicurus;  ui  olim  flagùus, 
sic  nimc  legibus  laboramus  ^  :  et  si  avons  tant  laissé  à 
opiner  et  décider  à  nos  iuges,  qu^il  ne  feut  iamais  li- 
berté si  puissante  et  si  licencieuse.  Qu'ont  gaigné  nos 

^  «  Aujourd'hui,  nous  ^ouf&ons  autant  de  la  multitude 
des  lois ,  qu'autrefois  de  la  multitude  des  yices  ».  Tacît. 
Annal.  L.  III,  c.  xxv. 

*^  C'est  pourquoi. 

'^^  Celui  qui  pensait  brider  l'autorité  des  juges  par  la  mul- 
tiplicité des  lois. 
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legîslatears  à  choisir  cent  mille  espèces  et  faicts  par- 
ticuliers, et  y  attacher  cent  mille  loix?  ce  nombre  n^a 
aulcone  proportion  avecqaes  Tinfiuie  diversité  des 

'  actions  humaines;  la  multiplication  de  nos  inventions 
n'arrivera  pas  à  la  variation  des  exemples  :  adioustez 
y  en  cent  fois  autant;  il  n^adviendra  pas  pourtant  que, 

'  des  événements  à  venir,  il  s^en  treuve  aulcun  qui,  en 
tout  ce  grand  nombre  de  milliers  d'événements  choisis 
et  enregistrez,  en  rencontre  un  auquel  il  se  puisse 
ioindre  et  apparier  si  exactement,  qu'il  n'y  reste  quel- 
que circonstance  et  diversité  qui  requière  diverse  cos- 
sideration  de  iogement.  Il  y  a  peu  de  relation  de  nos 
actions,  qui  sont  en  perpétuelle  mutation,  avecques 
les  loix  fixes  et  immobiles  :  les  plus  désirables,  ce 
sont  les  plus  rares,  plus  simples,  et  générales;  et  en- 
cores  crois  ie  qu'il  vauldroit  mieulx  n'en  avoir  point 
du  tout,  que  de  les  avoir  en  tel  nombre  que  nous  avons. 
Nature  les  donne  tousiours  plus  heureuses  que  ne 
sont  celles  que  nous  nous  donnons  :  tesmoing  la  peinc- 
ture  de  Taage  doré  des  poètes,  et  l'estat  où  nous 
voyons  vivre  les  nations  qui  n'en  ont  point  d'aultres  : 
en  voylà,  qui  pour  touts  iuges  employent  en  leurs 
causes  le  premier  passant  qui  voyage  le  long  de  leurs 
montaignes  ^;  et  ces  aultres  eslisent,  le  iour  du  mar- 
che, quelqu'un  d'entr'eulx  qui  sur  le  champ  décide 

^  Coste  croît  que  Montaigne  Toulaît  parler  ici  de  la  petite 
république  de  Saint-Marin ,  où  Ton  devait  toujours  choisir 
poui*  juge  quelque  étranger. 
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toats  leur^  procez.  Quel  dangier  y  auroit  îl  que  les 
plus  sages  vuidassegt  ainsi  lesnostres,  selon  les  occur- 
rences, et  à  Tœilf  sans  obligation  d^exemple  et  de 
conséquence?  A  chasque  pied,  son  soulier.  Le  roy 
Ferdinand ,  envoyant  des  colonies  aux  Indes,  pronveut 
sagement  qu^on  n^y  menast  aulcuns  escboliers  de  la 
iurisprudence '*'^,  de  crainte  que  les  procez  ne  peu- 
plassent en  ce  nouveau  monde ,  comme  estant  science, 
de  sa  nature,  génératrice  d^altercation  et  division  : 
iugeant  avécques  Platon  ^  que  «  Cest  une  mauvaise 
provision  de  païs,  que  iiirisr.onsnltes  et  médecins  ».  ^ 
Pourquoi  est  ce  que  riostre  langage  \;ommun,  si 
aysé  à  tout  aultre  usage,  devient  obscur  et  non  intelli- 
gible en  contract  et  testament  ;  et  que  celuy  qui  s^ex- 
prime  si  clairement,  quoi  qu'il  die  et  escriye,  ne  treuve 
en  cela  aulcune  maniéré  de  se  déclarer  qui  ae  tumbe 
en  doubte  et  contradiction  ?  si  ce  n'est  que  les  princes 
de  cet  art,  s'appliquants  d'une  peculiere  attention  à 
trier  des  mots  solennes  *^  et  former  des  clauses  ar- 
tistes *\  ont  tant  poisé  chasque  syllabe,  espluché  si 
primement  *^  chasque  espèce  de  cousture,  que  les 


5  De  Republ,  L.  III. 

'^^  Pourvut  sagement  à  ce  qu'on  n'j  conjuistt  pas  des 
élèves  en  jurisprudence. 
"^  Nous  disons  aujourd'hui  solennels. 
*7  Arrangées  avec  art. 
**  Si  exactement. 


»  \ 
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voylà  eufrasquez  *^  et  embrouillez  en  rinfinitë  des 
figures,  et  si  menues  partitions,  ^^ elles  ne  peuvent 
plus  tumber  soubs  aulcun  règlement  et  prescription, 
ny  aulcuue  certaine  intelligence  :  confaswn  est  çuid- 
çuid  usçue  in  pulverem  seciiun  est  ^  Qui  a  veu  des 
enfants,  essayants  de  renger  à  certain  nombre  une 
masse  dWgent  vif;  plus  ils  le  pressent  et  pestris- 
sent,  et  s^estiidient  à  le  contraindre  à  leur  loj,  plus 
ils  irritent  la  liberté  de  ce  généreux  métal;  il  fuyt 
à  leur  art,  et  se  va  menuisant  et  esparpi)}ant,  au  delà 
de  tout  compte  :  c^est  de  mesme;  car  itn  subdivisant 
ces  subtilités  i  on  apprend  aux  hommes  d'accroistre 
les  dôubtes;  on  nous  met  en  train  d'éstendre  et  diver- 
sifier les  difficnltez;  on  les  alonge,  on  les  disperse.  En 
semant  les  questions  et  les  retaillant,  on  faict  fructi- 
fier et  foisonner  le  monde  en  incertitude  et  en  que- 
relle; comme  la  terre  se  rend  fertile,  plus  elle  est 
esmiee  ^'®  et  profondement  remuée  :  Diffieuliatem/aeit 
doctrina  \  Itous  doubtions  sur  Ulpian,  et  redoubtons 

^  «  Tout  ce  qui  est  divisé  jusqu^à  n'être  que  poudre  ,  de- 
-vient  confus  ».  Senec.  epist.  Lxxxix. 

7  fc  C'est  la  doctrine  qui  produit  les  difficultés  ».  Quintil. 
InsU  orùt,  L.  X ,  c.  m.  —  Montaigne  cite  bien  les  propres 
paroles  de  '  Quintilien ,  mais  dans  un  sens  tout  différent  de 
celui  qu'elles  ont  dans  cet  auteur. 

*9  Embarrassés.— ^ii/ra^çMfr  vient  de  Xxt&tninjrciscare y 
pris  métapkoriquement. 

^^°  Divisée  en  miettes»--^  Emier,  comminuere  in  micas. 
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encores  sur  Bartolus  et  Baldas.  Il  falloît  effacer  la 
trace  de  cette  diversité  iniiumerable  d' opinions;  non 
point  s'en  parer,  et  en  entester  la  postérité.  le  ne 
sçais  qu'en  dire;  mais  il  se  sent,  par  expérience ,  que 
tant  d'interprétations  dissipent  la  vérité  et  la  rompent. 
Aristote  a  escript  pour  estre  entendu  :  s'il  ne  Ta  peu, 
moins  le  fera  un  moins  habile;  et  un  tiers,  qiie  celuy 
qui  traicte  sa  propre  imaginââoQ.  ^ous  ouvrons  la 
matière,  et  1  espandoàs  en  la  destrempant;  d'un  sub- 
iect  nous  en  faisons  mille,  et  retumbons,  en  multi- 
pliant et  subdivisant,  a  l'infinité  des  atomes  d'£picu- 
rus.  làmais  deux  hommes  ne  iugereiit  pareillement  de 
mesme  chose  :  et  est  impossible  de  veoir  deux  opi- 
nionâ  semblables  exactement,  non  seulement  en  divers 
hommes,  mais  en  diesme  homme  à  diverses  heures  ^. 
Ordinairement  ie  treuve  à  doubter  en  ce  que  le  com- 
mentaire n'a  daigné  toucher;  îe  brunchc  plus  volon- 
tiers en  pais  plat  :  comme  certains  chevaulx  que  ie 
cognois,  jqui  choppent  plus  souvent  en  chemin  uny. 

Qui  ne  diroit  que  les  gloses  augmentent  les  doubles 
et  l'ignorance,  puisqu'il  ne  se  veoid  aulcun  livre,  soit 
humain,  soit  divin,  sur  qui  le  monde  s'embesongne, 
duquel  l'intetpretation  face  tarir  la  difficulté?  le  cen- 
tiesme  commentaire  le  renvoyé  à  son  suyvant,  plus 
espineux  et  plus  scabreux  que  ie  premier  ne  l'avoit 

^  Conférez  ici  ce  quHl  dit  de  lui-même ,  dans  le  chap.  XXVli 
du  Liy.  II ,  et  dans  les  chapitres  ii  et  xi  du  Liy.  III. 


76  ESSAIS  DE  MONTAIGNE, 

trouva  :  quand  est  il  convenu  entre  nous,  «  ce  livre  en 
a  assez,  il  n^j  a  mesbuy  plus  que  dire?  »  Cecy  se  veoid 
mieulx  en  la  chicane  :  On  donne  auctoritë  de  loy  à 
infinis  docteurs^  infinis  aiTests,  et  h  autant  d^interpre- 
tations;  Trouvons  nous  pourtant  quelque  fin  au  be- 
soing  dMnterpreter?  s^y  veoid  il  quelque  progrez  et 
advancement  vers  la  tranquillité?  nous  fault  il  moins 
d^advocats  et  de  iuges ,  que  lors  que  cette  masse  de 
droict  estoit  encores  en  sa  première  enfance?  Âu^con- 
traire,  nous  obscurcissons  et  ensepvelissons  Tintelli*- 
gence;  nous  ne  la  descouvrons  plus  qu^à  la  mercy  de 
tant  de  clostures  et  barrières.  Les  hommes  mescog-' 
unissent  la  maladie  naturelle  de  leur  esprit  :  il  ne  faict 
que  fureter  et  quester,  et  va  sans  cesse  tournoyant, 
bastissant,  et  s^empestrant  en  sa  besongne,  comme 
nos  vers  h  soye,  et  s^y  estouffe;  mus  ia  pice  ^  :  il  pense 
remarquer  de  loing  ie  ne  sçais  quelle  apparence  de 
clarté  et  vérité  imaginaire  ;  mais,  pendant  quHl  y  court/ 
tant  de  difficultez  luy  traversent  la  voy«,  d'empesche- 
ments  et  de  nouvelles  questes,  qu^elles  Tesgarent  et 
Penyvrent  :  non  gueres  aultrement  qu'il  adveint  aux 
chiens  d'Esope  '°,  lesquels  descouvrant  quelque  ap- 
parence de  corps  mort  flatter  en  mer,  et  ne  le  pouvant 

.  «  I  I  !■■■       I  II  III  ^-n— ^^— — — *—  I       ■ 

9  C^est  une  'SOuris  étans  la  poixj  qal  s'englue  d'autant 
qu'elle  se  donne  plus  de  mouvement  pour  se  dépêtrer. 

'^  Phèdre,  L.  I ,  fab.  XX. — Notez  que  cette  (able  se  trouve 
aussi  parmi  celles  de  Lockmann. 
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approcher,  entreprindrent  de  boire  cette  eau,  d^assel- 
cher  le  passage,  et  s'y  estooffarent.  A  quoy  se  ren- . 
contre  ce  qu'un  Craies  <iisoit  "  des  escrîpts  de  Hera- 
clilus,  «  qu'ils  avoient  besoing  d'un  lecteur  bon 
nageur  '^  »,  à  fin  que  la  profondeur  et  poids  de  sa 
doctrine,  ne  l'engloutist  et  suffoquast.  Ce  n'est  rien 
que  foiblesse  particulière,  qui  nous  faict  contenter  de 
ce  que  d'aultres  ou  que  nous  mesmes  avons  trouvé  en 
cette  chasse  de  cognoissance  ;  un  plus  habile  ne  s'en  - 
contentera  pas  :  il  y  a^tousiours  place  pour  un  suyvant, 
ouy  et  pour  nous  mesmes,  et  route  par  ailleurs.  Il 
n'y  a  point  de  (in  en  nos  inquisitions  :  nostre  fin  est 
en  l'aultre  monde.  C'est  signe  de  racourciement  d'es- 
prit, quand  il  se  contente;  ou  signe  de  lasseté.  Nul 
esprit  généreux  ne  s'arreste  en  soy  ;  il  prétend  tou- 
siours,  et  va  oultre  ses  forces;  il  a  des  eslans  au  delà 
de  ses  effects  :  s'il  ne  s'advance,  et  ne  se  presse,  et  ne 
s'accule,  et  ne  se  chocque  et  toumevire,  il  n'est  vif 
qu'à  demy;  ses  poursuites  sont  sans  terme  et  sans 
forme;  son  aliment,  c'est  admiration,  chasse,  ambi- 
guitë  :  ce  que  declarolt  assez  ApoUo,  parlant  tousiours 
à  nous  doublement,  obscurément  et  obliquement; 
ne  nous  repaissant  pas,  mais  nous  amusant  et  embe- 


•«  Selon  Dîogène-Laërce,  L.  11 ,  segm.  aa ,  ce  n'est 
pas  à  un  Cmlès ^  comme  Tappelle  Montaigne,  maïs  à  Socrate, 
qu'il  faut  attribuer  ce  mot.  \ 

**  Suidas  In  AnXiou  xo^ufA^^irov. 
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songnant.  G^est.uç  mouvement  irregulier,  perpetael^ 
sans  patron  et  sans  but  :  ses  inventions  s'eschauffent, 
se  sujvent,  et  s^entreproduîsent  Tune  l^&ultre  : 

AidBÎ  veold  on ,  en  un  mîsseau  coulant ,    - 
Sans  fin  Tane  ean,  apréz  raaltre.  roulant  ; 
Et  tout  de  reng ,  d'un  éternel  conduict , 
L*une  suit  Taultre  »  et  Tuae  Paultre  fiiyt. 
Par  cette  cy  celle  là  est  poulsee  , 
Et  cette  cy  par  Taultre  est  devancée  : 
Toiuiours  l*eau  va  dans  Teau  ;  et  toaaiours  est  ce 
Mesme  ruisseau ,  et  tousiours  eau  diverse  ''. 

Il  y  a  plus  affaire  à  interpréter  les  interprétations, 
cju^à  interpréter  les  choses;  et  plus  de  livres  sur  les 
livres,  que  sur  aultre  subiect  :  nous  ne  faisons  que 
nous  entregloser.  Tout  fprmille  de  commentaires  : 
d'aucteurs,  il  en  est  grand^  cherté.  Le  principal  et 
plus  fameux  sçavoir  de  nos  siècles,  est  ce  pas  sçavoir 
entendre  les  sçavants?  est  ce  pas  la  fin  commune  et 
dernière  de  touts  estudes  ?  Nos  opinions  s^entent  les 
unes  sur  les  aultres  ;  la  première  sert  de  tige  à  la  se- 
conde ,  la  seconde  à  la  tierce  :  nous  eschellons  ainsi  de 

<^  Ces  vers,  qui  sont  d'Etienne  de  La  Boëtîe ,  se  trouvent 
dans  une  pièce  adressée  à  Marguerite  de  Carie ,  à  roccasion 
d^une  traduction  en  vers  français  des  plaintes  de  rkéroïne  Bra- 
damante,  dans  V  Orkmdojurioso  ^  chant  xxxii;  traduction  que 
La  Boëtîe  fit  à  la  prière  de  cette  Marguerite  de  Carie,  qui  fut 
ensuite  sa  femme.  —  Les  deux  derniers  vers  ne  riment  pas  ; 
ce  qui  £ût  croire  à  M«  £.  J.  qu'on  prononçait ,  au  moins  dans 
le  pays  de  l'auteur,  diœsse  pour  dii^erse. 
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degré  en  degré,;  et  advient  de  là  que  le  plus  hanlt 
manié  a  souvent  plus  d^honneur  que  de  mérite ,  car 
il  nVst  monté  que  d^uîi  grain  sur  les  espaules  du 
penultime. 

Combien  souvent,  et  sottement  à  l'adventure,  ay  îe 
estendu  mon  livre  à  parler  de  soy ?  sottement,  quand 
ce  ne  seroit  que  pour  cette  raison,  qu'il  me  debvoit 
souvenir,  de  ce  que  ie  dis  des  aultres  qui  en  font  de 
mesme ,  «  Que  ces  œillades  si  fréquentes  à  leur  ou- 
vragCi  tesmoignent  que  le  cœur  leur  frissonne  de  son 
amour  :  et  les  rudoyements  mesmes  desdaigneux  de 
qQoy  ils  le  battent,  que  ce  ne  sont  que  mignardises 
et  afféteries  d'une  faveur  maternelle  »  ;  suyvant  Aris- 
tote  '^,  à  qui  et  se  priser  et  se  mespriser  naissent  sou- 
vent àe  pareil  air  d'arrogance.  Car  mon  excusç,  «  Que 
ie  doibs  avoir  en  cela  plus  de  liberté  que  les  aultres, 
d'autant  qu'à  poinct  nommé  i'escris  de  moy  et  de  mes 
escripts,  comme  de  mes  aultres  actions;  Que  mon 
thème  se  renverse  en  soy  **'  »  :  ie  ne  sçais  si  chascun 
la  prendra. 

l'ai  veu  en  Allemaigne  que  Luther  a  laissé  autant  de 
divisions  et  d'altercations  sur  le  doubte  de  ses  opi- 
nions, et  plus,  qu'il  n'en  esmeut  sur  les  Ëscriptures 

/ 

»*  Ethic.  Nicom.  L.  IV,  c.  XIII. 

^"  C'est-à-dire,  «  que  je  suis  le  principal  et  unique  sujet 
àe  mon  livre  ». 


8o  ESSAIS  DE   MONTAIGNE, 

sainctes.  Nostre  contestation  est  verbale*'*  :  le  de- 
mande que  c'est  que  Nature,  Volupté,  Cercle,  et 
Substitution;  la  question  est  de  paroles;  et  se  paye 
de  mesme.  Une  pierre  c^est  Un  corps  :  mais  qui  près- 
seroit,  «  Et  corps  qu'est  ce  »  ?  «  Substance  »  ;  <«  et 
substance  '^,  quoy  »?  ainsi  de  suitte,  acculeroît 
enfin  le  respondant  au  bout  de  son  Calepin.  On 
eschange  un  mot  pour  un'aultre  mot,  et  souvent 
plus  incogueu  :  iesçais  mieutx  que  cVtSt  qu'Homme, 
que  ie  ne  sçais  que  c'est  Animal  ^  ou  Mortel  ou  Rai- 
sonnable. Pour  satisfaire  à  un  doubte,  ils  m'en  donnent 
trois;  c'est  la  teste  de  Ilydra  *'^.  Socrates demandoit 
à  Menon  *^,  «  Que  c'esloit  que  vertu  ».  «<  Il  y  a,  dict 
Menon,  vertu  d'homme  et  de  femme,  de  magistrat  et 
d'homme  prive,  d^ enfant  et  de  vieillard  ».  «  Voîcy  qui 

'^  Locke  a  (ait  voir  démonstratîvement,  dît<2oste,  que  nous 
n^avons  aucune  idée  claire  et  précise  de  ce  que  nous  appelons 
substance.  Voyez  son  Essai  philosophique  concernant  V enten- 
dement humain  y  L.  I ,  c.  IV,  §.  i8;  L.  II ,  c.  xxiii ,  §.  2,  etc. 

>6  Dai^  toutes  mes  éditions  de  Montaigne,  dit  Coste ,  il  j 
a  Memnon  y  au  lieu  de  Menon ,  personnage  d^un  dialogue  de 
Platon,  intitulé  Menon  y  où  se  trouve  précisément  ce  que 
Montaigne  (ait  dire  ici  à  Menon  et  à  Socrate.  —  Cette  (aute 
se  trouve  aussi  dans  Texemplaire  corrigé  de  la  propre  main 
de  Montaigne  :  mais  ce  n^est  pas  la  seule  qu^il  ait  laissé  sub- 
sister dans  cet  exemplaire.  N. 

*^^  Nos  disputes  ne  sont  que  des  disputes  de  mots. 
*'^  C'est  la  tête  de  Thydre, 
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va  bien,  s^escria  Socrates  :  Nous  estions  en  cherche 
d^une  verta  ;  tu  nous  en  apportes  un  exàlm  '^  ».  Nous 
communiquons  une  question;  on  nous  en  redonne 
une  ruchee.  Coûime  nul  evepement  et  nulle  forme  res- 
semble entièrement  à  une  aultre;  aussi  ne  diffère  Tune 
de  Taultre  entièrement  :  ingénieux  meslange  de  nature. 
Si  nos  faces  n^estoient  semblables,  on  ne  sçauroit  dis- 
cerner  Phomme  de  la  beste;  si  elles  n'estoient  dissem- 
blables ,  on  ne  sçauroit  discerner  Thomme  de  Thomme  : 
toutes  choses  se  tiennent  par  quelque  similitude;  tout 
exemple  cloche;  et  la  relation  qui  se  tire  de  l'expé- 
rience est  tousiours  défaillante  et  imparfaicte.  On 
ioinct  toutesfois  les  comparaisons  par  quelque  bout 
ainsi  servent  les  loix,  et  s'assortissent  ainsiii  à  chascun 
de  nos  affaires  par  quelque  interprétation  destoumee, 
contraincte  et  biaise. 

Puisque  les  loix  éthiques  *'^  qui  regardent  le  deb- 
voir  particulier  de  chascun  en  soy,  sont  si  difficiles^  à 
dresser,  comme  nous  voyons  qu^ elles  sont.;  ce  n^est 
pas  merveille  si  celles  qui  gouvernent  tant  de  particu- 
liers le  sont  dadvantage.  Considérez  la  forme  de  cette 
iustice  qui  nous  régit;  c'est  un  vray  tesmoignage  de 
l'humaine  imbécillité  :  Tant  il  y  a  de  contradiction  et 
d'erreur!  Ce  que  nous  trouvons  fiiveur  et  rigueur  en 

■7  Je  suis  bien  éloigné  de  trouver  la  réponse  de  Menon 
aussi  ridicule  qu^elle  parait  à  Socrate.  N. 

*'*  Morales. 

VI.  6 
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la  iastice,  et  y  en  trouvons  tant,  qae  ie  ne  sçais  si 
l'entredeux  s'y  treuve  si  souvent,  ce  sont  parties  nna- 
ladifves,  et  memb|res  iniustes  du  corps  mesme  et  essence 
de  la  instice.  Des  païsans  viennent  de  m'advertîr  en 
liaste  qu'ils  ont  laissé  présentement  en^  une  forest  qui 
est  à  moy,  un  homme  meurtry  de  cent  coups,  qui 
respire  encores,  et  qui  leur  a  demandé  de  Peau  par 
pitié,  et  du  secours  pour  le  soublever  :  disent  qu'ils 
n'ont  osé  l'approcher,  et  s'en  sont  fnys,  de  peur  que 
les  gents  de  la  instice  ne  les  y  attrapassent ,  et ,  comme 
il  se  faict  de  ceuk  qu'on  rencontre  prez  d'un  homme 
tué,  ils  n'eussent  à  rendre  compte  de  cet  accident,  à 
leur  totale  ruyne;  n'ayant  ny  suffisance,  ny  argent, 
pour  deffendre  leur  innocence.  Que  leur  eusse  ie  dict? 
il  est  certain  que  cet  office  d'humanité  les  eust  mis 
en  peine. 

Combien  avons  nous  descouvert  d'innocents  avoir 
esté  punis,  ie  dis  sans  la  coulpe  ^^^  des  iuges;  et 
combien  en  y  a  il  eu  que  nous  n'avons  pas  descouverts? 
Cecy  est  advenu  de  mon  temps  :  Certains  sont  con- 
damnez à  la  mort  pour  un  homicide  ;  l'arrest,  sinon 
prononcé,  au  moins  conclu  et.arresté.  Sur  ce  poinct, 
les  iuges  sont  advertis,  par  les  officiers  d'une  cour 
subalterne  voisine,  qu'ils  tiennent  quelques  prison- 
niers, lesquels  advouent  disertement  cet  homicide ,  et 
apportent  à  tout  ce  faict  une  lumière  indubitable.  On 

**^  Saos  b  faute. 
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délibère  si  pourtant  on  doibt  interrompre  et  différer 
Fexecutîon  de  Parrest  donné  contre  les  premiers  :  on 
considère  la  nouvelleté  de  Texemple;  et  sa  conséquence 
ponr  accrocher  les  iugements  ;  que  la  condamnation  est 
iuridiquement  passée  ;  les  iuges  privez  de  repentance. 
Somme,  ces  pauvres  diables  sont  consacrez  *'^  aux 
formules  de  la  iustice.  Philippus,  ou  quelque  aultre  '^, 
prouvent  à  un  pareil  inconvénient,  en  cette  manière  : 
Il  avoit  condamne  en  grosses  amendes  un  homme  en- 
vers un  aultre,  par  un  iugement  résolu.  La  vérité  se 
descouvrant  quelque  temps  aprez,  il  se  trouva  qu'il 
ayoit  iniquement  iugé.  D'un.coste  estoit  la  raison  de 
la  cause;  de  Taultre  costë  la  raison  des  formes  iudi- 
ciaires  :  il  satisfeit  aulcunement  à  toutes  les  deux , 
laissant  en  soa estât  la  sentence,  et  recompensant,  de 
sa  bourse,  Tinterest  du  condamné  *'^  Mais  il  avoit 


'^  C^estbien  exactement  Philippe ,  roi  de  Macédoine.  Vo^ez, 
les  Apophtegmes  de  Plutarque.  Mais  Montaigne  a  un  peu 
changé  les  circonstances  ;  car ,  dans  Plutarque ,  celui  que 
Philippe  avait  condamné,  ayant  aperça  que ,  tandis  qu^il  plai- 
dait sa  cau^e ,  ce  prince  sommeillait ,  il  en  appela  aussitôt  : 
et  à  qui?  dit  Philippe  avec  indignation. — A  toi-même,  sire, 
quand  tu  seras  bien  éçeillé.  Reproche  piquant,  qui  fit  que  Phi-^ 
lippe,  venant  à  réfléchir  plus  exactement  sur  sa  sentence,  en 
reconnut  finjustice,  qu^il  répara  lui-même  de  son  argent, 

.  **^  Sont  immolés  aux  formes. 
"^'7  Le  préjudice  qu'il  avait  causé  au  condamné. 
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affaire  à  un  accident  réparable  :  les  miens  *'*  fearent 
pendus  irréparablement.  Combien  ay  ie  veu  de  con- 
damnations, plus  crimineuses  que  le  crime  '^  ! 

Tout  cecy  me  faict  souvenir  de  ces  anciennes  opi- 
nions *°  :  «<  Qu'il  est  force  de  faire  tort  en  détail,  qui 
veult  faire  droict  en  gros  ;  et  iniustice  en  petites  choses , 
qui  veult  venir  à  chef  de  faire  iustice  ez  grandes  ^'  : 
Que  Fhumaine  iustice  est  formée  au  modèle  de  la 
médecine,  selon  laquelle  tout  ce  (Jui  est  utile  est  aussi 
iuste  et  honneste  :  Et  de  ce  que  tiennent  les  stoïciens , 
que  nature  mesme  procède  contre  iustice  en  la  plus- 
part  de  ses  ouvrages  :  Et  de  ce  que  tiennent  les  cyre- 
nàïques,  qu'il  n^y  a  rien  iuste  de  soy  ^^  ;  que  les  cous- 
tûmes  et  loix  forment  la  iustice  :  Et  les  theodoriens, 
qui  treuvent  iuste  au  sage  le  larrecin,  le  sacrilège, 
toute  sorte  de  paillardise,  s'il  cognoist  qu'elle  luy 
soit  proufitable  *^  ».  Il  n'y  a  remède  :  i'ep  suis  là, 
» 1 

■9  11  y  en  a  mille  exemples;  entre  autres,  celui  du  jeune 
La1>arre  et  de  ses  amis.  N. 

•**  Voyez  Plutarque ,  Insir.  pour  ceux  qui  manient  les  qf- 
Jaires  d'état^  c.  xxi. 

"'  Voye»  sur  tout  ce  paragraphe ,  deux  passages  de  Bayte, 
Dict;  hist.  art.  Jnchise,  lettre  A  ;  et  article  Patin,  lettre  E. 
C^est  un  bon  commentaire  de  tout  ce  que  dit  ici  Montaigne. 

*•  Diog.  Laërce,   Fie  d'Arisiippej  L.  11  ^  segm.  ga. 

^^  Id,  L.  I,  segm.  gg. 

^■^  Les  hommes  injustement  condamnés ,  dont  il  yient  de 
parler. 
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comme  Âlcibiades  ^^,  que  ie  ne  me  representeray  *'' 
îamals,  que  ie  puisse,  à  homme  qui  décide  de.  ma 
teste  i  où  mon  honneur  et  ma  vie  despende  de  l'indus- 
trie et  soing  de  mon  procureur  plus  que  de  mon  inno- 
cence, le  me  hazarderois  à  une  telle  iustice,  qui  me 
recogneust  du  bien  faict,  comme  du  mal  faict  *^^  ;  où 
i'eusse  autant  à  espérer,  qu'à  craindre  :  Tindemnitë 
n^est  pas  monnoye  suffisante  à  un  homme  qui  faict 
mieulx  que  de  ne  faillir  point  *^\  Nostre  iustice  ne 
nous  présente  que  Tune  de  ses  mains,  et  encbres  la 
gauche  ;  quiconque  il  soit,  il  en  sort  avecques  perte. 
En  la  Chine,  duquel  royaume  la  police  et  les  arts, 
sans  commerce  et  cognoissance  des  nostres,  surpassent 
nos  exemples  en  plusieurs  parties  d^excellence,  et  du- 
quel Phistoire  m'apprend  combien  le  monde  est  plus 
ample  et  plus  divers,  que  ny  les  anciens  ny  nous  ne 
pénétrons,  les  officiers  députez  par  le  prince  pour 
visiter  Pestât  de  ses  provinces,  comme  ils  punissent 
ceulx  qui  malversent  en  leur  charge  >  ils  rémunèrent 
aussi ,  de  pure  libéralité ,  ceulx  qui  s'y  sont  bien  por- 

'4  Qui  disait  qu^en  pareil  cas  il  ne  se  fierait  pas  k  sa  propre 
mère.  Plutarque,  dans  la  Vie  d'Alcibiade,  yersîoa  d^Amyot. 

*^9  Et  je  dirab  ,  comme  lui,  que  je  ne  me  livrerai. 

*^^  Qui  sût  me  récompenser  d^une  bonne  action,  comme 
me  punir  d^me  mauvaise. 

**■  Ou ,  qui  n'est  pas  seulement  exempt  de  mxilfairey  mais 
qui  faict  mieux  que  les  aultres;  comme  dans  Tédlt.  de  i588. 
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tez  ^^^  oultre  la  commune  sorte  et  oultre  la  nécessité 
de  leur  debvoir  :  on  s*y  présente,  non  pour  se  garantir 
seulement,  mais  pour  y  acquérir;  ny  simplement  pour 
estre  payé ,  mais  pour  y  estre  aussi  estrené. 
'^  Nul  iuge  n'a  encores^  Dieu  mercy,  parle  à  moy 
comme  iuge,  pour  quelque  cause  que  ce  ^oit,  ou 
mienne  ou  tierce,  ou  criminelle  ou  civile  :  nulle  prison 
m'a  receu ,  non  pas  seulement  pour  m'y  promener  ; 
l'imagination  m'en  rend  la  veue,  mesme  du  dehors, 
desplaisante.  le  suis  si  affady  **^  aprez  la  liberté,  qae 
qui  me  deffen droit  l'accez  de  quelque  coing  des  Indes, 
i'en  vivrois  aulcuoement  *'^  plus  mal  à  mon  ayse  :  et 
tant  que  ie  trouveray  terfe,  ou  air  ouvert  ailleurs,  îe 
ne  croupiray  en  lieu  où  il  me  faille  cacher.  Mon  Dieu! 
que  mal  pourrois  ie  souffrir  la  condition  où  ie  veois 
tant  de  gents,  clouez  à  un  quartier  de  ce  royaume, 
privez  de  l'entrée  des  villes  principales,  et  des  courts, 
et  de  l'usage  des  chemins  publicques,  pour  avoir  que- 
rellé nos  loix  !  Si  celles  que  ie  sers  me  menaceoient 
seulement  le  bout  du  doigt,  ie  m'en  irois  incontinent 
en  trouver  d'aultres,  où  que  ce  feust.  Toute  ma  petite 
prudence,  en  ces  guerres  civiles  où  nous  sommes, 
s'employe  à  ce  qu'elles  n'interrompent  ma  liberté  d'al- 
ler et  venir. 


'^^^  Ces  une  phrase  latine.  Qui  béni  se  gesserunt. 
*'^  Sî  infatué ,  si  fou  de  la  liberté. 
**4  En  quelque  sorte. 
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Or  les  loîx  se  maîntiennent  en  crédit,  non  parce 
qu'elles  sont  iustes,  mais  parce  qu^elles  sont  loix  : 
c'est  le  fondement  mystique  de  leur  auctorité,  elles 
n'en  ont  point  d'aultre  ;  qui  **^  bien  leur  sert.  Elles 
sont  souvent  faictes  par  des  sots;  plus  souvent  par 
des  gents  qui,  en  haine d'eguali té,  ont  faulte  d'équité; 
mais  tousiours  par  des  hommes,  aueteurs  vains  et 
irrésolus.  Il  n'est  rien  si  lourdement  et  largement  faul- 
tier,  que  les  loix;  ny  si  ordinairement.  Quiconque 
leur  obéît  parce  qu'elles  sont  iustes,  ne  leur  obéît 
pas  iustement  par  où  il  doibt.  Les  nostres  françoises 
prestent  aulcunement  *^^  la  main,  par  leur  desregle* 
ment  et  deformité,  au  desordre  et  corruption  qui  se 
\eoid  en  leur  dispensation  et  exécution  :  le  comman- 
dement est  si  trouble  et  inconstant,  qu'il  excuse  aul- 
cunement et  la  désobéissance  et  le  vice  de  Tinterprc- 
tation,  de  Fadministration  et  de  l'observation.  Quel 
que  soit  doncques  le  fruict  que  nous  pouvons  avoir 
de  l'expérience,  à  peine  servira  beaucoup  à  nostre 
institution  celle  que  nous  tirons  des  exemples  estran- 
gîers,  si  nous  faisons  si  mal  nostre  proufit  de  celle 
que  nous  ayons  de  nous  mesmes,  qui  nous  est  plus 
^uniliere,  et^  certes,  suffisante  à  nous  iùstruire  de  ce 
qu'il  nous  fault.  le  m*estudie  plus  qu'aultre  subiect  : 
c  est  ma  métaphysique,  c'est  ma  physique. 

**5  Lequel 

**^  Quelque  peu,  en  quelque  sorte. 
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Qaà  Deus  hanc  mandt  tcmperet  arte  domam  ; 
Quâ  Tcnit  exoriens  ,  qu.^^deficit ,  undè  coactis 

Gomibus  in  plénum  menstrua  luna  redit  ; 
Unde  salo  superant  venti ,  quid  flamiue  captet 

Eunis  ,  et  in  nubesunde  perennis  aqua  ; 
Sit  ventnra  dics  mundi  quse  subruat  arces  , 

Qaierite  qu6«  agitât  mundi  labor  ^  : 

en  cette  université ,  ie  me  laisse  ignoramment  et  ne- 
gligemment  manier  **^  à  la  loy  générale  dû  monde  :  le 
la  sçauray  assez,  quand  ie  la  seatiray  ;  ma  science  ne 
luy  sauroit  faire  changer  de  route  :  elle  ne  se  diver- 
sifiera pas  pour  moy  ;  c^est  folie  de  Tesperer,  et  plus 
grand^  folie  de  s'en  mettre  en  peine,  puis  qu^elle  est 
nécessairement  semblable t  publicque  et  commune.  La 
bonté  et  capacité  du  Gouverneur  nous  doibt,  à  pur 
et  à  plein,  descharger  du  soing  de  son  gouvernement: 
les  inquisitions  ***  et  contemplations  philosophiques 

*5  u  Par  quel  art  Dieu  gouverne  l'univers  ;  par  quelle  route 
la  lune  s'élève  et  se  retire  ;  <fomment ,  réunissant  son  double 
croissant ,  elle  répare  ses  pertes  chaque  mois  ;  d'où  partent 
les  vents  qui  régnent  sur  la  mer  ;  où  souffle  celui  du  midi; 
pourquoi  les  nuées  sont  cliargées  d'eaux  éternelles  ;  s'il  doit 
venir  un  jour  qui  détruise  tout  ce  qui  existe . .  •  Cherchez  à 
découvrir  ces  mystères  ,  vous  qu'agite  le  désir  d'observer  le 
monde  ».  Les  six  premiers  vers  sont  de  Properce  ,  eleg.  v, 
L.  III,  V.  26  et  seqq.;  le  dernier  est  deLucaIn,  Pharsale^ 
L.  I ,  V.  4-'7- 

« 

**7  Conduire  par  la  loi  générale. 
*'*  Recherches. 
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ne  servent  que  d^aliment  à  nostre  curiosité.  Les  phi- 
losophes, avec  grand'  raison,  nous  renvoyent  aux 
règles  de  nature;  mais  elles  n'ont  que  faire  de  si  su- 
blime cognoissance  :  ils  les  falsifient,  et  nous  pré- 
sentent son  visage  peinct,  trop  hault  en  couleur  et 
trop  sophistiqué,  d'où  naissent  tant  de  divers  pour- 
traicts  d'un  subiect  si  uniforme.  Comme  elle  nous  a 
foumy  de  pieds,  à  marcher;  aussi  a  elle  de  prudence, 
à  nous  guider  en  la  vie  :  prudence  non  tant  ingénieuse, 
robuste  et  poiti^euse,  comme  celle  de  leur  invention; 
mais,  à  Tadvenant,  facile,  quiète  et  salut^re,  et  qui 
faict  tresbien  ce  que  l'aultre  dict,  £n  celuj  qui  a  l'heur 
de  sçavoir  l'employer  naïfvement  ,et  ordonneement  ; 
c'est  à  dire  naturellement.  Le  plus  simplement  se 
commettre  à  nature,  c'est  s'y  commettre  le  plus  sage- 
ment. Oh!  que  c'est  un  doulx  et  mol  chevet,  et  sain, 
que  l'ignorance  et  rincuriosité,  à  reposer  une  teste 
bien  faicte  !  i'àimerois  mieiilx  m'entendre  bien  en  moy^ 
qu'en  ,Ciceron  *^^.  De  l'expérience  cjue  i^^y  de  moy, 
ie  treuve  assez  de  quoy  me  faire  sage,  si  i'estois  bon 
e&cholier  :  qui  remet  en  sa  mémoire  l'excez  de  sa  cho- 
lere  passée,  et  iusques  où  cette  fiebvre  l'emporta, 


**o  L'édîtion  de  i588  porte  qu'en  Platon,  dont  Montaîgae 
a  efliacé  le  nom  pour  y  substituer  celui  de  Cicéron ,  qu'il  es- 
timait moins.  N.  -—  Dans  la  même  édition ,  cette  phrase  suit 
immédiatement  la  dernière  citation  latine  ,  qui  finit  par  ces 
inols  mundl  labor.  Là,  la  liaison  des  idées  se  iait  mieux  sentir. 
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veôîd  la  laideur  de  eette  passion ,  mièulx  que  dans 
Anstote,  et  en  conceoit  une  haine  plus  iuste  :  qui  se 
souvient  des  maulx  qu^il  a  courus,  de  ceulx  qui  Tont 
menacé  «  des  legieres  occasions  qui  Tont  remué  d  un 
estât  a  aultre,  se  prépare  par  là  aux  mutations  futures , 
et  à  la  recognoissance  de  sa  condition.  La  vie  de  César 
u^a  point  plus  d^ exemple  que  la  nostre  pour  nous  ; 
et  emperiere,  et  populaire  *^°,  c'est  tousiours  une  vie 
que  touts  accidents  humains  regardent.  Escoutons  y 
seulement  ;  nous  nous  disons  tout  ce  de  quoy  nous 
avons  priiy:ipalement  besoing  :  qui  se  souvient  de 
s'estre  tant  et  tant  de  fois  mescompté  de  son  propre 
iugement,  est  il  pas  un  sot  de  n'en  entrer  pour  iamais 
en  desfiance?  Quand  ie  me  trenve  convaincu,  par  la 
raison  d'aultruy,  d'une  opinion  faulse,  ie  n'apprends 
pas  tant  ce  qu'il  m'a  dict  de  nouveau  et  cette  igno- 
rance particulière,  ce  seroit  peu  d'acquest  ;  comme  eu 
gênerai  i'apprends  ma  débilité  et  la  trahison  de  mon 
entendement  :  d'où  ie  tire  la  reformatiou  de  toute  la 
masse.  En  toutes  mes  aultres  erreurs,  ie  fois  de  mesme  ; 
et  sens  de  cette  règle  grande  utilité  à  la  vie  :  îé  ne 
regarde  pas  l'espèce  et  l'individu ,  comme  une  pierre 
où  i'aye  brunché  ;  i'apprends  à  craindre  mon  allure 
partout,  et  m'attends  *^'  à  la  régler.  D'apprendre 

'^^  Et  la  vie  d^un  empereur ,  comme  celle  d^un  homme  da 
peuple ,  c^est  toujours  etc. 

"^^^  Et  je  m^applique  à  la  régler. 
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qu'on  a  dict  ou  faîct  une  sottise,  ce  n'est  rien  que 
cela  :  il  fault  apprendre  qu  oh  n'est  qu'un  sot  ;  ins- 
tructiqn  bien  plus  ample  et  imjportante.  Les  fauls  pas 
que  ipa  mémoire  m'a  faict  si  souvent,  lors  mesme 
qu'elle  s'asseure  le  plus  de  soy,  ne  se  sont  pas  inuti- 
lement perdus  :  elle  a  beau  me  iurer  à  cette  heure  et 
m'asseurer,  ie  secoue  les  aureîlles;  la  première  oppo- 
sition qu'on  faict  à  son  te^moign^e,  me  met  en  sus- 
pens, et  n'oserois  me  fier  d'elle  en  chose  de  poids, 
ny  la  garantir  sur  le  faict  d'aultruy  :  et  n'estoit  que  ce 
que  ie  fois  par  f^ulte  de  mémoire ,  les  aultres  le  font  * 
encores  plus  souvent'par  faulte  de  foy,  ie  prendrois 
tousiours,  en  chose  de  faict,  la  vérité,  de  la  bouche 
d'un  aultre,  plustost  que  de  la  mienne.  Si  chascun 
espioit  de  prez  les  effects  et  circonstances  des  passions 
qui  le  régentent,  comme  i'ay*faict  de  celle  à  qui  i'es- 
tois  tumbé  en  partage,  il  les  vçrroit  Venir,  et  rallen- 
tiroit  un  pçu  leur  impétuosité  et  leur  course  :  elles  ne 
nou3  saultent  pas  tousiours  au  collet  d'un  prinsault  *^'; 
il  y  a  de  la  menace  et  des  degrez  : 

Fluptns  uti  primo  cœptt  cùm  albesccre  ventû , 
Paolatim  stse  toUit  mare  «  et  altîùs  andas 
Erîgit,  inde  imo  consurgit  ad  aethera  fîindo  ^. 

^  f(  Ainsi  ron  voit ,  au  premier  souffle  des  vents ,  la  mer 
blanchir,  s^enflcr  peu  à  peu,  soulever  ses  ondes,  et  bientôt, 
an  fond  des  abîmes ,  porter  ses  vagues  jusqu'aux  nues  ».  Virg. 
Enéide,  L.  VII,  V.  528. 


*3 


*  D'tin  premier  saut,  primo  saitu. 
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Le  îugement  tient  chez  moy  un  siège  magistral,  aii 
moins  il  s'en  efforce  soigneusement  ;  il  laisse  mes  ap- 
pétits aller  leur  train,  et  la  haine,  et  Tamitié,  voire 
et  celle  que  ie  me  porte  à  moy  mesme,  sans  s'en  alté- 
rer et  corrompre  :  s'il  ne  peult  reformer  les  aultres 
parties  selon  soy,  au  moins  ne  se  laisse  il  pas  diffor- 
mer  à  elles;-  il  faict  son  ieu  à  part.  L'advertissement 
a  chascun  «  De  se  cognoistre^)»,  doibt  estre  d'un  im- 
portant effect,  puisque  ce  Dieu  de  science  et  de  lu- 
mière *'^  le  feit  planter  au  front  de  son  temple  '^ 
comme  comprenant  tout  ce  quMl  avoit  à  nous  conseil- 
ler :  Platon  dict  aussi  que  prudence  n'est  aultre  chose 
que  l'exécution  de  cette  ordonnance;  et  Socrates  le 
vérifie  par  le  menu,  en  Xenophon.  Les  difficultez  et 
l'obscurité  ne  s'apperceoivent  en  chascune  science, 
que  par  ceulx  qui  y  ont  entrée  ;  car  encores  fanlt  il 
quelque  degré  d'intelligence,  à  pouvoir  remarquer 
qu'on  ignore  ;  et  fault  poulscF  à  une  porte,  pour  sça- 
voir  qu'elle  nous  est  close  :  d'où  naist  cette  platonique 
subtilité,  que  «  Ny  ceulx  qui  sçavent  n'ont  à  s'enqué- 
rir, d'autant  qu'ils  sçavent  ;  Ny  ceulx  qui  ne  sçavent, 
d'autant  que  pour  s'enquérir  il  fault  sçavoir  de  quoy 
on  s'enquiert  **  ».  Âinsin  en  cette  cy  «  De  se  cognoistre 

^7  A  Delphes ,  où  était  la  fameuse  Inscription  :  rvwGt  ffEaurov 
(nosce  te  ipsum), 

»*  Platon ,  in  Menone. 

*33  Apollon. 
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soy  mesme  » ,  ce  que  chascun  se  veoid  si  résolu  et 
satisfaîci,  ce  que  chascun  y  pense  estre.  suffisamment 
entendu ,  signifie  que  chascun  n^y  entend  rien  du  tout  ; 
comme  Socrates  apprend  à  Eu  thydeme,  en  Xenophon. 
Moy,  qui  ne  fois  aultre  profession,  y  treuve  une  pro- 
fondeur et  variété  si  infinie,  que  mon. apprentissage 
n^a  aultre  fruîct  que  de  me  faire  sentir  combien  il  me 
reste  à  apprendre.  A  ma  fbiblesse  si  souvent  recog- 
neue  ie  doibs  Plnclination  que  Tay  à  la  modestie,  à 
Fcbeissance  des  créances  qui  më  sont  prescriptes,  à 
une  constante  froideur  et  modération  d'opinions ,  et 
la  Haine  de  cette  arrogance  importune  et  querelleuse 
se  croyant  et  fiant  toute  a  soy,  ennemie  capitale  de 
discipline  et  de  vérité.  Oyez  les  régenter;  les  premières 
sottises,  qu'ils  mettent  en  avant.  C'est  au  style  *^^  qu'on 
establit  les  religions  et  les  loix.  Nihil  est  turpius , 
(juàin  cagnitioni  et  perceptioni  asseriionem  approbalio" 
nenKjue prœcurrere  "^^ ,  Aristarchus  dîsoit  ^°  qu'ancien-- 
nement,  à  peine  se  trouva  il  sept  sages  au  monde;  et 
que,  de  son  temps,  à  peine  se  trou  voit  il  sept  igno- 

^9  «  Rien  n'est  plus  honteux  que  de  Cadre  marcher  Tasser- 
>  tion  et  la  décision,  avant  la  perception  et  la  connaissance  »• 
Cîc.  Acad.  quœst  L.  I ,  c.  XIll. 
^  Dans  Plutarque ,  de  V  Amour  fraternel ,  c.  I. 

*^'»  C'est  de  ce  même  style  dont  on  établit  les  religions  et 
lois.  —  C'est>à*dire  :  «  Ils  débitent  des  inepties  ,  comme 
si  c'étaient  des  lois  et  des  dogmes  sacrés  ». 
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raats ,  aurions  nous  pas  plus  de  raison ,  que  Iny,  de  le 
dire  en  nostre  temps?  L^affirmation  et  Topiniastreté 
sont  signes  exprez  de  bestise  :  Cettuy  cy  aura  donné 
du  nez  à  terre  cent  fois  pour  un  iour  ;  le  voylà  sur  ses 
ergots  aussi  résolu  et  entier  que  devant  :  vous  diriez 
qu^ou  luy  a  infus,  depuis,  quelque  nouvelle  ame  et 
vigueur  d^ entendement,  et  quMl  luy  advient  comme  à 
cet  ancien  fils  de  la  terre  ^',  qui  reprenok  nouvelle 
fermeté  et  se  renforceoit  par  sa  cheute  ; 

cuiy  cùm  tetîgere  parentem, 
lam  defecta  vigent  renoyato  robore  mcmbra^: 

ce  testu  indocile  pense  il  pas  reprendre  un  nouvel 
esprit,  pour  reprendre  une  nouvelle  dispute  ?  G^est 
par  mon  expérience,  que  i^accuse  Thumaine  ignorance  ; 
qui  est ,  à  mon  advis ,  le  plus  seur  party  de  Teschole 
du  monde.  Geulx  qui  ne  la  veulent  conclure  en  eulx, 
par  un  si  vain  exemple  que  le  mien,  ou  que  le  leur, 
qu^ils  la  recognoissent  .ps^r  Socrates,  le  maistre  des 
maistres  *^^  :  car  le  philosophe  Antisthenes,  à  ses 
disciples,  «  Allons  ,  disoit  il,  vous  et  moy  ouïr  So- 


^'  Le  géant  Antée ,  dans  son  combat  contre  Hercule.  —  . 
Voyez  Apollodor.  BibUothec.  L.  II. 

^'  a  Dont  les  forces  se  renouvelaient  dès  qull  avait  touché 
sa  mère  » .  Lucan.  L.  IV ,  v.  5gg. 

-^35  i^  plus  sage  quifeut  oncgues,  au  tesmoignage  des  dieux 
et  des  hommes,  Ëdit.  de  i588. 
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crates  :  là  îe  seray  disciple  avecques  vous  ^'  »  :  et, 
soubstenant  ce  dogme  de  sa  secte  stoïque,  «  que  la 
vertu  suffisoit  à  rendre  une  vie  plainement  heureuse 
et  n^ayant  besoing  de  chose  quelconque  »  ;  «  sinon  de 
la  force  de  Socrates  »,  adioustoit  il. 

Cette  longue  attention  que  l'employé  à  me  consi- 
dérer, me  dresse  à  iuger  aussi,  passablement,  des 
aultres  ;  et  est  peu  de  choses  de  quoy  ie  parle  plus 
heureusement  et  excusablement  :  il  m'advient  souvent 
de  veoîr^t  distinguer  plus  exactement  les  conditions  *^^ 
de  mes  amis,  qu^ils  ne  font  eulx  mesmes;  i'en  ay 
estonné  quelqu^un  par  la  pertinence  *^'  de  ma  des- 
cription, et  l'ay  adverty  de  soy.  Pour  m'estre,  dez 
mon  enfance,  dresse  k  mirer  ma  vie  dans  celle  d'aul- 
truy,  i'ay  acquis  une  complexion  studieuse  en  cela  ; 
et,  quand  l'y  pense,  ie  laisse  eschapper  autour  de  moy 
peu  de  choses  qui  y  servent,  contenances,,  humeurs, 
discours.  Festudie  tout  :  ce  qu'il  me  fault  fuyr,  ce 
qu'il  me  fault  suy  vre.  Âinsin  à  mes  amis,  le  descouvre, 
par  leurs  productions,  leurs  inclinations  internes; 
non  pour  renger  cette  infinie  variété  d'actions,  si  di- 
verses  et  si  découpées,  à  certains  genres  et  chapitres, 


^^  Diogène  Laërce,  Vie  d'Antisthène ,  L.  VI,  segm.  a. 

*^  Les  bonnes  et  les  mauvabes  qualités. 
*57  Par  la  vérité. 
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et  distribuer  distmctement  mes  partages  et  divisions, 

en  classes  et  régions  cogneues; 

Sed  neque  quàm  mulue  apecîes ,  et  nomîna  quœ  sint. 
Est  numéros  ^. 

Les  sçavants  parlent,  et  dénotent  leurs  fantasies,  plus 
spécifiquement  et  par  le  menu  :  moy,  qui  n*y  veois 
qu^autant  que  Tusage  m^en  informe,  sans  règle,  pré- 
sente généralement  les  miennes,  et  à  tastons;  comme 
en  cecy,  ie  prononce  ma  sentence  par  articles  descou- 
sus,  ainsi  que  de  chose  qui  ne  se  peult  dire  à  la  fois 
et  en  bloc  :  la  relation  et  la  conformité  ne  se  treuvent 
point  en  telles  âmes  que  les  nostres,  basses  et  com- 
munes. La  sagesse  est  un  bastiment  solide  et  entier, 
dont  chasque  pièce  tient  son  reng ,  etporte  sa  marque  : 
sola  sapientia  in  se  iota  conversa  est^^,  le  laisse  aux  ar- 
tistes ,  et  ne  sçais  s^ils  en  viennent  à  bout  en  chose  si 
meslee ,  si  menue  et  fortuite ,  de  reoger  en  bandes 
cette  infinie  diversité  de  visages,  et  arrester  nostre 
inconstance,  et  la  mettre  par  ordre.  Non  seulement  ie 
treuve  malaysé  d^attacher  nos  actions  les  unes  aux 
aultres;  mais,  chascune  à  part  soy,  ie  treuve  malaysé 

^^  <f  Car  on  n^en  saurait  dire  tous  les  noms  ,  nî  compter 
toutes  les  espèces  »•  Vîrg.  Georg.  L.  II,  v.  io3,  où  Virgile 
parle  de  toutes  les  espèces  de  raisins  qu'on  ne  saurait  nommer 
ni  compter. 

^^  c<  Il  n'y  a  que  la  sagesse  qui  soit  toute  renfermée  en 
elle-même  »•  Cic.  <fe  Finib.  bon.  et  mal,  L.  III ,  c.  vif. 
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de  la  designer  proprement  par  quelque  qualité  prin- 
cipale :  tant  elles  sont'doubles ,  et  bigarrées,  à  divers 
lustres.  Ce  qu'on  remarque  pour  rare  au  roy  de  Macé- 
doine, Perseus,  «  Que  son  esprit,  ne  s'attachant  à 
aulcune  condition,  alloit  errant  par  tout  genre  de  vie, 
et  représentant  des  mœurs  si  essorées  *^*  et  vagabondes 
quUl  n'estoit  cogneu,  ny  de  luy  ny  d'aultres,  quel 
homme  ce  feut  ^^  »,  me  semble  à  peu  jprez  convenir  à 
tout  le  monde;  et,  par  dessus  touts,  i'ay  veu  quelque 
aultre ,  de  sa  taille ,  à  qui  cette  conclusion  s'applique- 
roit  plus  proprement  encores,  ce  croîs  ie^^  :  Nulle 
assiette  moyenne;  s' emportant  tousiours  de  Tun  à 
l'autre  extrême  par  occasions  indivinables;  nulle  es- 
pèce de  train,  sans  traverse  et  contrariété  merveilleuse; 
nulle  faculté  simple  *^®  :  si  que  le  plus  vraysembla- 


^  C'est  le  caractère  que  lui  donne  Tîte-Live.  **  NuUifor- 
tunœ,  dît-il ,  adhœrebat  animus,  per  ontnia  gênera  vitœ  er- 
rons uU  nec  sibiy  nec  aliis  y  quinam  homo  esset,  saù's  cons- 
laret  ».  L.  XLI ,  c.  xx. 

^  Montaigne  avoue  ici  nettement  que  ce  portrait  de  Persée 
lui  ressemble  merveilleusement  ;.  et  pour  le  prouver ,  il  se 
peint  en  peu  de  mots ,  mais  avec  des  traits  bien  prononcés 
et  bien  caractéristiques.  —  N. 

*^  Si  libres  en  leur  essor.  —  Essorer  est  un  terme  de  &u- 
connerie  ;  il  se  dit  des  oiseaux  de  proie ,  et  signifie  prendre 
l'essor ,  voler  au  loin.  (V07.  Rîchelet). 

^^  C'est-à-dire  :  «Nulle  acuité  toute  b<Hine  ou  toute 
mauvaise;  de  sorte  que,  etc.  ». 

VI.  7 
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soavent,  comme  le  monde  est,  qu^on  la  lasche  à  Taa- 
reille  du  prince,  non  seulement  sans  fruict,  mais  dom- 
mageablement,  et  encores  iniastement  :  et  ne  me  fera 
Ion  pas  accroire  qu^une  saincte  remontrance  ne  paisse 
estre  appliquée  vicieusement  ^®;  et  que  Finterest  de  la 
substance  ne  doibve  souvent  céder  à  Tinterest  de  la 
forme. 

le  vouldrois  à  ce  mestier  un  homme  content  de  sa 

fortune, 

Quod  sit ,  esse  velit  ;  nîhilque  malit^*  , 

el  nay  de  moyenne  fortune  :  d'autant  que,  d^une  part, 
il  n^auroit  point  de  crainte  de  toucher  vifvement  et 
profondement  le  cœur  du  maistre,  pour  ne  perdre  par 
là  le  cours  de  son  advancement;  et  d'aultre  part,  pour 
estre  d'une  condition  moyenne,  il  auroit  plus  aysee 
communication  à  toute  sorte  de  gents.  lelevouldrois*^^ 
a  un  homme  seul  ;  car  respandre  le  privilège  de  cette 
liberté  et  privante,  b  plusieurs,  engeqdreroit  une  nui- 
sible irrévérence  ;  ouy,  et  de  celuy  là  ie  requerrois  sur- 
tout la  fidélité  du  silence. 

Un  roy  n^est  pas  à  croire ,  quand  il  se  vante  de  sa 

^  Montaigne  blâme  ici  les  remontrances  adressées  aux  rois 
par  les  prédicateurs  en  chaire.  N. 

4>  ({Qui  voulût  être  ce  qu^il  est ,  et  rien  de  plus  »  Martial , 
L.  X,  épigr.  XLVll,  y.  12. 

'^^  Je  voudrais  que  cet  office  f&t  confié  à  un  seul  homme. 
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constance  à  attendre  le  rencontre  de  Fennemy,  pour 
sa  gloire  ;  si,  pour  son  proufit  et  amendement,  il  ne 
peult  souffrir  la  lib^té  des  paroles  d^un  amy,  qui  n^ont 
aultre  effort  que  de  luy  pincer  Touïe,  le  reste  de  leur 
effect  estant  en  sa  main.  Or  il  n^est  aulcune  condition 
d*homme$  qui  ayt  si  grai)^  besoing,  que  ceulx  là, 
de  vrays  et  libres  advertissements  :  ils  soubstiennent 
une  vie  publicque,  et  ont  à  agréer  à  Topinion  de  tant 
de  spectateurs,  que,  comme  on  a  accoustumé  de  leur 
taire  tout  ce  qui  les  divertit  de  leur  route  *^^,  ils  se 
treuvënt,  sans  le  sentir,  engagez  en  la  haine  et  detes* 
tation  de  leurs  peuples,  pour  des  occasions  souvent 
quHls  eussent  peu  éviter,  à  nul  interest  *^^  de  leurs 
plaisirs  mesme,  qui  les  en'eust  advisez  et  redressez  à 
temps.  Communément  leurs  favoris  regardent  à  soy, 
plus  qu^au  maistre  :  et  il  leur  va  de  bon  *^^  d^autant 
qu'à  la  vérité,  la  plu&part  des  offices  de  la  vraye  ami- 
tié sont,  envers  le  souverain,  en  un  rude  et  périlleux 
essay  f  ^  ;  de  manière  qu^il  y  faict  besoing ,  non  seule- 
ment de  beaucoup  d'affection  et  de  franchise,  mais 
encores  de  courage. 
Enfin,  toute  cette  firicassee  que  ie  barbouille  ici 

^  Nam  suadere  principi  quod  oportei,  multi  laboris.  Tacit. 
HisU  L.  I ,  cap.  XV. 

**^  Tout  ce  qui  pourrait  les  faire  changer  de  conduite  et 
de  résolution. 
^^^  Sans  détriment  de ,  etc. 
**7  Et  ceb  leur  réussit. 
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n^est  qu'on  registre  des  essais  de  ma  TÎe,  qui  est,  pour 
rînteme  santé,  exemplaire  assez,  à  prendre  IMostrac- 
tion  à  contrepoil  *^*  :  mais  qoant  à  la  santé  corpo- 
relle, personne  ne  peah  (bnmir  d'expérience  pins  ntile 
que  moy,  qui  la  présente  pore,  nullement  corrompne 
et  altérée  par  art  et  par  ^ination  *^'.  L^experience 
est  proprement  sur  son  (îunier  an  snbiect  de  la  méde- 
cine, ou  la  raison  laj  quite  toute  la  place  :  libère 
disoit,  que  quiconque  aroit  tcscu  vingt  ans  se  debvoit 
respondre  des  choses  qui  luy  estoient  nuisibles  on 
salutaires,  et  se  sçavoir  conduire  sans  médecine  ^^  :  et 
le  pouToit  avoir  apprins  de  Socrates,  lequel,  conseil- 
lant à  ses  disciples  Soigneusement,  et  comme  un  tres^ 
principal  estnde,  Testude  de  leur  santé,  adioustoît 
qu'il  estoit malaysé  qu'un  bomme  d'entendement,  pre- 
nant garde  à  ses  exercices,  à  son  boire  et  à  son  man- 


^  BAontaigne  semble  avoir  eu  dans  Tesprit  ce  passage  où 
Tacite ,  parlant  dé  Tibère,  dit  :  «  Soiiàtsîgue  eludere  medU»^ 
non  arUs,  atque  eos  ipdy  post  iricesimum  œiaiîs  annum,  ad 
internoscenda  corpori  suo  utUia  vel  noxta,  alieni  consUii  in-' 
digèrent  ».  Annal.  VI ,  XLVI.  —  C^est  ce  que  disent  aussi 
Suétone ,  Vîe  de  Tibère,  §.  68 ,  et  Plutarqne,  Traité  des  règles 
de  la  santé. 

***  C'est-à-dire  :  «  Il  (ce  registre  de  ma  vie)  peut  être  un 
assez  bon  guide  pour  régler  la  santé  de  Tame ,  pourvu  qu'on 
ne  prenne  pas  la  peinture  que  je  (ais  ici  de  mes  mœurs ,  comme 
un  modèle  à  imiter,  mais  à  éviter  (à 'prendre  à  contrepoil). 

'^'^  Et  par  opinion. 
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ger,  ne  discernast  mîeulx  que  toat  médecin  ce  qui  luy 
estoit  bon  ou  mauvais  ^^.  Si  faict  la  médecine  profes- 
sion d^avoir  tousiours  Inexpérience  pour  touche  de  son 
opération  *^^  :  ainsi  Platon  avoit  raison  de  dire,  que 
pour  estre  vraj  médecin,  il  seroit  nécessaire  que  celuy 
qui  Tentreprendrôit  eust  passé  par  toutes  les  maladies 
quHl  veult  guarir,  et  par  touts  les  accidents  et  circons- 
tances de  quoy  il  doibt  iuger  ^^.  Cest  raison  qu'ils 
prennent  la  vérole,  s'ils  la  veulent  sçavoir  panser. 
Vrayement  ie  m'en  fierois  à  celuy  là  :  car  les  aultres 
nous  guident,  .comme  celuy  qui  peint  les  mers,  les 
escueils  et  les  ports,  estant  assis  sur  sa  table,  et  y 
faict  promener  le  modèle  d'une  navire  en  toute  seu- 
reté;  iectez  le  à  TefFect,  il  ne  sçait  par  où  s'y  prendre. 
Ils  font  telle  description  de  nos  màuk,,  que  faict  un 
trompette  de  ville,  qui  crie  un  cheval  ou  un  chien 
perdu;  Tel  poil,  telle  haulteur,  telle  aureiUe  :  mais 
présentez  le  luy,  il  ne  le  cognoist  pas  pourtant.  Pour 
Dieu!  que  la  médecine  me  face  un  iour  quelque  bon 
et  perceptible  secours  ^  veoir  comme  ie  crieray  de 
bonne  foy 

Tandem  effieàci  do  manas  scientise  !  ^ 


^  Voy.  Xéno^h,  j  Choses  mémorables,  L.  IV ,  c.  vu ,  §.  9^ 
"  Platon.  De  Republ.  L/I. 

^  M  Enfin  [e  reconnais  un  art  dont  je  vois  les  effets  »• 
Hor.  Épod.  Lib;  Od.  xvii,  y.  i. 

*^^  Aussi  la  médecine  fait  profession  d^avoir  toujours  lex- 
périence  pour  pierre  de  touche  de  ses  opérations. 
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Les  arts  qui  promettent  de  nous  tenir  le  corps  en 
santë,  et  Tame  en  santé,  nous  promettent  beaucoup  : 
maïs  aussi  n^en  est  il  point  qui  tiennent  moins  ce 
qn^elles  ^^'  promettent.  Et,  en  nostre  temps,  ceulx 
qui  font  profession  de  ces  arts,  entre  nous,  en  mon- 
trent moins  les  eflfects  que  touts  aultres  hommes  :  on 
peult  dire  d^eulx,  pour  le  plus,'qu^ils  vendent  les 
drogues  médicinales ,  mais  qu^ils  soient  médecins,  cela 
tie  peult  on  dire  *^*.  I^ay -assez  vescu  pour  mettre  en 
compte  *^^ ,  Tusage  qui  m^a  conduict  si  loing  :  pour 
qui  en  vouldra  gouster  ;  i^en  ay  faict  Tessay,  son  eschan- 
son  *^^.  En  voicy  quelques  articles,  comme  la  souve- 
nance me  les  fournira  :  ie  n^ay  point  de  façon  qui  ne 
soit  allée  variant  selon  les  accidents;  mais  i^enregistre 
celles  que  i^ay  plus  souvent  veu  en  train,  qui  ont  eu 
plus  de  possession  en  moy  iusqu^asteure. 

Ma  forme  de  vie  est  pareille  en -maladie  comme  eu 
santë  :  mesme  lict,  mesmes  heures,  mesmes  viandes 

'^^*  J'aî  déjà  fait  remarquer^  en  d^autres  occasions,  que 
Montaigne  fait  le  mot  art  tantôt  masculin  et  tantôt  féminin. 

'^^^  A  les  veoir  et  ceulx  qui  se  gouoementlpar  eulx.  Addition 
de  Tédîtion  de  i588. 

•1(53  Pour  mettre  en  ligne  de  compte ,  comme  nous  dirions 
aujourd'hui.  —  Peut-être  Montaigne  a-t-il  voulu  dire  :  «  JTa 
assez  vécu  pour  avoir  acquis  le  droit  d'exposer  ici  les  expé- 
riences qui  m'ont  fait  adopta  cette  opinion  »• 

"^^^  Comme  si  j'avais  été  son  échaiison  (de  l'art  de  la  mé« 
decine). 
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me  servent,  et  mesme  bravage;  ie  n^y  adiouste  du 
tout  rien,  que  la  modération  du  plus  et  du  moins, 
selon  ma  force  et  appétit.  Ma  santé,  c^est  ipaintenir 
sans  destourbier  ^^^  lUon  estât  accoustunié.-  le  veois 
que  la  maladie  m'en  desloge  d*un  costé  ;  si  ie  crois  les 
médecins,  ils  m'en  destourneront  de  Taultre  :  et,  par 
fortune,  et  par  art,  me  voilà  hors  de  ma  route.  le  ne 
crois  rien  plus  certainement  que  cecy  :  Que  ie  ne  sçau- 
rois  estre  offensé  *^^  par  T usage  des  choses  que  i'ay  si 
long  femps  accoustumees.   C'est  k  la  côustume  de 
donner  forme  à  nostre  vie ,  telle  qu'il  loy  plaist  :  elle 
peult  tout  en  cela;  c'est  le  bruvage  de  Cîrcé,  qui  di- 
versifie nostre  nature  comme  bon  luy  semble^  Com- 
bien de  nations,  et  à  trois  pas  de  nous,  estiment 
ridicule  la  crainte  du  serein  qui  nous  blece  si  appa- 
remment :  et  nos  bateliers  et  nos  païsaûs  s'en  moc- 
quent.  Vous  faites  malade  un  JkUemand  de  le  coucher 
sur  un  matelas;  comme  un  Italien,  sur  la  plume;  et 
un  François,  sans  rideau  et  sans  feu.  L'estomacb  d'un 
Espaignol  ne  dure  pas  à  nostre  forme  de  maqger;  ny 
le  nostre,  à  boire  à  la  Souysse.  Un  Allemand  me  feit 
plaisir,  à  Auguste  *^^  de  combattre  l'incommodité  de 
uos  fouyers,  par  ce  mesme  argument  de  quoy  nous  nous 

a^^^^— ^_^  .         • , __,,■■■  ■_  -  — ^ -^ 

*^^  Sans  trouble. 
*^  Incominodé. 

^^  C'est-à-dire ,  à  Augsbourg,  riche  et  puissante  ville  , 
dont  le  nom  latin  est  Augusta  Vindelicorùm. 
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serrons  orâtoairement  à  Goudamner  leurs  poésies  : 
car,  à  la  yerîté,  cette  chalear  croupie,  et  puis  la  sen- 
teur de  cette  matière  reschaufiee ,  de  quoy  ils  sont 
composez,  enteste  la  plaspart  de  ceulx  qui  nV  sont 
expérimentez;  moy,  non  :  mais,  an  demourant,  estant 
cette  chaleur  egaatc,  constante  et  universelle,  sans 
lueur,  sans  fumée,  i^ns  le  vent  que  Fouyerture  de 
nos  cheminées  nous  apporte,  elle  a  bien,  par  ailleurs, 
de  qaoy  se  comparer  a  la  nostre.  Que  nSmitons  nous 
Tarchitectore  romaine?  car  on  dict  qu^ancieniiement 
le  feu  ne  se  faisoit  en  leurs  maisons  que  par  le  dehors 
et  au  pied  d'îcelles;  d'où  s'inspiroit  ***  la  chaleur  à 
tout  le  logis,  par  les  tuyaux  praîctiquez  dans  Fespez 
du  mur,  lesquels  alloient  embrassant  les  lieux  qui 
en  debvoient  estre  éschauffez  :  ce  que  î'ay  veu  claire^ 
ment  signifié,,  ie  ne  sçais  où,  en  Setieqoe  *'.  Cettuy 
cy  *^',  m'oyànt  louer  fcs  commoditez  et  beautez  de  sa 
ville,  qui  le  mente  certes,  commencea  h  me  plaindre 
de  quoy  i'avois  à  m'en  esloingner  :  et  des  premiers 
inconvénients  qu'il  m'allegâa ,  ce  feut  la  poîsanteur  de 
teste  que  m'apporteroient  les  cheminées  ailleurs.  Il 

^7  Quœdam  nosira  âsmum  prodisse  memaria  écîmus  ut. . . 
împressos  parietlbus  iubos  per  quos  circumfiinderetur  calor, 
qui  ima  sîmulei  summa  foQeret  œqualiter.  Ëpîst.  XC  ,  p.  409  ? 
4.10.  Edit  cum  noL  varior, 

*^*  Se  communiquait. 

^^^9  L'Allemand  dont  il  a  parlé  plus  haut. 


LIVRE   ni,  CHAPITRE  XIII.  107 

avoit  ouï  faire  cette  plaincte  à  qoelqu^un,  et  nous 
Pattacboît,  estant  privé,  pat  Fusage,  de  l'apperceToîr 
chez  luy.  Toute  chakur  qui  vient  du  feu  m'affoiblit 
et  m'appesantit;  si  disolt  Evenus"^*,  que  le  meilleur 
condiment  *^**  de  la  vie  estolt  le  feu  ;  le  prends  plus- 
tost  toute  aultre  façon  d'eschapper  au  froid. 

Nous  craignons  les  vins  au  bas;  en  Portugal,  cette 
fumée  est  en  délices,  et  est -le  bruvagé  des  princes. 
En  somme,  cbasque  nation  a  plusieurs  coustumes  et 
nsances  qui  sont  non  seulement  incogneues ,  mais  fà- 
roucbes  et  miraculeuses,  à  quelque  aultrè  nation.  Que 
ferons;  nous  à  ce  peuple  qui  ne  falct  recepte  que  de 
1esnioignag[eis  Imprimez,  qui  ne  crold  les -bommes  s'ils 
ne  isoht  en  livre,  ny  la  vérité,  si  elle  n'est  d'aage  com- 
pétent? nous  mettônd  en  dignité  nos  bestlses^  «quand 
nous  les  iectons  en  moule  :  H  y  a  bleii  pour  luy  aultre 
poids  ',  de  dire  :   «  ie  Tay  \e\x  »  :  que  si  vous  dictes  : 
«  le  l'ay  ouï  dire  ».  Mais  moy^  qui  ne  mescrois  non 
plus  la  bouche  i*que  là*  main ,  des  hommes  ;  et  qui  sçals 
qu'on  escrlpt  autant  Ihdîscretement  qu'on  parle;  et 
qui  estime  ce  siècle^  ctfmme  un  aultre  passé,  i'allegue 
aussi  volontiers  un  mien  amy,  que  Âulugelle  et  que 
Macrobc;  et  ce  que  l'ay  veu ,  que  ce  qu'ils  onf  escript  : 
et,  comme  ils  tiennent,  de  la  vertu,  qu'elle  n'est  pas 


**  Voyez  Plutarque ,  dans  ses  Questions  platoniques, 
*^  Assaisonnement ,  ragoût. 
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pins  grande,  pour  estrc  pins  longue  ;  i'estinie  de 
mesme  de  la  Tcrité,  que  pour  estre  plos  yieille,  elle 
n*est  pas  pins  sage.  le  dis  souvent  que  c^est  pore  sot- 
tise, qui  nons  faict  courir  après  les  exemples  estran— 
giers  et  scholastiqnes  :  leur  fertQîtë  est  pareille,  à  cette 
heure,  à  celle  du  temps  d^Homere  et  de  Platon  ^^'. 
Mais  n^est  ce  pas  Que  nous  cherchons  plus  Thonneor 
de  Fallegation,  que  la  venté  du  discours?  comme  si 
c^estoit  plus  ^^',  d*empruntnr  de  la  boutique  de  Vas- 
cosan  ou  de  PlanUn  nos  prehves,  que  de  ce  qui  se 
veoid  en  nostre  village  ;  ou  bien ,  certes  ^^^,  Que  nous 
n^avons  pas  Fesprit  d^esplucher  et  faire  valoir  ce  qui 
se  passe  devant  nous,  et  le  ioger  assez  vifvement, 
pour  le  tirer  en  exemple  :  car  si  nous  disons  que 
rauctQrite  nous  manque  pour  dmmer  foy  à  nostre  tes- 
moignage ,  nous  le  disons  hors  de  propos  ;  d^aatant 
qu^à  mon  advis,  des  plus  ordinaires  choses  et  plus 
communes  et  cogneues,  si  nous  sçavions  trouver  leur 
iour,  se  peuvent  former  les  plus  grands  miracles  de 
nature,  et  les  plus  merveilleux  exemples,  notamment 
sur  le  subiect  des  actions  humaines. 


*^'  C^est^à-dire  :  «  Noos  avons  aujourd'hui  une  aussi 
grande  abondance  d'exemples  modernes,  qu'il  nous  en  est  resté 
des  tems  d'Homère  et  de  Platon  ». 

'^^  Ou ,  comme  dans  Fédition  de  i588  ;  comme  s*il estait 
pbis  noble, 

'^^^  Ou  bien ,  n^est-ce  pas  plutôt  que  nous  n'avons  etc. 
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Or,  sur  mon  subiect,  laissant  les  exemples  que  ie 
sçaîs  par  les  livres,  et  ce  que  dlct  Âristote  ^^  d'An- 
dron  argien ,  quUl  traversolt  sans  boire  les  arides  sa- 
blons de  la  Libye;  un  gentilhomme,  qui  s^est  acquitté 
dignement  de  plusieurs  charges,  disoit,  où  i'estois, 
qu'il  est  oit  allé  de  Madrid  à  Lisbonne,  en  plein  esté, 
sans  boire.  Il  se  porte  vigoreusement  pour  son  aage, 
et  n'a  rien  d'extraordinaire  en  l'usage  de  sa  vie ,  que 
cecy,  d'estre  deux  ou  trois  mois,  voire  un  an,  ce  m'a 
il  dict,  sans  boire.  Il  sent  de  l'altération;  mais  il  la 
laisse. passer,  et  tient  que  c'est  un  appétit  qui  s'alan- 
goit  ayseement  de  soy  mesme  ;  et  boit  plus  par  caprice, 
que  pour  le  besoing  ou  pour  le  plaisir. 

£n  Yoicy  d'un  aultre  :  Il  n'y  a  pas  long  temps  que 
ie  rencontray  l'un  des  plus  sçavànts  hommes  de  France, 
entre  ceulx  de  non  médiocre  fortune,  estudiant  au 
coing  d'une  salle  qu'on  luy  avoit  rembarré  de  tapisse- 
rie, et  autour  de  luy,  un  tabut  *^^  de  ses  valets,  plein 
de  licence.  Il  me  dict ,  et  Seneque  ^"^  quasi  autant  de 
soy,  qu'il  faisoit  son  proufit  de  ce  tintamarre  ;  comme 


^  Voy.  DIogène  Laërce,  dans  la  Vie  de.Pyrrhon,  L.  IV, 
segm.  8i.  On  peut  voir  les  propres  paroles  d^ Aristote,  dans 
les  observations  de  Ménage  sur  cet  endroit  de  Dîogène  Laë'rce, 

p.  434. 

^  Dans  sa  lettre  Lvi. 

***  Un  vacarme  ou  tracas.  —  Tabuter  ,  înquietare ,  mom 
festare.  Nîcot 
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si,  battu  de  ce  bruit,  il  se  ramenast  et  reserrast  plus 
en  soy  pour  la  contemplation ,  et  que  cette  tempe$te 
de  voix  repercutast  ses  pensées  au  dedans  :  estant 
escboller  a  Padoue ,  il  eut  son  estude  si  long  temps 
logé  à  la  batterie  des  coches  et  du  tumulte  de  la 
place  *^\  qu'il  se  forma  non  seulement  au  mespris, 
mais  à  Tusage,  du  bruit,  pour  le  service  de  ses  estude^^. 
Socrates  respondit  à  Alcibiades  s^estonnant  comme  il 
pouvoit  porter  le  continuel  tintamarre  de  la  teste  de 
sa  femme,  «  Comme  ceulx  qui  sont  accoustumez  à 
.l'ordinaire  son  des  roues  à  puiser  Teau  ^'  ».  le  suis 
bien  au.  contraire  *^*;  i'ay  Pesprit  tendre  et  facile  à 
prendre  Tessor  :  (|uand  il  est  empesché  à  part  soy,  le 
moindre  bourdonnement  de  mouche  l'assassine.  Se- 
neque,  en  sa  ieunesse,  ayant  mordu  chauldement  à 
l'exemple  de  Sextius,  de  ne  manger  chose  qui  eust 
prins  mort,  s'en  passoit  dans  un  an ,  avecques  plaisir, 
comme  il  dict  ^^;  et  s'en  laissa  *^\  seulement  pour 
n'estre  souspeçonné  d'emprunter  cette  règle  d'aulcunes 

r  II  I  II  I  '    I       -1       I   -^-    -1-  -  -1  I 

^'  Diogène  Laërce ,  Fie  de  Socrate,  L.  II,  segnir  36. 
^*  Epist.  cvui. 

"^^^  Il  eut  son  cabinet  d'étude  si  long-tems  placé  dans  un 
lieu  exposé  au  bruit  des  voitures  et  au  tumulte  de  la  rue. 

^^  Dans  Tédît.  de  i588,  cette  phrase  suit  immédiatement 
ces  mots  placés  cinq  lignes  plus  haut  :  le  service  de  ses  estudes, 
Montaigne  a  intercalé  l'exemple  de  Socrate. 

*®7  £t  s'en  desporta  ^  édit.  de  iSgS. 
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religions  nouvelles  qui  la  semoyent:  il  print,  quand 
et  quand,  des  préceptes  d' A ttalus,  de  ne  se  coucher 
plus  sur  des  loudiers/^^.  qui  enfondrent;  et  continua 
iusqu^à  sa  vieillesse  ceulx  qui  ne  cèdent  point  au  corps. 
Ce  que  Tusage  de  son  temps  luy  faict  compter  à  ru- 
desse, le  nostre  nous  le  faict  tenir  à  mollesse.  Regar- 
dez: la  différence  du  vivre  de  mes  valets  a  bras,  à  la 
mienne  ;  les  Scythes  et  Jes  Indes  n^ont  rien  plus  esloin- 
gné  de  ma  force  et  de  mai  ibnoe.  le  sçais  avoir  retiré 
de  Paulmoisne,  des  enfants,  pour  m^eu  servir»  qui 
bientost  àprez  m^ont  quité  et  ma  cuisine  et  leur  li- 
vrée ,  seulement  pour  se  rendre  k  leur  première  vie  :  et 
en  trouvay  un,  amassant  depuis  des  moules,  emmy  la 
voîerie,  pour  son  disner,  que  par  prière,  ny  par  me- 
nace, ie  ne  sceus  distraire  de  la  saveur  et  doulceur 
qu'il  trouvoit  en  Tindigence.  Les  gueux  ont  leurs  ma- 
gnificences et  leurs  voluptez,  comme  les  riches,  et, 
dict  on ,  leurs  dignitez  et  ordres  politiques.  Ce  sont 
effects  de  Taccoustumance  :  elle  nous  peult  duire,  non 
seulement  à  telle  forme  qu'il  luv  plaist  (pourtant *^^, 
disent  les  sages,  nous  fault  il  planter  à  la  meilleure. 


"^^^  Sur  dès  couvertures  ou  matelas  qui  foncent  ou  s'en- 
foncent.—» Xo^'^r^  couverte  de  lit  cotonnée  et  piquée.  Mouet. 
Loudier  ou  lodiery  vient  sans  doute  da  mot  latin  lodlx ,  qui 
signifie  une  grosse  caus^eriure  de  lit.  On  le  trouve  en  ce  sens 
dans  Juvénal,  sat.  vi,  v.  194. 

*^  C'est  pourquoi. 
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qu^elle  nous  facilitera  incontinent^^),  mais  au  change- 
ment aussi  et  à  la  variation,  qui  est  le  plus  noble  et 
le  plus  utile  de  ses  apprentissages.  La  meilleure  de 
mes  complexions  corporelles ,  c^est  d^estre  flexible  et 
peu  opiniastre  :  i^ay  des  inclinations  plus  propres  et 
ordinaires,  et  plus  agréables,  que  d^aultres;  mais, 
avecques  bien  peu  d^ effort,  ie  m^en  destoume,  et  me 
coule  ajseement  à  la  façon  contraire.  Un  ieune  homme 
doibt  troubler  ses  règles,  pour  esveiller  sa  vigueur, 
la  garder  de  moisir  et  s^apoltronnir;  et  n^est  train  de 
vie  si  sot  et  si  débile  que  celuy  qui  se  conduict  par 
ordonnance  et  discipline  ^^  ;  * 

Ad  primum  Upidem  vectari  cùm  placety  hora 
Sumitur  ex  libro  ;  si  prurit  frictus  ocelli 
Angulus  f  inspecta  genesi,  collyria  quserit  :  ^ 

il  se  reiectera  souvent  aux  excez  mesme,  s*il  m^en 

53  Pythagore ,  dans  Stobée,  serm.  xxix.  Voici  comment  la 
maxime  est  rapportée  par  Plutarque,  qui  Tattribac  aux  Pytha- 
goriciens :  «  Choîsy  la  voye  qui  est  la  meilleure ,  Faccoustu- 
mance  te  la  rendra  agii^ble  et  plaisante  ».  De  l'Exil  j  de  la 
traduction  d^Amyot. 

5^  Quelqu'un  a  dit,  dans  ce  sens  ,  que  le  meilleur  régime 
est  de  n^en  point  avoir  ;  ce  qui  est  assez  généralement  vrai.  M.  de 
Buffondît  quelque  part  :  qu^îl  est  peut-être  nécessaire  pour  la 
santé,  que  le  corps  fasse  usage  de  toutes  ses  forces. — N. 

55  «  Veut-il  se  faire  porter  à  un  mille  ?  Vheure  du  départ 
est  prise  dans  son  livre  d^astrologie;  Vœiï  lui  démange-t-îl 
pour  se  Tétre  frotté?  il  n^emploie  un  collyre  qu^après  avoir 
consulté  son  horoscope  ».  Juv.  sat.  vi,  v*  576. 
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croit  :  aultrement,  la  moindre  desbauche  le  ruyne  ;  il 
se  rend  incommode  et  désagréable  en  conversation. 
La  plus  contraire  qualité  à  un  honneste  homme,  c'est 
la  délicatesse  et  obligation  à  certaine  façon  particu- 
lière; ejt  elle  est' particulière ,  si  elle  n^est  ployable  et 
soupple.  Il  j  a  de  la  bonté  de  laisser  à  faire  par  impuis- 
sance, ou  de  n'oser,  ce  qu'on  veoid  faire  à  ses  compai- 
gnons.  Que  telles  gents  gardent  leur  cuisine  :  partout 
ailleurs,  il  est  indécent;  mais  ^  un  bomme  de  guerre, 
il  est  vicieux  et  insupportable;  lequel,  comme  disoit 
Philopœmen  ^^,  se  doibt  accoustumer  à  toute  diversité 
et  inegualité  de  vie. 

Quoy que  i'aye  esté  dressé ,  autant  qu'on  a  peu ,  à 
la  liberté  et  à  l'indifférence,  si  est  ce  que,  par  noncha- 
lance m^estant,  en  vieillissant,  plus  arresté  sur,  cer- 
taines formes  mon  aage  est  hors  d'institutiod ,  et  n'a 
désormais  de  quoy  regarder  ailleurs  qu'à  se  maintenir, 
la  coustume  a  desià,  sans  y  penser,  imprimé  si  bien 
en  moy  son  charactere  en  certaines  choses,  que  l'ap* 
pelle  excez,  de  m'en  despartir  :  et,  sans  m'essayer,  ne 
pois  ny  dormir  sur  iour  *^'*,  ny  faire  collation  entre 
les  repas,  ny  desieusner,  ny  m'aller  coucher  sans 


^  Ou  p1at6t ,  comme  on  {Usait  à  Philopœmen,  Voyez  sa  vîe 
dans  Plutarque ,  de  la  traduction  d'Amyot. 

*7o  C'est-à-dire,  à /a  belle  étoile,  à  l'air  du  temps ,  comme 
nous  £sons  aujourd'hui  en  style  familier.  Au  reste ,  Mon- 
taigne traduit  ici  l'expression  des  Latins  sue  dio. 

VI.  9 
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grand  intervalle ,  comme  de  trois  bonnes  heures,  aprez 
le  soaper,  njr  faire  des  enfants,  qa^avant  le  sommeil, 
ny  les  faire  debout,  ny  porter  ma  sueur,  ny  m^abbru- 
ver  d'eau  pure  ou  de  vin  pur,  ny  me  tenir  nue  teste 
long  temps,  ny  me  faire  tondre  *^^  aprez  disner;  et 
me  passeroîs  autant  malayseement  de  mes  gants  que 
de  ma  chemise ,  et  de  me  laver  à  Tissue  de  table  et  à 
mon  lever,  et  de  ciel  et  rideaux  à  mon  lict,  comme  de 
choses  bien  nécessaires.  le  disnerois  sans  nappe  :  mais, 
à  Tallemande,  sans  serviette  blanche,  tresincommo- 
dement  ;  ie  les  souille  plus  qu'eulx  et  les  Italiens  ne 
font,  et  m'ayde''peu  de  cuillier  et  de  fourchette.  le 
plainds  qu'on  n'aye  sayvi  un  trûn  que  i'ay  veu  com- 
mencer, k  Texemple  des  roys  ;  qu'on  nous  chaogeast 
de  serviette  selon  les  services ,  comme  d'assiette.  Nous 
tenons  de  ce  laborieux  soldat  Marins,  que,  vieillissant, 
il  devint  délicat  en  son  boire,  et  ne  le  prenoit  qu'en 
une  sienne  couppe  particulière^^  :  moy  ie  me  laisse 
aller  aussi  à  certaine  forme  de  verres,  et  ne  bois  pas 
volontiers  en  verre  commun  ;  non  plus  que  d'une  maiu 
commune  :  tout  métal  m'y  desplaist  au  prix  d'une 
matière  claire  et. transparente  :  que  mesyeulx  y  tastent 
aussi,  selon  leur  capacité  ^^'.  le  doibs  plusieurs  telles 

^7  Platarque,  Comment  il  faut  réformer  la  colère?  c.  XI  IL 

*7«  Ni  me  feîre  raser. 

'^1*  Au  lieu  de  ceci  on  trouve  dans  l'édît.  de  i588  :  «  Les 
tasses  me  desplaisent  et  Targeat  an  pris  du  verre ,  et  d'estre 
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mollesses  à  Tusage.  Nature  m^à  aussi,  d'aultre  part, 
apporté  les  siennes  :  comme ,  De  ne  soubstenîr  plus 
deux  pleins  repas  en  un  iour,  sans  surcharger  mon 
estomach  ;  ny  Tabstinence  pure  de  Tun  des  repas,  sans 
me  remplir  de  vents,  asseicher  ma  bouche,  estonner 
mon  appétit  :  De  m'offenser  d^un  long  serein;  car, 
depiûs  quelques  années,  aux  couryees  de  là  guerre, 
quand  toute  la  nuict  y  court  *'^^  j  comme  il  advient 
communément,  aprez  cinq  ou  six  heures  Testomach 
me  commence  à  troubler,  avecques  véhémente  douleur 
de  teste;  et  n^ arrive  point  au  iour  sans  vomir.  Comme 
les  aultres  s^en  vont  desieusner,  ie  m^en  vois  dormir  ; 
et,  au  partir  de  là,  aussi  gay  qu^aùparavant.  Favois 
lousiours  apprins  que  le  serein  ne  s^espandoit  qu^à  la 
naîssaiice  de  la  nuict  :  mais,  hantant  ces  années  pas- 
sées familièrement,  et  long  temps,  un  seigneur  imbu 
de  cette  créance.  Que  le  serein  est  plus  aspre  et  dan- 
gereux sur  Finclination  *^^  du  soleil  une  heure  ou  deux 
avant  son  coucher,  lequel  il  évite  soigneusement,  et 
méprise  celuy  de  la  nuict  ;  il  a  cuidé  m^imprimer,  non 
tant  son  discours  *^^,  que  son  sentiment.  Quoy!  que 


servy  à  boire  d^une  maîn  inaccoustamee  et  estrangiere»  et  en 
verre  comman ,  et  me  laisse  aller  au  choix  de  certaine  forme 
de  verres  :  ie  dois  plusieurs  telles  mollesses  à  Fusage ,  etc.  » 

*7^  Quand  j'y  passe  toute  ta  nuit,  exposé  au  serein. 

*74  Au  déclin. 

"^7^  Non  pas  tant  son  opinion  que  sa  sensation. 
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le  double  mesme,  et  rînqoisition  frappe  nostre  ima- 
gination, et  nous  change  *^^  !  Ceulx  qui  cèdent  toot 
à  coup  à  ces  pentes  attirent  Tentiere  ruyne  sur  eulx  ; 
et  plaiuds  plusieurs  gentilshommes ,  qui ,  par  la  sot- 
tise de  leurs  médecins,  se  sont  mis  en  chartre  ^^^  touts 
ieunes  et  entiers  :  encores  vauldroit  il  mieulx  souffrir 
un  rheumc,  que  de  perdre  pour  iamais,  par  desac- 
coustumance,  le  commerce  de  la  vie  commune,  en 
action  de  si  grand  usage.  Fascheuse  science,  qui  nous 
descrie  *^*  les  plus  doulces  heures  du  iour  !  Estendons 
nostre  possession  iusques  aux  derniers  moyens  :  le 
plus  souvent  on  s*y  durcit,  en  s^opiniastrant,  et  cor- 
rige Ion  sa  complexion,  comme  feit  César  le  haut 
mal  ^*,  à  force  de  le  mespriser  et  corrompre.  On  se 
doibt  addonner  aux  meilleures  règles,  mais  non  pas 
s^y  asservir;  si  ce  n^est  à  celles,  s^il  y  en  a  quelqu'une, 
ausquelles  Tobligation  et  servitude  soit  utile. 

Et  les  roys  et  les  philosophes  Sentent ,  et  les  dames 


^'  Voyez  sa  yie  dans  Platarqae ,  version  d^Amjot.        * 

*i^  Quoi  !  serait-il  donc  vrai  que  le  doute  même,  et  le  soin 
que  nous  mettons  à  nous  enquérir  de  ce  qui  est  ou  n'est  pas 
vrai ,  frappe  notre  imaginatioa ,  etc. 

^''1  Sont  tombés  dans  le  marasme,  la  langueur.— >CA^iifn?, 
dit  Micot ,  est  une  maladie  qui  fait  tomber  en  langueur  par 
£iute  de  nutriment ,>  etc.,  iabesceref  laborare  atrophié. 

*7^  Qui  flétrit ,  désenchante  les  plus  doux  momens  de  la 
vie. 
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aussi '*'^^:  les  viespublicqoesseâoibvëntà  lacerimonie; 
la inienoe,  obscure  et  privée,  iouït  de  toute  dispense 
naturelle  ;  soldat  et  gascon ,  sont  qualitez  aussi  un  peu 
subiectes  à  rindlscretion  :  par  quoy,  le  dlray  cecy  de 
cette  action,  Qu^il  est  besolng;  de  la  renvoyer  à  cer* 
talnes  heures  prescriptes  et  nocturnes ,  et  s^y  forcer 
par  coustume  et  assublectlr,  comme  Tay  falct  ;  mais 
ncMi  s^assublectlr,  comme  Tay  falct  en  vieillissant,  au 
soing  de  particulière  commodité  de  lieu, et  de  siège 
pour  ce  service,  et  le  rendre  empeschant  par  longueur 
et  mollesse  :  toutesfols  aux  plus  sales  offices  ^  est  il 
pas  aulcunement  excusable  de  requérir  plus  de  solng 
et  de  netteté  :  NaturA,  homo  mundum  et  elegans  animal 
est  ^^.  De  toutes  les  actions  naturelles,  c^est  celle  que 
ie  souffre  plus  mal  volontiers  m'estre  Interrompue. 
Tay  veu  beaucoup  de  gents  de  guerre  incommodez  du 
desreglemerit  de  leur  ventre  :  tandis  que  le  mien  et 
moy  ne  nous  falUons  lamals  au  polnct  de  nostre  assi- 
gnation, qui  cfst  au  sault  du  llct,  si  quelque  violente 
occupation  ou  maladie  ne  nous  trouble. 


^9  tt  L^homme  est^  de  sa  nature ,  un  animal  propre  et  dé- 
licat ».  Senec.  Epist.  %ciu 

"^79  Après  ces  mots,  Montaigne  ajoutait  dans  fédît.  de  i588: 
M  Les  aultres  ont  pour  leur  part  la  discrétion  et  la  su£Qsance , 
moy  Pingenuité  et  la  liberté  ». 
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le  ne  iuge  doncqaes  point ,  comme  ie  dîsoîs  **^^  oà 
les  malades  se  paissent  mettre  mîealx  en  seoretë, 
qo^en  se  tenant  coy  dans  le  train  de  vie  où  ils  se  sont 
eslevez  et  nourris  :  le  changement,  qoel  qu'il  soit, 
estonne  et  blece.  Allez  croire  que  les  châtaignes 
nuisent  à  un  Perigonrdin  ou  à  un  Lucquois,  et  le 
laict  et  le  formage  am  gents  de  la  montaigne.  On  leur 
va  ordonnant  une  non  seulement  nouvelle,  mais  con- 
traire forme  de  vie  :  mutation  qu'un  sain  ne  pouiroit 
sonifirir.  Ordonnez  de  Teau  à  un  Breton  de  soixante 
dix  ans  ;  enfermez  dans  une  esinve  un  homme  de -ma- 
rine ;  deffendez  le  promener  à  un  laquay  hasque  :  ils 
les  privent  de  mouvement,  et  enfin  d'air  et  de  lumière. 

an  viTcre  tant!  est  ?.. . 

Gogimar  a  snetis  anîmam  suspendere  rébus , 

Atqac ,  nt  TivaMBiis ,  vivere  desininkos  :  •  • . 
Hos  sopcresse  reor  qoibos  et  spîrabilîs  awr , 

Et  lux  qui  regîmur  »  redditur  îpsa  gravis^. 

^  La  vie  est^lle  S^wa.  sî  grand  prht?. . . .  On  noos  oUige 
à  nous  priver  des  choses  au»|ellcs  aousBOiaines  accootamés, 

et,  pour  prolonger  notre  vie,  nons  cessons  de  vivre 

En  effet,  mettrai-je  au  nombre  des  vivans  ceux  à  qui  Ton 
rend  incommode  Pair  qu'ils  respirent  et  la  lumière  qui  les 
éclaire  ?  »  Corn.  Gall.  eleg.  i,  v.  i55  ;  —  34.7.—  Le  premier 
vers  n^est  point  tiré  de  cette  élégie  de  Cornélius  Gallus;  je 
le  crois  de  Montaigne ,  ou  de  La  Boetîe  :  maïs  il  importe  peu 
d'en  connaître  Fauteur. 

'^^  Voyez  dans  ce  même  clu^nlre^  t4  ou  i5  pages  plus 
haut ,  le  paragraphe  qui  commence  par  ces  mots  :  Ma  forme 
de  vie  est  pareille  en  maladie  comme  en  santé. 
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S^ils  ne  font  aultre  bî^,  ils  font  anmoins  cecy,  qn'ils 
préparent  de  bonne  heure  les  patients  à  la  mort,  leur 
sappant  peu  à  peu  et  retrenchant  Tusage  de  la  vie. 

Et  sain  et  malade ,  ie  me  suis  volontiers  laissé  aller 
aux  appétits  qui  me  pressoient.  le  donne  grande  auc- 
torité  à  mes  desîrs  et  propensions  :  ie  n^aime  point  à 
guarir  le  mal  par  le  mal  ;  ie  hais  les  remèdes  qui  im- 
portunent plus  que  la  maladie.  D'estre  snbiect  à  la 
cholique  ;  et  subiect  à  m^ abstenir  du  plaisir  de  man- 
ger des  huistres  ;  ce  sont  deux  maulx  pour  un  :  le 
mal  nous  pince  d'un  costë;  la  règle,  de  Taultre.  Puis- 
qu'on est  au  hazard  de  se  mescompter,  bazardons 
nous  plustost  à  la  suitte  du  plaisir.  Le  monde  faict  au 
rebours,  et  ne  pense  rien  utile,  qui  ne  soit  pénible  ; 
la  facilite  luy  est  suspecte.  Mon  appétit,  en  plusieurs 
choses^,  s'est  assez  heureusement  accommodé  par  soy 
mesme,  et  rengé  a  la  saïité  de  mon  estomach  :  Facri- 
monie  et  la  poincte  des  saulses  m'agréèrent  estant 
ieune;  mon  estomach  s'en  ennuyant  depuis,  le  goust 
l'a  incontinent  suyvi  **'  :  le  vin  nuit  aux  malades; 
c'est  la  première  chose  de  quoy  ma  bouche  se  des- 
gouste,  et  d'un  desgoust  invincible.  Quoy  que  ie 
receoive  désagréablement,  me  nuit;  et  rien  ne  me 
nuit ,  que  ie  face  avecques  faim  et  alàigresse.  le  n'ay 
iamais  receu  nuisance  d'action  qui  m'eust  esté  bien 
plaisante  :  et  si  ay  faict  céder  à  mon  plaisir,  bien  lar- 


^8>  Mon  goût  s'en  est  également  ennuyé. 
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gement,  toate  conclasion  médicinale  :  et  me  suis, 
îeune, 

Qaem  circumcarsans  hàc  atque  hàc  scpi  Capido 
Folgebat  crocini  splendîdas  in  tooicà^', 

preste ,  autant  licencieusement  et  inconsidereement 
qu^aultre,  au  désir  qui  me  tenoit  saisi  ; 

Et  milîuvi  non  sîne  gloriâ^  ; 

plus  toutes  fois  en  continuation  et  en  durée,  qu^en 
saillie  : 

Sex  me  viz  memim  snstînoùse  vices  ^. 

Il  y  a  du  malheur  certes,  et  du  miracle,  à  confesser 
en  quelle  foiblesse  d'ans  ***  ie  me  rencontray  premiè- 
rement en  sa  subiection.  Ce  feut  bien  rencontre  **^  ; 
car  ce  feut  long  temps  avant  Taage  de  chois  et  de 
cognoissance  :  il  ne  me  souvient  point  de  moy  de 
si  loing;  et  peult  on  marier  ma  fortune  à  celle  de 

^'  «  Lorsque  T Amour ,  couvert  dWe  robe  couleur  de  sa- 
fran, voltigeait  sans  cesse  autour  de  moi  ».  CatuU.  cann.  LXVI, 
V.  i33. 

^'  «  Et  je  me  suis  acquis  quelque  gloire  dans  ce  genre  de 
combat  ».  Hor.  L.  III ,  od.  xxvi ,  v.  2. 

^  «  Et  je  me  souviens  à  peine  d^avoîr  remporté  six  vic- 
toires ».  Ovîd.  Amor,  L.  III ,  eleg.  vie  ,  y,  26. 

"^^^  En  quel  âge  tendre. 
'^^^  Ce  fut  bien  un  hasard. 
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Qoartilla  ^^ ,  qui  n^avoit  point  mémoire  de  son 
(illage: 

Inde  tragiis  celeresque  pili ,  mîrandaque  matri 
Barba  roese  ^^. 

Les  médecins  ployent,  ordinairement  a vécqnes  utilité, 
leurs  règles  à  la  violence  des,  envies  aspres  qui  sur- 
viennent aux  malades  :  ce  grand  désir  ne  se  peult 
imaginer  si  estrangier  et  vicieux ,  que  nature  ne  s'y 
applique.  Et  puis,  combien  est  ce  de  contenter  la 
fantasie?  Â  mon  opinion,  cette  pièce  là  importe  de 
tout;  au  moins,  au  de  là  de  toute  aultre.  Les  plus 
griefs  et  ordinaires  maulx  sont  ceulx  que  la  fantasie 
nous  charge  :  ce  mot  espaignol  me  plaist  à  plusieurs 
visages,  defienda  me  Dios  de  rn^^^.  le  plainds,  estant 
malade,  de  quoy  ie  n*ay  quelque  désir  qui  me  donne 
ce  contentement  de  Fassouvir  ;  à  peine  m^en  destour- 
neroit  la  médecine  :  autant  en*  fois  ie  sain  ;  ie  ne  veois 
gueres  plus  qu'espérer  et  vouloir.  C'est  pitié  d'estre 
alanguy  et  affoibly  iusques  au  souhaiter. 


^^  Qui  dit  dans  Pétrone,  Junonem  meam  iratam  habeam, 
si  unquam  me  mermnerim  virgînem  fuisse  y  p.  17,  edit.  Patiss. 
an.  1887. — C.  XXV  ,  p.  84,  éd.  Burm.  1709  ;  — et  p.  69, 
edit.  cum  notis  yarior.  Amstel.  anno  1669. 

^^  «  Aussi  eus- je  bient6t  du  poil  sous  Faisselle ,  et  ma  mère 
fut  surprise  en  voyant  ma  barbe  naissante  ».  Martial.  L.  II , 
epigr.  XXII,  V.  7. 

^  «  Que  Dieu  me  détende  de  moi-même  ». 
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L'art  de  médecine  n'est  pas  si  résolue  **^,  que  nous 
soyons  sans  auctorité,  quoy  que  nous  faclons  :  elle 
change  selon  les  climats ,  et  selon  les  lunes;  selon 
Feruel,  et  selon  TEscale  ^\  Si  vostre  riaedecîn  ne 
treuve  bon  que  vous  dormez,  qoe  vous  usez  ûe  vm, 
ou  de  telle  viande;  ne  vous  chaille,  ie  vous  en.trou- 
▼eray  un  aultre  qui  ne  sera  pas  de  stAx  advis  :  la  cliver* 
site  des  arguments  et  opinions  médicinales  embrasse 
toute  sorte  de  formes.  le  veîs  un  misérable  malade 
crever  et  se  pasmer  d'altération ,  pour  se  gaarir  ;  et 
estre  mocqué  d^uis  par  un  aultre  médecin,  condam^ 
nant  ce  cotisetl  comme  nuisible  :  Avoit  il  pas  bien  em- 
ployé sa  peine?  Il  est  ùfiort  freschement  *^^,  de  ia 
pierre,  un  homme  de  cemeslier,  qui  s'estoit  servy 
d'extrême  abstinence  à  combattre  son  mal  :  ses  com- 
paignoRs  tlisent,  qu'au  rebours,  ce  ieusne  l'avoit  as- 
seidië,  et  luy  avoit  cuict  le  sable  dans  les  roignôns. 

l'ay  apperceu  qu'aux  bleceures  et  aux  maladies,  le 
parler  m'esmeut  et  me  nuit,  autant  que  desordre  que 
îe  face.  La  voix  me  couste  et  me  lasse  ;  car  ie  l'ay  haulte 
et  efforcée  :  si  que,  quand  ie  suis  venu  à  entretenir 
l'aureille  des  grands,  d'affaires  de  poids,  ie  les  ay  mis 
souvent  en  soing  de  modérer  ma  voix. 

^  Deux  célèbres  médecms  de  ce  teHi&-là. 

**^  Si  nettement  fondée  sur  des  principes  précis  et  déter- 
minés, etc. 

*^^  Récemment,  de  fratche  date. 
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Ce  conte  mérite  de  me  divertir  *'*  :  Qnelqn'un  **, 
en  certaine  eschole  grecque,  parloit  hault,  comme 
moy  :  le  maistre  des  cerimontes  luy  manda  qu'il  par* 
last  plus  bas  :  «  Qu'il  m'envoye,  feît  il ,  le  ton  auquel 
H  veult  que  ie  parle  ».  L'aultre  luy  répliqua,  «  Qu'il 
prinst  soti  ton  des  aureîUes  de  celuy  à  qui  il  parloit  ». 
Cestoit  bien  dict,  pourveu  qu'il  s'entende**^  i<  Parlez 
selon  ce  que  vous  avez  à  faire  à  vostre  auditeur  »  : 
car,  si  c'est  ^  dire,  «  Suffise  vous  qu'fl  vous  ove  **'  ; 
ou,  teglez  vous  par  luy  »,  ie  ne  treuve  pas  que  ce 
feust  raison.  Le  ton  et  mouvement  de  la  voix  a  quel- 
que expression  et  signification  de  mon  sens;  c'est  à 
moy  à  le  conduire  pour  me  représenter  :  il  y  a  voix 
pour  instruire,  voix  pour  flater,  ou  pour  tanser;  ie 
veulx  que  ma  voix  non  seulement  arrive  à  luy,  mais, 
à  l'adventure,  qu'elle  le  frappe,  et  quMle  le  perce. 
Quand  ie  mastine  mon  laquay,  d'un  ton  aigre  et  poi- 
gnant, il  seroit  bon  qu'il  veinst  à  me  dire  :  «  Mon 
maistre,  parlez  pluà  doulx,  ie  vous  oys  bien  ».  Est 
guœdam  voxad  auditum  accommodata,  non  magnitadine, 

^  C^était  Caméade.  Voyez  sa  yîe  dans  Diog.  Laë'rce ,  L.  IV, 
segm.  63. 

"^^  De  mVloîgner  un  moment  de  mon  sujet. 
*•?  Pourvu  qu^on  Tentende  en  ce  sens  :  «  parlez  selon  ce 
que  vous  avez  à  traiter  avec  votre  auditeur  ». 
^88  Qu^îl  Yous  suffise  quUl  vous  entende. 
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sed  proprietaU  ^'.  La  parole  est  moitié  à  celuy  qai 
parle,  moitié  à  celây  qui  Tescoate  :  cettuy  cy  se  doibt 
préparer  à  la  recevoir,  selon  le  bransle  qu'elle  prend  : 
comme  entre  ceulx  qui  iooent  à  la  panlme,  celuy  qui 
soubstient  se  desmarche  *^^  et  s'apjNreste  selcm  quHl 
yeoid  remuer  celuy  qui  luy  iecte  le  coup,  et  selon  la 
forme  du  coup. 

L'expérience  m'a  encores  apprins  cecy,  Que  nous 
nous  perdons  d'impatience.  Les  maulx  ont  leur  vie  et 
leurs  bornes,  leurs  maladies  et  leur  santé.  La  coiusti- 
tuUon  des  maladies  est  formée  au  patron  ^''^  de  la 
constitution  des  animaulx  ;  elles  ont  leur  fortune  li- 
mitée dez  leur  naissance,  et  leurs  iours  *^'  :  qui  essaye 
de  les  abbreger  impérieusement,  par  force,  au  travers 
de  leur  course^  il  les  alonge  et  multiplie;  et  les  bar- 
celle,  au  lieu  de  les  appaiser.  le  suis  de  l'advis  de 
Crantor ,  «  Qu'il  ne  fault  ny  x)bstineement  s'exposer 
aux  maulx,  et  à  l!estourdie,  ny  leur  succomber  de 
mollesse;  mais  qu'il  leur  fault  céder  naturellement, 
selon  leur  condition  et  la  nostre  ».  On  doibt  donner 
passage  aux  maladies  :  et  ie  treuve  qu'elles  arrestent 

^9  «  Il  y  a  une  sorte  de  yoîx  qui  est  faite  pour  roreille, 
non  pas  tant  par  son  étendue  que  par  sa  propriété  ».  Quintîf. 
Inst,  orat,  c.  III. 

*^9  Se  recule  ,  se  retire  en  arrière. 

♦90  Sur  le  modèle. 

'^9>  Et  leur  durée  déterminée. 
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moins  chez  moy,  qui  les  laisse  faire;  et  en  ay  perdu, 
de  celles  qa^on  estime  plus  opiniastres  et  tenaces,  de 
leur  propre  décadence,  sans  ayde  et  §ans  art,  et  contre 
ses  règles.  Laissons  faire  un  peu  à  nature  :  elle  entend 
mieulx  ses  affaires  que  nous.  «  Mais ,  un  tel  en  mou- 
rut ».  Si  ferez  vous  ;  sinon  de  ce  mal  là,  d^un  aultre  : 
et  combien  n'ont  pas  laisse  d^en  mourir,  ayant  trois 
médecins  à  leur  cul  *^^  ?  L'exemple  est  un  mirpuer 
vague,  universel,  et  à  touts  sens.  Si  c'est  une  méde- 
cine voluptueuse,  acceptez  la;  c'est  tousiours  autant 
de  bien  présent  :  ie  ne  m'arresteray  ny  au  nom  ny  à 
la  couleur,  si  elle  est  délicieuse  et  appétissante;  le 
plaisir  est  des  principales  espèces  du  proufit.  l'ay 
laissé  envifillir  et  mourir  en  moy,  de  mort  naturelle, 
des  rheumes ,  defluxions  goutteuses ,  relaxation ,  bat- 
tements de  cœur^  micraines  et.aùltres  accidents,  que 
i'ay  perdus ,  quand  ie  m'estoîs  à  demy  formé  à  les 
nourrir  *^^  :  on  les  coniure  mieuli  par  courtoisie  que 
par  braverie.  Il  fault  souffrir  doùlcement  les  loix  de 
nostre  condition  :  nous  sommes  pour  vieillir,  pour 
affoîblir,  pour^estre  malades,  en  despit  de  toute  mé- 
decine. C'est  la  première  leçon  que  les  Mexicains  font 
à  leurs  enfants ,  quand ,  au  partir  du  ventre  des  mères , 
ds  les  vont  saluant  ainsin  :  «  Enfant,  tu  es  venu  au 
inonde  pour  endurer  :  endure,  souf&e,  et  tais  toy  ». 

*^^  Oa  à  leur  cùsté^  comme  dans  Fédit.  de  i5S8. 
^^^  A  demi  accoutumé  à  les  supporter. 
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Cest  iniustîce,  de  se  douloir  qu^il  soit  advena  à  quel- 
qu'un ce  qui  peult  advenir  à  chaseuu  :  Indignare,  si 
çuid  in  te  iniçuè  propriè  constitutwn  est  ^^. 

Voyez  un  vieillard  qui  demande  à  Dieu  quMl  luy 
maintienne  sa  santé  entière  et  vigoreuse,  c'est  à  dire 
qu'il  le  remette  en  ieunesse  : 

Stalle,  quid  hfBc  irustrà  TOtis  puerilibus  optas  ?  '' 

n'est  ce  pas  foliePsa condition  ne  le  portepas.  La  goutte, 
la  gravelle,  l'indigestion,  sont  symptômes  des  longues 
années;  comme  des  longs  voyages,  la  chalear,  les 
pluyes  et  les  vents.  Platon  ^^  ne  croit  pas  qa'Esculape 
se  meist  en  peine  de  prouveoir,  par  régimes,  à  feire 
durer  la  vie  en  un  corps  gasté  et  imbecille  *^^,  inutile 
à  son  pais ,  inutile  à  sa  vacation  et  à  produire  des  en- 
fants sains  et  robustes  ;  et  ne  treuve  pas  ce  soing  con- 
venable h  la  iustice  et  prudence  divine,  qui  doibt  con- 
duire toutes  choses  à  utilité.  Mou  bon  homme ,  c'est 
faict  *^^  :  on  ne  vous  sçauroit  redresser;  on  vous 

7®  <(  Plains-toî ,  si  Ton  t^impose  injustement  à  toi  seul  une 
peine  rigoureuse  ».  Senec.  epîst.  xci. 

^'  «  Insensé!  à  quoi  bon  ces  vœux  puérils^  qui  ne  sau- 
raient être  accompUs  »  ?  Ovid.  TrisU  L.  III  t  eleg.  8,  v.  n- 

7»  De  Republ.  L.  III. 

*94  AÉ&ibli  par  l'âge- 

*^9^  Il  faut  lier  cette  phrase  à  celle  qu'on  lit  dix  lignes  au- 
dessus  ,  et  qui  finit  par  ces  mots  :  «S'a  condition  -  ne  le  porte 
pas:  comme  dans  Fédit.  de  i588. 
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plastrera  pour  ]f  plus,  et  estansonnera  *^^  ui^.  peu,  et 
alongera  on  de  quelque  heure  vostre  misère  : 

Non  s«cu$  ÎDstai^tepi  çupiens  faljcîrç  niinaiD , 

Diversis  contra  nititur  obicibus  ; 
Donec  ccrta  dies ,  omni  compage  solutâ , 

Ipsum  cum  rébus  subruat  auxilîum  '  h 

11  fault  apprendre  à  sotrfTrir  ce  qu'on  ne  peult  éviter  : 
nostre  vie  est  composée,  comme  l'harmonie  du  monde, 
de  choses  contraires,  aussi  de  divers  tons,  doulx  et 
aspres,  aigus  et  plats,  mois  et  graves  :  le  musicien 
qui  n'en  aimeroit  que  les  uns,  que  vouldroit  il  dire? 
il  fault  qu'il  s^en  sçache  servir  en  commun,  et  les 
meslér  ?  et  nous  aussi ,  les  biens  et  les  maulx ,  qui 
sont  consubstanciels  à  nostre  vie  :  nostre  estre  ne 
peult  *^\  sans  ce  meslange;  et  y  est  l'une  bande  non 
moins  nécessaire  que  l'aultre.  D'essayer  à  regimber 
contre  la  nécessité  naturelle,  c'est  représenter  la  folie 
de  Ctesiphon  ^^,  qui  entreprenoit  de  faire  *^*  à  coups 
de  pied  avecques  sa  mule. 

*  ;— ^— I  "1  I         II    I  I  ■!■    .       I  III  III  I 

'^^  «  Ainsi,  lorsqu'on  veut  soutenir  un  vieux  bâtiment,  on 
Fétaie  dans  les  endroits  où  il  mei^ape  ruû^i^;  mais  un  jour, 
enfin  toute  la  charpente  se  désunît^  et  les  étais  tombent  avec 
Tédifice  ».  Com.  Gall.  eleg-  i ,  v.  171. 

7^  Certain  escrimeur  ^  de  qui  Plutarque  a  rapporté  ce  fait 
dans  le  traité.  Comment  il  fault  rejrainer  la  choierez  version 
-d'Amjot. 

*9*  On  vous  étaiera. 

*97  Sous-entendez  subsister.  C'est  une  ellipse  à  la  manière 
des  Latins. 

*^  De  se  battre  à  coups  de  pieds. 
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le  consulte  peu  des  altérations  qu»îe  sens;  car  ces 
gents  *^^  icy  sont  advantageux  *'**°,  quand  il  vous 
tiennent  à  leur  miséricorde  :  ils  vous  gourmandent  les 
aureilles  de  leurs  prognostiques  ;  et,  me  surprenant 
aultresfois  affoibly  du  mal,  m^ont  iniuriensement 
traicté  de  leurs  dogmes  et*trongne  *'^'  magistrale, 
me  menaceant  tantost  de  grandes  douleurs,  tantost  de 
mort  prochaine.  le  n^en  estois  abbattu,  nj  deslogé 
de  ma  place;  mais  i^en  estois  heurté  et  poulsé  :  si  mon 
iugement  n*en  est  nj  changé,  ny  troublé,  aumoins  il 
en  estoit  empesché  ;  c^est  tousiours  agitation  et  com- 
bat. Or  ie  traicte  mon  imagination  le  plus  doulcement 
que  ie  puis,  et  la  deschargerois,  si  ie  ponvois,  de 
toute  peine  et  contestation;  il  la  fault  secourir  et 
flater  ;  et  piper  **°*,  qui  peult  :  mon  esprit  est  propre 
à  cet  office;  il  n'a  point  faulte  d'apparences  partout; 
s'il  persuadoit,  comme  il  presche,  il  me  secourroit 
heureusement.  Vous  en  plaist  il  un  exemple  ?  Il  dict 
«  Que  c'est  pour  mon  mieulx  que  i'ay  la  gravelle  :  que 
»  les  bastlments  de  mon  aage  ont  naturellement  à 
»  souffrir  quelque  gouttière  ;  il  est  temps  qu'ils  com- 
»  mencent  à  se  lascher  et  desmentir  :  C'est  une  com- 
»  ,mune  nécessité  ;  et  n'eust  on  pas  faict  pour  moy  un 

"^99  Les  médecins. 

*^°^  Sont  hautains  ,  impérieux. 

**°*  'El  contenance  magistrale,  comme  dans  Tédit.  de  i588. 

♦>«*  Et  tromper,  pour  qui  le  peut. 
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»  nouveau  miracle  :  le  paye,  par  là,  le  loyer  deu  à  la 
»  vieillesse,  et  ne  sçauroîs  en  avoir  meilleur  compte  : 
»  Que  la  compaîgnîe  me  doîbt  consoler,  estant  tumbé 
»  en  l'accident  le  plus  ordinaire  des  hommes  de  mon 
»  temps  :  l'en  veois  partout  d'afffigez  de  mesme  na- 
'  »  ture  de  mal  ;  et  m'en  est  la  société  honnorable, 
»  d'autant  qu'il  se  prend  plus  volontiers  aux  grands  ; 
»  son  essence  a  de  la  noblesse  et  de  la  dignité  :  Que 
»  des  hommes  qui  en  sont  frappez ,  il  en  est  peu  de 
»  quîtes  à  meilleure  raison,  et  si  il  leur  couste  la  peine 
»  d'un  fascheux  régime,  et  la  prinse  ennuyeuse  et 
»  quotidienne  des  drogues  médicinales:  là  où,  ie  le 
»  doibs  purement  à  ma  bonne  fortune;  car  quelques 
»  bouillons  communs  de  l'eryngium  ^^  et  herbe  du 
»  turc  7^  que  deux  ou  trois  fois  î'ay  avallés,  en  faveur 
»  des  dames  qui,  plus  gracieusement  que  mon  mal 
»  n'est  aigre,  m'en  offroient  la  moitié  du  leur,  m'ont 
»  semblé  egualement  faciles  à  prendre ,  et  inutiles  en 
»  opération  :  Ils  ont  à  payer  mille  vœux  à  Aesculs^pe, 
ï>  e t  autant  d'escns  à  leur  médecin,  de  la  proflu vion  *  '  "' 


7^  C'est  \e panicaut,  ou  chardon  roland:  sa  racine  est  apé- 
ritive. 

7^  C'est  la  plante  que  les  botanistes  appellent  vulgairement 
2a  iunfuetlej  et  Toumefort  rherniole,  herniaria  glabra. 

*io3  Pq^^  un  écoulement  de  sable,  aisé  et  abondant ,  etc. 
FrofiuQÎan  est  purement  latii^,  profimium  sanguims,  flux  de 
sang. 

VI.  ft  . 
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»  de  sable  aysee  et  abondante,  que  ie  receols  souvent 
»  par  le  bénéfice  de  nature  :  la  décence  mesme  de  ma 
»  contenance  en  compaignie  ordinaire  n^en  est  pas 
»  troublée  ;  et  porte  mon  eau  dix  heures,  et  aussi  long 
»  temps  qu^un  aultre  :  La  crainte  de  ce  mal ,  faict 
»  il  *"*^,  tWrayoit  aultresfois,  quand  il  t^estoit  inco- 
»  gneu  ;  les  cris  et  le  desespoir  de  ceulx  qui  Taigrissent 
M  par  leur  impatience,  t^en  engendroient  Tborreor. 
»  C'est  un  mal  qui  te  bat  les  membres  par  lesquels 
»  tu  as  le  plus  failly  :  Tu  es  homme  de  conscience, 

Qiue  venit  indigné  poena  ,  dolenda  venit  ''  : 

'  »  regarde  ce  chastiement;  il  est  bien  doulx  au  prix 
»  d^aultres,  et  d'une  faveur. paternelle  :  tlegarde  sa 
>»  tardifvetë;  il  nMncommode  et  occupe  que  la  saison 
»  de  ta  vie  qui  ainsi  comme  ainsin/^'^^  est  meshay 
»  perdue  et  stérile,  ayant  faict  place  à  la  licelice  et 
»  plaisirs  de  ta  ieunesse,  comme  par  composition. 
'>  La  crainte  et  pitié  que  le  peuple  a  de  ce  mal,  te  sert 
»  de  matière  de  gloire  ;  qualité  de  laquelle  ,  si  tu  as  . 
»  le  iugement  purgé ,  et  en  as  guary  ton  discours  '^'°^ 
»  tes  amis  pourtant  en  recognoissent  encores  quelque 


77  ((  Le  mal  qu^on  n'a  pas  mérité  est  le  seul  dont  on  ait 
droit  de  se  plaindre  ».  Ovid.  epist.  y,  y. '8. 

*«o4  Dît  mon  esprit. 

<*rio5  Qui  y  d'une  manière  ou  d'une  autre,  etc. 

*«»«  Ta  raison. 
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»  teinotare  en  ta  diomplexîon  ^^  :  I]  y  a  plaisir  à  ouïr 
»  dire  de  soy,  voilà  bien  de  la  force,  voilà  biea  de  la 
»  patience  :  on  te  veoid  suer  d^ahan,  pasiir,  rougir, 
»  trembler,  vomir  iusques  au  sang,  souffrir  des  con* 
»  tractions  et  convulsions  estranges,  desgoutter  par- 
»  fois  de  grosses  larmes  des  yeulx,  rendre  les  urines 
»  espessés,  noires  et  effroyables,  ou  les  avoir  arres- 
»  tees  par  quelque  pierre espinéusé  et  hérissée,  qui  te 
»  poinct  et  èscorcbe  cruellement  le  col  de  la  verge; 
^>  entretenant  ee  pendant  les  assistants,  d^une  conte- 
»  nance  commune  ;  boufibnant  *^^^  à  pauses  avecques 
»  tes  génts  ;  tenant  ta  partie  en  un  discours  tendu  ; 
»  excusaût  de  parole  ta  douleur,  et  rabbattant  de  ta 
»  souffrance.  Te  souvient  il  de  ces  gents  du  temps 
n  passe,  qui  rechetcboient  les  maulx  avecques  si 
»  grand'faim,  pour  tenir  leur  vertu  en  haleine  et  en 
*  exercice  ?  mets  le  cas  que  nature  te  porte  et  te  ponlse 
>x  à  cette  glorieuse  escbole ,  en  laquelle  tu  ne  feusses 
»  iamais  entre  de  ton  gré.  Si  tu  me  dis,  que  cVst  un 
»  mai  dangereux  et  mortel  *^  quels  aultres  ne  le  sont? 
»  car  c'est  une  piperie  médicinale,  d'en  excepter  aul- 
»  cuns  qu'ils  disent  n'aller  point  de  droict  fil  à  la 
»  mort  :  qu'importe ,  s'ils  y  vont  par  accident,"et  s'ils 

7^  Montaigne  avoue  ici  assez  clairement ,  que ,  de  sa  nature, 
il  était  un  peu  yain. 

•^««T-  Plaisantant,  riant  de  tems  en  tems.  On  \ît  raillant  à 
pauses  aifec  les  darnes^  dans  Tédit.  de  i588. 
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3»  glissent  et  gauchissent  ayseement  vers  la  voye  qui 
»  nous  y  mené  ?  Mais  ta  ne  meurs  pas  de  ce  qae  tu 
»  es  malade  ;  tu  meurs  de  ce  que  tu  es  vivant  :  la  mort 
»  te  tue  bien ,  sans  le  secours  de  la  maladie  ;  et  à 
»  d^aulcuns  les  maladies  ont  esloingnë  la  mort,  qui 
»  ont  plus  vescu^  de  ce  quUl  leur  sembloit  s^en  aller 
»  mourants  :  loinct  quMl  est,  comme  des  playes,  aussi 
»  des  maladies,  médicinales  et  salutaires.  La  cholique 
»  est  souvent  non  moins  vivace  que  vous  :  il  se  veoid 
»  des  hommes  ausquels  elle  a  continué  depuis  leur 
»  enfance  iusques  à  leur  extrême  vieillesse;  et  sHlsne 
»  luy  eussent  failly  de  compaignie ,  elle  estoit  pour  les 
»  assister  plujS  oultre  :  vous  la  tuez  plus  souvent  qu^elle 
»  ne  vous  tue  :  Et  quand  elle  te  presenteroit  Pimage 
»  de  la  mort  voisine,  seroit  ce  pas  un  bon  office^  à 
»  un  homme  de  tel  aage,  de  le  ramener  aux  cogitations 
»  de  sa  fm?  Et  qui  pis  est,  tu  n'as  plus  pour  qui 
»  guarir  :  Ainsi  comme  ainsin^  au  premier  iour  la 
»  commune  nécessité  t'appelle.  Considère  combien 
»  artificiellement  et  doulcement  elle  te  desgouste  de 
»  la  vie  et  despi*enâ  du  monde  ;  non  te  forceant,  d'une 
»  subiection  tyrannique,  comme  tant  d'aultres  roauk 
»  que  tu  veois  aux  vieillards,  qui  les  tiennent  conti- 
»  nuellement  entravez ,  et  sans  relasche ,  de  foiblesses 
»  et  douleurs;  mais  par  advertissements,  et  instruc- 
»  tions  reprinses  à  intervalles  ;  entremeslant  des  lon- 
».  gués  pauses  de  repos,  comme  pour  te  donner  moyen 
»  de  méditer  et  repeter  sa  leçon  à  ton  ayse.  Pour  te 
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»  donner  moyen  de  iuger  sainement,  et  prendre  party 
»  en  homme  de  cœur,  elle  te  présente  l'estat  de  ta  con- 
"  dilion  entière,  et  en  bien  et  en  mal;  et,  enmesme 
»  iour,  une  vie  tresalaigre  lantost,  tantost  insnppof- 
»  table.  Si  tu  n'accolles  la  mort,  au  moins  tu  IdV 
»  toaehes  en  paulme  *'"*,  une  fois  le  mois  :  par  oà 
»  tu  as  de  plus  à  espérer  qu'elle  t^attrappera  un  iour 
»  ssns  menace  :  el  que,  estant  si  souvent  condotct 
»  lusqnes  an  port,  te  fiant  d'estre  eneores  aux  termes 
n  accoustumez,  on  t'aura,  et  ta  fiance,  passé  Teau*"" 
»  un  matin  inopineement.  On  n'a  point  a  se  plaindre 
»  des  maladies  qai  partagent  localement  te  temps 
»  avectjues  la  santé'.  » 

le  suis  obligé  à  la  fortune,  de  quo;  elle  m'as- 
sault*'"*  si  souvent  de  mesme  sorte  d'armes  :  elle  m'y 
façonne,  et  m'y  dresse  par  usagé,  m*y  durcit  et  ha- 
bitue :  ie  sçais  à  peu  prez  meshuy  en  qnoy  l'en  doibs 
«tre  quitte.  A  faulte  de  mémoire  naturelle,  l'en  forge 
de  papier  :  et  comme  quelque  nouveau  syn^tome  sor- 
nent  à  mon  mal ,  ie  l'escris  ;  d'où  il  advient  qne  asture, 
estant  quasi  passé  par  tonte  sorte  d'exemples,  si  quel- 
que estonnement  me  menace,  feailletant  ces  petits 
iRcvets  descousus,  comme  des  feuilles  sibyllines,  ie 


*'"*  Dans  la  paume  de  la  main. 

*"^  On  t'aura ,  avec  U  sécurité  et  ta  confiance ,  fait  passer 
mo^nément ,  un  matin ,  l'eau  du  Styx. 
*""  M'ass»lle  si  souvent  avec  les  mfmes  armes. 
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ne  faulx  plus  de  IrcMiver  où  me  consc^er  de  «fttdque 
prognostîqùe  favorable,  en  iBon  expérience  passée. 
Me  sert  aussi  raccoustumance  à  mieulx  espérer  pour 
Tadvenii*  :  car  la  coûduicte  de  ce  voidange  ayant  con- 
tthué  si  long  temps,  il  est  à  croire  que  nature  ne 
changera  point  ce  train,  et  n'en  adviendra  aultre  pire 
accident  que  «celuy  que  le  sens.  En  oultre,  la  condi- 
tion de  cette  maladie  n'est  point  mal  advenante  à  ma 
complexlon  prompte  et  soubdalne  :  quand  elle~m'as- 
sault  mollement,  elle  me  falct  peur,  car  c'est  pour 
long  temps;  mais,  naturellement,,  elle  a  des  excez 
vlgoreux  et  gaillards;  elle  me  secoue*  îi  onltrance, 
pour  un  lourou  deux.  Mes  reins  ontdaré  un  aage***' 
sans  altération  ;  11  y  en  a  tantost  un  aultre  qu^Us  ont 
changé  d'estat  :  les  raanlx  ontleur'perlode  comme  les 
biens  ;  à  Tadveziture  est  cet  accident  à  sa  fin.  L'aage 
affoiblit  la  ch>leur  de  mon  estomach  ;  sa  digestion  en 
estant  moins  parfaicte*,  il  renvoyé  cette  matîere^crue 
à  mes  reins  :  pourquoy  ne  pourra  estre,  à  certaine 
révolution V  aficûblle  pareillement  la  chaleur  de  mes 
reins,  si  qu'ils  ne  puissent  plus  pétrifier  mon  flegme; 
et  natpre  s'acliemlnér  à  jM^ndre  quelque  aultre  voye 
de  purgatlon  ?  Les  ans  m'ont  évidemment  falct  tarir 
aulcuns  rheumes;  pourquoy  non  ces  excréments  qui 
fournissent  de  matière  à  la  grave  *"*?  Mais  est  il  rien 

■      '  B^*^— ■,■  ■■■>■■        I  1^^^— >1I  p  I     ■     I       I       m^Êi^mm^  I        ■      ■   ^—^M^i    ■    |«ni   1^—^  ■      ■   ■   1,  I  I     !■■■        I   ■■■■        .    n  I  ■— ^■^— ^»^— *^ 

"^'^  Dans  Tédit.  de  i588,  il  y  a  :  Ont  Airé  quarante  ans  ; 
il  y  en  a  tantost  quatorze  qu'ils  ont  changé  d^ estât. 
*'»*  A  la  gravelk. 


r 
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doulx,  au  prix  de  cette  soubdaine  mutation,  qiiand, 
d^une  deuleur  extrême,  ie  viens  par  le  vuidange  de; 
ma  pierre  à  recouvrer,  comme  dW  esclair,  la  belle 
lomiere  de  la  santé,  si  libre  et  si  pleine,  comme  il  ad- 
.vient  en  nos  sonbdaines  et  plus  aspres  choliques?  Y 
a  il  rien  en  cette  douleur  soufferte,  qu'on  puisse  con- 
trepoiser  au  plaisir  d'un  si  prompt  amendement?  De 
combien  la  santé  me  semble  plus  belle  aprez  la  mala- 
die, si  voisine  et  si  contiguë  que  ie  les  puis  recognoistre, 
en  présence  Tune  de  Vaultre,  en  leur  plus  bault  appa- 
reil; où  elles  se  mettent,  à  Tenvy,  comme  pour  ae 
faire  leste  et  contrecarre  *"^'  Tout  ainsi  que  les  stoï- 
ciei|s  disent  que  les  vices  sont  utilement  introduicts 
pour  donner  prix  et  faire  espaule  à  la  vertu  ^^  :  nous 
pouvons  dire,  avecques  meilleure  raison^  et  coniecture 
moins  bardie,  que  nature  nous  a  preste  la  douleur 
pour  r.bonneur  et  service  de  la  volupté  et  indolence. 
Lorsque  Socrates^®,  aprez  quon  Peut  dèscbargé  de 
ses  fers,  sentit  la  friandise  de  cette  démangeaison  que 
leur  pesanteur  avoit  causé  en  ses  iambes,  il  se  resiouït 
à  considérer  Testroicte  alliance  de  la  douleur  à  la 
volupté;  comme  elles  sont  associées  d'une  liaison 
fc  ■■■■■.  I   . ..  I.  1 1    III ■ 

79  Ce  sentiment  est  expressément  combattu  par  Plutarque, 
dans  le  tr»té  Des  communes  conceptions  contre  les  Stôiques , 
c.  X  et  suiv. 

^  Dans  le  Phédon  de  Platon. 

*«'3  Opposition. 
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nécessaire,  si  qu'à  tours  **'^  elles  se  suyvent  et  s*cn*- 
tr^engeiidreut ;  et  s'escrioit  au  bon  Esope,  qu^il  deust 
avoir  prins  de  cette  considération  un  corps  propre  à 
une  belle  fable. 

Le  pis  que  ie  veoye  aux  aultres  maladies,  c^est 
qu^elles  ne  sont  pas  si  griefves  en  leur  effect,  comme 
elles  sont  en  leur  yçsue  :  on  est  un  an  à  se  r^avoir, 
tousiours  plein  de  foiblesse  et  de  crainte.  Il  y  a  tant 
de  hazard ,  et  tant  de  degrez  à  se  reconddire  à  sauveté, 
que  ce  n'est  iamais  faict  :  avant  qu'on  vous  aye  def*- 
fublé  d'un  couvrechef,  et  puis  d'une  calote;  avant 
qu'on  vous  aye  rendu  l'usage  de  l'air,  et  du  vin,  et 
de  vostre  femme,  et  des  meloqs,  c'est  grand  cas  si 
vous  n'estes  recheu  en  quelque  nouvelle  misère.  Cette 
cy  a  ce  privilège,  qu'elle  s'emporte  tout  net  :  là  où 
les  aultres  laissent  tousiours  quelque  impression  et 
altération  qui  rend  le  corps  susceptible  de  nouveau 
mal ,  et  se  prestent  la  main  les  uns  aux  aultres. 
Ceux  là  sont  excusables,  ,qni  se  contentent  de  leur 
possession  sur  nous  sans  l'estendre  et  sans  introduire 
leur  seqaelle;  mais  courtois  et  gracieux  sont  ceulx  de 
qui  le  passage  nous  apporte  quelque  utile  conséquence. 
Depuis  ma  cholique ,  ie  me  treuve  descbargé  d'aultres 
accidents ,  plus  ce  me  semble  que  ie  n'estoîs  aupara- 
vaut,  et  n'ay  point  eu  de  fiebvre  depuis;  i'argumente 
que  les  vomissements  extrêmes  et  fréquents  que  ie 


*"^  Sî  bien  que  tour  à  tour,  etc. 


LIVRE  III,  CHAPITRE  XIII.  1^7 

souffre,  me  purgent  :  et  d^aultre  costé,  mes  desgouste- 
ments,  et  les  ieusnes  estranges  que  ie  passe,  digérait 
mes  humeurs  peccantes  ;  et  nature  vuide ,  en  .  ces 
pierres,  ce  qu^elle  a  de  superflu  et  nuisible.  Qu^on  ne 
me  die  point  que  cVst  une  médecine  trop  cher  vendue  : 
carquoy,  tant  jle  puants  bruvages,  cautères,  incisions, 
suées,  sedons,  diètes,  et  tant  de  formes  de  guarir, 
qui  nous  apportent  souvent  la  mort,  pour  ne  pouvoir 
soubstenir  4eur  violence  et  importunité  ?  Par  ainsi , 
quand  ie  suis  altainct,  ie  le  prends  à  médecine  ;  quand 
ie  suis  exempt,  ie  le  prends  à  constante  et  entière 
délivrance. 

Voicy^encores  une  faveur  de  mon  mal,  particulière  : 
C^est.qu'à  peu  prez,  il  faict  son  ieu  à  part,  et  me 
laisse, faire  le  mien  où  il  né  tient  qu^à  ikulte.de  cou- 
rage; en  sa  plus  grande  esmotion,  ie  Tay  tenu  dix 
heures  à  cheval.  Souffrez  seulement,  vous  n'avez  que 
faire  d'aultrç  régime;  iouez,  disnez,  courez,  faictes 
cecy,  et  faictes  ençores  cela,  si  vous  pouvez  ;  vostre 
desbauche  y  servira  plus  qu^elle  n^y  puira  :  Dictes  en 
autant  à  un  vérole,  à  un  goutteux,  à  un  hernieux. 
Les  aultres  maladies  ont  des  obligations  plus  univer^ 
selles,  gehennent  bien  aultrement  nos  actions.,  trou- 
blent tout  nostre  ordre ,  et  engagent  à  leur  considéra- 
tion tout  restât  de  la  vie  :  cette  cy  ne  faict  que  pincer 
la  peau  ;  elle  vous  laisse  Pentendement  et  la  volonté 
en  lustre  disposition ,  et  la  langue ,  et  les  pieds ,  et 
les  mains;  elle  vous  esveille  plustost  qu'elle  ne  vous 
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assopît  L'ame  est  frappée  de  Tardeor  d^nne  fiebvre, 
et  atteree  d^ane  epilepsie,  et  dislocpiee  par  une  aspre 
micraiae,  et  enfin  estonnee  par  tontes  les  maladies  qui 
blecent  la  masse  et  les  plus  nobles  parties  :  icy ,  on 
ne  Fattaque  point;  s^il  loy  va  mal,  à  sa  conlpe  *"^  ; 
elle  se  trahit  elle  mesme ,  s^abandonne,  et  se  desmonte. 
Il  n'y  a  que  les  fols  qui  se  laissent  persuader  que  ce 
corps  dur  et  massif  qui  se  cnict  en  nos  roignons,  se 
puisse  dissouldre  par  bruvages  :  par  qnoy,  depuis 
qu'il  est  esbranslë,  il  n'est  que  de  Iny  donner  passage; 
aussi  bien  le  prendra  il. 

le  remarque  encores  cette  particulière  commodité, 
que  c'est  un  mal  auquel  ~nous  avons  peu  à  devioer  : 
nous  sommes  dispensez  du  trouble  auquel  les  aultres 
maulx:  nous  iectent  par  l'incertitude  de  leurs  causes, 
et  conditions ,  et  progrez  ;  trouble  infiniement  peniUe  : 
nous  n'avons  que  Étire  de  consultations  et  interpre* 
tations  doctorales;  les  sens  nous  montrent  que  c'est, 
et  où  c'est.  Par  tels  arguments,  et  forts  et  foibles, 
comme  Cîcero*''^  le  mal  de  sa  vieillesse,  i'cssaye 
d'endormir  et  amuser  mon  imagination ,  et  graisser 
ses  playes.  Si  elles  «s'empirent  demain  ;  demain  nous 
y  pourvoyrons  d'aultres  eschappatoires.  Qu'il  soit 
vray  :  voicy,  depuis  de  nouveau,  que  les  plus  legiers 
i—  -    -  , ,  — ■ 

*'"  C'est  sa  faute. 

*"^  Comme  Cîcéron  (dans  son  livre  de  senectute  )\êiche 
d'adoucir  le  mal  de  la  vieillesse,  j'essaie  d'endormir^  etc. 
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mouvements  espreignent  ^  ^  '  ^  le  pur  sang  d^  mes  reins  ; 
quoy  pour  cela  ?  ie  ne  laisse  de  me  mouvoir  comme 
devant,  et  picquer  aprez  mes  chiens,  d^une  iuvenile 
ardeur  et  insolente  *'**;  et  treuve  que  i'ay  grand^  rai- 
son d^un  si  important  accident,  qui  ne  mé  couste 
qu'une  sourde  poisanteur  et  altération  en  cette  partie  : 
c'est  quelque  grosse  pierre ,  qui  foule  et  consomme  la 
substance  de  mes  roignons ,  et  ma  vie ,  que  ie  vuide 
peu  à  peu,  non  sans  quelque  uat^urelle  doulceur, 
comme  un  excrément  bormais  superflu  et  empeschant. 
Or,  sens  ie  quelque  chose  qui  croule?  ne  vous  atten- 
dez pas  que  Taille m'amusant  à  recognoistre  mon  pouls 
et  mes  urines,  pour  y  prendre  quelque  prévoyance 
ennuyeuse  :  ie  seray  assez  à  temps  à  sentir  le  mal , 
sans  Talonger  par  le  mal  de  k  peur.  Qui  craint  de 
souffrir,  il  soufH^desi^  de  ce  qu'il  craint.  loinct  que 
ladubilation  et  ignorance  de  ceulx  quise' meslent 
d'expliquer  les  ressorts  de  nature  et  ses  internes  pro- 
grès^, et  tant  defaulx  prpgnostiques  de  leur  art,  nous 
àciht  £iire  cognoistre  qu'ell'  a  ses  moyens  infiniement 
incogneus  :  il  y  a  grande  incertitude,  variété  et  obscu-  ' 
rite,  de  ce  qu'elle  nous  promet  ou  menace.  Sauf  la 
vieillesse,  qui  est  un  signe  indubitable  de  l'approche 
de  la  mort,  de  touts  les  aultres  accidents,  ie  veois  peu 
de  signes  de  l'advenir,  sur  qucy  nous  ayons  à  fonder 

*"7  Expriment,  font  sortir. 
*"«  Et  insolite. 
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nostre  divination.  le  ne  me  iage  que  par  vray  senti- 
ment, non  par  discours  :  A  quoy  faire  ?  puisque  ie  n^ 
veulx  apporter  que  Tattente  et  la  patience.  Voulez 
vous  sçavoir  combien  ie  gaigne  à  cela?  regardez  ceulx 
qui  font  aultrement,  et  qui  despendent  de  tant  de  di- 
verses persuasions  et  conseils;  combien  souvent  Tinia- 
gination  ]es  presse  sans  le  corps  *^'^.  Tay  maintesfois 
prins  plaisir ,  estant  en  seureté  et  délivré  de  ces  acci- 
dents dangereux,  de  les  communiquer  aux  médecins, 
comme  naissants  lors  en  moy  :  ie  soufFrois  Parrest  de 
leurs  horribles  conclusions,  bien  à  mon  ayse;  et  en 
demenrois  de  tant  plus  oblige  à  Dieu  de  sa  grace,  et 
mieulx  instruict  de  la  vanité  de  cet  art. 

Il  u^est  rien  qu^on  doibve  tant  recommeader  à  h 
ieunesse,  que  Tactiveté  et  la  vigilance  :  nostre  vie  n'est 
que  mouvement.  Je  m^esbransle  difficilement,  et  suis 
tardif  partout;  à  me  lever,  ^  à  me  coucher,  et  à  mçs 
repas  :  c'est  matin  pour  moy  que  sept  heures;. et,  ou 
ie  gouverne,  ie  ne  disne  ny  avant  onze,  ny  ne  soupe 
qu'aprez  six  heures.  lay  aultresfbis  attribué  la  cause 
desiiebvres  et  maladies  où  ie  suis  tumbé,  à  la  pesan- 
teur et  assopissement  que  le  long  sommeil  m'avoit 
apporté  ;  et  me  suis  tousiours  repenty  de  me  r'endor- 

mir  le  matin.  Platon  ^'  veult  plus  de  mal  à  Texcez  du 

■I"  ■  ■     ■  .1       ■  Il     I  I    1 1    11  1 1   ■ 

^'  Vie  de  Platon^  dans  Dîog.  Laërce,  L.  III,  segm.  3g. 
Voyez  ce  que  Platon  dit  dans  ses  Lois  (L.  VII  ),  de  l'excès 
du  sommeil. 

"^''9  Sans  que  le  corps  souffre  réellement. 
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dormir^  qa^à  Pet  cez  du  boire,  raîme  à  coucher  dur*"', 
et  seul;  voire  sans  femme,  à  la  royale;  un  peu  bien 
couvert.  On  ne  bassine  îamais  mon  lict  :  mais,  depuis 
la  vieillesse,  on  me  donne,  quand  l'en  ay  besoing,  des 
draps  à  esebauffer  les  pieds  et  Testomach.  On  trou- 
voit  à  redire  au  grand  Scipion,  d'estre  dormart  ^'  ; 
non,  à  mon  advis  pour  aultre  raison,  sinon  qu'il  fas- 
choit  aux  hommes  qu'en  luy  seul  il  n'yeust  anlcune 
chose  à  redire.  Si  i'ay  quelque  curiosité  en  mon  traic- 
tement ,  c'«st  plustost  au  coucher  qu'à  aultre  chose  ; 
mais  ie  cède  et  m'accommode  en  gênerai,  autant  que 
tout  aultre ,  à  la  nécessité.  Le  dormir  a  occupé  /une 
grande  partie  de  ma  vie;  et  le  continue  encores,  en 
cet  aage,  huict  ou  neuf  heures,  d'une  haleine^e  me 
retire  avecques  utilité  de  cette  propension  paresseuse; 
et  en  vaulx  évidemment  mieulx.  le.  sens  un  peu  le 
coup  de  la  mutatiou;  mais  c'est  faict  en  trois  iours. 
Et  n'en  veois  gueres  qui  vive  à  moins ,  quand  il  est 
besoing,  et  qui  s'exerce  plus  constamment,  ny  à  qui 
les  courvees  poisent  moins.  Mon  corps  est  capable 
d'une  agitation  fimne;  mais  non  pas  véhémente  et 
soubdaine.  le  fuys  meshuy  les  exercices  violents,  et 
qui  me  mènent  à  la  sueur  :  mes  membres  se  lassent 
avant  qu'ils  s'eschauflFent.  le  me  tiens  debout,  tout  le 

**  Plutarque,  Qu'il  est  requis  qu  un  prince  soit  saçant  ^  à 
la  fin. 

*'*<^  Sur  la  dure. 
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long  d^an  îour,  et  ne  m^ennaye  point  à  me  promener; 
mais  sur  le  pavé,  depuis  mon  premier  aage,  ie  n'ay 
aime  d'all«r  qu^à  cheval;  à  pied,  ie  me  crotte  iusqaes 
aux  fesses  ;  et  les  petites  gents  sont  snbieets  par  ces 
rues  à  estre  chocquez  et  coudoyez,  à  iàntte  d^a^pa* 
rence  :  et  ay  aime  à  me  reposer,  soit  couché,  soit 
assis,  les  iambes  autant  on  plus  haultes  que  le  siège. 
Il  n^est  occupation  plaisante  c(»sme  la  milrtaire  : 
occupation,  et  noble  en  exécution,  car  la  plus  forte, 
généreuse  et  superbe  de.  toutes  les  vertus  est  la  vail- 
lance ;  et  noble  en  sa  cause  :  il  n'est  point  d'utilité, 
ny  plus  iuste,  ny  plus  universelle,  que  la  protection 
du  repos  et  grandeur  de  son  pais.  La  compatgnie  de 
tant  (^Ijj^mmes  vous  plaist,  nobles,  ieunes,  actifs;  la 
veue  orainaire  de  tant  de  spectades  tragiques  ;  la  li^ 
berté  de  cette  conversation,  sans  art;  et  une  façon  de 
vie,  masle  et  sans  cerimonie  ;  la  variété  de  mille  ac- 
tions diverses;  cette  courageuse  harmonie  de  la  mu- 
sique guerrière  qui  vous  entretient  et  escKautfe  et  les 
aureillés  et  Tame;  Thonneur  de  cet  exercice;  son  as- 
prêté  mesme  et  sa  difficulté,  que  Platon  estime  si 
peu,  que  en  sa  republicque  ^^  il  en  faict  j^art  aux 
femmes  et  aux  enfants  :  vous  vous  conviez  aux  rooUes 
et  hazards  particuliers,  selon  que  vous  iugez  de  leur 
esclat  et  de  leur  importance;  soldat  volontaire;  et 


®^  Voyez  livre  V ,  passim. 
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voyez,  qaand  la  vîe  mesme  y  est  excusablement  em- 
ployée, 

palchnimqiie  m'ori  succurrit  io  armis  ^^. 

De  craindre  les  hazards  communs  qnî  regardent  une 
si  grande  presse;  de  n'oser  ce  que  tant  de  sortes 
drames  os&iiy  et  tout  un  peuple,  c'est  à  &ire  à  un 
cœur  mal  et  bas  oultre  mesure  :  la  compaignie  asseore 
iusques  aux  enfants.  Si  d'aultres  vous  surpassent  en 
science,  en  grâce,  en  force ,  en  fortune,  vous  avez  des 
causes  derces  à  qi^i  vous  en  prendre;  mais  de  leur 
céder  en  fermeté  d^ame ,  vous  n'ayez  à  vous  en  prendre 
qu'à  vous.  La  mort  t$i  plus  abiecte,  plus  languissante 
et  pénible  dans  un  lict.,  qu'en  un  combat  :  les  fiçbvres 
et  les  catarrhes,,  autant  douloureux  et  mortels,  qu'une 
arquebuzade.  Qui  seroit  faict  à  porter  valeureusement 
les  accidents  de  là  vie  commune,  n'auroit  point  à 
grossir  son  courage  pour  se  rendre  gendarme,  f^ivere, 
m  Lucili,  miUiare  est^^. 

II.  ne  me  soutient  point  de  m'estre  iamais  veu  gai- 
leux;  si  est  la  graterie,  des  gratifications  de  nature 
les  plus  doulces,  et  autant  à  main  ;  mais  ell'  a  la  pé- 
nitence trop  importutiement  voisine.  le  l'exerce  plus 
aux  aureilles,  que  i'ay  au  dedans  pruantes  *'*',  par 

saisons. 

—  >  ' ^ ' . ■ — — - — • — ■  * 

^  QuUl  est  beau  de  mourir  les  armes  à  la  main  ! 

Yi&G.  Enéide,  L.  Il ,  v.  817. 

^^  a  Vivre ,  Lucilius,  c'est  combattre  ».  Senec.  epbt.  xcvi. 


^1>X 


Sajètes  à  des  démangeaisons. 


i44  ESSAIS  DE  MONTAIGNE, 

le  suis  nay^  de  touts  les  sens,  entiers  quasi  à  la 
perfection.  Mon  estomach  est  commodément  bon, 
comme  est  ma  teste;. et,  le  plus  souvent,  se  main- 
tiennent au  travers  de  mes  fiebvres,  et  aussi  mon  ha- 
leine, l'ay  oultrepassë  tantost  de  six  ans  *"*  le  cin- 
quantiesme,  auquel  des  nations,  non  sans  occasion, 
avoient  prescript  une  si  iuste  fin  à  la  vie,  qu^ elles  ne 
permettoient  point  qu^on  Texcedast  ;  si  ay  ie  encores 
des  remises,  quoyqu^incopstantes  et  courtes ,  si  nettes, 
qa  il  y  a  peu  à  dire  de  la  santë  et  indolence  *^^^  de 
ma  îeunesse.  le  ne  parie  pas  de  la  vigueur  et  alai- 
gresse  :  ce  n^est  pas  raison  qu^elle  me  3uyve  hors  ses 
limites  ; 

Non  hoc  amplîùs  est  lîmînîs  f  aat  aqœ 
Gœlestis ,  patiens  latus  ^. 

Mon  visage  me  descouvre  incontinent,  et  mes 
yeulx  :  touts  mes  changements  commencent  par  là,, 
et  un  peu  plus  aigres  qu'ils  ne  sont  en  effect;  ie  fois 
souvent  pitié  à  mes  amis,  avant  que  i'en  sente  la  cause. 


^  (c  Je  n^ai  plus  la  force  de  rester  b  naît  devant  b  porte 
d^une  maîtresse,  à  souffrir  le  froid  ou  la  pluie  >».  Hor.  L.  111, 
od.x,  y.  19. 

*^^^  L'aàge  auquel^  édit.  de  iSgS,  mais  eCEacé  par  Mon- 
taigne. —  N. 

^(s3  ;^Q||  souffrance  (exemption  de  tout  sentiment  de  dou- 
leur ). — Indolence  est  pris  ici' dans  le  sens  propre  du  mot  latin 
indoientia,  nul  sentiment  de  douleur. 
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Moâ  miroaer  ne  m^estonne  pas;  car,  en  la  îeunesse 
mesine,  il  m^est  advenu,  plus  d^uiie  fois,  de  chausser 
ainsiiî  ua  teînct  et  un  port  trouble  et  de  mauvais  pro- 
gDostîque ,  sans  grand  accident  ;  en  manière  que  les 
médecins,  qui  ne  tronvoietit  au  dedans  cause  qui  res- 
pondist  à  cette  altération  externe,  Pattribuoient  à 
Tesprit,  et  à  quelque  passion  secrète  qui  me  jrongeast 
au  dedans  :  ils  se  trompoient.  Si  le  corps  se  gouver- 
noit  autant  selon  moy  ^'^^,  qae  fsûct  Tame,  nous 
marcherions  un  peu  plus  à  nostre  ayse  :  le  Tavois 
lors ,  non  seulement  exempte  de  trouble ,  mais  encores 
pleine  de  satisfaction  et  de  feste,  «^omme  elle  est  le 
plus  ordinairement,  moitié  de  sa  complexion,  moitié 
de  son  desseing  : 

Nec  vitiant  artus  âegrae  contagla  mentis  ''. 

le  tiens  que  cette  sienne  tempei;alure  *  '  **  a  relevé  main- 
tesfois  le  corps  de  ses  cbeutes;  il  est  souvent  abbattu  : 
que  si  elle  n^est  enioueé,  elle  est  au  moins  en  estât 
tranquille  e(  reposé.  Teus  la  fiebvre  quarte,  quatre  ou 
cinq  mois,  qui  m^avoit  tout  desvisage;  Tesprit  alla 
tousiours  non^'^^  paisiblement,  mais  plaisamment. 

1 

^  «c  Jamais  les  troubles  de  Tespcit  n'ont  exercé  d'influence 
pernicieuse  sur  mon  corps  9. 

**»^  Autant  a  ma  volonté. 
^■'^  Cette  température  (modération)  de  mon  ame. 
**><>  Non  seulement  paisiblement,  comme  dans  rédit.de  1 588. 
VI.  10 
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Si  la  douleur  est  hors  de  moy,  raffoiblissement  et 
langueur  ne  m^attristent  gneres  :  ie  yeois  plusieurs 
défaillances  corporelles ,  qui  font  horreur  seulement 
à  nommer,  que  ie  craindrois  moins  que  mille  passions 
et  agitations  d^esprit  que  ie  veois  en  usage,  ie  prends 
party  de  ne  plus  courre  ;  c^tsi  assez  que  ie  me  traisne  : 
ny  ne  me  plainds  de  la  décadence  naturelle  qui  me 
tient  ; 

Quis  tumidam  guttar  miraturia  Alpibus  ?  ^ 

non  plus  que  ie  ne  regrette  que  ma  durée  ne  soit 
aussi  longue  et  entière  que  celle  d^un  ckesne.  le  n^ay 
point  à  me  plaindre  de  mon  imagination  :  i*ay  eu  peu 
de  pensées  en  ma  vie  qui  m^ayent  seulement  inter- 
rompu le  cours  de  mon  sommeil ,  si  elles  n^ont  esté 
du  désir,  qui  m^esveillast,  sans  m^affliger.  le  songe 
peu  couvent;  et  lors,  c'est  des  choses  fantastiques 
et  des  chimères,  produictes  conimunement  de  pensées 
plaisantes,  plustost  ridicules  que  tristes  :  et  tiens  qu  il 
est  vray  que  les  songes  sont  loyaux  interprètes  de  nos 
inclinations  ;  mais  il  y  a  de  Fart  à  les  assortir  et  en- 
tendre: 

Res  ,  quaem  vitâ  usurpant  hommes^  cogitant,  curant ,  vident» 
Quaeque  agunt  vigilantes  »  agitantque  ,  ea  si  cui  in  sonmo  accidont , 
Minus  mirandum  est  ^  :        . 

^  «  S'étonne-t-on  de  voir  des  goitres  dans  les  Alpes  »  ? 

Juy.  sat.  XIII ,  y.  126. 

<  ■ 

^  «  En  effet,  il  n^est  pas  surjpr^nant  iquè  les  hommes 
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Platou  dict  dadvautage  ^^  que  c'est  Toffice  de  la  pru- 
dence d'en  tirer  des  iostructîons  divinatrices  pour 
Tadvenir:  iene  veois  rien  à. cela,  sinon  les  merveil- 
leuses expériences  queSocrates,  Xenophon,  Âristote 
en  recitent,  personnages  d'auctorîté  irréprochable/ 
Les  histoires  disent^'  que  les  Atlantes  ne  songent 
iamais  ;  qui  ne  mangent  aussi  rien  qui  aye  prins  mort  : 
ce  que  i'adiouste,  d'autant  que  c'est  à  Fadventure 
l'occasion  pour  quoy  ils  ne  songetit  point;  car  Pytha- 
goras  ordonnait  certaine  préparation  de  nourriture, 
pour  faire  les.  songes  à  propos  ^*.  Les  miens  sont 
tendres;  «t  xie  m'apportent  aulcune  agitation  de  corps, 
iiy  expression  de  voix.  l'ay  veu  plusieurs,  de  mon 
temps,  en  estre: merveilleusement  agitez  :  Theon  le 
philosophe  se  promenoit  en  songeant  ^^;  et  le  valet 
de  Pericles ,  sur  les  tuiles  mesmes  et  faiste  de  la  maison, 
le  ne  choisis  gueres  à  table,  et  me  prends  à  la  pre- 


Yoîent  en  songe  les  choses  qui  les  occupent  ordinairement, 
les  choses  qu^ib  font  souvent,  et  qu'ils  roulent  dans  leiir  es- 
prit, lorsqu'ils  sont  éveillés  ».  Cic.  deDwinat  L.  I,  c.  XXII. 
— Les  vers  laUns  sont  pris  d'une  tragédk  d'Âccius,  intitulée 
ÈnUus,  G^est  un  devin  qui  parle  ici  à  Tarqûin  le  Superbe , 
Tun  des  premiers  personnages  de  la  pièce.  Il  ne  reste  que 
quelques  fragmens  des  ouvrages  de  cet  ancien  poète  tragique. 

9«  Dans  le  Tlmée. 

9'  Hérodote ,  L.  I V. 

9»  Cicer.  de  Dwinat  L.  II ,  c,  LVlil. 

9^  Diog.  Laërce,  Vie  de^Pyrrkon ,  L.  IX,  §.  83. 
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miere  chose  et  plus  yoisine  ;  et  me  remue  mal  volon- 
tiers d^an  gonst  à  on  anltré.  La  presse  des  plats  et 
des  services  me  desplaist  aotant  qu'aoltre  presse  :  ie 
me  contente  ayseement  de  peu  de  mets;  et  hais  Popi- 
•nion  de  Favorinus  '^,  qu^en  ua  festin,  il  &ult  qu^on 
vous  desrobbe  la  viande  où  vous  prenez  appétit,  et 
qu'on  vous  en  substitue  tousiours  une  nouvelle  ;  et 
que  c'est  un  misérable  souper,  si  on  n'a  saoulé  les 
assistants  de  cropions  de  divers  oyseaux;  et  que  le 
seul  bequefigue  mérite  qu'on  le  iaange  entier.  l'use 
familièrement  de  viandes  salées  :  si  aime  ie  mieulx  le 
pain  sans  sel  ;  et  mon  boulanger  chez  moy^  n'en  sert 
pas  d'aultre  pour  ma  table,  contre  l'usage  du  païs. 
On  a  eu,  en  mon  enfance,  principalement  à  corriger 
le  refus  que  ie  faisais  des  choses  que  communeiùent 
on  aime  le  mieulx  en  cet  aage  ^^  ;  sucres,  confitui*es, 
pièces  de  four.  Mon  gouverneur  combattit  cette  hayne 
de  viandes  délicates,  comme  une  espèce  de  délicatesse; 
aussi  n'est  elle  aultre  chose  que  difficulté  de  goust, 
où  qu'il  s'applique.  Qui  oste  à  un  enfant  certaine 
particulière  et  obstinée  affection  au  pain  bis,  et  au 
lard,  ou  à  l'ail,  il  luy  oste  la  friandise.  Il  en  est  qui 
font  les  laborieux  et  les  patients  pour  regretter  le 

9^  Ce  que  Montaigne  appelle  l'opinion  de  Favorinos,  c'est 
ce  que  Favorinus  condamne  directement.  Voyez  Aulu-Gelle , 
Noct,  attic.  L.  XV,  c.  viii. 

9^  Gonférei  ici  ce  qu^il  dit  encore  L.  I ,  c.  xxxv. 
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bœuf  et  le  iambon,  parmy  les  perdris  :  ils  ont  bon 
temps  ;  c'est  la  délicatesse  des  délicats  ;  c'est  le  goust 
d'une  molle  fortune,  qui  s'affadit  aux  choses  ordi- 
naires et  accoustumees ,  /;^r  çuœJuxuna  divitiarum  ta-' 
Ho  ludit  ^^.  Laisser  à  faire  bonne-  cbere  de  ce  qu'uii 
aoltre  la  faict*'^^;  avoir  un  soing  curieux  de  son 
traictement ,  c'est  Tessence  de  ce  vice  :  , 

Si  modici  cœoare  times  olus  omne  patelli^^. 

11  y  a  bien  vràyément  cette  différence,  qu'il  vault 
inieulx  obliger  son  désir  aux  choses  plus  aysees  à  re- 
couvrer, mais  c'est  tousiours  vice  de  s'obliger  :  i'appel- 
lois  aultresfois  délicat,  un  mien  parent  qui  avoit  de-* 
sapprins,  en  nos  gajeres,  à  se  servir  de  nos  licts,  et  se 
despouiller  pour  se  eoucher. 

$i  i'avois  des  enfants  masles,  ié  leur  désirasse  vo- 
lontiers  ma  fortune  :  Le  bon  perè  que  Dieu  me  donna, 
qui  n'a  de  moy  que  la  recognoissance  de  sa  bonté, 
mais  certes  bien  gaillarde,  m'envoya,  dez  lé  berceau, 
nourrir  à  un  pauvre  village  des  siens ,  et  m'y  teint 


9^  «  C'est  par  là  que  le  luxe  capricieux  voudrait  échapper 
à  Fennui  des  richesses  >».  Senec.  epist.  xvîii. 

97  «  Si  tu  ne  sais  pas  te  contenter  d'un  plat  de  légumes 
pour  ton  souper  ».  Hor.  L.  I ,  epist.  v,  v.  3/ 

*'"  C'esl-à-dîre  :  «  ne  pas  faire  bonne  chère  avec  des  mets 
dont  un  autre  ne  mange  pas  sans  Ëûre  une  chère  délicate , 
etc.  o 
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autant  que  îe  feus  en  nourrice,  et  encores  au  delà; 
me  dressant  à  la  plus  basse  et  commune  façon  de 
vivre  :  magnn  pars  Ubertatis  est  béni  moratus  venter  '^. 
Ne  prenez  iamais,  et  donnez  encores  moins  à  vos 
femmes,  la  charge  de  leur  nourriiure;  laissez  les  for- 
mer à  la  fortune ,  soubs  des  loîx  populaires  et  natu- 
relles; laissez  à  la  coustume,  de  les  dresser  à  la  fru- 
galité  et  à  rausterité  :  qu^ils  ayent  plustost  à  descendre 
de  l'aspreté,  qu'a  monter  vers  elle.  Son  humeur  visoit 
encores  à  une  aultre  fin  ;  de  me  r'allier  avecques  le 
peuple  et  cette  condition  d'hommes  qui  a  besoing  de 
nostre  ayde;  et  estimoit  que  ie  feusse  tenu  de  regarder 
plustost  vers  celuy  qui  me  tend  les  bras,  que  vers 
celuy  qui  int  tourne  le  dos  ;  et  feut  cette  raison,  pour 
quoy  aussi  il  me  donna  à  tenir,  sur  les  fonts,  à  des 
personnes  de  la  plus  abiecte  fortune,  pour  m'y  obliger 
et  attacher. 

Son  desseing  n'a  pas  du  tout  mal  succédé  :  ie  m'ad- 
donne  volontiers  aux  petits,  soit  pour  ce  qu^il  y  a  plus 
de  gloire,  soit  par  naturelle  édmpassion,  qui  peult 
infinieinent  en  moy.  Le  party  que  ie  condamueray  en 
nos  guerres,  ie  le  condamnèray  plus  asprement,  fleu- 
rissant et  prospère  :  il  sera  pour  me  concilier  àulcune- 


9^  «  Savoir  régler  son  estomac ,  c'est  une  partie  de  la  li- 
beFté  ».  Senec.  eplst.  cxxiii. 
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ment  à  soy,  quand  îe  leverray  misérable  et  acc&blé*'*'. 
Combien  volontiers  ie  considère  la  belle  humeur  de 
Chelonis,  fille  et  femme  de  roys  de  Sparte  ^^!  Pendant 
que  Cleômbrotus  son  mary,  aux  désordres  de  sa  ville , 
eut  advantaçe  sui^  Léonidas  son  père,  elle  feit  la  bonne 
fille,  se  r'allia  avecques  son  {)ere,  en  son  exil,  en  sa 
misère;  s'opposant  au  victorieux.  La  chance  veint  elle 
à  tourner  ?  la  voylà  changée  de  vouloir  avecques  la 
fortune,  se  rengéant  Courageusement  à  son  mary, 
lequel  elle  suyvit  partout  où  sa  ruine  le  porta  ;  n'ayant, 
ce  me  semble ,  aultre  choix,  que  de  se  iécter  au  party 
où  elle  faisoit  le  plus^de  besoing^  et  où  elk  se  mon- 
troît  plus  pitoyable.  le  me  laisse  plus  naturellement 
aller  aprez  l'exemple  de  Flaminius  '®^,  qui  se  prestoit 
à  ceulx  qui  avoient  besoing  de  luy  plus  qu'à  ceulx  qui 
luy  pouvoient  bien  faire,  que  ie  ne  fois  à  celuy  de 
Pyrrhus  *°',  propre  à  s'abaisser  soubs  les  grands,  et 
à  s'enorgueillir  sur  les  petits. 

Les  longues  tables  me  faschent  et  me  nuisent  :  car, 
soit  pour  m'y  estre  accoustumé  enfant,  à  fiiulte  de 


^  99   Voyez  Plutsîrqae^  dans  la  Fie  d'Jgis  et  de  Cléomène, 

100  y  oyez. ^  Vie  y  par  Plutarque,  c.  I. 

101  Vfjiyez  sa  Vie ,  par  le  même  auteur ,  c.  ii. 


*^^^  Dans  Tédit.  de  i588,  on  lit  aîasi  ce  passage  :  «  le  con« 
damne,  en  nos  troubles,  la  cause  de  Tun  des  partb,  maïs 
plus  quand  eHe  fleurît  et  qu^elle  prospère  ;  elle  m^a  parfois 
concilié  à  soy 9  pour  la  yeoir  misérable  et  accablée  ». 
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meilleare  contenance,  ie  raange  autant  que  Ty  sais. 
Pourtant  *'*^  chez  moy,  quoyqu^elle  soit  des  courtes, 
ie  m'y  mets  volontiers  un  peu  aprez  lés  aultfes,  sûr  la 
forme  d'Auguste  '^^  :  mais  ie  ne  Tîmite  pas,  en  ce 
qu'il  en  sortoît  aussi  avant  les  aultres;  au  rebours, 
i'aime  à  me  reposer  long  temps  aprez,  et  en  ouïr 
conter,  pourveu  que  ie  ne. m'y  mesle  point;  car  ie  me 
lasse  et  me  blecc  de  ][iarler  Testomach  plein,  autant 
comme  ie  treuve  l'exercice  de  crier  et  contester,  avant 
le  repas,  tressalubré  et  plaisant. 

Les  anciens  Grecs  et  Romains  avoient  meilleure 
raison  que  nous,  assignant  à  la  nourriture,  qui  est 
une  action  principale  de  la  vie,  si  aultre  extraordi- 
naire occupation  ne  les  en  diverti  ssoit ,  plusieurs 
heures ,  et  la  meilleure  partie  de  la  nuict  ;  mangeant 
et  beuvant  moins  hastifvement  que  nous,  qui  passons 
en  poste  toutes  nos  actions;  et  estendant  ce  plaisir 
naturel  à  plus  de  loisir  et  d^usage,  y  entresemant  di- 
vers offices  de  conversation,  utiles  et  agréables. 

Ceulx  qui  doibvent  avoir  soing  de  mo]/^  pourroient 
à  bon  marché  me  desrobber  ce  qu'ils  peqsent  m'estre 
nuisible;  car  en  telles  choses,  ie  ne  désire  iamais,  ny 
ne  treuve  à  dire,  ce  que  ie  ne  veois  pas  :  mais  aussi, 
de  celles  qui  se  présentent,  ils  perdent  leur  temps  de 


'<>*  Suétone,  Vie  d'Auguste^  c.  LXXiv, 
*»»9  C'est  pourquoi. 
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m'en  prescher  rabstînence;  si  que,  quand  ie  veulx 
ieùsner,  il  me  fault  meilre  à  part  des  soupeurs,  et 
qu'on  me  preisènte  iustement  autant  quil  est  besoing 
pour  une  réglée  collation  ;  car,  si  ie  me  mets  à  table , 
l'oublie  ma  resolution.  Quand  i'ordonne -qu'on  change 
d'apprêts  à  quelque  viande  ;  mes  gents  sçavent  que 
c'est  à  dire  que  mon  appétit  est  allanguy^  et  que  ie 
n'y  toucheray  point.  En  toutes  celles  qui  le  peuvent 
souffrir,  ie  les  aime  peu  cuictesv  étales  aime  fort  mor- 
tifiées, et  iosque^  à  l'altération  de  la  senteur,  en  plu- 
sieurs. Il  n'y  a  que  la  dureté  qui  généralement  me 
fasche  (de^foute  aultre  qualité,  ie  suis  aussi  noncha^ 
lant  et  souffrant  qu'homme  que  i'aye  cogneu),  si  que, 
contre  l'humeur  commune ,  entre  les  poissons  mesrae 
il  m'advient  d'en  trouvier  et  de  trop  frais  et  de  trop 
fermes:  ce' n'est  pas  la  faulte  de  mes  dents,  que  i'ay 
eu  tousiours  bonnes  iusques  à  l'excellence,  et  que 
l'aage  ne  commence  de  menacer  qu'à  cette  heure;  i'ay 
apprîns,  dez  l'enfance,  à  les  frotter  de  ma  serviette, 
et  le  matin,  et  à  l'entrée  et  yssue  de  la  table.  Dieufaict 
grâce  h  ceulx  à  qui  il  soubstraict  la  vie  par  le  menu  "^  '  ^°  : 
c'est  le  seul  bénéfice  de  la  vieillesse  ;  la  dernière  mort 
en  sera  d'autant  Aïoins  pleine  et  nuisible ,  elle  ne  tuei'a 
plus  qu'un  demy  ou  un  quart  d'homme.  Yoylà  une 
dent  qui  me  vient  de  cheoir,  sans  douleur,  sans  ef- 
fort; c'estoit  le  terme  naturel  de  sa  durée:  et  cette  par- 


*'^**  A  qui  il  6le  la  vie  en  détail. 
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tle  de  mon  estre ,  et  plusieurs  aultrês ,  sont  desià  mor- 
tes, aultres  demy  mortes,  dcar  plus  actifvès,  et  qui 
tenoient  le  premier  reng  pendant  la  vigueur  de  mon 
aage.  Cest  ainsi  que  ie  fonds ,  et  eschappe  à  moy. 
Quelle  bestîse  sera  ce  à  mon  entendement,  de  sentir 
le  sault  de  cette  cheute,  desià  si  advancee,  comme  si 
elle  estoit  entière?  le  ne" l'espère  pas.  A  la  vérité,  ie 
receois  une  principale  consolation  aux  pensées  de  ma 
mort,  qu'elle  soit  des  iustes  et  naturelles*'^*  ;  et  que 
méshuy  ie  ne  puisse  en  cela  requérir  ny  espérer ,  de 
la  destinée ,  faveur  qu^illegitime.  Les  hoonnes  se  font 
accroire  quHls  ont  eu  aultresfois,  comm#Ja  stature, 
là  vie  aussi  plus  grande  :  mais  ils  se  trompent  :  let  Se- 
lon ,  qui  est  de  ces  vieux  temps  là ,  en  taiile  pourtant 
Textreme  durée  à  soixante  dix  ans  '**^.  Moy,  qui  ay 
tant  adoré,  et  si  uùîversellement ,  cet  «pterrov  fAcrpov  '•^ 
du  temps  passé,  et  ay  prins  pour  la  plus  parfaicte  la 
moyemie  mesure ,  pretendray  ie  une  desmesnree  et 
monstrueuse  vieillesse?  Tout  ce  qui  vient  au  revers  du 

"*>^  Voyez  Hétodoie^L,  I,c.xxxii. 

■^^  Cette  excellente  médiocnté,  si  recommandée  autrefois, 
et  en  particulier  par  Glëobule,  Tun  des  sept  sages  de  la  Grèce, 
comme  on  peut  voir  dans  Diogène  Laërcç,  L.  I,  segm.  gS. 

"^'^^  Il  faut  entendre  ain^i  cette  fin  de  phrase  :  «  CVst  qu'à 
l'âge  où  je  suis  elle  est  juste  et  naturelle ,  et  que*  je  ne  peux 
désormais  demander  ni  espérer  de  la  destinée  aucune  faveur  qui 
ne  soit  contre  les  règles  et  le  cours  ordinaire  de  la  nature.  » 
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eours  de  .nature,  peult  estre  fascheux;  lûais  ce  qui 
vient  selon  elle,  doibt  estre  tousiours  plaisant  ;  omnia, 
(juœ  secundùm  naturam  fiant ^  sunt  hahenia  in  bonis  '^^: 
par  aii^i,  dict  Platon  ''^^ ,  la  mort  que  les  playes  ou 
maladîies  apportent,  soit  violente  ;  mais  celle  qui  nous 
surprend,  la  vieillesse  nous  y  conduisant,  est  de  tou- 
tes la  plds  legiere,  et  aulcunemen t. délicieuse,  f^iiam 
oiolesceniibus  vis  auferi,  senibus maturUas  '^7.  La  mort 
se  mesle  et  confond  partout  à  nostre  vie  :  le  déclin 
préoccupe  son  heure  •*^^',  et  s^ingereau  cours  de  nos- 
tre ^dvancement  mesinè.  Faj  des  pourtraicts  de  ma 
ibrme  de  vingt  et  cinq,  et  de  trente  cinq  ans;  ie  les 
compare  avecques  celuy  d'asteure  *'^^  :  combien  de 
fois  ce  n^est  plus  moy  !  combien  est  mon  image  pre* 

■o^  u  Tout  ce  qui  se  fait  selon  la  nature ,  doit  être  regardé 
comme  un  bien  ».  Gîe.  de  Senect  c.  XIX. 

'^  Dans  le  Timée. 

'^  «  Ce  n'est  pas  sans  de  grands  efforts,  que  les  Jeunes 
gens  sortent  de  la  vîe  ;  les  vieillards  (  comme  les  fruits  )  tom- 
bent de  maturité».  Cîc.  de  Senect,  c.  Xix. 

**^'  Le  déclin  de  nos  facultés  anticipe  sur  le  moment 
où  elle  (la  mort)  doit  arriver,  et  augmente  à  mesure  que 
nous  avançons  vers  Theure  fatale. 

**^  Orthographe  et  prononciation  gasconne,  au  lien  d'à 
cette  heure*  — Dans' Texemplaire  corrigé  par  Montaigne  ,  on 
trouve  très-sonvént  ce  mot  écrit  précisément  comme  les  Gas- 
cons le  prononcent ,  asture  ;  et  souvent  aussi  Montaigne  écrit 
asteure,  comme  il  Test  ici.  J'ai  suivi  l'une  et  l'autre  ortho- 
graphe ,  qui  sont  toutes  deux  celle  de  Montaigne.  N. 
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sente  plus  esloiagnee  de  celles  là,  qae  de  celle  de  mon 
trespas  !  C'est  trop  abus^  de  nature ,  de  la  tracasser 
si  loing*'^^,  qu'elle  soit  contralncte  de  nous  quiter  ; 
et  abandonner  nostre  conduicte ,  nos  yeulx ,  nos^  dents, 
nos  ïambes  et  le  reste ,  à  la  mercy  d^un  secours  es- 
trangier  et  mendié  ;  et  nous  resigner  entre  les  mains 
de  l'art;  lasse  de  nous  suyvre*^*^. 

le  ne  suis  excessîfvement  désireux  ny  de  salades  nj 
de  fruicts,  sauf  les  melons  :  mon  père  haïssoît  toute 
sorte  de  saulses  ;  ie  les  aime  toutes.  Le  trop  manger 
m'empesche  ;  maïs  par  sa  qualité,  ie  n'ay  encores  cog- 
4ioissance  bien  certajne  qu'aulcune  viande  me  nuise  ; 
comme  aussi  ie  ne  remarque  ny  lune  pleine  ny  basse, 
ny  Tautomne,  du  printemps.  Il  y  a  des  mouvements 
en  nous,  inconstants  et  incogneus;'  car  des  raiforts, 
pour  exemple,  ie  les  ay  trouvez  premièrement  com- 
modes; depuis,  fascheux  ;  à  présent,  derechef  com- 
modes:  En  plusieurs  choses,  ie  sens  mon  estomach 
et  mon  appétit  aller  ainsi  diversifiant  ;  i'ay  rechangé 
du  blanc  *°^  au  clairet,  et  puis  du  clairet  au  blanc.  le 

'^  Scalîgér  a  reprocké  à  Montaigne  d^avoir  dit  qu'il  aîm^t 
mieux  le  vin  blanc  ;  et  il' traite  cela  de  grande  fadaise.  V.  Se- 
cunda  Scaligerana,  T.  II,  p.  4^79  édit.  d'Amsterd.  ij^o* 
Cette  critique  est  d^autant  plus  déplacée  que  le  passage  qui 
en  est  Tobjet  ne  la  mérite  ni  plus  ni  moins  que  mille  autres 
des  Essais ,  qui  ne  sont  pas  au  fond  plus  întéressans  pour  la 
plupart  des  lecteurs.  N. 

'^i34  Qq  fjg  Iq  iraisner  si  loîrig^  comme  dans  Tédit*  de  i588« 
^>3^  Lasse  qa^est  la  nature  de  nous  suivre. 
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suis  friand  de  poisson,  et  fois  mes  ionrs  gras  des  mai- 
gres; et  mes  festes,  des  iours  de  ieusne:  ie  crois,  ce 
qa^aalcuns  disent,  qu^il  est  de  plus  aysee  digestion 
que  la  chair.  Comime  ie  fois  conscience  de  manger  de 
la  viande  )  le  iour  de  poisson  ;  aussi  (àict  mon  goust, 
de  mesier  le  poisson  à  la  chair  :  cette  diversité  me  sem- 
ble trop  eçloingnee. 

Dez  ma  ieunesse,  ie  desrobbois  parfois  quelque 
repas  :  Ou  afin  d^ aiguiser  mon  appétit  au  lendemain; 
car,  comme  Epicurus  ieusnoitet  faisoit  des  repas 
inaigres  pour  accoustumer  sa  volupté  à  se  passer  de 
Tabondance  :  moy,  au  rebours,  pour  dresser  ma  vo- 
lupté à  faire  mieulx  son  pr^ufit  et  se  servir  plus  alai- 
grement  de  l'abondance  :  Ou  ie  ieusuois  pour  con- 
server ina  vigueur  au  service  de  quelque  action  de 
corps  ou  d'esprit  ;  car  et  l'un  et  Taultre  s'appare$se 
cruellement  en  moy  par  la  repletion  ;  et,  surtout,  ie 
haïs  ce  sot  accouplage  d'une  déesse  si  saine  et  si  alai- 
gre,  avecques  ce  petit  dieu  indigeste  et  rotéur,  tout 
boufiy  delà iiiiifee  de  sa  liqueur  :  Ou  ^our  guarir  mon 
estomach  malade  :  Ou  pour  estre  sans  compaignie, pro- 
pre **^^  ;  car  ie  dis,  comme  ce  mesme  Epicurus  *°^ , 
qu'il  ne  fault  pas  tant  regarder  ce  qu'on  maqge,  qu'a- 


•®9  «  Voy.  Senec.  epist.  xci. 

*i36  Qu  parce  que  je  n'avais  pour  manger  avec  moi ,  aucune 
personne  dont  la  compagnie  me  convînt. 
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vecques  qui  on  mange  ;  et  loue  Chiloa ,  de  n'avoir 
voulu  promettre  de  se  trouver  au  festin  dePeriander, 
avant  que  d'estre  informe  qui  estoient  les  aultres 
conviez  *"^  :  Il  n'est  point  de  si  doulx  appfest  pour 
moy  y  ny  de  saulse  si  appétissante ,  que  celle  qui  se 
tire  de  la  société.  le  crois  qu'il  est  plus  sain  de  man- 
ger plus  bellement  et  moins,  et  de  manger  plus^sou- 
vent  :  mais  ie  veulx  &ire  valoir  l'appétit  et  la  faim  ;  ie 
n'aurois  nul  plaisir  à  traisner,  à  la  medécinale ,  trois 
ou  quatre  chéstifs  repas  par  iour ,  ainsi  contraincts  : 
Qui  m'as'seureroit  que  le  goust  ouvert  que  i  ay  ce  ma- 
tin ,  ie  lé  retrouvasse  encores  à  souper  ?  Prenons ,  sur- 
tout les  vieillards ,  prenons  le  premier  temps  oppcurtun 
qui  nous  vient  :  laissons  aux  faiseurs  d'almanachs  les 
epheraerides ,  et  aux  médecins.  L'extrême  fruict  de 
ma  santé,  c'est  la  volupté  ;  tenons  nous  à  la  première, 
présente  et  çogneue.  l'évite  la  constance  en  ces  loix 
de  ieusne:  quiveuli qu'une  forme  luy  serve,  fuye  à  la 
continuer  ;  nous  nous  y  durcissons  ;  nos  forces  s'y 
endorment;  six  mois  aprez,  vous  y  aurez  si  bien 
accequiné  vostre  estomacb ,  que  vostre  proufit  cç  ne 
sera  que  d'avoir  perdu  la  liberté  d'en  user  aultrement 
sans  dommage. 

le  ne  porte  les  iambes  et  hs  cuisses  non  plus  cou- 
vertes en  hyver  qu'en  esté  ;  un  bas  de  soye  tout  sim- 
ple, le  me  suis  laissé  .aller,  pour  le  secours  de  mes 
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rheumes ,  à  tenir  la  teate  plus  cbaulde ,  et  le  ventre , 
pour  iQa  cbolique  :  mes  maulx  s^y  habituèrent  en  peu 
de  îours ,  et  desdaignerent  mes  ordinaires  provisions  ; 
Testois  monté  d^une.coëffe  à  un  couvrechaf,  et  d^un 
bonnet  à  un  cbapeau  double;  les  embourreures  de  mon 
pourpoinct  ne  me  server^t  plus  que  de  garbe*''^  :  ce 
nVst  riefn ,  si  ie  n^y  adiéuste  une  peau  de  lièvre  ou  de 
vantour,  UTie  calote  à  ma  teste>  Suyvez  cette  grada- 
tion ,  vous  irez  beau  train.  le  n'en  feray  rien  :  et  me 
desdirois  volontiers  du  commencement  que  i'y  ay 
donné,  si  Tosois.  Tumbez  vous  en  quelque  inconvé- 
nient nouveau  ?  cette  refonnation  ne  vous  sert  plus  ; 
vous  y  esters  accoustuç^é  ;  cherche^  en  une  aultre.  Ainsi 
se  royneut  ceulx  qui  se  laissent  empestrer  à  des  régi- 
mes conLcaincts,  et  s'y  astreignent  superstitieusement: 
il. leur  en  fault  encpres,  et  enepjres  aprez,  d'aultres 
au  delà  ;  ce  n'est  iamais  faict. 

Pour  nos  occupations  et  le  plaisir,  il  est  beaucoup 
plus  conuxiode,  comnie  faisoient  les  anciens ,  de  per- 
dre le  disner,  et  remettre  à  faire  bonne  chère  à  l'heure 
de  la  r^traicte  et  du  repos,  >sans  rompre  le  iour  :  ainsi 
le  faisois  ie  aultresfois.  Pour  la  santé,  ie  treuve  de-» 
puis  par  expérience ,  au  contraire ,  qu'il  vault  mieulx 
disner,  et  que  la  digestion  se  faict  mieulx  en  veillant.  le 
ne  suis  gueres  subiect  à  e^tre  altéré ,  ny  sain  ny  malade  : 
i'ay  bien  volontiers  lors  ja  bouche  seiche,  mais  sans 

' — — — :: -— 

*'^  De  montre,  d'apparenee. 
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soif;  et  communément ie  ne  bois,  que  du  desîr  qui 
m^en  vient  en  mangeant ,  et  bien  avant  dans  le  repas. 
le  bois^assez  bien,  pour  un  homme  de  commune  façon  : 
en  esté,  et  en  un  repas  appétissant,  ie  n^oultrepasse 
point  seulement  les  liniites  d^Âuguste,  qui  ne  beUvoit 
que  trois  fois  précisément  '  "  ;  mais ,  pour  n^ofFenser 
la  règle  de  Democritus  '  "  qui  deffendoit  de  s'arrester 
à  quatre,  comme  à  un  nombre  mal  fortuné ,  ie  coule, 
à  un  besoing,  iusques  à  cinq:  trois  demy  settiers, 
environ  ;  car  les  petits  verres  sont  les  miens  favoris, 
et  me  plaist  de  les  vuider,  ce  que  d'aultres  évitent 
comme  chose  mal  séante.  le  trempe  mon  vin  plus  sou- 
vent à  moitié,  parfois  au  tiers  d'eau  :  et  quand  le  suis 
en  ma  maison,  d'un  ancien  usage  que  son  médecin 
ordonnoit  à  mon  père  et  à  soy ,  on  mesle  celuy  qu  il 
me  faul  t ,  dez  la  sommelerie ,  deux  ou  trois  heures  avant 
qu'on  serve.  Ils  disent ,  que  Granaùs  "^ ,  roy  4es  Athé- 
niens feut  inventeur  de  cet  usage ,  de  tremper  le  vin 
d'eau  :  utilement  ou  non,  i'en  ay  veu  débattre.  l'es- 
time plus  décent  et  plus  sain ,  que  les  enfants  n'en 
usent  qu'aprez  seize  on  dix  huict  ans.  La  forme  de 


"«   Voyez  sa  Vie,  par  Saétone,  c.  Lxxvii. 

"*  Ceci  est  tiré  de  Pline,  Hist  ncU.  L.  XXVIII,  c.  vi, 
sect.  17.  éd.  Hard.  Mais  Montaigne  a  mis  Democritus  au  lieu 
de  Demetriusy  qui  est  dans  l'original. 

•'^  Si  l'on  en  croit  Athénée ,  L.  II,  c.  11,  ce  n'est  pas 
Cranaus ,  mais  Amphiciyon ,  qui  fut  l'inventeur  de  cet  usage. 
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vivre  plus  usitée  et  commune  f  st  la  plus  belle  :  toute 
particularité  m'y  semble  à  éviter  ;  et  haïrois  autaut 
un  Allemand  qui  meist  de  Veau  au  vin,  qu'un  Fran- 
çois qui  le  boiroit  pur.  L'usage  publicque  donne  loy 
à  telles  choses,. 

le  crainds  un  air  empesché,  et  fuys  mortellement 
la  fumée  "^  :  la  première  réparation  où  ie  courus  chez 
moy,  ce  feut  aux  cheminées  et  aux  retraictz  *'^*,  vice 
commun  des  vieux  bastiments,  et  insupportable;  et, 
entre  les  difficultez  ^de  la  guerre ,  compte  ces  espais- 
ses  poussières,  dans  lesquelles  on  nous  tient  enterrez 
au  chauld  *'^^  tout  le  long  d'une  ioumee.  l'ay  la  res- 
piration libre  et  aysee  ;  et  se  passent  mes  morfonde^ 
men ts  ^'^^  le  plus  souvent  sans  offense  du  poulmon 
et  sans  toux.  L' aspreté  de  Testé  m'est  plus  ennemie 
que  celle  de  l'hyver  ;  car,  oultre  l'incommodité  de  la 
chaleur,  moins  remediable  que  celle  du  froid,  et  oultre 
le  coup  que  les  rayons  du  soleil  donnent  à  la  testé , 
mes  yeulx  s'oSensent  de  toute  lueur  esclatante  :  ie  ne 
sçaurois  à  cette  heure  disner  assis  vis  à  vis  d'un  feu 
ardent  et  lumineux. 

Pour  amortir  la  blancheur  du  papier,  au  temps  que 


"4  Vcyez  ce  qu^il  dît  encore  à  ce  sujet,  c«  ix  de  ce  m^me 
livre,  (T.  V,  p.  334  de  notre  édition). 

♦'^'^  Lieux  d'aisance. 

^>39  Ou,  ^11  esté»  comme  dans  l'édit.  de  i588* 

*»*^  Rhumes.  * 

VI.  II 
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Tavois  plus  accoostumé  de  Kre,  ie  coochois  sur  mon 
livre  une  'pièce  de  verre,,  et  m^en  trou  vois  fort  soulagé, 
rîgnore,  iusques  à  présent  *^^\  Tusage  des  lunettes; 
et  veois  aussi  loing ,  que  ie  feis  oncques ,  et  que  tout 
aultre  :  il  est  vray  que ,  sur  le  déclin  du  iour ,  ie  com- 
mence à  sentir  du  trouble,  et  de  la  foiblesse  à  lire  ; 
de  quoy  Texercice  a  tousiours  travaillé  mesyeulx,  mais 
surtout  nocturne.  Voylà  un  pas  en  arrière ,  à  toute 
peine  sensible  ^'^'  :  ie  reculeray  d^un  aultre;  du  se- 
cond au  tiers,  dutiers  au  quart,  si  coyement  *'^^  qu^il 
me  fauldra  estre  aveugle  formé,  avant  que  te  sente  la 
décadence  et  vieillesse  de  ma  veue  :  Tant  les  Parques 
destordent  artificiellement  nostre  vie!  Si  suis  ie  en 
doubte  que  mon  ouïe  marchande  àâ*espessir  ;  et  verrez 
que  ie  Pauray  demy  perdue,  que  ie  mVn  prendray 
encores  à  la  voix  de  ceulx  qui  parlent  à  moy  :  Il  fault 
bien  bander  Tame  ^'^^,  pour  luy  faire  sentir  comme 
elle  s'escoule. 

Mon  marcher  est  prompt  et  ferme;. et  ne  sçais  le- 
quel des  deux,  ou  Tesprit  ou  le  corpâ,  i^ay  arresté 
plus  malayseement  enmesmepoinct.  Le  prescheur  est 


^■^'  A  cinquante'-quatre  ans,  édît.  de  i588,  maïs  rayé  par 
Montaigne.  N. 

*«4»  Un  pas  presque  insensible. 

*»4^  Si  tranquillement. 

^«44  II  (aut contraindre  Tamepar  une  atlentioii  forte  et 
continue. 
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hitn  de  mes  amis ,  qui  ^oblige  moD  attentioa  tout  un 
sermon.  Aux  lieux  de  cerimonie,  où  chascun  est  si 
bande  en  contenance,  où  Tay  veu  les  dames  tenir  leurs 
yeulx  mesme  si  certains  ^'^^,  ie  ne  suis  iamais  venu 
à  bout  que  quelque  pièce  des  miennes  n^e^tra vague 
tousiours  :  encores  que  i'y  sois  assis,  i'y  suis  peu  ras- 
sis *'^^.  G)mme  la  chambrière  du  pMlosophe  Chry- 
sippus  disoit  de  son  m^stre,  qu'il  n'estoit  yvrè  que 
par  les  iambes  "^,  car  il  avoit  cette  coustume  de  les 
remuer,  en  quelque  assiette  qu'il  feust';  et  elle  le  di- 
soit, lors  que,  le  vin  esmoûvant  les  auitres,  luy  n'en   . 
sentoit  aulcune  altération:  on  a  peu  dire  aussi,  dez 
mon  enfance ,  que  i'avois  de  la  folie  aux  pieds ,  ou    . 
de -l'argent  vif;  tant  i'y  ay  de  remuement  et  d'incons- 
tance naturelle,  en  quelque  lieu  que  ie  les  place. 

C^est indécence,  ouUre  ce  qu'il  nuict  à  la  santé, 
voire  et  au  plaisir,  de  manger  gouluément,  comme  ie 
fols  :  ie  mords  souvent  ma  langue ,  parfois  mes  doigts , 
de  hastifveté.  Diogenes ,  rencontrant  un  enfant  qui 
mangeoit  ainsin,  en  donna  un  soufflet  à  son  précep- 
teur '  '^.  Il  y  avoit  à  Rome  des  gents  qui  enseîgnoient 


"5  Diog.  Laërce,  Vie  de  Chrysippus^  h.  Yll^segoi.  i83. 
"^  Platarque,  Que  la  vertu  se  peut  enseigner  ^  c.  il. 

*'^5  Immobiles. 

^'4^  Et  pour  la  gesticulation  ne  me  treuQe  gutres  sans  ba- 
guette à  la  main,  soit  à  cheçal  ou  à  pied.  Addition  de  l'édit. 
aei588. 
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•à  mascher,  comme  à  marcher,  de  bonne  grâce.  Fen 
perds  le  loisir  de  parler  ;  qui  est  un  si  donlx  assai- 
sonnement des  tables,  pourveu  qae  cesoyent  des  propos 
de  mesme,  plaisants  et  courts. 

Il  y  a  de  la  ialousie  et  envie  entre  nos  plaisirs  ;  ils 
se  choquent  et  èmpeschent  Pun  Pàultre  :  Alcibiades , 
homme  bien  entendu  à  faire  bonne  chère ,  chassoit  la 
musique  mesme  des  tables,  à  ce  qu^elle  ne  troublast 
la  doulceur  des  devis,  par  la  raison ,  que  Platon  luy 
preste  "  ^ ,  «  Que  c'est  un  usage  d'hommes  populaires, 
d'appeller  des  ioueurs  d'instruments  et  des  chantres 
à  leurs  festins ,  à*&ulte  de  bons  discours  et  agréables 
entretiens,  de  quoy  les  gents  d'entendement  sçavent 
•'entrefestoyer  ».  Varro*'*  demande  cecy  au  convi- 
ve *'^^  «  l'Assemblée  de  personnes,  belles  de  présence, 
et  agréables  de  conversation,  qui  ne  soient  ny  muets 
ny  bavards  ;  Netteté  et  délicatesse  aux  vivres,  et  aa 
lieu  ;  «t  Le  temps  serein  ».  Ce  n'est  pas  une  feste  peu 
artificielle  et  peu  voluptueuse,  qu'un  bon  traictement 
de  table  *'^':  ny  les  grands  ch^  de  guerre,  ny  les 
grands  philosophes,  n'en  ont  refuse  l'usage  et  la 


r>7  Dans  le  dialogae  intitulé  Proiagoras. 
"^  Dans  Aulu-Gelle,  L.  XIII.^  c.  xi. 

^■^7  A  un  repas  ^  on  à  table ,  comme  nous  dirions  aujour- 
tfhui. 
*«w  Un  byn  cepa$. 
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science.  Mon  imagination  en  a  donné  trois  en  garde 
à  ma  mémoire,  qne  la  fortune  me  rendit  de  princi- 
pale doulceur,  en  divers  temps  de  mon  aage  pins  Ûen-^ 
rissanf  :  car  chascun  des  conviés  y  apporte  la  princi- 
pale grâce,  selon  la  bonne  trempe  de  corps  et  d^ame 
en  quoy  il  se  treuve  ;  mon  estât  présent  m^en  for- 
clost  *'^'.  Moy,  qui  ne  manie  qne  terre  à  terre*'^", 
hais  cette  inhumaine  sapience  qui  nous  veult  rendre 
desdaigneux  et  ennemis  de  la  culture  du  corps  :  iVs* 
time  pareille  iniustice,  prendre  à  contrecœur  les  vo- 
luptez  naturelles ,  que  de  les  prendre  trop  à  cœur. 
Xerxes  estoit  un  fat,  qui,  enveloppé  en  toutes  les  vo- 
luptez  humaines,  alloit  proposer  prix  à  qui  luj  en 
trouveroit  d'aultres  "'  :  mais  non  guères  moins  fat  est 
celuy  qui  retrenche  celles  que  nature  luy  a  trouvées. 
Il  ne  les  fault  ny  suyvre  ny  fuyr;  il  les  fault  recevoir, 
le  les  receois  unpeu  plus  grassement  et  gracieusement, 
et  me  laisse  plus  volontiers  aller  vers  la  pente  natu- 
relle. «Nous  n'avons  que  faire  d^exaggerer  leur  inanité; 
elle  se  faict  assez  làentir ,  et  se  produict  assez  :  mercy 
à  nostre  esprit,  maladif,  rabat  ioye,  qui  nous  des- 
gouste  d'elles,  comme  de  soy  mesme  ;  il  traîcte  et  soy. 


"9  Cic.  Tusc.  quœsU  L.  V,  c.  vu. 

*>49  M'en  exclut ,  me  les  interdit. 

*«5o  Moi  gui  vaûs  toujours  terrej  à  terre. 


r- 
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et  tout  ce  quUl  receoit^  tan tost  avant ,  tantost  arrière, 
selon  son  estre  insatiable,  vagabond  et  versatile. 

Sincerum  est  nui  vas,  qaodcunque  înfandU ,  aceicit  '^. 

Moy ,  qui  me  vante  d^embrasser  si  curieusement  les 
commoditez  de  la  vie  et  si  particulièrement,  n*y  treuve, 
quand  i'y  regarde  ainsi  finement,  à  peu  prez  que  du 
vent.  Mais  quoy?  nous  sotpmes  partout  vent  :  et  le 
vent  encores,  plus  sagement  que  nous,  s^aime^'^'  à 
bruire^  à  s^agiter  ;  et  se  contente  en  ses  propres  offices, 
sans  désirer  la  stabilité  ,  la  solidité  ,  qualitez  non 
siennes. 

Les  plaisirs  purs  de  Fimagination ,  ainsi  que  les 
desplaisirs,  disent  aulcuns,  sont  les  plus  grandsr; 
comme  Texprimoit  la  balance  de  Critolaûs  '^'.  Ce  nVst 
pas  merveille;  elle  les  compose  à  sa  poste  **^*,  et  se  les 
taille  en  plein  drap  :  i'en  veois  touts  les  iours  des 
exemples  insignes ,  et ,  à  Tadventure ,  désirables.  Mais 
moy,  d'une  condition  mixte,  grossier,  ne  puis  mordre 
si  à  faict  *^^^  à  ce  seul  obiect  si  simple,  que  ie  fie  me 

"<*  «Si  le  vase  n'est  pas  net ,  tout  ce  que  vous  j  yersex 
s'aigrit  ».  JELôr.  L.  I ,  epîst.  ii,  y.  54.* 

"■Je  croîs  que  Montaigne,  dit  Coste,  applique  ici  la 
balance  de  Critolaûs  à  un  usage  fort  différent  de  celui  qu  en 
faisait  ce  philosophe.  Voyez  ce  qu'en  dît  Cîcéron ,  Tusc. 
quctsUL.Y j  c.  xvil. 

*'S.  Se  phtt. 

*«5a  \  son  gré. 

*'5'  Si  bien,  si  entièrement. 
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laisse,  toat  lourdement  aller  aux  plaisirs  présents  de 
la  loy  humaine  et  générale ,  intellectuellement  sensi- 
bles,  sensiblementÂnteUectuels.  Les  philosophes  cyre- 
naïques  tiennent,  comme  les  douleurs,  aussi  les  plai- 
sirs corporels  plus  puissants  ^  et  comme  doubles ,  et 
comme  plus  iustes.  Il  en  est  qui,  d'une  farouche  stu- 
pidiié,  comme  dict  Âristote,  en  sont  desgoustez  :  i'en 
cognois  qui  par  ambition  le  font.  Que  ne  renoncent 
ils  encores  au  respirer  ?  que  ne  vivent  ils  du  leur  ?  et 
ne  refusent  la  lumière,  de  ce  qu'elle  est  gratuite ,  et 
ne  leur  couste  ny  invention  ny  vigueur?  Que  Mars , 
ou  Pallas,  ou  Mercure,  les  substantent  pour  veoir, 
au  lieu  de  Venus ,  de  Cerez  et  de  Bacchus  *'^^.  Cher- 
cheront ils  pas  la  quadrature  du  cercle,  iuchez  sur 
leurs  femmes  ?  le  hais  qu'on  nous  ordonne  d'avoir 
l'esprit  aux  nues,  pendant  que  nous  avons  le  corps  à 
table  :  ie  ne  veulx  pas  que  l'esprit  s'y  cloue,  ni  qu'il 
s'y  veautre  ;  mais  ie  veulx  qu'il  s'y  applique  ;  qu'il  s'y 
seye,  non  qu'il  s'y  couche.  Aristippus  ne  deffendoit 
que  le  corps,  comme  si  nous  n'avions  pas  d'ame;  Ze- 
non n'embrassoit  que  l'ame,  comme  si  nous  n'avions 
pas  de  corps:  touts  deux  vicieusement.  Pythagoras, 
disent  ils ,  a  suy vi  une  philosophie  toute  en  contem* 


-^«34  DaQ3  Tédit.  de  i$88  on  lit  ceci  de  plus  :  «  Ces  humeurs 
venteuses  se  peuvent  forger  quelque  contentement  :  car  que 
ne  peut  sur  nous  la  (antasie  ;  maïs  de  sagesse ,  elles  nVn  tien-* 
nent  tacbe  ».  .      ' 
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plation;  Socrates,  toute  en  mœurs  et  en  action  :  Platon 
en  a  trouve  le  tempérament  entre  les  deux.  Mais  ils 
le  disent ,  pour  en  conter.  Et  le  vray  tempérament  se 
treuve  en  Socrates  ;  et  Platon  est  bien  plus  socratique 
que  pythagorique,  et  luy  sied  mieulx.  Quand  ie  danse, 
ie  danse  ^'^^  ;  quand  ie  dors,  ie  dors  :  voire,  et  quand 
ie  me  promené  solitairement  en  un  beau  verger ,  si 
mes  pensées  se  sont  entretenues  des  occurrences,  es tran- 
gieres  quelque  partie  du  temps;  quelque aultre  partie, 
ie  les  ramené  à  la  promenade,  au  verger,  à  la  doul- 
ceur  de  cette  solitude ,  et  à  moy. 

Nature  a  matemelkment  observé  cela,  que  les  ac- 
tions qu^elle  nous  a  enioinctes  pour  nostre  beswng, 
nous  feussent,  aussi  voluptueuses;  et  nous  y  convie, 
non  seulement  pai*  la  raison,  mais  aussi  par  Fap- 
petit  :  c'est  iniustice  de  corrompre  ses  règles.  Quand 
ie  veois  et  César,  et  Alexandre,  au  plus  espez  de  sa 
grande besongne ,  iouïr  si  plainementdes  plaisirs  ^^^^ 
naturels,  et  par  conséquent  nécessaires  et  iustes,  ie 
ne  dis  pas  que  ce  soit  relascher  son  ame;  ie  dis  que 
c'est  la  roidir,  soubmettant  par  vigueur  décourage, 
à  Fusage  de  la  vie  ordinaire ,  ces  violentes  occupations 


*<'^  Il  £aiut  lier  cette  phrase,  comme  dans  Tédlt.  de  i588, 
à  celle  qui  finit,  dix  lignes  plus  haut,  par  ces  paroles:  ie 
veuloû  qu'il  s'y  applique. 

''"^  Humains  et  corporels ,  ie  etc. ,  édît.  de  i588  et  de 
i5g5,'  mais  efEacë  par  Montaigne  dans  Texemplaire  corrigé.  N. 
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et  laborieuses  pensées  :  sages,  sMls  eussent  ereu  que 
c'estoît  là  leur**^^  ordinaire  vacation  *'*•;  cette  cy., 
Textraordinaîre.  Nous  sommes  de  grands  fols!  «  Il  a 
passé  sa  vie  en  oysifveté  » ,  disons  nous  :  «  le  n^ay 
rien  faict  d'auiourd'huy  ».  Quoy!  avez  vous  pas 
vescu?  c'est  non  seulement  la  fondamentale^  mais  la 
plus  illustre,  de  vos  occupations.  *'^*  «  Si  on  m'eust 
mis  au  propre  des  grands  maniements^  '  ^^,  i'eusse  mon- 
tré ce  que  ie  sçavois  faire  ».  Avez  vous  sceu  méditer 
et  manier  vostre  vie?  vous  avez  fàict  la  plus  grande 
besongne  de.  toutes  :  pour  se  montrer  et  exploîcter , 
nature  n^a  que  faire  de  fortune  ;  elle  se  montre  egua- 
lement  en  tonts  estagies ,  et  derrière ,  comme  sans  ri- 
deau. Composer  vos  moeurs  e$t  vostre  office ,  non  pas 
composer  des  livres  ;  et  gaigner,  non  pas  des  battailles 
et  provinces,  mais  Tordre  et  tranquillité  à  vostre 
conduicte. 

Nostre  grand  et  glorieux  chefd' œuvre,  c'est  vivre  à 
propos:  toutes  aultres  choses,  régner,  thésauriser, 
bastir,  n'en  sont  qu'appendicules  et  adminicules*'^', 

*'^  Montaigne  avait  d^abord  écrit ,  leur  légitime  vacation  ; 
cette  cy  la  basiarde  :  mais  il  y  a  rayé  ces  mots  dans  Texemplaire 
corrigé  de  sa  main.  N. 

*'^  Leur  ordinaire  occupation. 

^'^9  II  faut  sous-entendre  ici  :  maiSf  direz  vous  encore. 

^'^  Si  Ton  m^eût  confié  la  conduite  des  grandes  affidres. 

^161  ^'en  sont  tout  an  plus  que  des  accessoires. — Appen-* 
èicula  et  adminicula  sont  des  mots  latins  qu'on  trouve  dans 
Cicéron ,  et  que  Montaigne  a  francisés. 
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pour  le  plus.  le  prends  plaisir  de  veoir  an  gênerai 
d^annee,  au  pied  d^une  brèche  qu^il  venlt  tantost  at- 
taquer, se  près  tant  toot  mlier,  et  délivre  ^'^' ,  à  soo 
disner ,  à  son  devis  entre  ses  amis  ;  et  Brutus ,  ayant  le 
ciel  et  la  terre  *  conspirez  à  Tencontre  de  Iny  et  de  la 
liberté  romaine ,  desrobber  a  ses  rondes  quelque  heure 
de  noict,  pour  lire  et  breveter  Polybe  *'*^  en  toute 
seciurité.  Cest  auxp^ites  âmes,  ensepvelies  du  poids 
des  affaires,  de  ne  s^en  sçavoir  purement  desmesler, 
de  ne  les  sçavoir  et  laisser  et  reprendre  : 

O  fortes ,  pcîoraqac  passî 
Mecom  sspè  Tui  !  noac  vino  pellite  cuns  : 
Gras  iogens  iterabîmos  sequor^ 

Soit  par  gansserie,  soit  à  certes  ^'^^,  que  le  vin  théo- 
logal et  sorbonique  est  passé  en  proverbe,,  et  leurs 
festins ,  ie  treuve  que  cVst  raison  quHls  en  disnent 
d'autant  plus  commodément  et  plaisamment,  qn^iU 
ont  utilement  et  sérieusement  employé  la  matinée  à 


lai 


«  Braves  amîs ,  vous  avex  essuyé  avec  moi  de  plus  grands 
maux  ;  noyons  nos  soucis  dans  le  vin  :  demain  nous  sillon- 
nerons de  nouveau  la  vaste  mer  ».  Hor.  L.  I,  od.  vii ,  v»  3o. 

*»<»*  Libre,  dégagé  de  soins. 

*«<»3  C'est-à-dire,  en  composer  un  abrégé  ou  sommaire^ 
comme  a  dît  Plutarque,  dans  b  Vie  de  Marcus  Brutus  ,  de  b 
traduction  d'Amyot. 

♦«S4  Qae  ce  soit  par  pbSsanterie,  ou  que  ce  soit  sérieu- 
sement ,  que  le  vin,  etc. 
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iVxercice  de  leur  eschole  :  la  coBscienee  d'avoir  bien 
dispensé  *'*^  lesaultre$  heures,. est  un  iuste  et  savou* 
neux  condiment  *"*^  des  tables.  Âinsin  ont  vcscu  les 
sages:  et  cette  inimitable  contention  à  la  vertu,  qui 
nous  estonne  en  Tun  et  Taultre  Ca ton ,  cette  humeur 
severe  iusques  ji  l'importunité  '*^,  s'est  ainsi  molle- 
ment soubmise  et  pleue  aux  loix  de  l'humaine  condi- 
tion, et  de  Venus  et  de  Bacchus  "^  ;  suyvant  les  pré- 
ceptes de  leur  secte,  qui  demandent  le  sage  parfaict, 
autant  expert  et  entendu  à  l'usïige  des  voluptez  natu- 
relles^ qu'en  tout  aultre  debvoir  de  la  vie  :  Cm  cor 
sapiat',  ei  et  sapiat  ptdatus  ''^.  Le  relaschement  et  faci- 
lité honnore,  ce  semble,  à  merveilles,  et  sied  mieulx 
hune  ame  forte  et  généreuse:  Epaminondasn'estimoit 
pas  que  de  se  mesler  à  la  danse  des  gardons  de  sa  ville, 
de  chanter,  de  sonner  **^^  et  s'y  embesongner  avçc- 
qnes  attention ,  feust  chose  qui  derogeast  à  l'honneur 
de  ses  glorieuses  victoires  et  à  la  parfaicte  reforma- 

"^  Vojex  ce  qu^îl  dit  de  la  vertu  de  Caton ,  et  le  jugement 
qn^l  en  porte ,  cî-dessa$ ,  chap.  IX  de  ce  même  livre  \\h 

,  '*^  Voyez  Sënèque  de  Tranquillit,  anim,  c.  XV,  et  Plutarque 
dans  la  Vie  de  Caton  d'UHque. 

'*^  «  Celui  qui  a  le  jugement  sain ,  qu'il  ait  aussi  le  palais 
délicat  ».  Cic.  de  Finib,  bon*  et  mal.  L.  }! ,  c.  viil. 

*'^  Employé- 

**^  Assaisonnement;  en  latin  condimentum. 
*'^  C'est-à-dire ,  it  jouer  des  instrumens. — Sonner,  de  l'i- 
talien sonore. 
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tîoh  de  mœurs  qui  estoit  en  luy  ''^.  Et  pariny  tant 
d^admirables  actions  de  Scipion  Tayeal ,  personnage 
digne  de  Topinion  d^un'  origine  céleste ,  il  n^est  rien 
qui  luy  donne  plus  de  grâce ,  que  de  le  veoir  noncha- 
lamment et  puérilement  baguenaudant  à  amasser  et 
choisir  des  coquilles  ^^\  et  iouer  à  Cornichon  va  de* 
vaut  *'**,  le  long  de  la  marine  *'^* ,  avccques  Lelius; 
et,  sMl  faisoit  mauvais  temps,  s^amusant  et  se  cha- 
touillant k  représenter  par  escript ,  en  commedies  ''^i 

les  plus  populaires  et  basses  actions  des  hommes  '^'  ^'  ; 
■■■«  I         I     ■  ■        .1.  ■      I  i  ■ 

"^  Corn.  Népos ,  Vie  d'Épaminondas^  c.  il* 

"7   Voyez  Cic.  de  Oral,  L.  II,  c.  vi. 

"^  Ces  comédies  sont  celles  de  Térence ,  auxquelles  Sci- 
pion et  Laelius  eurent  beaucoup  de  part,  s^il  en  &ut  croire 
Suétone  dans  la  Vie  de  ce  poète  :  de  quoi  Montaigne  était  si 
fortement  persuadé ,  qu  il  dit  expressément ,  <«*  Et  me  feroit 
on  desplaifir  de  me  desloger  de  cette  créance  ».  Voyez  L.  I, 

c.  XXXIX. 

^■^  Sorte  de  jeu,  selon  le  Dictionnaire  de  Trévoux,  à 
qui  ira  plus  vite  en  ramassant  quelque  chose.  Je  ne  sais ,  dit 
M.  £•  Johanneau ,  si  c^est  bien  là  le  jeu  qu^entend  ici  Mon- 
taigne :  ne  serait-ce  pas  plutôt  celui  de  Tespèce  de  sabot  que 
les  enËins  appellent  la  corniche,  ou  plutôt  celui  des  ricochets  ; 
puisqu^on  lit  que  Scipion  s'amusait  à  jouer  aux  ricocbets  ,  le 
long  de  la  mer,  avec  ses  en&ns  ? 

*^^  Le  long  de  la  mer. 

^<7o  Dans  l'ëdit.  de  i588,  on  trouve  ici  par  parentbèse: 
«  (  le  suis  extrêmement  despit ,  de  quoy  le  plus  beau ,  couple 
de  vies,  qui  feust  dans  Plutarque,  de  ces  deux  grands  bommes , 
se  rencontre  des  premiers  à  estre  perdu  )  ». 
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et,  la  leste,  pleine  de  cette  mérvcUleuse  entreprinse 
d' Annibal  et  d^ Afrique ,  visitant  les  escholes  en  Sicile, 
et  se  trouvant  aux  leçons  de  la  philosophie'^^,  ius- 
ques  à  en  avoir  armé  les  dents  de  Faveugle  envie  de 
ses  ennemis  à  Rome  :  Ny  chose  plus  remarquable  en 
Sucrâtes,  que  ce  que  ,  tout  vieil ,  il  treuve  le  temps 
de  se  faire  instruire  à  baller*''* ,  et  ioùer  des  instru- 
ments '^**  ;  et  le  tient  pour  bien  employé.  Cettuy  cy  '^' 
s^est  veu  en  extase ,  debout,  un  iour  entier  et  une  uuict, 
en  présence  de  toute  Vannée  grecque ,  surprins  et  ravy 
par  quelque  profonde  pensée:  Il  s^est  veu.le  premier, 
parmy  tant  de  vaillaiits  hommes  de  Tarmee,  courir  au 
secours  d^Alcibiades  accablé  des  ennemis,  le  couvrir 
de  son  corps ,  et  le  descharger  de  la  presse ,  à  vifve 
forcé  d'armes:,  et  le  premier,  emmy  tout  le  peuple 
d^Athenes,  oultré,  comme  luy,  d*un  si  indigne  spec- 
tacle ,  se  présenter  à  recourir  **^*  Theramenes  que  les 
trente  tyrans  faisoient  mener  à  là  mort  par  leurs  sa- 

"9  Voyez  Tit^Live,  L.  XXIX,  c.  xix.  Il  y  a  ici  une 
petite  méprise:  Montaigne  a  pris  l^gymnasîumj  lieu  destiné 
aux  exercices  du  corps ,  pour  une  école  de  philosophes ,  dont 
Thabit  ordinaire  était  un  manteau. 

■^  Xénophon,  dans  son  Festin  ,  c.  11,  §.  16. 

"^'  Socrate.—  Tout  ce  que  Montaigne  dit  ici  de  Socrate  est 
tiré.presque  mot  è  mot  du  Banquet  de  Platon. 

*»7«  A  danser.  Ba|ler  ,  de  l'italien  ballare. 
*'7»  A  secourir,  à  délivrer. — Recourir  j  àéliYTer^^  redimere  , 
lièerare,  Moiitt. 
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tellites  ;  et  ne  désistât  cette  hardie  entreprinse ,  qu^à 
la  remontrance  de  Theramenes  mesme ,  quoyqu^il  ne 
feust  suyvi  que  de  deux,  en  tout  :  11  s^est  veu,  re- 
cherché par  une  beauté  de  laquelle  il  estoit  esprins , 
maintenir  au  besoing  une  severe  abstinence  :  11  s'est 
yeu  en  la  battaille  Détienne,  relever  et  sauver  Xeno- 
phon  renversé  de  son  cheval  :  11  sVst  veu  continuel- 
lement marcher  à  la  guerre,  et  fouler  la  glace,  les 
pieds  nuds  ;  porter  mesme  robbe  en  hyver  et  en  esté; 
surmonter  touts  ses  compaignons  en  patience  de  tra- 
vail ;  ne  manger  point  aiiltrement  en  festin  qu^en  son 
ordinaire:  11  s^est  veu  vingt  et  sept  ans,  de  pareil 
visage,  porter  la  faim ,  la  pauvreté,  Tindocilité  de  ses 
enfants,  les  griffes  de  sa  femme ,  et  enfin  la  calomnie, 
la  tyrannie ,  la  prison,  les  fers  et  le  venin  :  Mais  cet 
homme  là  estoit  il  convié  de  boire  à  lut*'^^;  par 
debvoir  de  civilité,  c'estoit  aussi  celuy  de  Tannée  à 
qui  en  demeuroit  Tadvantage  ;  et  ne  refîisoit  ny  à  iouer 
aux  noisettes  avecques  les  enfants,  ny  à  courir  avec- 
ques  eulx  sur  un  cheval  de  bois,  et  y  avoit  bonne  grâce; 
car  toutes  actions,  dict  la  philosophie,  siéent  eguale- 
mentbien,  et  honnorent  egualementlesage  '^^.  On  a  de 

«3a  On  peut  trouver  ici  rapplicatîon  de  ce  vers  d'Horace  : 

-  Omnis  Anstippum  decuit  color  et  status  et  res^ 

Ep.  xvn ,  V.  a3 

^^'7^  Bien  boire,   boire  d'autant,   boire  à  la  manière  des 
Grecs,  Cette  expression  se  trouve  en  ce  sens  dans  Nicot* 
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quoy ,  et  ne  doibt  on  iamais  se  lasser  de  présenter  l'î- 
roage  de  ce  personnage  à  touts  patrons  et  formes  de 
perfection.  11  est  fort  peu  d^ exemples  de  vie,, pleins 
et  purs:  et  faict  on  tort  à  nostre  instruction  de  nous 
en  proposer  touts  lefrioursd^imbecilles  etmanques  ^'  ^^, 
à  peine  bons  à  un  seul  ply,  qui  nous  tirent  arrière, 
plustost;  corrupteurs  plustost  que  correcteurs.  Le  peu- 
ple se  trompe  :  pn  va  bien  plus  facilement  par  les  bouts, 
ou  Textremité  sert  de  borne,  d'arrest  et  de  guide, 
que  par  la  voye  du  milieu  large  et  ouverte  ;  et  selon 
Fart,  que  selon  nature  ;  mais  bien  moins  noblement 
aussi,  et  moins  recommendablement.  La  grandeur  de 
Tame  n'est  pas  tant  *'  ^^ ,  tirer  à  mont,  et  tirer  avant, 
comme  sçavoir  se  renger  et  .circonscrire  :.  elle  tient 
pour  grand  tout  ce  qui  est  assez  ;  et  montre  sa  haul- 
teur,  à  aimer  mieulx  \tS  choses  moyennes,  que  les 
eminentes.  Il  n'est  rien  ai  beau  et  légitime  que  de  faire 
bien  Thomme  et  deuement  ;  ny  science  si  ardue  que  de 
bien  et  naturellement  sçavoir  vivre  cette  vie;  et  de  nos 
maladies  la  plus  sauvage,  c'est  mespriser  nostre  estre. 
Qui  veult  escarter  son  ame,  le  face  bardiement,  s'il 
peult ,  lors  que  le  corps  se  portera  mal ,  pour  la  des- 


'^■74  De  faibles  et  défectueux ,  à  peine  bons  à  suivre  Sixa. 
seul  côté. 

*«7S  Ne  consiste  pas  tant  à  s'élever,  à  s'avancer,  et  se  pro- 
duire ,  comme  à  savoir  régler  sa  conduite ,  et  la  circonscrire 
&ns  de  justes  limites. 
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charger  de  cette  contagion:  Ailleurs,  an  contraire, 
qu'elle  Fassiste  et  favorise,  et  nç. refuse  point  de  par- 
ticiper à  ses  naturels  plaisirs,  et  de  s'y  complaire  con- 
iugalement  ;  y  apportant ,  si  elle  est  plus  sage ,  la  mo- 
dération, de  peur  que  par  indiscrétion  ils  ne  se  con- 
fondent avecques  le  desplaisir.  LMn tempérance  est 
peste  de  la  volupté;  et  la  tempérance  n^est  pas  son 
fléau,  c^est  son  assaisonnement  :  Ëudoxus  '^\  qui  en 
establissoit  le  souverain  bien ,  et  ses  compaignons  qui 
la  montèrent  à  si  hault  prix,  la  savourèrent  en  sa  plus 
gracieuse  doulceur,  par  le  moyen  de  la  tempérance, 
qui  feut  en  eulx  singulière  et  exemplaire  '^^. 
^^  Fordonne  à  mon  ame  de  regarder  et  la  douleur  et 
i^  volupté,  de  veue  pareillement  réglée,  ^odetn  enm 
vitio  est  effusio  animi  in  iœtitiâ^  quo  in  dolore  contrée- 
tio^^^^  et  pareillement  ferme;  mais  gayement  Fuue, 
l'aultre  sévèrement ,  et ,  selon  ce  qu'elle  y  peult,  ap- 
porter, autant  soigneuse  d'en  esteindre  Tune,  que 

^'^?  Comme  rassure  Diog.  Laë'rce,  Vie  d'Eudoxe  ^'L.'yWl^ 
segm.  88. 

*^^  Aristote  dît  positivement  qu'Ëudoxe  se  distinguait  par 
une  tempérance  extraordinaire ,  ^ea^ffpovr&iç  svoxee  9w^p«avslyai: 
Moral,  ad  Nicomachum.  L.  X ,  c.  il.  Cette  citation  dé  Coste 
est  tirée  des  Obseroatùms  de  Ménage  sur  Biogène  Laërce, 
L.  III,  segm.  88,p.  Sgi. 

>35  «  L^épanouissement  du  cœur  dans  la  joie  est  aussi  dan- 
gereux que  son  resserrement  dans  la  douleur  »•  Cic.  Tusc. 
quœsU  L.  IV ,  c.  XXXL 
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d'estendre  Faultre.  Le  veoir  sainement  les  biens,  tire 
aprez  soy  le  veoir  sainement  les  maulx  ;  et  la  dou- 
leur a  quelque  chose  de  non  evitable ,  en  son  tendre 
commencement,  et  la  volupté  quelque  chose  d^ evita- 
ble en  sa  fin  excessifve.  Platon  '^^  les  accouple,  et 
veult  que  ce  soit  pareillement  Toflice  de  la  fortitude 
combattre  h  Tencontre  d«  la  douleur,  et  à  Tencontre 
des  înimoderees  et  charmer  esses  blaudices*'^*  de  la 
voluptë  :  ce  sont  deux  fontaines ,  ausquelles  qui  puise , 
d^où ,  quand ,  et  combien  il  fault,  soit  cité,  soit  homme, 
soit  beste,  il  est  bien  heureux.  La  première ,  il  la  fault 
prendre  par  médecine  et  par  nécessité,  plus  escharse- 
ment*'^'  ;  Paultre  par  soif,  mais  non  iusques  à  l'y^ 
vresse.  La  douleur ,  la  volupté ,  Tamour.,  la  haine , 
sont  les  premières  choses  que  sent  un  enfant:  si,  la 
raison  survenant,  elles  s'appliquent  à  elle  "^'^^y  cela 
c'est  vertu. 

l'aj  un  dictionnaire  tout  à  part  moy  :  le  passe  le 
temps ,  quand  il  est  mauvais  et  incommode  ;  quand 
il  est  bon,  ie  ne  le  veulx  pas  passer,'  ie  le  retaste*'^*, 

■36  Dialogue  des  Lois ,  L.  I. 

'^■76  Des  attraits  excessifs  et  enchanteurs  de  la  volupté.  — ^ 
Blandices ,  dû  latin  hlandiUœ. 

*«77  Plus  chichemenU  —  Escharsement  vient  Seschars, 
cUche  ,  en  italien  scarso» 

*i78  Elles  se  laissent  régler  par  la  raison. 

"^^TO  Ou  ie  le  gouste ,  ie  m'y  arreste;  conune  dans  fédit. 
de  i588. 

TI.  la 
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îe  m^y  tiens  :  il  fault  coarir  le  mauvais,  et  se  rasseoir 
au  bon.  Cette  phraze  ordinaire  de  «  Passe  temps  », 
et  de  «  Passer  le  temps  » ,  r^resente  Tusage  de  ces 
prudentes  f^^ents,  qui  ne  pensent  point  avoir  meilleur 
compte  de  leur  vie,  <jue  de  la  couler  et  eschapper, 
de  l'a  passer,  gauchir,  et,  autant  quMl  est  en  euk, 
ignorer  et  fuyr;  comme  chose  de  qualité  ennuyeuse  et 
desdaignable  :  mais  ie  la  çognois  aultre  ;  et  la  treuve  et 
prisablé  et  commode,  voire  en  son  dernier  decours*'*", 
où  ie  la  tiens  ;  et  nous  Ta  nature  mise  en  main,  ^garnie 
de  telles  circonstances  et  si  favorables,  que  nous  n'a- 
vons à  nous  plaindre  qu'à  nous ,  si  elle  nous  presse,  et 
si  elle  nous  eschappe  inutilement;  stulii  vitaingraia  esij 
trépida  est,  tota  infutummfertur^^K  le  me  compose*'*' 
pourtant  à  la  perdre  sans  regret  ;  mais  comme  perdable 
de  sa  condition,  non  comme  moleste  *'**  et  impor- 
tune :  aussi  ne  sied  il  proprement  bien  de  ne  se  des* 
plaire  à  mourir  qu^à  ceulx  qui  se  plaisent  à  vivre.  Il  y  a 


1^  «  La  vie  de  Hnsiensé  est  insipide ,  inquiète  ;  sans  cesse 
elle  se  précipite  dans  ravenii^  ».  Senec.  épis  t.  XV. 

^180  Ou  en  sa  décadence^  comme  dans  Fédîtion  ci-devant 
citée. 

***'  Je  me  pr^are  cependant. 

*»8*  Fâcheuse  ,  désagréable.— Moleste  de  Tadjectlf  ktîn 
molestus,  que  Montaigne  a  francisé.  L'ajdéctîfmo/e^/ie  n'est  pas 
d'usage  9  tandis  que  Ton  emplgie  tous  les  joues  le  Verbe  imn 
Jester^ 
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du  mesnage  à  la  iouïr  :  le  la  iouïs  au  double  des  aul- 
très;  car  la  mesure ,  enlaiouïssance,  despend  du  plus 
ou  moins  d^applicatlon  que  nous  y  prestons.  Princi- 
palement à  cette  heure,  que  Tapperceois  la  mienne  si 
briefve  en  temps,  ie  la  veùk  estèndre  en  poids,  ie 
veulx  arrester  la  promptitude  de  sa  fuyte  par  la  promp- 
titude de  ma  saisie,  et,  par  la  vigueur  de  P usage , 
compenser  la  hasiifveté  de  son  escoulement  :  à  mesure 
que  la  possession  du  vivre  est  plus  courte ,  il  me  la 
fault  rendre  plus  profonde  et  plus  pleine.  Les  aultres* 
sentent  la  doulceur  d'un  contentement  et  de  la  pros- 
périté ;  ie  la  sens  ainsi  qu'eulx,  mais  ce  nVst  pas  en. 
passant  et  glissant  :  si  la  fault  il  esiudier,  savourer  et 
ruminer,  pour  en  rendre  grâces  condignes  à  celuj  qui 
nous  Toctroje  :  Ilsiouïssent  les  aultres  plaisirs,  comme 
ils  font  celuy  du  sommeil,  sans  les  cognoistre.  Â  celle 
fin  que  le  dormir  mesnie  ne  m'eschappast  ainsi  stu- 
pidement, i'ay  aultresfois  trouvé  bon  qu^on  me  le  trou- 
blast,  à  fin  que  ie  Tentreveisse.  le  consulte  d'un  con- 
tentement avecques  moy  *'®^  ;  ie  ne  Tescume  pas,  ie 
le  sonde  *V*^  ;  et  plie  ma  raison  à  le  recueillir ,  devenue 
chagrine  et  desgoustee  *'*^.  Me  treuve  ie  en  quelque 
assiette  tranquille?  y  a  il  quelque  volupté  qui  me  cha^ 
■      1 1  ■.  I       ■   I ...  ai  1 1  1 1  ,      Il      ...^      I  ■  ■■ 

^>83  j^  délibère  avec  moi,  je  raisonne  de  mon  plaisir. 
'^'^^  Je  ne  glisse  pas  dessus,  je  l'approfondis. 
-^  >S5  £^  jg  détermine  ma  raison  devenue  chagrine  el  dégoû- 
tée ,  à  lui  faire  accueil. 
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touille?  ie  ne  la  laisse  pas  firipponner  aux  sens *'^^  : 
l'y  associe  mon  anie  ;  non  pas  pour  s^y  engager,  mais 
pour  s'y  agréer  ;  non  pas  pour  s'y  perdre ,  mais  pour 
s'y  trouver  ;  et  l'employé ,  de  sa  part,  à  se  mirer  dans 
ce  prospère  estât,  à  en  poiser  et  estimer  le  bonheur, 
et  l'amplifier  :  elle  mesure  Combien  c'est  qu'elle  doibt 
h  Dieu,  d'estre  en  repos  de  sa  conscience  et  d'aaltres 
passions  intestines  ;  d'avoir  le  Corps  en  sa  disposition 
naturelle,  iouïssant  ordonneement  et  competemment 
des  functions  molles  et  flateuses  par  lesquelles  il  luy 
plaist  compenser  de  sa  grâce  les  douleurs  de  quoy  sa 
iustice  nous  bat  à  son  tour  :  Combien  luy  vault  d'es- 
tre logée  en  tel  poinct  que,  ou  qu'elle  iecte  sa  veue, 
le  ciel  est  calme  autour  d'elle  ;  nul  désir ,  nulle  crainte 
ou  double  qui  luy  trouble  l'air  ;  aulcune  difficulté  pas- 
sée, présente,  future,  par  dessus  laquelle  son  imagi- 
nation ne  passe  sans  offense  ^*^\  Cette  considération 
prend  grand  lustre  de  la  comparaison  des  conditions 
différentes: ainsi,  ie  me  propose****  en  mille  visages 
ceulx  que  la  fortune  ou  que  leur  propre  erreur  em- 
porte et  tempeste*'*^;  etencores  ceulx  cy,  plus  prez 
de  moy,  qui  receoivent  si  laschement  et  incuricuse- 


>i^  Je  ne  permets  pas  à  mes  sens  de  s'en  emparer  exclu- 
«îvement. . 

*»*7  Sans  en  être  altérée ,  blessée. 

-^188  Ou  1^  me  représente  y  comme' dans  Téditt  de  i588.* 

*'^  Expose  à  toutes  sortes  d'orages. 
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ment  leur  bonne  fortune  :  ee  sont  gents  qui  passent 
voirément*^*^  leur  temps;  ils  oultrepasseni*'*-  le 
présent  et  ce  qu^ils  possèdent,  pour  servir  à  Tespe- 
lance,  et  pour  des  ombrageS'  et  vaines  images  que  la 
Êmtasie  leur  met  au^ devant^ 

Morte  obitâ  qaales  &ma  est  voKtare  fî^guras  ^ 
*    Aut  quse  soçitoft  deladunt  soxnnia  sensus  : .  '^ 

lesquelles,  bastent  et  allongent  leur  fuyte,  à  mesme 
qu^on  les  suyt  :  le  friûct  et  but  de  leur  poursuitte , 
c'est  poursuivre;  comme  Alexandre  disoit  '^^  que  U 
fin  de  sou  travail ,  c*estoit  travailler  :. 

ml  actam  credens  f  quum  quid  superesset  agendum  '^. 

Pour  moy  doncques ,  i'aime  la  vie ,  et  la  cultive 
telle  qu'il  a  pieu  à  Dieu  nous  l'octroyer.  le  ne  voîs*'*^ 
pas  désirant  Qu'eHe  eust  à  dire  *'*^  la  nécessité  dfe 

*^  «  SemUables  à  ces  Oantômes  légers  qui ,  dit'-en ,  vol- 
tigent autour  des  tombeaux  ;  à  ces  yaîns  songes  quî<,  pendant 
le  sommeiL,  se  jouent  de  nos  sens».  Virg.  Enéide,.  L.  X.^ 

v^64.i. 

'^  Dans  Ârrien,  dé  Exped.  Alex,  L.  V,  c.  xxvi., 

"^  a  Croyant  n'avoir  rien  fait,  tant  qu'il  lui  restait. encore 

à  faire  »..Lucan..  L.  H,  v«  65*7. 

♦190  Véritablement. 

*»9«  Ils  vont  au-delà  du  présent,  négligent  ce  qu'ils  pos- 
sèdent, pour  se  bercer  d'espérances  trompeuses ,  pour  de 
vaines  ombres ,  etc. 

*'»*  Je  ne  vais  pas.. 

f*9^  Qu'elle  pût  ne  point  sentir  la  nécessité  etct 
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boîreet  démanger,  et  me  sembleroit  faillir ,  non  moins 
etcusablement,  de  désirer  qu'elle  Teust  double,  Sa^ 
piens  diçitiarum  naiuralium  t/uœsUor  acerrimus  '^*  ;  Ny 
que  nous  nous  sustantissions,  mettant  seulement  en 
la  boucbe  un  peu  de  cette  drogue  par  laquelle  Epime- 
nides  se  privoit  d'appétit,  et  se  maintenoit '^*;  Ny 
qu'on  produisist  stupidement  des  enfants  par  les  doigts, 
ou  par  les  talons,  ains ,  parlant  en  révérence ,  plustost 
qu'on  les  produîsist  encores  voluptueusement  par  les 
doigts  et  par  tes  talons  ;  Ny  que  le  corps  feust  sans 
désir  et  sans  cbatouillement  :  ce  sont  plaintes  ingrates 
et  iniques.  l'accepte  de  bon  cœur,  et  recognoissant , 
ce  que  nature  a  faict  pour  moy  ;  et  m'en  aggree  et 
m'en  loue.  On  faict  tort  à  ce  grand  et  tout  puissant 
Donneur,  de  refuser  son  don ,  l'annuUer  et  desfigurer: 
Tout  bon,  il  a  faict  tout  bon  :  omnia  quœ  secundum  no- 
iuram  sunt^  œstmatione  digna  sunt  '^^. 

Des  opinions  de  la  philosophie,  i'embrasse  plus 
volontiers  celles  qui  sont  les  plus  solides ,  c'est  à  dire 
les  plus  humaines  etnostres;  mes  discours  sont,  con- 
formèrent à  mes  mœurs ,  bas  et  humbles  :  elle  faict 
bien  l'enfant  à  mon  gré,  quand  elle  se  met  sur  ses 


'*■  «  Le  sage  recherche  avec  avidité  les  richesses  naturel- 
les » .  Senec.  epîst.  cxix. 

'4*  Dîogène  Laërce,  L.  I  ,  segm.  n4.. 

*43  a  Tout  ce  qui  est  selon  la  nature ,  est  digne  d'e&time  »• 
Cic.  de  'Finib.  bon,  et  mal,  L.  III ,  €•  VI. 
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ergots  pour  nous  presclièry  Que  cVst  une  farouche 
alliance  de  marier  le  divin  avecques  le  terrestre ,  le 
raisonnable  avecques  le  desraisonnable,  le  severe  à 
rindulgeht^  Thonneste  au  desbonneste  :  Que  la  vo^ 
tuptë  est  qualité  brutale ,  indigne  que  le  sagelagouste  : 
Le  seul  plaisir  qu'il  tire  de  la  iouïssance  d'une  belle 
leune  esponse ,  que  c'est  le  plaisir  de  sa  conscience  dé 
iaire  une  action  selon  l'ordre  :  comme  de  chausser  ses 
battes  pour  une  utile  chevauchée.  N'eussent  ses  suy- 
vants  *^^^  non  plus  de  droict  et  de  nerfs  et  de  suc  au 
despucelage  de  leurs  femmes,  qu'en  a  sa  leçon!  Ce 
n'est  pas  ce  que  dict  Socrates,  son  précepteur  et  le 
nostre  :  il  prise,  comme  il  doibt,  la  volupté  corporelle; 
mais  il  préfère  celle  de  l'esprit,  comme  ayant  plus  de 
force ,  de  constance,  de  facilité,  de  variété ,  de  dignité. 
Cette  cy  va  nullement  seule ,  selon  luy ,.  il  n'est  pas  si 
fantastique  *'^* ,  mais  seulement  première  ;  pour  luy ,. 
la  tempérance  est  modératrice,  non  adversaire,  des^ 
voluptez.  Nature  est  un  doulx  guide  ;  mais  non  pas^ 
plus  doulx ,  que  prudent  et  iuste  :  intrandum  est  in 
rerum  naturam^etpenitùsquidea  posiuht  pemdendum^^^. 

'44  ^  Il  &ut  pénétrer  dans  les  intentions  de  la  nature ,  et 
Toîr  exactement  ce  quelle  exige  »•  Cic.  de  Finib,  bon,  et 
mai^lj.  V,.c.  XVK 

*»94  Je  voudrais   que  les  sectateurs  d'une  telle  philosa- 
pUe  n'eussent  y  non  plus  àe  droit ,  etc. 
**d5  11  n'est  pas  visionnaire  à  ce  point. 


} 
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le  queste  partout  sa  piste  :  nous  Tavons  confondue  âe 
traces  artificielles  ;  et  ce  souverain  bien  académique 
et  peripatetique,  qui  est  «  vivre  selon icelle  »,  devient, 
a  cette  cause ,  difficile  à  borner  et  exprimer  ;  et  celuy 
des  stoïciens,  voisin  à  celuy  là,  qui  est,  «  consentir 
à  nature  ».  Est  ce  pas  erreur,  d'estimer  aulcunes  ac- 
tions moins  dignes,  de  ce  qu^elIes  sont  nécessaires? 
Si  ne  m'osteront  ils  pas  de  la  teste ,  que  ce  ne  soit  un 
tresconvenable  mariage  du  plaisir  avecques  la  néces- 
sité ,  avecques  laquelle ,  dict  un  ancien,  les  dieux  com- 
plottent  tousiours.  A  quoy^ faire  desmembrons  nous 
en  divorce  un  bastiment  tissu  d'une  si  ioincte  et  fra- 
ternelle correspondance  ?  au  rebours ,  renouons  le  par 
mutuels  offices  :  que  Tesprit  esveille  et  vivifie  la  pe- 
santeur du  corps  ;  le  corps  arreste  la  l^ereté  de  Tes- 
prit  et  la  fixe.  Qui,  velut summum  banum ,  laudd  animœ 
naturam,  et  tanquam  malum,  naturam-camis  accusai  y 
profectb  et  animam  camaUter  appétit  9  et  carnem  cerna- 
Uterfugit  ;  çuoniam  id  vanitate  sentit  hwnanâ^  non  veiitak 
divinâ^^^.  Il  n'y  a  pièce  indigne  de  nostre  sotng,  en 

■  '  I  ■  ■  I  I  I.  .1       I     I    I  I      I      I  I  n 

'^^  a  Certainement ,  (Juiconque  exalte  l'ame  comme  le  sou^ 
.  Terain  blen^  et  comdamne  le  corps  comme  une  chose  mauvaise, 
embrasse  et  chérît  Tame  d'une  manière  chamelle ,  et  fuit  char- 
nellement la  chair  ;  parce  qu'il  ne  forme  point  ce  jugement 
par  un  principe  divin,  mais  pur  un  principe  de  vanité  humaine». 
August.  de  Cmt  Dei ,  L.  XIV,  c.  v ,  où  ce  S.  Père ,  dit  Coste , 
en  veut  proprement  aux  Manichéens ,  qui  regardaient  la  chair 
et  le  corps  comme  une  production  du  mauvais  principe 
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ce  présent  que  Dieu  nous  a  falct;  nous  en  debvons 
compte  îusques  à  un  poîl  :  et  n^est  pas  une  commis- 
sion par  acquit,  àThomme,  de  conduire  Thomme  selon 
sa  condition:  elle  est  expresse,  naïfVe  et  tresprinci- 
pale ,  et  nous  Ta  le  Créateur  donnée  sérieusement  et 
sévèrement.  L'auctoritépeult  seule  envers  les  communs 
entendements  )  et  poîse  plus  en  langage  peregrîn  **^^  ; 
rechargeons  en  ce  \itu  iStultiiiœ  propniun  cuis  non 
dixerit,  ignavè  et  contumaciterfacere  quafacienda  sunt; 
et  aUb  corpus  impellere,  alib  animum;  distrahique  inter 
diçersissimos  motus ^^^'i  Or  sus,  pour  veoir,  faictes 
vous  dire  un  iour  les  amusements  et  imaginations  que 
celuy  là  met  en  sa  teste,  et  pour  lesquelles  il  des- 
tourne  sa  pensée  d^un  bon  repas,  et  plaind  Tbeure 
qu'il  employé  à  se  nourrir  :  vous  trouverez  qu'il  n'y 
a  rien  si  fade,  en  touts  les  mets  de  vostre  table,  que 
ce  bel  entretien  de  son  ame  (le  plus  souvent  il  nous 
vauldroit  mieulx  dormir  tout  à  faict ,  que  de  veiller  à 
ce  à  quoy  nous  veillons)  ;  et  trouverez  que  son  dicours 
et  intentions  ne  valent  pas  vostre  capirotade.  Quand 
ce  seroient  les  ravissements  d'Archimedes  mesme,  que 
seroit  ce  ?  le  ne  touche  pas  icy ,  et  ne  mesle  point  à 

\ 

'**  «  N'est-ce  pas  le  propre  de  la  folie ,  de  faire  ,avcc  len- 
teur et  murmure  ce  qu^on  est  forcé  de  faire  ;  de  pousser  le 
corps  d'un  côté ,  et  l'ame  de  Fautre  ;  de  se  partager  ainsi  entre 
des  mouyemens  contraires  ».  Senec.  ep.  LXXïv. 

*^9^  Et  a  plus  de  poids  dans  un  langage  étranger. 
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cette  mannaUle  d^hommes  que  nous  sommes ,  et  à  cette 
vanité  de  désirs  et  cogitations  qui  nous  divertissent  *'^% 
ces  âmes  vénérables ,  eslevees  par  ardeur  de  devo.tion 
et  religion  à  une  constante  et  consciencieuse  médita- 
tion des  choses  divines  ;  lesquelles ,  préoccupant  par 
Teffort  d^une  vîfve  et  véhémente  espérance  Tusagede 
la  nourriture  étemelle,  but  fina  let  dernier  arrest  des 
chrestiens  désirs,  seul  plaisir  constant ,  incorruptible^ 
desdaignent  de  s'attendre  *'•'  à  nos  nécessiteuses  com- 
moditez,  fluides  et  ambiguës,  et  resignent  facilement 
au  corps  le  soing  et  Tusage  de  la  pasture  sensuelle  et 
temporelle  :  c'est  un  estude  privilégie.  Entre  nous,  ce 
sont  choses  que  i^ay  tousiours  veues  de  singulier  ac- 
cord; les  opinions  supercelestes,  et  les  mceurs  soub- 
terraînes  *''^. 

Esope,  ce  grand  homme,  veid  son  maistre  qui  pis^ 
soit  en  se  promenant,  «  Quoj  doncques  !  feit  il,  nous 
fauldra  il  chier  en  courant?  '^^  »  Mesnageons  le  temps, 
encores  nous  en  reste  il  beaucoup  d'oysif  et  mal  em- 
ployé :  nostre  esprit  n'a  volontiers  pas  assez  d'aultres 
heures  a  faire  ses  besongnes ,  sans  se  desassocier  du 
corps  en  ce  peu  d'espace  qu'il  luy  &ult  pour  sa  ne- 

«*7  Vk  d^ Ésope ,  par  Planude. 

"^■s?  Et  de  pensées  qui  nous  détournent* 
^■9^  De  donner  leur  attention ,  de  s'appliquer^  comme  oa 
a  mis  dans  les  éditions  publiées  par  M*^".  de  Gournay. 
^>99  Corrompues ,  infernales» 


J 
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cessîtë.  Ils  veulent  se  mettre  hors  d'eulx  et  eschapper 
à  rhomme;  cVst  folie  :  au- lieu  de  se  transformer  en 
anges ,  ils  se  transforment  en  bestes  ;  au  lieu  de  se 
haulser,  ils  s'abbattent.  Ces  humeurs  transcéndentes 
m'effrayent ,  comme  les  lieux  haul tains  et  inaccessibles; 
et  rien  ne  m'est  fascheux  à  digérer  en  la  vie  de  So- 
crates,  que  ses  ecstaseset  ses  daimoneries  ;  rien  si  hu- 
main en  Platon ,  que  ce  pour  quoy  ils  disent  qu'on 
l'appelle^ vin  :  et  de  nos  sciences,  celles  là  me  sem- 
blent plus  terrestres  et  basses,  qui  sont  le  plus  hault 
montées;  et  îe  ne  treuve  rien  si  humble  et  si  mortel 
en  la  vie  d'Alexandre ,  que  ses  fantasies  autour  de  so,n 
immortalisation  *^^'*.  Philotas  le  mordit  plaisamment 
par  sa  response  :  il  s'estoit  coniouï  avecques  luy ,  par 
lettre  ,  de  l'oracle  de  lupiter  Hammon  qui  l'âvoit  loge' 
entre  les  dieux;  «Pour  ta  considération,  i'en  suis 
»  bien  ayse  :  mais  il  y  a  de  quoy  plaindre  les  hommes 
»  qui  auront  à  vivre  avecques  un  homme  et  luy  obeïr , 
»  lequel  oultrepasse  et  ne  se  contente  de  la  mesure 
»  d'un  homme  »  '^^  : 

Dis  te  minorem  qubd  gerîs  y  imperas  '^. 

La  gentille  inscription  de  quoy  les  Athéniens  honno- 


'<7  Quinte-Curce ,  L.  VI ,  §.  g. 

■*•  <c  C'est  en  te  reconnaissant  inférieur  aux  dieux ,  que  tu 
règnes  sur  Funivers  ».  Hor.  L.  III ,  od.  vi ,  v.  5. 

**<»  Ou  de  sa  déification  ;  comme  dans  Tédît,  de  i588. 
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rerent  la  venue  de  Pompeius  en  leur  ville^  se  confcNrme 
à  mon  sens  : 

D'aatant  es  tu  Dieu ,  comme 
Ta  te  recognois  homme  '^', 

Cest  une  absolue  perfection ,  et  comme  divine,  «dé 
sçavoîr  iouïr  loyalement  de  son  estre  ».  Nouscter* 
chons  d^aultres  conditions ,  pour  n^entendre  l'usage 
des  nostres  ;  et  sortons  hors  de  nous,  pour  ne  sçavoir 
quel  il  y  faict.  Si  avons  nous  beau  monter  sur  des  es- 
chasses  ;  car,  sur  des  eschasses,  encores  fault  il  mar- 
cher de  nos  iambes;  et  au  plus  eslevé  throsne  da 
monde,  sine  sommes  nous  assis  que  sur  nostre  cuf. 
Les  plus  belles  vies  sont,  à  mon  gré,  celles  qui  se 
rengent  au  modèle  commun  et  humain  avecques  ordre, 
mais  sans  miracle  et  sans  extravagance.  Or  la  vieil- 
lesse a  un  peu  besoing  d*estre  traictce  plus  tendre- 
ment **°'  :  recommendons  la  à  ce  dieu  protecteur  de 
santé  et  de  sagesse ,  mais  gaje  et  sociale  : 

Frui  paratî^ ,  et  valide  mîhi, 
Latoe ,  dones ,  et ,  precor ,  intégra 

Gum  mente  ;  nec  turpem  senectam^ 

Degere  ,  née  cytharà  carentem  ^^. 

j 

"49  Plutarque  dans  h  Vie  de  Pompée  ^  c^Vil;  traduction 
d^Amjot» 

'^  Conserve  -moi  ces  biens ,  divin  £ls  de  Latonr  ^ 
Donne-moi  la  santé,  la  douce  paix  du  cœar  ; 

Un  bel  biver  après  1  aiftomne  , 
Et  permets  q.ue  ta  lyre  en  charme  la  rigueur. 

HOR.  li.  I,  od.  XXXI',  T.  17. 

*****  Ou  phis  doulcement  et  plus  délicatement^  comme  il  J^ 
dans  redit,  de  1 588. 
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LETTRES 

DE  MICHEL 

DE   MONTAIGNE. 

*******  ***^ffn^^^nniVfcnvirirfcviivi'nivtiiniii^Vfc%iTriviiviftiir>wyvirvif^^ 

I*. 

A  MONSIEUR  DE  LANSAC, 

Chevalier  de  Tordre  du  roy,  conseiller  de  son  conseil  privé»  surintendant 
de  ses  finances,  et  capitaine  de  cent  gentilshommes  de  sa  maison. 


Mon 


SIEUR, 


le  vons  envoyé  laMesnagerîe  de  Xenophon  mise  en 
François  par  fea  monsieur  de  la  Boëtie  :  présent  qui 
m'a  semblé  vous  estre  propre  ;  tant  pour  estre  parti 
premièrement,  comme  vous  sçavez,  de  la  main  d'un 
gentilhomme  de  m  arque  ' ,  tresgrand  homme  de  guerre 
et  de  paix  ;  que  pour  avoir  prins  sa  seconde  façon  de 

■ III i_iu_i_-i I   __i  ■       ^^111  ■!  -r      -     --  ■    --■-       I        I       I      I  

*  Cette  lettre  se  trouve  au-devant  de  •la  Ménagerie  de 
Xenophon,  imprimée  à  Paris,  cbes  Cl.  Michel,  1600. 

'  Xenophon.  Le  titre  de  gentilhomme,  que  Inî  donne 
Montaigne  ,  pourrait  le  faire  méconnaUrc.  Peut-être  l'auraît- 
il  désigné  plus  honorablement ,  sHl  Teût  nommé  tout  sîm-^ 
plement  un  illustre  citoyen  d^ Athènes. 


193  LETTRES  DE  MONTAIGNE, 

ce  personnage  '  que  ie  sçais  avoir  esté  aimé  et  estimé 
de  vous  pendant  sa  vie.  Cela  vous  servira  tousiours 
d^aiguillon  à  continuer  envers  son  nom  et  sa  mémoire 
vostre  bonne  opinion  et  volonté*  Etkardiement,  mon- 
sieur, ne  craignez  pas  de  les  accroistre  de  quelque 
chose  :  car  ne  Payant  gousté  que  par  les  tesmoignages 
publicqnes  qu^il  avoit  donné  de  soj ,  c^est  à  moj  à 
vous  respondre  qu^il  avoit  tant  de  defH*ez  de  suffisance 
au  delà,  que  vous  estes  bien  loing  de  Favoir  cogneu 
tout  entier.  Il  m^a  faict  cet  honneur,  vivant,  que  ie 
mets*  au  compte  de  la  meilleure  fortune  des  miennes , 

• 

de  dresser  avecques  moy  une  cousture  d^amitié  si  es- 
troicte  et  si  ioincte ,  quMl  n^y  a  eu  biais,  moiivement, 
ny  ressort  en  son  ame,  que  ie  n'aye  peu  considérer  et 
iuger,  au  moins  si  ma  veue  n^a  quelquefois  tiré  court. 
Or,  sans  mentir,  il  estoit,  à  tout  prendre,  si  prez 
du  miracle  ,  que  pour,  me  iectant  hors  des  barrières 
de  la  vraisemblance ,  ne  me  faire  mescroire  du  tout , 
il  est  force,  parlant  de  luy,  que-ie  me  reserre  et 
restreigne  au  dessoubs  de  ce  que  i^en  sçais.  Et  pour 
ce  coup ,  monsieur,  ie  me  contenteray  seulement  de 
vous  supplier,  pour  Thonneur  et  révérence  que  vous 
devez  à  la  vérité ,  de  tesmoigner  et  croire  que  nostre 
Guyenne  n'a  eu  garde  de  veoir  rien  pareil  à  luy  parmy 
les  bommes  de  sa  robbe.  Soubs  Tesperance  doncques 
que  vous  luy  rendrez  cela  qui  luy  est  tresiustement 


'  "D^Étienne  de  La  Boëtie, 
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deo ,  et  pour  le  refrescUr  en  vostre  mémoire ,  ie  vous 
donne  ce  livre,  qui  tout  à^xm  train  aussi  vous  respon- 
dra ,  de  ma  part,  que  sans  T expresse  deffense  que  m^en 
faict  mon  insufGi^ance,  ie  vous  presenterois  autant  vo- 
lontiers quelque  chose  du  mien,  en  recognoissance 
des  obligations  que  ie  vous  doibs ,  et  de  Pancienne  fa- 
veur et  amitié  que  vous  avez  portée  à  ceulx  de  nostre 
maison.  Mais,  monsieur,  à  faulte  de  meilleure  mon- 
noyé,  ie  vous  offre  en  payement  une  tresasseuree  vo^ 
lonté  cle  vous  faire  humble  service. 

Monsieur ,  ie  supplie  Dieu  qu^il  vous  maintienne 
en  sa  garde. 

Vostre  obéissant  serviteur, 

Michel  de  Montaigne. 

II*. 
A  MQISSIËUR  D£  MESMES, 

Seigneur  de  Roissy  et  de'  Malassîze ,  conseiller  du  roy  en  son. 

privé  conseil. 


Mon 


SIEUR, 


Cest  une  des  plus  notables  fofies  ^e  les  hommes 
faeent,  d'employer  la  force  de  leur  entendement  à 

*  Imprimée  au-devant  des  Règles  de  Mmage,  dePlutarque. 
vu  i3 
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ruyner  et  chocquer  les  opinions  communes  et  receues 
qui  nous  portent  de  la  satisfaction  et  du  contente- 
ment :  car,  là  où  tout  ce  qui  est  soubs  le  ciel  employé 
les  moyens  et  les  utils  que  nature  lay  a  mis  en  main 
(comme  de  vray  c'en  est  Tusage)  pour  Tadgencement  et 
commodité  de  son  estre,  £eulx  icy,  pour  sembler  d^un 
-esprit  plus  gaillard  et  plus  esveillé,  qui  ne  receoit  et 
qui  ne  loge  rien  que  mille  fois  touché  et  balancé  au 
plus  subtil  de  la  raison ,  vont  esbranslant  leurs  âmes 
d'une  assiette  paisible  et  reposée,  pour,  aprez  une 
longue  queste,  la  remplir,  en  somme,  de  doubte, 
d^inquietude ,  et  de  fiebvre.  Ce  n'est  pas  sans  raison 
quePenfance  et  la  simplicité  ont  esté  tant  recommen- 
dees  par  la  Vérité  mesme.  De  ma  part,  i^aime  mieuk 
estre  plus  à  mon  ayse,  et  moins  habile;  plus  content, 
et  moins  entendu.  Voylà  pourquoy ,  monsieur,  quoy- 
que  des  fines  gents  se  mocquent  du  soing  que  nous 
avons  de  ce  qui  se  passera  icy  aprez  nous,  comme 
nostre  ame,  logée  ailleurs ,  n^ayant  plu$  à  se  ressentir 
des  choses  de  ça  bas,  i^estime  toutesfois  que  ce  soit 
une  grande  consolation  à  la  foiblesse  et  brièveté  de 
cette  vie ,  de  croire  qu'elle  se  puisse  fermir  et  alonger 
par  la  réputation  et.^ar  la  renommée;  et  embrasse 
tresvolontiers  une  si  plaisante  et  favorable  opinion 
engendrée  originellement  en  nous,  sans  m'eaquerir 
curieusement  ny  comment ,  ny  pour  quoy.  De  manicre 
que,  ayant  aimé,  plus  que  toute  aultre  chose,  mon- 
sieur de  la  BoëCie,  le  phis  grand  homme,  a    mon 
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advîs ,  de  nostre  siècle^  ie  pénserois  lourdement  faillir 
à  mon  jdebvoir',  si,  à  mon  escient,  ie  laissois  esva-* 
nouïr  €t  perdre  un  si  riche  nom  que  le  sien ,  et  une 
mémoire  si  digne  de  recommendation  ;  et  si  îe  ne  m'es- 
sayois,  par  ces  parties  là,  de  le  ressusciter  et  remettre 
en  vie.  le  crois  quMl  le  sent  aulcunement ,  et  que  ces 
miens  offices  le  touchent  et  resiouïssent  :  de  vvay,  il 
se  loge  encores  chez  moy  si  entier  et  si  vif,  que  ie  ne 
le  puis  croire  ny  si  lotirdemeht  enterré ,  ny  si  entière- 
ment èsloingné  de  nostre  commerce.  Or,  monsieur^ 
parce  que  chasque  nouvelle  cognoissance  q«e  ie  donne 
de  liiy  et  de  son  nom,  c'est  autant  de  multiplicaition 
de  ce  sien  second  vivre,  et  d^advantage  que  son  nom 
s'ennoblît  et  s'honnore  du  lieu  qui  le  receoit ,  c'est  à 
moy  à  faire,  non  seulement  de  Tespandre  le  plus  qu'il 
me  sera  possible ,  mais  encores  de  le  donner  en  garde* 
à  personnes  d'honneifr  et  de  vertu ,  parmy  lesquelles 
vous  tenez  tel  reng,  que,  pour  vous  donner  occasion 
de  recueillir  ce  nouvel  hoste,  et  de  luy  faire  bonne 
chère ,  i'ay  esté  d'advis  de  vous  présenter  ce  petit  ou-^ 
vrage,  non  pour  le  service  que  vous  en  puissiez  tirer  ^ 
sçachant  bien  que ,  à  practiquer  Plutarque  et  ses  corn- 
paignons,  vous  n'avez  que  faire  de  truchement;  mais 
il  est  possible  que  madame  de  Rois#y ,  y  voyant  l'or- 
dre de  son  mesnage  et  de  vostre.bon  accord  reprer 
santé  au  vif,  sera  trésayse  de  sentir  la  bonté  de  son 
inclination  naturelle  avoir  non  seulement  atteinct  mais 
surmonté  ce  que  les  plus  sages  philosophes  ont  peu 
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imaginer  dhi  debveir  et  des  loix  du  mariage.  Et  en 
toute  façon,  ce  me  sera  tousioors  honneur  de  pou- 
voir faire  chose  qui  revienne  à  plaisir  à  vous  ou  aux 
vostres,  pour  ^obligation  que  Taj  de  vous  £iire  ser- 
vice. 

Monsieur,  ie  supplie  Dieu  quMl  vous  doint  tres^^- 
heureuse  et  longue  vie.  De  Montaigne ,  ce  3o  avrils 
1S70. 

Vostre  humble  serviteur,  * 

Michel  de  Montaigne. 

t 

m*. 

Â  MADAMOISELLE  DE  MONTAIGISE, 

MA  FEMME. 

Ma  femme ,  vous  entendez  bien  que  ce  n^est  pas  le 
tour  d^un  galant  homme ,  aux  règles  de  ce  temps  icj, 
de  vous  courtiser  et  «caresser  encores  c  car  ils  disent 
qu'un  habile  hommepeultbien  prendre  femme;  mais 
que  de  Tespouser  c'est  à  faire  à  un  sot.  Laissons  les 
dire  :  ie  me  tiens,. de  ma  part,  à  la  simple  façon  du 
vieil  aage;  aussi  en  porte  ie  tantost  le  poil:  et,  ^e 

i 

'"^  Imprimée  au-devant  de  la  Lettre  de  consolation  de  Pht^ 
targue  2i  sa  femme. 
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xvay,  Ia  nouvelleié  cooste  si  cher  iusqu'à  cette  heure  à 
ce  pauvre  estât  (et  si  ie  ne  sçaîs  si  nous  en  sommes  à  la 
dernière  enchère),  qu'en  tout  et  par  tout  i'en  quite  le 
party.  'Vivons,  ma  femme,  vous  etmoy^  à  la  vieilli^  firan- 
çoise.  Or,îlvous  peuU  souvenir  comme  feu  monsieur  de 
la  Boëtie ,  ce  mien  cher  frère ,  et  compaignon  invio- 
lable i  me  donna ,  mourant ,  ses  papiers  et  ses  livres , 
qui  m^ont  este' ,  depuis ,  le  plus  favory  meuble  des^ 
miens.  le  ne  veulx  pas  chichement  en  user  moy  seul, 
By  ne  mérite  quUls  ne  servent  qu  à  moy  :  à  cette  cause 
il  m^à  prins  enyie  d^en  faire  part  à  mes  amis.  Et  parce 
que  ie  n'en  ay,  ce  crois  ie,  -nul  plus  privé  que  vous, 
ie  vous  envoyé  la  lettre  consolatoire  de  Plutarqùe  à 
sa  femme ,  traduicté  par  luy  en  françoia  :  bien  marry 
de  quoy  la  fortune  vous  a  rendu  ce  présent  si  propre> 
et  que  n^ayant  enfant  qu'une  fille  longuement  attenr 
due,  au  bout  de  quatre  ans  de  nostre  mariage,  ït  a 
fellu  que  vous  TaycR  perdue  dans  le  deuxiesmè  au  de 
sa  vie.  Mais  ie  laisse  à^  Plutarqùe  la  charge  devons 
oonsoler^.el  de  vous  advertir  de  vostse  debvoiren  cela, 
vous  priant  le  croire  pour  Tamour  de  moy  ;  car  il  vous 
descouvrira  mes  intentions  y  et  œ  qui  se  peult  alléguer 
en  cela ,  beaucoup  mieulx  que  îe-neferois  moy  mesmei 
Sur  ce,  ma^  femme,  ie  me  recommende  bieft  fort  à 
vostre  bonne  grâce ,  et  prie  Bien  qu'il  vous  main- 
tienne ei^  sa  garde.  De  Paris^,  ce  lo  septembre,  iSycK 

Vostre  bon  mary. 

MltlHËL   DE   MOKXAIGNf;.. 
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IV*. 

A  MONSEIGNEUR  DE  L'HOSPITAL, 

Chancelier  de  France. 


M 


ONSEIGNEUR, 


Fay  opinion  que  vous  anltred ,  à  qui  la  fortune  et 
la  raison  ont  mis  en  main  le  gouvernement  des  affaires 
du  monde,  ne  cherchez  rien  plus  curieusement  que 
par  où  yens  puissiez  arriver  à  la  cognoissance  des 
hommes  de  vos  charges  :  car  à  peine  est  il  nulle  com- 
munauté si  chestive,  qui  n^aje  en  soy  dés  hommes 
assez  pour  fournir  commodément  à  chascun  de  ses 
offices,  pourveu  que  le  despartement  et  le  triage  s^en 
peust  iusteinent  faire  ;  et  ce  point  là  gaignë ,  il  ne  res- 
leroit  rien  pour  arriver  à  la  parfaicte  composition 
d^un  estât.  Or  -,  à  mesure  que  cela  est  le  plus  souhai- 
table ,  il  est  aussi  plus  difficile ,  veu  que  ny  vos  yeulx 
ne  se  peuvent  estendre  si  loing  que  de  trier  et  choisir 
parmy  une  si  grande  multitude  et  si  espandue,  ny  ne 
peuvent  entrer  iusques  au  fond  des  cœurs  pour  y  veoir 
les  intentions  et  la  conscience ,  pièces  principales  à 

considérer  :  ée  manière  qùHl  n^a  esté  nulle  chose  pu- 

■         I  ■    ■  I       ■« «.  I   I Il  II  ■ >  ■  I III 

*  Imprimée  au-devant  des  vers  latins  d'Etienne  de  LaBoëtie. 
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blicque  si  bien  estaBKe ,  en  laquelle  nous  ne  remar-- 
qnîons  souyent  la  faulte  de  ce  despartement  et  de  ce 
choix  ;  et  en  celles  où  l'ignorance  et  la  malice,  lé  fard, 
les  faveurs,  les  brigues  et  la  violence  commandent,  si 
quelque  eslection  se  veoid  faicte  mcriteirement  et  par 
ordre,  tious  le  debvons  sans  doubte  à  la  fortune ,  qui, 
par  rtnconstaBce  de  son  bransle  divers,  s'est  pour  ce 
coup  rencontrée  9u  train  de  la  raison.  Monsieur,  cette 
considération  m^a  souvent  consolé,  scacbant  M.  Es- 
tienne  de  la  Boëtîe,  Fun  des  plus  propres  et  néces- 
saires hommes  aux  premières  charges!*  de  la  France , 
avoir  tont  du  long  de  sa  vie  croupj,  mesprisé;  ez  cen- 
dres de  son  fbuyér  domestique,  au  grand  intérest  de 
nostre  bien  commun  ;  car  quant  au  sien  particulier  ; 
ie  vousadvise,  monsieur,  quMl  estoit  j^i  abondamment 
gamy  des  biens  et  des  tfaresors  qui  desfient  la  fortune , 
que  iamais  homme  n^a  vescu  plus  satisfaict  ny  plus 
content.  le  sçaîs  bien  quHl  estoit  eslevé  aux  dignitez 
de  son  quartier,  qu^on  estime  des  grandes;  et  sçais, 
dadvantage ,  que  iamais  homme  ny  apporta  plus  de 
suffisance  y  et  que  en  Faage  de  trente  deux  ans  qu'il 
mourut  9  il  avoit  acquis  plus  de  vraye  réputation  en 
ce  reng  là  que  nul  aultre  avant  luy  :  mais  tant  y  a  que 
ce  n'est  pas  raison  de  laisser  en  Testât  de  soldat  Un 
digne  capitaine,  ny  d'employer  aux  charges  moyennes 
ceulx  qui  feroient  bien  encores  les  premières.  A  ïa 
'vérité,  ses  forces  feurent  mal  mesnagees,  et  trop  es- 
pargnees  :  de  façon  que  au  delà  de  sa  charge  il  luy 


200         LETTRES  DE  MONTAIGNE, 

restoit  beaucoup  de  grandes  parties  oysîfveset  mutiles,' 
desquelles  la  chose  publicque  eust  peu  tirer  du  service, 
et  luy  de  la  gloire.  Or,  monsieur  ^  puisqu'il  a  esté  si 
nonchalant  de  se  poulsersoymesme  en  lumière,  comme, 
de  malheur ,  la  vertu  et  Tambition  ne  logent  gueres 
ensemble;  et  quHl  a  este  d'un  siècle  si  grossier  ou  si 
plein  d'envie,  qu'il  n'y  a  peu  nullement  estre  aydé  par 
le  tesmoignage  d'aultruy,  ie  souhaite  merveilleuse- 
ment que  y  au  mc^ns  aprez  luy ,  sa  mémoire ,  à  qui 
seule  meshuy  ie  doibs  les  offices  de  nostre  amitié,  re- 
ceoive  le  loyer  de  sa  valeur ,  et  qu'elle  se  loge  en  la 
recommendation  des  personnes  d^honneur  et  de  vertu. 
A  cette  cause  m'a  il  prins  envie  de  le  mettre  auiour, 
et  de  vous  le  présenter ,  monsieur,  par  ce  peu  de  vers 
latins  qui  nous  restent  de  luy»  Tout  au  rebours  du 
masspn,  qui  met  le  plus  beau  de  son  bastiment  vers 
la  rue  «  et  du  marchand ,  qui  faict  montre  et  paiement 
du  pins  riche  eschantillon  de  sa  marchandise  ;  ce  qui 
estoit  en  la  y  le  plus  recommendable ,  le  vray  suc  et 
moelle  de  sa  valeur  l'ont  suivy ,  et  ne  nous  en  est  de- 
meure  que  l'escorce  et  les  feuilles.  Qui  pourroit  faire 
veoir  les  réglez  bransles  de  son  ame ,  sa  pieté,  sa  vertu, 
sa  iustice ,  la  vivacité  de  son  esprit ,  le  poids  et  la  santé 
de  son  iugement,  la  haulteur  de  Ses  conceptions  si 
loing  eslevees  au  dessus  du  vulgaire,  son  sçavoir,  les 
grâces  compaignes  ordinaires. de  ses  actions,  la  tendre 
amour  qu'il  portoit  à  sa  misérable  patrie,  et  sa  haine 
capitale  et  iuree  contre  tout  vice,  mais  principalement 
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contre  celte  vilaine  traficque  qui  se  couve  sous  Phoo- 
norable  tiltre  de  iustice ,  engendreroit  certainement  h 
tontes  génies  de  bien  une  singulière  affection  envers 
luy  meslee  d^un  merveilteux  regret  de  sa  perte.  Mais, 
monsieur,  il  s^en-fault  tant  que  ie  puisse  cela,  que' du 
fruict  me^me  de  ses  estudes  il  n^avoit  encores  iamais 
pensé  d^en  laisser  nul  lesmoignage  à  la  postérité  ;  et 
ne  nous  en  est  demeuré  que  ce  que^  par  manière  de 
passetemps,  il  escrivoit  quelquesfoîs.  Quoy  que  ce 
soit,  ie  vous  supplie,  mcmsieur,  le  recevoir  de  bon 
visage,  et,  comme  nostre  iugement  argumente  maintes- 
fois  d^une  chose  legiere  une  bien  grande ,  et  que  les 
ieux  mesmes  des  grands  personnages  rapportent  aux 
clairvoyants  quelque  marque  bonnorable  du  lieu  d^où 
ils  partent,  monter ,  par  ce  sien  ouvrage,  à  la  cognois- 
sance  de  luy  mesme,  et  en  aimer  et  embrasser  par 
conséquent  le  nom  et  la  mémoire.  En  qUoy ,  monsieur, 
vous  ne  ferez  que  rendre  la  pareille  à  Topinion  tresr- 
resolue  qu^il  avoit  de  vostre  vertu  ;  et  si  accomplirez 
ce  qu^il  a  infiniement  souhaité  pendant  sa  vie  :  car  il 
nVstoit  homme  du  monde  en  la  cognoissance  et 
amitié  duquel  il  se  feust  plus  volontiers  veu  logé  que 
en  la  vostre.  Mais  si  quelqu^un  se  scandalise  de  quoy 
si  hardiement  Tuse  des  choses  d'aultruy,  ie  Tadvise 
quUl  ne  feut  iamais  rien  plus  exactement  dict  ne  es- 
cript,  aux  escholes  des  philosophes,  du  droict  et  des 
debvoirs  delasaincte  amitié ,  que  ce  que  ce  personnage 
et  moy  en  avons  practiqué  ensemble.  Au  reste ,  mon- 


aoa  LETTRES  DE  MONTAIGNE, 

sienr,  ce  legier  présent,  pour  mesnager  d*ane  pierre 
deux  coups,  servira  aussi,  s^il  vousplaist,  à  vous  tes- 
moigner  Thonneur  et  revereuce  que  ie  porte  à  vostre 
suffisance  et  qualîtez  singulières  qui  sont  en  vous  : 
car  quant  aux  estrangieres  et  fortuites,  ce  n^est  pas 
de  mon  goust  de  les  mettre  en  ligne  de  compte. 

Monsieur,  ie  supplie  Dieu  quHl  vous  doint  très- 
heureuse  et  longue  vie.  De  Montaigne,  ce  3o  avril, 
1570. 

Vostre  humble  et  obéissant  serviteur, 

Michel  de  Montaigne. 

****'"  *~**nTi*iriinrtinri  ri  11  iiririfirift<>irififi^rrifiirif^fiii[irwiiiwwf>iw»iiwOTi>)iii<iiMWliW)>ji^^ 

A  MONSEIGNEUR  DE  MONTAIGNE, 

MON  PEHE. 

i^UANT  à  ses  dernières  paroles,  sans  doubte  si  homme 
en  doibt  rendre  bon  compte,  c'est  moy;  tant  parce 
que  du  long  de  sa  maladie  il  parloit  aussi  volontiers 
à' moy  qu'à  nul  aultre^  que  aussi  pource  que,  pour 
la  singulière  et  fraternelle  amitié  que  nous  nous  es- 
tions entreportee,  i'avois  trescertaine  cognoissance 
des  intentions,  iugements  et  volontez  qu'il  avoit  eu 

*  Extrait  d^une  lettre  que  Montaigne  écrivît  à  son  p^e, 
contenant  quelques  parfictilarîtés  .qu'il  remarqua  en  la  maladie 
et  mort  de  M.  de  la  Boëtie. 
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durant  sa  vie,  autant  sans  doubte  qu^homme  peult 
avoir  d^un  aultré  ;  et  parce  que  ie  les  ;sçavois  estre 
haultes,  vertueuses,  pleines  de  trescertaine  résolution, 
et,  quand  tout  est  dict,  adniirables.  le  prevoyois  bien, 
que  si  la  maladie  luy  laissoit  le  moyen  de  se  pouvoir 
exprimer,  qu'il  ne  luy  eschapperoit  rien,  en  une  telle 
nécessité  ^  qui  ne  feust  grand  et  plein  de  bon  exemple  : 
ainsi  ie  m'en  prenois  le  plus  garde  qne  ie  pouvois.  Il  est 
vray,  monseigneur,  comme  i'ay  la  mémoire  fort  courte, 
et  desbauchee  encores  par  le  trouble  que  mon  esprit 
avoit  à  souffrir  d'une  si  lourde  perte  et  si  importante^ 
qu'il  est  impossible  que  ie  n'aye  oublié  beaucoup  de 
choses  que  ie  vouldrois  estre  sceues  :  mais  celles  des- 
quelles il  m'est  souvenu,  ie  les  vous  manderay  le  plus 
au  vray  qu'il  me  serar  possible;  car,  pour  le  reprer- 
senter  ainsi  fièrement  arresté  en  sa  brave  desmarcbe; 
poar  vous  faire  veoir  ce  courage  invincible  dans  un 
corps  atterré  et  assommé  par  les  furieui*  efforts  de  la 
mort  et  de  la  douleur  y  ie  confesse  qu'il  y  fauldroit 
un  beaucoup  meilleur  style  que  le  mien  ;  parce  qu'en- 
cores  que  durant  sa  vie,  qu<md  il  parloit  de  choses 
graves  et  importantes,  il  en  parloit  de  telle  sorte  qu'il 
estoit  mdaysé  de  les  si  bien  esmre ,  si  est  ce  qu'à  ce 
coup  il  sembloit  que  son  esprit  et  sa  langue  s'effor- 
ceassent  à  l'envy ,  comme  pour  luy  faire  leur  dernier 
service  :  car  sans  doubte  ie  ne  le  veis  iamais  pleia  ny 
de  tant  et  de  si  belles  imaginations,  ny  de  tant  d'élo- 
quence, comme  il  a  esté  le  lon^  de  cette  mala£e.  Au 
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reste,  monseigneur,  si  vous  trouvez  que  Taye  voula 
mettre  en  compte  ses  propos  plus  leglers  et  ordinaires^ 
îe  Tay  faict  à  escient  ;  car  estant  dicts  en  ce  temps  là , 
et  au  plus  fort  dWe  si  grande  besongne,  c^est  un  sin- 
gulier tesmolgnage  d^une  ame  pleine  de  repos,  de 
tranquillilë  et  d^asseuranee. 

Comme  ie  revenois  du  palais ,  le  lundi  neufvieme 
d^aoust  i563,  ie  Tenvoyai  convier  à  disner  chez  moy. 
Il  me  manda  qu^il  më  roereioit;  qu'il  se  trouvoit  un 
peu  mal ,  et  que  ie  luy  ferois  plaisir  sH  ie  voulois  estre  , 
une  heure  avecques  luy,  avant  qu'il  partist  pour  aller 
en  Medor  \  le  Pallay  trouver  bientost  aprez  dbner. 
11  estoit  couché  vestu,  et  montroit  desià  ie  ne  sçaîs 
quel  changement  en  son  visage.  11  me  dict  que  c'estoit 
un  flux  de  ventre  avecques  des  trenchees,  qu'il  avoît 
prins  le  iour  avant,  iouant  en  pourpoinct  soubs  une 
robbe  de  soye,  avecques  monsieur  d'Escars;  et  que 
le  froid  luy  avoit  souvent  faict  sentir  semblables  ac- 
cidents, le  trouvay  bon  qu'il  coustinuast  l'entreprinse 
qu'il  avoit  pieça  faite  de  s'en  aller  ;  mais  qu'il  n^allast 
pour  ce  soir  que  iusques  à  Germignan,  qui  n'est  qa'à 
deux  lieues  de  la  ville.  Cela  faisoisîe  pour  le  lieu  où 
il  estoit  logé  tout  avoisiné  de  maisons  infectes  de 
peste ,  de  laquelle  il  avoit  quelque  appréhension , 

"  M.  Élôi  Johanneau  croît  avec  raison,  qu'Q  faut  lire  Medàc 
aa  lieu  de  Medor  i  et  Germignac,  qui  est  près  de  Saînt-Pon», 
département  de  la  Charente-Inférieure  >  au  lieu  de  Gernugna». 
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comme  revenant  de  Perîgord  et  d'Âgenois  où  il  avoit 
laisse  tout  empesté;  et  puis,  pour  semblable  maladie 
que  la  sienne  »  îe  m^estois  aultresfois  tresbien  trouvé 
demonteràdieval.  Âinsin  il  s^en  partit,  etmadamoî- 
selle  de  la  Boëtfe  sa  femme ,  et  monsieur  de  Bouil- 
Ihonnas  son  oncle ,  avecques  luy. 

Le  lendemain  de  bien  bon  matin ,  voycj  venir  un 
de  ses  gents,  à  moy,  de  la  part  de  madamoiselle  de  la 
Boëtie ,  qui  me  mandoit  qu^il  s^estoit  fort  mal  trouve 
la  nuict ,  d^une  forte  dyssenterie.  Elle  envoyoit  quérir 
un  médecin  et  un  apofbicaire,  et  me  prioit  d^y  aller  : 
comme  ie  feis  Papresdisnee. 

A  mon  arrivée,  il  sembla  qu^il  feust  tout  esiouï 
de  me  veoir;  et,  comme  ie  voulois  prendre  congé  de 
ky  pour  m'en  revenir,  et  luy  promeisse  de  le  reveoir 
le  lendemain,  il  me  pria,  avecques  plus  d'affection 
et  d'instance  qu'il  n'avoit  iamais  faict  d'aultre  cbose, 
que  ie  fcQSse  le  plus  que  ie  pourrois  avecques  luy. 
Gela  me  toucha  aulcunement.  Ce  neantmoins  ie  m'en 
allois,  quand  madamoiselle  de  laBoëtie,  qui  pressen- 
toit  desià  ie  ne  sçais  quel  malheur ,  me  pria ,  les 
larmes  à  l'oeil,  que  ie  ne  bougeasse  pour  ce  soir.  Âin- 
sin elle  m'arresta  ;  de  quoy  il  se  resiouït  avecques 
moy.  Le  lendemain  ie  m'en  reveins;.et  le  ieudy ,  le 
feus  retrouver.  Son  mal  alloit  en  empirant  ;  son  flux 
de  sang,  et  ses  trenchees  qui l'affoiblissoient  encoreis 
plus,  croissoient  d'heure  à  aultre. 
Le  veodredy,  ie  le  laissay  encores  :  et  le  samedy ,  ie 
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le  feus  reveoir  desià  fort  abbatta.  Il  me  dîct  lors  que 
sa  maladie  estoit  un  peu  contagieuse ,  et ,  oultre  cela , 
qu'elle  estoit  mal  plaisante  et  melancbolique  :  qu^il 
cognoissoit  tresbien  mon  naturel,  et  me  prioit  de 
n'estre  aveeques  luy  que  par  boutées ,  mais  le  plus 
souvent  que  ie  pourrois.  le  ne  Tabandonnay  plus.  lus- 
ques  au  dimanche  il  ne  m'a  voit  tenu  nul  propos  de 
ce  qu'il  iugeoit  de  son  estre ,  et  ne  parlions  que  de 
particulières  occurrences  de  sa  maladie,  et  de  ce  que 
les  anciens  médecins  en  avoient  dict  ;  d'affaires  pa- 
blicques  bien  peu,  car  ie  l'en  trouvay  tout  desgousté 
dez  le  premier  ioar.  Mais  le  dimanche,  il  eut  une 
grand'  foiblesse  :  et  comme  il  feut  revenu  à  soj,  il 
dict  qu'il  luy  avoit  semblé  estre  en  une  confusion  de 
toutes  choses,  et  n'avoir  rien  veu  qu'une  espesse 
nue<,  et  brouillart  obscur,  dans  lequel  tout  estoit 
peslemesle  et  sans  ordre  ;  toutesfois  qu'il  n'avoit  eu 
nul  desplaisir  à  tout  cet  accident.  <c  La  mort  n'a  rien 
de  pire  que  cela,  mon  frère» ,  luy  dis  ie  lors:  «  Mais 
n'a  rien  de  si  mauvais  » ,  me  respondit  il. 

Depuis  lors ,  parce  que  dez  le  commencement  de 
son  mal  il  n'avoit prins nul  sommeil^  et  que,  nonobs- 
tant touts  les  remèdes,  il  alloit  tousiours  en  empi-' 
rant ,  de  sorte  qu'on  y  avoit  desià  employé  certains 
bruvages  desquels  on  ne  sert  qu'aux  dernières  extre- 
mitez ,  il  commencea  à  désespérer  entièrement  de  sa 
guarison;  ce  qu'il  me  communiqua.  Ce  mesnje  iour, 
parce  qu'il  feut  trouvé  bon,  ie  luy  dis,  «  Qu'il  me 
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sieroit  mal ,  pour  Textreme  amitié  queie  lujpoitois, 
si  ie  ne  me  soulcioîs ,  que  comme  en  sa  santé  on  avoit 
Tea  toutes  se$  actions  pleines  de  prudence  et  de  bon 
conseil  autant  qu*à  homme  du  monde,  quHl  les  con* 
tinuast  encores  à  sa  maladie  ;  et  que ,  si  Dieu  vonloit 
qu'il  empirast ,  ie  serois  tresmarr j  qu'à  faulte  d'ad- 
visement  il  eust  laisse  nul  de  ses  affaires  domestiquer 
descousn,  tant  pour  le  dommage  que  ses  parents  y 
pourroient  souffrir  9  que  pour  Tinterest  de  sa  réputa- 
tion »  :  ce  qu'il  print  de  moy  de  tresbon  visage  ;  et , 
aprez  s'estre  résolu  des  difficultez  qui  le  tenoient  sus- 
pens en  cela ,  il  me  pria  d'appeller  son  oncle  et  sa 
femme,  seuls ,  pour  leur  faire  entendre  ce  qu'il  avoit 
délibéré  quant  à  son  testament.  le  luy  dis  qu'il  les 
estonneroit.  «  Non,  non,  me  dict  il,  ie  les  consoleray; 
et  leur  donneray  beaucoup  meilleure  espérance  de  ma 
3anté,  que  ie  ne  l'ay  moy  mesme  »*.  Et  puis,  il  me 
demanda  si  les  foiblesses  qu'il  avoit  eues,  ne  nous 
avoient  pas  un  peu  estonnés.  «  Cela  n'est  rien,  luy 
feis  ie ,  nion  frère ,  ce  sont  accidents  ordinaires  à  telles 
maladies  ».  «  Vrayement  non,  ce  n'est  rien,  mon 
frère,  me  respondît  il,  quand  bien  il  en  adviendroit 
ce  que  vous  en  craiudriesE  le  plus  ».  «  A  vous  ne  se- . 
roît  ce  que  heur>  luy  repliquay  ie;  mais  le  dom- 
mage seroit  à  moy,  qui  perdroîs  la  compaignie  d'un 
si  grand ,  si  sage  et  si  certain  ami ,  et  tel  que  ie  serois 
asseuré  de  n'en  trouver  iamais  de  semblable  »•  ^  Il 
pourroit  bien  estre^  mon  frère ,  adîousta  11  :  et  vous 
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asseare  que  ce  qui  me  faict  avoir  quelque  soing  que 
i^ay  de  ma  guarison,  et  n^aller  si  courant  au  passage 
que  i^ay  desià  franchi  à  demy,  c*est  la  considération 
de  Yostre  perte,  et  de  ce  pauvre  homme  et  de  cette 
pauvre  femme  (parlant  de  son  oncle  et  de  sa  femme), 
que  i^aime  touts  deux  uniquement  ;  et  qui  porteront 
bien  impatiemment,  Ten  suis  asseuré,  la  perte  qu^ils 
feront  en  raoy ,  qui  de  vray  est  bien  grande  pOur  vous 
et  pour  eulx.  Fay  aussi  respect  au  desplaisîr  que 
auront  beaucoup  de  gents  de  bien  qui  m^ont  aimé  et 
estime  pendant  ma  vie,  des  quels,  certes  ie  le  con- 
fesse, si  cVstoit  à  môy  à  faire,  ie  serois  content  de  ne 
perdre  encores  la  conversation  ;  et ,  si  ie  m'en  vois , 
mon  frère ,  ie  vous  prie ,  vous  qui  les  cognoissez ,  de 
leur  rendre  tesmoignage  de  la  bonne  volonté  que 
ie  leur  ay  portée  iusques  à  ce  dernier  terme  de  ma  vie  : 
et  puis,  mon  frère,  par  adventure,  n^estois  ie  point 
nay  si  inutile,  que*ie  n^eusse  moyen  de  faire  service 
à  la  chose  publicque  ;  mais ,  quoy  quMl  en  soit ,  ie 
suis  prest  à  partir  quand  il  plaira  à  Dieu ,  estant  tout 
asseuré  que  ie  iouïray  de  Tayse  que  vous  me  prédites. 
£t  quant  à  vous ,  mon  ami,  ie  vous  cognois  si  sage, 
que,  quelque  interest  que  vous  y  ayez,  si  vous  con- 
formerez vous  volontiers  et  patiemment  à  tout  ce  quMl 
plaira  à  sa  saincte  malesté  d^ordonner  de  moy  ;  et  vous 
supplie  vous  prendre  garde  que  le  deuil  de  ma  perte 
ne  poulse  ce  bon  homme  et  cette  bonne  femme  hors 
des  gonds  de  la  raison  ».  Il  me  demanda  lors  comme 
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Us  s'y  comportoient  desià.  le  luy  dis  que  assez  bien , 
pour  rimportance  de  la  chose.  «  Ouy ,  suy vit  il ,  à 
cette. heure,  qu'ils  .ont.  encores  un  peu  d'espérance  ; 
mais  si  ie  la  Jeur  ay  une  fois  toute  ostee ,  mon  frère  ^ 
vous. serez  bien  enipesché  à  les  contenir».  Suyvant ce 
respect,  tant  qu'il  vescut  depuis,  il  leur  cacha  tous- 
iours  l'opinion  certaine  qu'il  avoit  de  sa  mort,  et  me 
prioit  bien  fort  d'en  user  de  mesme.  Qus^nd  il  les 
voyoit.auprez  de, luy,  il  contrefaisoît  la  chère  *  plus 
gaye ,  et  les  paissoit  de.belles  espérances. 
•  Sur. ce  poinct,  ie  le  laissay  pour  les  aller  appeller. 
Us  composèrent  leur  visage  le.mieulx  qu'ils  peurent^ 
pour  un  temps.  Et  aprez.  nous  estre  assis  autour  de 
son  lict ,  nous  quatre  seuls ,  il  .dict  ainsi ,  d'un  visage 
posé ,  etxomme  tout  esiouy  :  «  Mon  oncle ,  ma  femme , 
ie  yous  asseure,  sur  ma  foy ,  que  nulle  nouvelle  at~ 
taincte  de  ma  maladie  ,  ou  opinion  mauvaise  que  i'aye 
de  maguarison ,  ne  m'a  mis  en  fantasie  de  vous  faire 
appellerpour  vous  dire  ce  que  i' entreprends  ;  car  ie  me 
porte.  Dieu  mercy,  tresbien,  et  plein  de  bonne  espé- 
rance :  mais ,  ayant  de  longue  main  apprins,  tant  par 
longue  expérience  que  par  longue  estude ,  le  peu  d'as- 
senrance  qu'il  y  a  à  l'instabilité  et  inconstance,  des 
choses  humaines,  et  mesme  en nostre  vie,  que  nous 
tenons  si  chère,  qui  n'est  toutesfois  que  fumée  et  chose 
de  néant;  et  considérant  aussi,  que,  puisque  iesuîs  ma- 


■  L'accueil  plus  gcd.         ' 

VI.  4 


aïo  LETTRES  DE  MONTAIGNE, 

lade,  ie  me  suis  d^autant  approché  du  dangier  de  la  mort, 
Tay  délibéré  de  mettre  quelque  ordre  h  mes  affaires  dor 
mestiqnes,  aprez  en  avoir  eu  vostre  advis  première* 
ment  »,  £t  puis  addressant  sou  propos  à  son  cmcle  : 
«  Mon  bon  oncle ,  dict  il,  si  i^avois  à  vous  rendre  à  cette 
heure  compte  des  grandes  obligations  que  ie  vous  ay, 
ie  n^aurois  en  pièce  '  faict  :  il  me  suffit  que ,  iusques  à 
présent,  où  que  i'aje  esté,  et  à  quiconque  i*en  aye 
parlé ,  i^aye  tousiours  dict  que  tout  ce  que  un  tres- 
sage, tresbon  et  tresliberal  père  pouvoit  faire  pour  son 
fils ,  tout  cela  avez  voqs  faict  pour  moy,  soit  pour  le 
soing  qu^il  a  fallu  à  m 'instruire  aux  bonnes  lettres , 
soit  lorsquHl  vous  a  pieu  me  poulser  aux  e&tats  ^  ;  de 
sorte  que  tout  le  cours  de  ma  vie  a  esté  plein  de  grands 
et  recommendables  offices  d^amitiex  vostres  envers 
moy ;  somme ,  quoy  que  Tayé ,  ie  le  tiens  de  vous,  ie 
Tadvone  de  vous,  ie  vous  en  suis  redevsJ^le ,  vou» estes 
mon  vray  père  :  ainsi ,  comme  fils  de  famille ,  ie  n^ay 
nulle  puissance  de  dbposer  de  rien ,  sHl  ne  vous  plâst 
de  m^en  donner  congé  ».  Lors  il  se  ttnt,  et  attendît 
que  les  SQuspirs  et  les  sanglota  eussent  domié  lo  jsîr  à 
son  oncle  de  luy  respo&dre ,  Qu'il  treuveroit  tous-» 
iours  tresboQ  tout  ce  quHl  hiy  plairolt.  Lma^  ayant  à 

'  J)e  lon^-ten^s  faîL 

'  A  des  emplois  publics  :  car  (comme  djt  Montaigne  dam 
sa  lettre  au  chancelier  de  L^Hospital)  «  son  amy  estok  eskré 
aux  aignitez  de  stMt  quarèierj  <]vt  on  estime  des  g^aiiues'  **•  K*t^ 
dessus ,  lettre  IV,  p.  199. 
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le  Élire  son  héritier ,  il  le  supplia  dt  prendre  de  luy 
ie  bien  qui  estoit  sien. 

Et  puis,  destourtiant  sa  parole  à  sa  femiœ  ;  «  Ma 
semblance ,  dict  il  (  ainsi  Pappelloit  il  sôurent,  pour 
quelque  ancienne  alliance  qui  estoit  entre  eulx)  ^  ayant 
esté  ioinct  à  tous  du  sstinct  nœud  de  mariage ,  qui  est 
Tun  des  plus  respectables  et  inviolables  que  Dieu  noss 
ait  ordonné  çà  bas  pour  Tentretien  de  la  société  hu- 
maine, ie  TOUS  ay  aimée ,  chérie  et  estimée  aiitant  qu'il 
m^a  esté  possible  ^  et  suis  tout  asseuré  que  vous  m'a- 
vez rendu  réciproque  affection ,  que  ie  ne  sçaurms  abusez 
recog^oistre.  le  voua  prie  de  prendre  de  la  part  de 
mes  biens  ce  que  ie  vous  dolmen  et  vous  en  €oii|tn- 
ter ,  encores  que  ie  sçache  bien  que  c'est  bien  peu  an 
piix  de  vos  mérites  ^> . 

£t  puis ,  tournant  &(m  propos  à  lAoy  :  c<  Mon  frère, 
£ct  il,  que  i'aime  si  chèrement,  et  qde  i'avois  choisi 
parmi  tant  d'hommes  poiîr  retiouvell^r  avecqties  voua 
cette  vertueuse  et  sincère  açiiti^ ,  de  laquelle  l'usage 
est,  par  les  vices,  dez  si  lôngff^s^s  esloingné  d'être 
nous ,  qci'il  n'eu  reste  que  quelques  vieilles  traces  en 
la  meHMtore  de  l'antiquité ,  ie  von»  supplie ,  pouf  si- 
gnal de  mon  affection  envers  vou^^  vouloir  esfare  sue- 
cesseiar  de  ma  bibliothèque  et  de  mtê  livres  que  ie  Vo«9 
donne  :  presefltt  bien  petit  ^  mais  «pi  part  de  bon  c«ur,  ^ 
et  qui  vous  est  conveaaakle  pour  Taflection  que  vous 

avez  aux  lettres.  Ce  vous  s^a  f<y)7|pe0O(rwoy  iui  sodaiis  '  ». 

—■I     III     I  -  ■     Il     *  -iP'     1 1  _      '       »■  '  ■'■ 

'  <c  Un  souvenir  de  votre  ami  »• 
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Et  puis,  parlaot'à  touts  trois  généralement,  loua 
Dieu ,  de  quoy ,  en  «ne  si  extrême  nécessité^  il  se  trou- 
Yoit  accompaigné  de  toutes  les  plas  chères  personnes 
qu^il  eûst  en  ce  monde  :  et  qa^il  lu  j  sembloit  tresbeau 
à  veoir  une  assemblée  de  quatre  si  accordants  et  si 
unis  d^amitié  ;  faisant  ^  disoit  il ,  estât  4  que  nous  nous 
entr^aimions  unanimement  les  uns  pour  Tamour  des 
aultres.  Et  nous  ayant  recommendé  les  uns  aux  aul- 
tres,  il  suyvit  ainsin  ;  «Ayant  mis  ordre  à  mes  biens, 
encores  me  fault  il  penser  à  ma  conscience.  le  suis 
cWestien,  ie  suis  catholique  :  tel  ay  vescu,  tel  suis  ie 
délibère  de  clorre  ma  vie.  Qu'on  me  face  venir  un 
presbtre;  car  ie  ncvenlx  faillir  à  ce  dernier  debvoir 
d'un  chrestien». 

Sur  ce  poinct  il  finit  son  propos ,  lequel  il  avoit  con- 
tinué avecques  telle  asseuranee  de  visage ,  telle  force 
de  parole  et  de  voix,  que,  là  où  ie  Pavois  trouvé, 
lorsque  i'entray  en  sa  chambre,  foible ,  traisnant  lenr 
tement  les  mots  les  uns  aprez  les  aultres  ,•  ayant  le 
pouls  abbattu  comme  de  fiebvre  lente ,  et  tirant  à  la 
mort,  le  visage  pasle  et  tout  meurtri ,  il  sembloit  lors, 
qu'il  veinst,  comme  par  miracle,  de  reprendre  quel- 
que nouvelle  viguiHir,  le  teinçt>  plus  vermeil,  et  le 
pouls  plus  fort ,  de  sorte  que  ie  luy  fcis  tasterlemien, 
pour  les  comparer  ensemble.  Sur  Theure  i'eus  le  cœur 
si  serré;  que  ie  ■  ne  sceus  rien  luy  respondre.  Mais 
deux  ou  trois  heures  aprez ,  tant  pour  luy  continuer 
cette  grandeur  de  courage ,  que  aussi  parce  que  ie  sour 
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haîtois ,  pour  la  ialousîe  que  Tay^eue  toute  ma  vie  àe: 
sa  gloire  et  de  son  honneur,  qu^îl  y  eusl  plus  d«^tes- 
moings  de  tant  et  si  hdles  preuves-  de  maignanîtnite , 
y  ayant  plus  grande  compaignie  en  sa  chambre ,  ie  luy 
dis  que  i^avois  f*ougî  de  honte  de  quoy  le  courage 
m^avoit  failli  à  ouïr  ce  que  Itiy ,  qui  estoit  engage,  dans 
ce  mal ,  avoit  eu  courage  de  me  dii'e  :  qat  iusques  lors^ 
i^avois  pensé  que  Dieu  ne  nous  donnast  gueres  isi 
grand  àdvàntage  sur  les  accidents  |iumains ,  et  ctoyois) 
malayseement  ce  que  quelquesfois  i'en  lisois  parmy 
les  histoires  :  mais  qu^en  ayant  senti,  une  telle  pfeuve, 
ie  louois  Dieu  de  quoy  ce  avoit  esté  en  une  personne 
de  qui  ie  fensse  tant  aytné ,  et  ^ue  i^aimasse  si  chè- 
rement ;  et  que  cela  me  serviroit  d^exemple  pQur  iouer 
ce  mesme  rooUe  à  roùa  tour* 

Il  m^interrompit  pour  me  prier  d^en  .user  ainsjun , 
et  de  montrer ,  par  effect ,  que  ks  tiisao.urs  .que  nous 
avions  tenus  ensemble  pendant  no^e  santé ,  nous  ne 
les  portions  pas  seulement  en  la;bouche,  mais  en- 
gravez  bien  avantau  cœuret  euPame,  pour  les  mettre 
ien  éxecution  aux  premières  occasions  qui  s^flEHIroient; 
adioustantque  c^ estoit  la  vraye  praciique.de  nos  es- 
tudes  et  de  la  philosophie.  Et  me  prenant  par  la  main, 
«  Mon  frère,  mon  amy ,  mis  dict  il,  ie  t^asseure.que 
Tay  faict  assez  de  choses,  ce  me  semble,  en  ma  vie  ; 
àvecques  autant  de  peine  et  difficulté  que  ie  fois  cette 
cy.'£t  quand- tout  est  dict ,  il  y  a  fort  long/ temps  que 
i'y  estoîs  pre|îiaré ,  et  qiae  Ten  sçavoi»  ma  leçon  toute 
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Aprez  Dieu,  il  te  fault  aimer  et  honnorer  ton  père  et 
ta  mère,  mesme  ta  mère  ma  sœur  que  i^estlme  des 
meilleures  et  plus  sages  femmes  du  monde  ;  et  te  prie 
de  prendre  d'elle  l'exemple  de  ta  vie.  Ne  te  laisse 
point  emporter  aux  plaisirs  :  fuy  comme  peste  ces  folles 
privautez  que  tu  veoîs  les  femmes  avoir  quelqaesfois 
avecques  les  hommes;  car,  encores  que  sur  le  comr 
mencement  elles  n'ayent  rien  de  mauvais  ,  toutesfois 
petit  à  petit  elles  corrompent  l'esprit,  et  le  conduisent 
à  l'oysifveté,  et  de  là,  dans  le  vilain  bourbier  du  vice. 
Crois  moy  ;  la  plus  seure  garde  de  la  chasteté  à  une 

'  fille,  c'est  la  sévérité.  le  te  prie,  et  veulx  qu'il  te  sou- 
vienne de  moy,  pour  avoir  souvent  devant  les  yeulx 

'  l'amitîé  que  ie  t'ay  portée  ;  non  pas  pour  te  plaindre, 
et  pour  te  douloir  de  ma  perte,  et  cela  defPendsie.à 
touts  mes  amis  tant  que  ie  puis ,  attendu  qu'il .  sem- 
bleroit  qu'ils  feussent  envieux  du  bien,  du  quel,  mercy 
à.  ma  mprt,  ie  me  verray  bientost  iouïssant  :  et  t'as- 
seure ,  ma  fille ,  que  si  Dieu  me  donnoit  à  cette  heure 
à  choisir,  ou  de  retourner  à  vivre  encores,  ou  d'ache- 
ver le  voyage  que  i'ay  commencé,  ie  serois  bien  em- 
pesché  au  chois.  Adieu ,  ma  niepce,  m'amie  ». 

Il  feit  aprez  appeller  madamoiselle  d'Arsat  sa  belle 
fille,  et  luy  dict  :  «  l^a  fille,  vous  n'avez  pas  grand 
besoing  de  mes  advertissements  ^  ayant  une  telle  mère, 
que  i'ay  trouvée  si  sage,  si  bien  conforme  à  mes  con- 
ditions et  volontez,  ne  m'ayant  iamais  faict  nulle 
faulte  ;  vous  serez  tresbien  instruicte,  d'une  telle  mais- 
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tresse  d'esçhole.  Et  ne  trouvez  point  eslrange,  simoy, 
qui  ne  vous  touche  d^aulcune  parenté,  me  soulcie  et 
me.  mesle  de  vous  ;  car,  estant  fille  d^une  personne 
qui  m'est  si. proche,  il  est  impossible  que  tout  ce  qui 
vous  concerne ,  ne  me  touche  aussi.  Et  pourtant  ay 
je  tousiours  eu  tout  le  soing  des  affaires  de  monsieur 
d'Arsat  yostre  frère,  comme  des  miennes  propres, 
et,  par  adyenture,  ne  vous  nuira  il  pas  à  yostre  ad- 
yancement  d'avoir  esté  ma  belle  fille.  Yous  avez  de  la 
richesse  et  de  la  beauté  assez  ;  vous  estes  damoiselle 
de  bon  lieu  :  il  ne  vous  reste  que  d'y  adiouster  les 
biens  de  l'esprit  ;  ce  que  ie  vous  prie  vouloir  faire. 
,Ie  ne  vous  deffends  pas  le  vice,  qui  est  tant  détestable 
aux. femmes;  car  ie  ne  veulx  pas  penser  seulement 
qu'il  vous  puisse  tumber  en  l'entendement ,  voire  ie 
crois  que  le  nom  mesme  vous  en  est  horrible.  Adieu , 
ma  belle  fille». 

Toute  la  chambre  estoit  pleine  de  cris  et  de  lar- 
mes, qui  n'interrompoient  toutesfois  nullement  le 
train  de  ses  discours,  qui  feurent  longuets.  Mais, 
aprez  tout  cela,  il  commanda  qu'on  feist  sortir  tout 
le  monde,  sauf  sa  garnison,  ainsi  nomma  il  les  filles 
qui  le  servoient.  Et  puis ,  appellant  mon  frère  de  Beau- 
regard:  «  Monsieur  de  Beauregard,  luy  dict  il,  ie 
vous  mercie  bien  fort  de  la  peine  que  vous  prenez  pour 
naoy.  Vous  voulez  bien  que  ie  vous  descouvre  quel- 
que chose  que  i'ay  sur  le  cœur  à  vous  dire  ».  De  qupy 
quand  mon  frère  luy  çut  donné  a^eurance ,  il  suy vit 
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aînsin  :  «  le  voas  îure  que  de  toats  ceulx  qui  se  sont 
mis  à  la  reformation  de  FEglise ,  îe  n^aj  iamais  pense 
qu'il  y  en  ayt  eu  un  seul  qui  s'y  soit  mis  avecques 
meilleur  zèle ,  plus  entière ,  sincère  et  simple  affec- 
tion ,  que  vous  :  et  crois  certainement,  que  les  seuls 
vices  de  nos  prélats ,  qui  ont  sans  doubte  besoing 
d'une  grande  correction,  et  quelques  imperfections 
que  le  cours  du  temps  a  apporte  en  nostre  Eglise , 
vous  ont  incité  à  cela,  le  ne  vous  en  veùlx ,  pour  cette 
heure ,  desmouvoir  ;  car  aussi  ne  prie  ie  pas  volon^ 
tiers  personne  de  faire  quoy  que  ce  soit  contre  sa 
conscience  :  mais  ie  vous  venlx  bien  adverdr  que 
ayant  respect  à  la  bonne  réputation  qu'a  acquis  la 
maison  de  laquelle  vous  estes  par  une  continuelle 
concorde  (  maison  que  i'ay  autant  chère  que  maison 
du  monde;  mon  Dieu!  quelle  case,  de  laquelle  il 
n'est  iamais  sorti  acte  que  d'homme  de  bien  )!  apnt 
respect  à  la  volonté  de  vostre  père ,  ce  bon  père  à  qui 
vous  debvez  tant ,  de  vostre  bon  oncle ,  à  vos  frères, 
vous  fuyiez  ces  extremitez  :  ne  soyez  point  si  aspre 
et  si  violent;  acccmimodez  vous  à  eulx  :  ne  faites 
point  de  bande  et  de  corps  à  part  ;  ioignez  vous  en- 
semble. Tous  voyez  combien  de.rnjnes  ces  Sssn- 
sioDs  ont  apporté  en  ce  royaume  ;  et  vous  responds 
qu'elles  en  apporteront  de  bien  plus  grandes.  Et , 
comme  vous  estes  sage  et  bon,  gardez  de  mettre  ces 
inconvénients  parmy  vostre  famille ,  de  peur  de  hty 
faire  perdre  la  gloire  et  le  bonheur  Ai  quel  elle  a 
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iouï  îusqaes  à  cette  heurç.  Prenez  en  bonne  part, 
monsieur  de  Beauregard ,  ce  que  ie  vous  en  dia ,  et 
pour  un  certain  teamoîgnage  de  Famitié  que  îe  vous 
porte  :  car  pour  cet  effect  me  suis  ie  réservé,  iu3ques 
à  cette  heure,  à  vous  le  dire  ;  et,  à  Tadventure,  voq»  > 
le  disant  en  Testât  au  quel  vous  me  voyez,  vous  don- 
nerez pins  de  poids  et  d^auctoritë  à  mes  paroles  >». 
Mon  frère  le  remercia  bien  fort. 

Le  lundi  matin ,  it  eatoit  sk  mal  >  qu^il  avoît  quité 
toute  espérance  de  '^e.  De  sorte  que  deslors  qu^il  me 
veit ,  il  m^appella  tout  piteusemmt,  et  me  dict  :  «  Mon 
irere ,  n^avez  vous  pas  de  compassion  de  tant  de  tor^ 
ments  que  ie  souffre?  ne  vojrez  vou^  pas  me^uj  que 
tout  k  secours  que  vous  mt  faietes  ne  sert  que  d^a-^ 
longeraent  à  ma  peine  »?  Bientost  aprez,  il  a'esva* 
nouit  :  de  sorte  qu^cn»  le  cuida^baadcmner  pour  trem- 
passe :  ei£ii  on  le  Fcveilla  à  force  de  vmsâgve  et  de 
vin.  Mais  il  ne  veit  de  fort  Img  temps  aprez  :  et  nwa^ 
oyant  crier  autour  de  kiy ,  il  nous  dict  :  ^  Mon  Dieu! 
qui  me  tormeade  tant?  P^urqùoy  m*o$te  Ion  die  ee 
grand  et  plaisaM  repos  au  quel  ie  sui&?  Laissez  moy^ 
le  vous  {me  ».  Et  puis  m'oyant,^  il  me-  dîet  :  «  £t  vous 
aussi,  mon  frère,  vous  ne  voulez  doiic<|aes  pas  que  ie 
guarisse  ?  Oh  !  quel  ayse  vous  ne  faicte&  perdre  »  !  Enfin 
s^estant  encores  plus^  remis ,  il  demanda  nu  peu  de  vîn. 
£t  puis ,  s^en  estant  bien»  teouvé ,  m,e  dict,  que  c^es- 
toii  lameilleore^liquaiff  du  monde.  «  KoH  est  dea,  feis 
ie  pour  le  mettre  en  propo»;  c'est  Teau  j>.  «  C'est  . 
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mon  ' ,  répliqua  il ,  Cêtùp  ape^rov  ^  ».  Il  avoit  desià  toutes' 
les  extremîtez,  iusques  au  visage,  glacées  de  firoid, 
avecques  une  sueur  mortelle  qui  luy  couloit  tout  le 
long  du  corps  :  et  n^  pouvoit  on  quasi  plus  trouver 
nulle  recognoissance  de  pouls. 

Ce  matin,  il  se  confessa  à  son  prèsbtre  :  mais  parce 
que  le  prèsbtre  n^avoit  apporte  tout  ce  quHl  luy  M- 
loit ,  il  ne  luy  peut  dire  la  messe.  Mais  le  mardy  matiiî, 
monsieur  de  la'Boëtie  le  demanda,  pour  Fàyder,  dict 
il,  à  faire  son  dernier  office  chrestien.  Ainsin,  il  ouït 
la  messe ,  et  feit  ses  pasques.  Et  comme  le  prèsbtre 
prenoît  congé  de  luy,  il  luy  dict  :  «  Mon  père  spiri- 
tuel ,  ie  vous  supplie  humblement ,  et  vous  et  ceuk 
qui  sont  soubs  vostre  charge ,  priez  dieu  pour  moy  ; 
Soit  ,qu^il  soit  ordonné,  par  les  tressacrez  thresors 
des  desseings  de  Dieu ,  que  ie  finisse^  cette  heure  mes 
iours,  quMl  ayt  pitié  de  mon  ame ,  et  me  pardonne 
mes  péchez,  qui  sont  infinis,  comme  il  n'est  pas  pos- 
sible que  si  vile  et  si  basse  créature  que  moy  aye  peu 
exécuter  les  commandements  d'un  si  hault  et  si  puis- 
sant maistre;  Ou,  s'il  luy  semble  que  ie  face  encores 
besoing  par  deçà,  et  qu'il  veuille  me  reserver  à  quel- 
que aultre  heure,  suppliez  le  qu'il  finisse  bieiitost 
en  nioy  les  angoissés  que  ie  souffre,  et  qu'il  meTace 

'  C'est  mon  açis,  ouï,  certes, 

^  «  L'eau,  la  meilleure  des  choses  ».-^  Ces  deux  mots 
grecs  sont  de  Pîndare  :  voyez  la  première  ode  de  ses  olympiques. 
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la  grâce  de  guider  doresenavantmespas  à  la  suite  de 
sa  volonté ,  et  de  me  rendre  meilleur  que  ie  n^ay  esté  » . 
Sur  ce  poinct  il  s^arresta  un  peu  pour  prendre  haleine  : 
et  voyant  que  le  presbtre  s^en  alloit,  il  le  rappella,  et 
luy  dict  :  «  Encores  veulx  ie  dire  ceey  en  vostre  pré- 
sence: le  proteste,  que  comme  i^ay  esté  baptîzé,  ay 
vescu ,  ainsin  veulx  ie  mourir  soubs  la  foy  et  religion 
que  Moïse  planta  premièrement  en  Egypte  ;  que  les 
pères  receurent  depuis  en  ludee;  et  qui  de  main  en 
main ,  par  succession  de  temps ,  a'  esté  apportée  en 
France».  11  sembla,  à  le  vcôir,  qu'il  eust  parlé  en- 
cores plus  long  temps ,  s*il  eust  peu  :  mais  il  finit , 
priant  son  oncle  et  moy  de  prier  Dieu  pour  luy  :  car 
ce  sont,  dict  il,  les  meilleurs  offices  que  les  chres- 
tiens  puissent  faire  les  uns  pour  les  aultres.  Il  s^es- 
toit,  en  parlant,  descouvert  une  espaule,  et  pria  son 
oncle  la  recouvrir,  encores  qu'il  eust  un  valet  plus 
prez  de  hiy  :  et  puis,  me  regardant  :  Ingenuiesi,  dict 
il,  cuimuUùm  debeas ,  eiplurimîim  velle  debere  \  Mon- 
sieur de  Belot  le  veint  veoir  aprez  midy:  et  il  luy 
dict,  luy  présentant  sa  main  :  «  Monsieur,  mon  bon 
ami  ;  i'estois  icy  à  mesme  pour  payer  ma  debte ,  mais 
i'ay  trouvé  un  bon  créditeur  qui  me  l'a  remise  ».  Un 
peu  aprez,  comn^  il  se  resveilloit  en  sursault:  «Bien! 
bien!  qu^elle  vienne  quand  elle  vouldra,  ie  l'attends, 

'  «  Il  est  d'un  cœur  noble  de  vouloir  encore  devoir  plus 
^  celui  à  qui  il  doit  beaucoup  ». 
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gaillard  et  de  pied  coy  »  :  mots  qa^il  redict  deax  oa 
trois  fois  en  sa  maladie.  Et  pois ,  comme  on  lay  en- 
treontrôit  la  bouche  par  force,  pour  le  faire  avaller, 
j4n  vivere  ianti  est  .^'  dict  il ,  tournant  son  propos  à 
monsieur  de  Belot. 

Sur  le  soir,  il  commencea  bien  à  bon  escient  à  tirer 
aux  traicts  de  la  mort  :  et  comme  ie  soupois ,  il  me 
feit  appeller,  n^ajantplus  que  Vimage  et  que  l'umbre 
d^un  homme  ^  et,  comme  il  (Usoit  loj  mesme ,  n^n  homo, 
sedspecies  hominis;  et  me  dict,  à  toutes  peines  :  «  Mon 
frère ,  mon  amy ,  pleost  à  Dieu  que  ie  reisse  les  effects 
des  imaginations  que  ie  viens  d^avoir  »  !  Âprez  aycir  at- 
tendu quelque  temps  qu^ilne  parloitplus,  etqu^ilâroit 
des  souspirs  trenchants  pour  s'en  efforcer,  car  deslors  la 
langue  commenceoitfortàluydemerson  office,«QQeUes 
sont  elles ,  mon  frère ?luy  dis  ie  i>  «  Grandes,  grandes, 
me  respondii  il  ».  «  II  ne  feut  iamai»,  su jyîs  ie,  que  ie 
n^eusse  eet  honnuur  que  de  communiquer  à  toutes 
celles  qui  vous  venoient  à  rentendemeni  ;  youlez  vous 
pas  que  i'cn  iouïsse  eflcôres  0  ?  «  C'est  mon  dea  ', 
respondit  il}  nms,  mon  frère,  ie  ne  puis:  elles  sont 
adnnrableâj,  infinies,  et  kidicibles».  Nous  en  demea- 
rasmes  là  :  éar  il  n'e»  pouvoit  plos.  De  sorte  qu'un 
pen  anparavsni;  il  avoit  vonki  parler  à  sa  femme ,  et 
luy  ayeit  dict^  ivA  tisag^  le  plus  gay  qu'il  le  pouvoit 


*  <t  Ltf  vie  est^elle  ^im  %i  giàad  prix  »  ? 

*  C'est  mon  a»U  aussi. 
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contrefaire,  qu^îl  avoit  à  luy  dire  un  conte.  £t  sem- 
bla qu^il  s^èfîorcea&t  pour  parler  :  mais  la  force  luy 
défaillant,  il  demanda  un  peu  de  vin  pour  la  luy  ren- 
dre. Ce  feut  pour  néant  ;  car  il  esYanouït  soubdain , 
et  feut  long  temps  sans  veoir.  Estant  desià  bien  voisin 
de  sa  mort,  et  oyant  les  pleurs  de  madamoiselle  de 
la  Boëtie,  il  Tappella,  et  luy  dict  ainsin  :  «  Ma  sem- 
.blance,  vous  vous  tormentez  avant  lé  temps  :  voulez 
vous  p^s  avoir  pitié  de  moy  ?  Prenez  courage.  Certes 
ie  porte  plus  la  moitié  de  pdne ,  pour  le  mal  que  ie 
vous  veois  souffrir^  que  pour  le  mien  ;  et  avecques 
raison,  parce  que  les  maulx  que  nous  sentons  en  nous, 
ce  n^est  pas  nous  proprement  qui  les  sentons ,  mais  ^ 
«ertains  sens  que  Dieu  a  mis  (en  nous  :  mais  ce  que 
nous  sentons  pour  les  aukres,  c^est  par  certain  ingé- 
nient et  par  discours  de  raison  que  nous  le  sentcois. 
Mais  ie  m^aoi  vois  )>  :  cela ,  disoit  il,  parce  que  le  cceur 
luj  failloit.  Or,  ayant  eu  peur  d^avoir  estonné  sa 
femme,  il  se  reprint,  et  dict  :  <(  le  m^en  vois  dormir  : 
bon  soir,,  ma  ibnme  ;  allez  vous  &à  ».  Yoylà  le  dernier 
congé  qu  il  priât  â^^e. 

Àprez  quMle  feuf  partie  ;.  <f  Mon  frère,  me  dict  il, 
tenez  vous  auprez  de  moy,  s'il  vous  plai&t  ».  Et  puis, 
ou  sentant  ks  p^nnctes  de  la  mort  plus  pressantes  et 
poignantes  ^  ou  bien  la  fovee  de  quelque  médicament 
cbauld  qu^on  hàj  avoit  faict  avalW,  il  print  une  voix 
plus  esclatante  et  plu&  fiarte^  et  donnoit  des  tours 
dans  son  lict  avecqufts  tout  plein  de  violence  :  de  sorte 
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que  toute  la  compaîgnie  commencea  à  avoir  quelque 
espérance ,  parce  que  iusques  lors  la  seule  folblesse 
nous  l'avoît  faict  perdre.  Lors,  entre  aultres  choses, 
il  se  print  à  me  prier  et  reprier,  avecques  une'extretne 
affection ,  de  luy  donne!*  une  place.  De  sorte  que  i'eus 
peur  que  son  Jugement  feust  esbranlé  :  mcsme  que 
luj  ayant  bien  doulcement  remontre  qail  se  laissoit 
emporter  au  mal,  et  que  ces  mots  n^estôient  pas 
d^homme  bien  rassis,  il  ne  se  rendit  point  au  premier 
coup ,  et  redoubla  encorés  plus  fort  :  «  Mon  frère  ! 
moù  frère  !  me  refusez  vous  doncques  une  placé  »  ? 
Iusques  à  ce  qu'il  me  contraignit  de  le  convaincre  par 
raison,  et  de  luy  dire  que  puisqu'il  respiroit  et  par- 
loit ,  et  qu'il  avoit  corps ,  il  avoit  parconsequént  son 
lieu.  «  Voire,  voire  %  me  respondit  il  lors ,  i'en  ay; 
niais  ce  n^est  pas  celuy  qu'il  me  fault  :  et  puis,  quand 
tout  est  dict,  ie  n'ay  plus  d'estrè  ».  «  Dieu  vous  en 
donnera  un  meilleur  bientost ,  luy  feis  ie  ».  «  Y  feusse 
ie  désià ,  mon  frère  !  me  respondit  il;  il  y  à  trois  ioiirs 
que  i'ahanne  pour  partir  ».  Estant  sur  ces  destresses, 
il  m'appella  souvent  pour  s'informer  seulement  si  i'es- 
tois  prez  de  luy.  Enfin  il  se  meit  un  peu  à  reposer, 
qui  nous  confirma  encorés  plus  en  nostre  bonne  es* 
perance  :  de  manière  que  sortant  de  sa  chambre  ;  ie 
m'en  resiouïs  avecques  madamoiselle  de  la  Boëtie. 
Mais  une  heure  aprez ,  ou  environ ,  me  nommant  une 


"   Vraiment  ^prmment  ;  du  latîn  ^«lè. 
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fois  ou  deux ,  et  puis  tirant  à  soy  un  grand  souspir , 
il  rendit  Tame ,  sur  les  trois  heures  du  mercredy  matin 
dix  huitiesme  d^aoust,  Tan.  mil  cinq  cents  soixante 
trois,  aprez  avoir  vescu  trente  deux  ans,  neuf  mois, 
et  dix  sept  iours. 

VI*. 

A  MADAMOISELLE  PAUMIER**. 


Mad 


AMOISELLE, 


Mes  amis  sçavent  que  dez  Theure  que  ie  vous  eus 
ireue,  ie  vous  destinay  un'  de  mes  livres:  car  ie  sentis 

'^  L'orîgLaal ,  écrit  de  la  propre  main  de  Montaigne ,  était 
dans  la  bibliothèque  d'un  savant  magistrat,  ancien  président 
des  écbevins  ^Amsterdam ,  M.  Gérard  Van  Papenbrock ,  qui 
avait  plus  de  mille  lettres  de  la  propre  main  des  plus  savans 
honmies  de  l'Europe ,  depuis  deux  siètles.  M.  Pierre  Morin , 
fils  de  M.  Etienne  Morin,  mort  ministre  et  professeur  en 
hébreu  à  Amsterdam ,  m'a  procuré  ^  dit  Coste,  une  copie  très- 
exacte  de  cette  lettre,  au  bas  de  laquelle  il  a  trouvé  ces  mots, 
écrits  par  M.  Van  Papenbrock  îEst  manu$  Michaëlis  de 
Montaigne,  scripsit  «  i588  c'^est  ici  la  main  deMicbei  deMon- 
tai^e,  qui  a  écrit  cette  lettre  en  i588.  m 

'^*^  Cette  demoiselle,  née  en  i554,  se  nommait  Marguerite 
de  Cbaumont.  Elle  fut  mariée  en  i5. . .  ,  avec  Julien  Le 
Paumier,  et  mourut  en  iSgg.  Jean  Le  Paumier,  fils  atné  de 
Julien  Le  Paumier,  et  frère  du  fameux  Grentemesnil,  était 
père  d'Hélène  Le  Paumier,  femme  d'Etienne  Morin,  dont  il 
a  été  lait  mention  dans  la  note  précédente. 

Vf.  i5 
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quevous  lear  aviez  faict  beaucoup  d^honneur.  Maïs  la 
courtoisie  de  inoDsieur  Paumîer  m'oste  le  moyen  de 
vous  le  donner ,  m^ayant  obligé  despuis  à  beancoup 
plus  que  ne  vault  mon  livre.  Vouis  raccepterez ,  s'il 
vous  plaist  9  comme  estant  vostre  avant  que  ie  le  deusse, 
et  me  fairez  cette  grâce  de  Paimer,  ou  pour  Tamoup 
de  luy,  ou  pour  l'amour  de  moy;  et  îe  garderay  en- 
tière la  debte  que  i'ay  envers  monsieur  Paumier,  pour 
m'en  revencher,  si  ie  puis  d'ailleurs,  par  quelque  ser- 
vice. 

VII* 

A  MONSEIGNEUR  DE  MONTAIGNE. 


Mon 


SEIGNEUR} 


Suivant  la  charge  que  vous  me  donnastes  l'année 
passée  chez  vous  k  Montaigne ,  i'ay  taillé  et  dressé  de 
ma  main  à  Rahnond  Sebond,  ce  grand  théologien  et 
philosophe  espaignol,  un  accoustrement  à  la  Françoise; 

*  Cette  lettre  de  Montaigne  k  son  père  se  trouve  au-devant 
(le  la  Théologie  naturelle  de  Raimond  Sebond,  tradirîte  en  fran- 
çais par  messire  Michel ,  seigneur  de  Montaigne ,  chéQalier  de 
V ordre  du  roy ,  et  gentilhomme  ordinaire  de  sa  chambre.  A 
Kouen,  chez  Jean  de  La  Mère.  i64.i*  ^-  A  la  fin  de  ce  vo- 
lume 9  nous  ferons  connaître,  par  quelques  citations,  cet  ou- 
vrage que  M  ontaignjgL  traduisit  sur  Pinvitation  de  son  père. 
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elTay  devestu,  autant  quUl  a  esté  en  moy,  de  ce  port 
farouche  et  maintien  barbaresque  que  vous  luy  veites 
premièrement  :  de  manière  qu^h  mon  opinion,  il  a 
meshuy  assez  de  façon  et  d'entregent  pour  se  pré- 
senter en  toute  bonne  compaignie.  Il  pourra  bien  estre 
que  les  personnes  délicates  et  curieuses  y  remarque- 
ront quelque  traict  et  ply  de  Gascoigne  :  mais  ce  leur 
sera  d'autant  plus  de  honte ,  d'avoir ,  par  leur  noi»r 
chalaace,  laissé  pj^endre  $ur  eulx  cet  advantage  à  un 
homme  de  tout  poinct  nouveau  et  apprenti  en  telle  be- 
fiongne.  Or,  monseigneur,  c'estraison  que  soubs  vostre 
nom  il  se  poulse  en  crédit  et  mette  en  lumière,  puis- 
qu'il vous  doibt  tout  ce  qu'il  a  d'amendement  et  de 
reformation,  Toutesfois  ie  veois  bien  que,  s'il  vous 
plaist  de  compter  avecques  luy ,  ;  ce  ^era  vous  qui  luy 
debvrez  beaucoup  de  reste  :  car,  en  escbange  de  ses 
excellents  et  tresreligieux  discours ,  de  ses  haultaines 
conceptions  et  comme  divines ,  il  se  trouvera  que  vous 
n'y  aurez  apporté  de  vostre  part  que  des  mots  et  du 
langage;  marchandise  si  vulgaire,  et  si  vile,  que  qui 
phis  en  a  n'en  vault,  à  l'adventure,  que  moins. 

Monseigneur,  ie  supplie  Dieu  qu'il  vous  doint 
treslongue  et  tresheureuse  vie. 

Vostre  treshumble  et  tresobeïssant  fils , 

Michel  de  Montaigne. 
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VIII. 

ADVERTISSEMENT  AU  LECTEUR*. 


LjECTEUR,  tu  me  doibs  tout  ce  dont  ta  ioiiis  de  fea 
M.  Estieime  de  la  Boëtie  :  car  ie  t*advLie  que  quant  a 
Iny  iln^  j  a  rien  qu*il  east  iamais  espéré  de  te  faire 
veoir ,  voire  ny  qu^il  estiraast  digne  de  porter  son  nom 
en  public.  Mais  moj,  qni  ne  sois  pas  si  haalt  à  la 
main,  n^ayant  trouvé  anltre  chose  dans  sa  librairie  ^ 
quMl  me  laissa  par  son  testam^it,  encores  u'ajr  ie  pas 
voulu  quHl  se  perdist.  Et,  de  ce  peu  dé  iugement  que 
i^ay ,  inespéré  que  tu  trouv^as  que  les  plus  habiles 
hommes  de  nostre  siècle  font  bien  souvent  feste  de 
moindre  chose  que  cela  :  Tentends  de  ceulx  qni  Tont 
pracbqué  plus  ieune  ;  car  nostre  accointance  ne  print 
commencement  qu^environ  six  ans  avant  sa  mort, 
qu^il  avoit  Êiict  force  aultre  vers  latins  et  firançoîs, 
comme  soubs  le  nom  de  Gironde ,  et  en  ay  ouï  reciter 
des  riches  lopins  :  mesme  celuy  qui  a  escript  les  anti- 
quitez  de  Bourges  en  allègue  que  ie  recognois  ;,mais 


*  Imprimé  à  h  suite  de  la  lettre  à  M.  de  Lansac,  et  qui 
sert  de  préface  auXr  Œuçres  de  La  BoSUe,  édition  de  Paris, 
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ie  ne  sçais  qae  tout  cela  est  deveBa ,  non  plus  que  ses 
poèmes  grecs.  Et,  à  la  vérité,  à  mesure  que  chaque 
saillie  luy  venoit  à  la  testé ,  il  s'en  deschargeoit  sur  le 
premier  papier  qui  luj  tumboit  en  maûi ,  sans  aultre 
soing  de  le  conserver.  Asseure  toy  que  Vy  aj  fidct  ce 
que  i*ay  peu ,  et  que  depuis  s^t  ans  que  nous  Pavons 
perdu,  ie  n*ay  peu  recouvrer  que  ce  que  tu  en  veois  : 
sauf  un  discours  D£  LA  SERVnUDE  VOLONTAIRE  ' ,. 
et  quelques  mémoires  de  nos  troubles  sur  Fedict  de 
ianvier ,  1 562.  Mais  quant  à  ces  deux  dernières  pièces, 
ie  leur  treuve  la  façon  trop  délicate  et  mignarde  pour 
les  abandonner  ^u  grossier  et  pesant  air  d'une  si  mal 
plaisante  saison.  A  Dieu.  De  paris ,  ce  dixième  d'aoust 
iSyo. 


*  On  le  trouvera  d-après  dans*  ce  Volume ,  et  imprimé  plus 
correctement  qu'il  ne  la  été  dans  les  diiFérentes  éditions 
données  par  Coi^te.  —  J'y  ai  joint  aussi  un  bien  pl^us  gran4 
nombre  d'explications  et  de  notes^ 
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IX*. 

A  MONSIEUR  DE  FOIX, 

Conseiller  du  roy  en  son  conseil  prive,  et  ambassadeur  de  sa  matesté 

près  la  seigneurie  de  Yenîse. 


M 


ONSIEUR, 


Estant  h  mesme  de  vous  recommender,  et  à  la  pos- 
térité, la  mémoire  de  feu  Estîenne  de  la  Boëtîe,  tant 
pour  son  extrême  valeur,  que  pour  la  singulière  af- 
fection quMl  me  portoit,  il  m'est  tumbé  en  fantasie 
combien  c'estoit  une  indiscrétion  de  grande  consé- 
quence et  digne  de  la  coerction  de  nos  loix,  d^aller, 
comme  il  se  faict  ordinairement,  desrobbant  à  la  vertu 
la  gloire ,  sa  fidelle  compaigne ,  pour  en  estrener,  sans 
cboîs  et  sans  iugement,  le  premier  venu,  selon  nos 
interests  particuliers  :  Veu  que  les  deux  resnes  princi- 
pales qui  nous  guident  et  tiennent  en  office,  sont  la 
peine  et  la  recompense,  qui  ne  nous  touchent  propre- 
ment, et  comme  hommes,  que  par  Phonneur  et  la 
honte ,  d^autant  que  celles  icy  donnent  droictement  à 
Tame ,  et  ne  se  goustent  que  par  les  sentiments  inté- 
rieurs et  plus  nostres  :  là  où  les  bestes  mesmes  se 

*  Imprimée  au-devant  des  vers  français  d^Étienne  de  La 
Boëtie,  édition  de  Paris,  i5ya. 
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yeoieut  aQlcunenent  capables  de  toute  aultre  recom-* 

pense  et  peine  corporelle.  En  oultre,  il  est  bon  à  veoir 

que  la  coustume  de  louer  la  vertu ,  mesme  de  ceulx 

qui  ne  sont  plus,  ne  vise  pas  à  eulx,  ainsi  qn^elle  faict 

estât  d^aiguiUonner  par  ce  moyen  les  vivsmts  à  les 

imiter  :  cemmc  les  derniers  cbastiements  sont  eoiployez 

par  la  iuMice,  plus  pour  l'exemple,  que  pour  Tinte** 

rest  de  ceulx  qiue  les  souffrent.  Or  le  louer  et  le  mes*- 

louer  s'entrerespondant  de  sî  pareille  conséquence,  il 

est  malaysé  à  sauver  que  .nos  loîx  deffendent  offenser 

la  réputation  d'aultruy,  et  ce  acantmoins  permettent 

de  r ennoblir  sans  mérite.  Cette  pernicieuse  licence  de 

iecter  ainsin,  à  nostre  poste',  au  vent  les  louanges 

d'un  chascun,  a  esté  aultresfois diversement  restreincte 

ailleurs;  voire,  à  Tadventure,  ayda  elle  iadis  à  mettre 

la  poésie  en  la  malegjrace  des  sages.  Qqoj  quMl  en  soit, 

au  moins  ne  se  sçauroit  on  couvrir,  que  le  vice  du 

mentir  n^y  apparoisse  tousiours  tresmesseant  à  un 

homme  biai  nay,  quelque  visage  qu'on  luy  donne. 

Quant  à  ce  personnage  de  qui  ie  vous  parle,  monsieur, 

il  m'envoye  bien  loing  de  ces  termes  «  car  le  dangier 

n'est  pas  que  ie  luy  en  preste  quelqu'une ,  mais  que 

ie  luy  en  oste  :  et  son  malheur  porte  que,  comme  U 

m'a  fourny,  autant  qu'homme  puisse,  de  tresiustes  et 

tresapparentes  occasions  de  louange,  i'ay  bien  aussi 

peu  de  moyen  et  de  suffisance  pour  la  luy  rendre;  ie 


•*m» 
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dis  tnojy  à  qui  seul  il  s^est  communique  iusques  au 
vif,  et  qui  seul  puis  respondre  d^un  million  délaces , 
de  perfections  et  de  vertus  qui  moisirent  oysifves  au 
giron  d^une  si  belle  ame ,  mercy  à  Fingratitude  de  sa 
fortune.  Car,  la  nature  des  choses  ayant,  ie  ne  sçais 
comment,  permis  que  la  vérité  pour  belle  et  accep- 
table qu^elle  soit  d^elle  mesme,  si  ne  Pen^rassoos 
nous  quMnfuse  et  insinuée  en  nostre  créance  par  les 
utils  de  la  persuasion,  ie  me  treuve  si  fort  desgamy, 
et  de  crédit  pour  auctoriser  mon  simple  lesmoignage, 
et  d^eloqnence  pour  Fenrichir  et  le  faire  valrâr ,  qu^à 
peu  a  il  tenu  que  ie  n'aye  qnitë  là  tout  ce  soing,  ne  me 
restant  pas  seulement  du  sien  par  où  dignement  ie 
puisse  présenter  au  monde  au  moins  son  esprit  et  son 
sçavoir.  De  vray,  monsieur,  ayant  esté  sm^prins  de  sa 
destinée  en  la  fleur  de  son  aage,  et  dans  le  train 
d^une  tresheureuse  et  tresvigoreuse  saoté,  il  n^avoit 
pensé  à  rien  moins  qu^à  mettre  au  iour  des  ouvrages 
qui  deussent  tesmoigner  à  la  postérité  quel  il  estoit  en 
cela  :  et,  à  Tadventure,  estoit  il  assez  bravé,  quand 
il  y  eqst  pensé,  pour  n*en  estre  pas  fort  curieux.  Mais 
enfin  i'ay  prins  party  qu^il  seroit  bien  plufr  excusable 
à  luy ,  d'avoir  ensepveli  avecques  soy  tant  de  rares 
faveurs  du  ciel,  qu^il  ne  seroit  à  moy  d^ensepvelir 
encores  la  cognoissance  qu^il  m^en  avoit  donnée  :  ^t« 
pourtant,  ayant  curieusement  recueuilli  tout  ce  que 
i'ay  trouvé  d^entier  parmy  ses  brouillars  et  papiers 
espars  ^à  et  là,  le  iouet.du  vent  et  de  se^  estudes,  il 
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m'a  semblé  bon,  quoy  que  ce  feust,  de  le  distribuer 
et  de  le  despartir  en  autant  de  pièces  que  i^ay  peu, 
pour  de  là  prendre  occasion  de  recommander  sa  mé- 
moire à  d^autant  plus  de  gents,  choisissant  les  plus 
apparentes  et  dignes  personnes  de  ma  cognoissance, 
et  des  quelles  le  tesmoignage  luy  puisse  estre  le  plus 
honorable  ;  comme  vous,  monsieur,  qui  de  vous  mesme 
pouvez  avoir  eu  quelque  cognoissance  de  luy  pendant 
sâi  vie,  mais  certes  bien  legiere  pour  en  discourir  la  gran- 
deur de  son  entière  valeur.  La  postérité  le  croira,  si 
bon  luy  semble;  mais  ie  luy  iure,  sur  tout  ce  que  i^ay 
de  conscience,  Tavoir  sceu  et  veu  tel,  tout  considéré, 
qn*à  peine  par  souhait  et  imagination  pouvois  ie 
monter  au  de  là,  tant  s^en  fault  que  ie  luy  donne 
beaucoup  de  comp^ignons.  le  vous  supplie  treshum- 
blement ,  monsieur,  non  seulement  prendre  la  générale 
protection  de  son  nonî ,  mais  encores  de  ces  dix  ou 
douze  vers  François,  qui  se  iectent,  comme  par  néces- 
sité, à  Tabry  de  vostre  faveur.  Car  ie  ne  vous  celeray 
pas  que  la  publication  n^en  ayt  esté  différée  aprez  le 
reste  de  ses  oeuvres,  soubs  couleur  de  ce  que,  par  de 
là,  on  ne  lel^  trouvoit  pas  assez  limez  pour  estre  mis 
«1  lumière.  Vous  verrez,  monsieur,  ce  qui  en  est  :  el, 
parce  qu^il  semble  que  ce  ingement  regarde  Tinterest 
de  tout  ce  quartier  icy,  d'où  ils  pensent  qu'il  ne  puisse 
rien  partir  en  vulgaire  qui  ne  sente  le  sauvage  et  la 
baièarié,  c'isi  propiiffiient  vostre  charge,  qui,  au 
reRg  de4a  première  maison  de  Guyenne,  receu  de  vos 
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ancestres,  avez  adîoostë  do  vostre  le  premier  reng; 
encores  en  tonte  façon  de  saffisance,  maintenir  non 
sentement  par  vostre  exemple,  mais  anssi  par  Tancto- 
rite  de  vostre  tesmoignage,  qn'il  n'en  va  pas  tonsionrs 
ainsin.  Et  ores  que  le  faire  soit  pins  naturel  aux  Gas- 
cons, que  le  dire,  si  est  ce  qn^ils  s^arment  quelquefois 
autant  de  la  langue  que  du  bras ,  et  de  Tespril  que 
du  cœur.  De  ma  part,  monsieur,  ce  n^est  pas  mon 
gibbier  de  iuger  de  telles  choses,  mais  i^ay  ouï  dire  à 
personnes  qui  s^entendent  en  sçavoir,  que  ces  vers 
sont  non  seulement  dignes  de  se  présenter  en  place 
marchande;  mais  dadvantage,  qui  s^arrestera  à  la 
beauté  et  richesse  des  inventions,  qu^ils  sont,  pour 
le  subiect ,  autant  charnus ,  pleins  et  moelleux  qu^il 
s^en  soit  encores  veu  en  nostre  langue.  Naturellement 
chasque  ouvrier  se  sent  plus  roide  en  certaine  partie 
de  son  art ,  et  les  plus  heureux  sont  ceulx  qui  se  sont 
empoignez  a  la  plus  noble  ;  car  toutes  pièces  eguale- 
ment  nécessaires  au  bastiment  d^un  corps  ne  sont  pas 
pourtant  egualement  prisables.  La  mignardise  du  lan^ 
gage,  la  doulceur  et  la  polissure reluisent,  à  ladven- 
ture,  plus  en  quelques  aultres;  mais  en  gentillesse 
dlmaginations ,  en  nombre  de  saillies,  poinctes  et 
traicts,  ie  ne  pense  point  que  nuls  autres  leur  passent 
devant  :  et  si  fauldroit  il  encores  venir  en  compositaMi 
de  ce  que  ce  n'estoit  nj  son  occupation,  ny  son  estude, 
et  qyia  peiiie  au  bout  de  chasque  an  mettoit  il  une 
fois  la  maiiA  à  la  pl&nie  ;  tesmoiog  ce  peu  qu'il  nous 
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en  reste  de  tonte  sa  vie.  Car  vous  voyez,  monsieur, 
vert  et  sec,  tout  ce  qui  m'en  est  venu  entre  mains, 
sans  chois  et  sans  triage  ;  en  manière  qu'il  y  en  a  de 
ceulx  mesmes  de  son  enfance.  Somme,  il  semble  qu'il 
ne  s'en  meslast,  que  pour  dire  qu'il  estoit  capable  de 
tout  faire  :  car  au  reste,  mille  et  mille  fois,  voire  en 
ses  propos  ordinaires ,  avons  nous  veu  partir  de  luy 
choses  plus  dignes  d'estre  sceues,  plus  dignes  d'estre 
admirées.  Yoyià,  monsieur,  ce  que  la  raison  et  l'affec- 
tion ,  ioinctes  ensemble  par  un  rare  rencontre,  me 
commsoident  vous  dire  de  ee  grand  homme  de  bien  : 
et,  si  la  privante  que  i'ay  prinse  de  m'en  addresder  à 
vous  et  de  vous  en  entretenir  si  longuement  vous  of- 
fense, il  vous  souviendra,  s'il  vous  plaist,  que  le 
principal  effect  de  la  grandeur  et  de  Teminenee,  c'est 
de  vous  iecter  en  bute  à  l'importiinité  et  embesongne- 
ment  des  affaires  d'aultruy.  Sur  ce ,  aprez  vous  avoir 
présenté  ma  treshumble  affection  à  vostre  service ,  ie 
supplie  Dieu  vous  donner,  monsieur,  tresheureuse  et 
longue  vie.  De  Montaigne,  ce  premier  de  septembre 

Yostre  obéissant  serviteur, 

Michel  de  Montaigne. 
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X*. 

A  MONSIEUR  DUPUY, 

Goiueiller  da  toj  en  sa  coar  et  parlement  de 


Monsieur,  Taction  du  sieur  de  Verres  prisonnier, 
qui  m'est  tresbien  connue  ,  mente  qa^k  son  ioge* 
ment  vous  aportiez  vostre  doulceur  naturelle  ^  si  en 
cause  du  monde  vous  la  pouvez  instement  ap<xter.  Il 
a  faict  chose  non  seulement  excusable  selon  les  loix 
militeres  de  ce  siècle ,  mais  necessere,  et,  comme  nous 
iugeons,  louable;  il  Ta  faict  sans  doubte  fortpressé 
et  envis  ^M^  reste  du  cours  de  sa  vie  n^a  rien  de  re- 
prochable,  le  vous  supplie,  monsieur,  y  employer 
vostre  attention;  vous  trouverez  Tair  de  ce  iaict  tel 
qpe  ie  vous  le  représente,  qui  est  poursuivi  par  une 
voie  plus  malicieuse  que  n^est  Facte  mesme.  Si  cela 
y  peult  aussi  servir,  ie  vous  veulx  dire  que  c'est  un 
home  nourri  en  ma  maison ,  aparentë  de  plusieurs 
*  Il       ■  — .^———^■^i— —————— * 

^  Cette  lettre  n'a  été  insérée  dans  aucime  des  éditions  de 
Montaigne.  L'original  existe  dans  b  bibliothèque  royale,  et 
c'est  la  seule  qu'elle  possède  de  notre  pbilosophe*  —  Dans  la 
copie  on  a  suivi  son  orthographe. 

^'  Forcé  et  malpé  lui. 
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faonnestes  familles,  et  surtout  qui  a  tousiours  vescu 
honnorablement  et  mnoceniment,  qui  m'est  fort  ami. 
En  le  sauvant  vous  me  chargez  d'une  extrême  obli* 
gation.  le  vous  supplie  treshumblement  Tavoir  pour 
recommandé,  et  aprez  vous  avoir  baisé  les  mains,  prie 
Dieu  vous  donner,  monsieur ,  longue  et  heureuse  vie. 
Du  Castera ,  ce  23  d'avril. 

Yostre  affectionné  serviteur, 

MONTAiGNfi. 
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LE   CONTR'UN. 

DISCOURS 

D'ESTIENNE  DE  LA  BOËTIE*. 


JL/*AyoiR  plusieurs  seigneurs  aulcun  bien  ie  ne  veoy  : 
Qu'un ,  sans  plus,  soit  le  maistre ,  etqu^tin  seul  suit  le  roy  '; 

ce  dict  Ulysse  en  Homère,  parlant  en  public.  S'il 
n'eust  dict,  sinon 

D'avoir  plusieurs  seigneurs  aulcun  bien  ie  ne  veoy , 

cela  estoit  t^nt  bien  dict  que  rien  plus  :  mais,  au  lieu 

l 

*  C'est  un  ouvrage  que  Montaigne  avait ,  pour  ainsi  dire , 
adopté  (comme  nous  l'avons  observé,  T.  I,  p.  322);  et,  par 
cette  raison ,  nous  croyons  devoir  le  placer  à  la  suite  de  ses 
Lettres. 

"Eli  €c(vthv7.  vr 

Iliad.  L.  II ,- ▼.  ao4  ,  ao5. 
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que  poar  parler  avecques  raison  il  Ëilloit  dire  qae  la 
domiaation  de  plusieurs  ne  pouvoit  estre  bonne, 
puisque  la  puissance  d'un  seul,  deslors  quMl  prend 
ce  tiltrede  maistre,  est  dure  et  desraisonnablè ,  il  est 
allé  adiouster,  tout  au  rebours, 

Qu*aa  y  sans  plus ,  soit  le  miUtre ,  et  qa*un  seal  soit  le  roj. 

Toutesfois,  à  Tadventure,  il  &ult  excuser  Ulysse,  au 
quel  possible  lors  il  estoit  besoing  d'user  de  ce  lan- 
gage, et  de  s'en  servir  pour  appaiser  la  révolte  de 
Tannée;  conformant,  ie  crois,  son  propos  plus  an 
temps,  qu'à  la  vérité.  Mais,  à  parler  à  bon  escient*S 
c'est  un  extrême  malheur  d'estre  subîect  à  un  maistre, 
du  quel  on  ne  peult  estre  iamais  asseuré  qu'il  soit 
bon,  puisqu'il  est  tousiours  en  sa  puissance  d'estre 
mauvais  quand  il  voaldra  :  et  d'avob  plusieurs  mais* 
très,  c'est  autant  que  d'avoir  autant  de  fois  à  estre 
extrêmement  malheureux.  Si  ne  veulx  ie  pas,  pour 
cette  heure,  débattre  cette  question  tant  pourmenee, 
à  savoir  «  Si  les  aultres  façons  de  republicques  sont 
meilleures  que  la  monarchie»  :  A  quoy,  si  ie  voulois 
venir,  encores  vouldrois  ie  sçavoir,  avant  que  mettre 
en  doubte  quel  reng  la  monarchie  doibt  avoir  entre 
les  republicques,  si  elle  y  en  doibt  avoir  aulcun  ;  pource 
qu'il  est  malaysé  de  croire  qu'il  y  ayt  rien  de  public 
en  ce  gouvernement,  où  tout  est  à  un.  Mais  cette 

'^^  Sérieusement,      ^w 
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question  est  réservée  pour  un  aultre  temps,  et  deman-* 
deroit  bien- son  traicté  à  part,  ou  plustost  ameneroit 
quand  et  soy  toutes  les  disputes  politiques. 

Pour  ce  coup,  ie  ne  vouldrois  sinon  entendre  **,  S'il 
est  possible,  et  comme  il  se  peult  faire,  que  tant 
d^hommes,  tant  de  bourgs,  tant  de  villes,  tant  de 
nations,  endurent  quetquesfois  un  tyran  seul,  qui  n^a 
puissance  que  celle  qn^on  luy  donne  ;  qui  n'a  pouvoir 
de  leur  nuire,  sinon  de  tant*^  qu'ils  ont  vouloir  de 
.  l'endurer;  qui  ne  sauroit  leur  faire  mal  aulcun,  sinon 
lors  quHls  aiment  mieulx  le  souffirir  que  luy  contre- 
dire. Grand'  chose  certes,  et  toutesfois  si  commune 
qu'il  s'en  fault  de  tant  plus  douloir^^,  et  moins  esbahir, 
de  veoir  un  million  de  millions  d'hommes  servir  mi- 
sei^ablement,  ayants  le  col  sous  le  ioug,  non  pas  con- 
traincts  par  une  plus  grande  force ,  mais  aulcunement*^ 
(ce  semble)  enchantez  et  charmez  par  le  seul  nom  d'uN, 
du  quel  ils  ne  doibvent  ny  craindre  la  puissance,  puis- 
qu'il est  seul,  ny  aimer  les  cpialitez,  puisqu'il  est,  en 
leur  endroict^^,  inhumain  et  sauvage.  La  foiblesse 


*^  Je  ne  voudrais  m^occuper  d'autre  chose,  sinon  d'exa- 
miner s'il  est  possible ,  etc. 

*^  Sinon  qu'autant  qu'ils  veulent  bien  le  soufïîrir. 

*^  Qu'il  faut  d'autant  plus  s^afllîger,  que  moins  Ton  s'é* 
tonne  de  voir,  etc. 

*^  En  quelque  sorte. 

*^  A  leur  égard. 
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d'entre  nous  hommes  est  telle  :  Il  fault  souvent  que 
nous  obéissions  à  la  force;  il  est  besoing  de  tempo- 
riser; on  ne  peult  pas  tousiours  estre  le  plus  fort. 
Doncques ,  si  une  nation  est  contraincte  par  la  force 
de  la  guerre  de  servir  à  un,  comme  la  cité  d'Âthenes 
aux  trente  tyrans,  il  ne  se. fault  pas  esbahir  qu^elle 
serve,  mais  se  plaindre  de  Taccident;  ou  bien.plustost 
ne  s'esbahîr,  ny  ne  s'en  plaindre,  mais  porter  k  mal 
patiemment ,  et  se  reserver  à  Tadvenir  à  meilleure 
fortune. 

Nostre  nature  est  ainsi,  que  les  communs  debvoirs 
de  raraitië  emportent  une  bonne  partie  du  cours  de 
nostre  vie  :  il  est  raisonnable  d'aimer  la  vertu,  d'esti- 
mer les  beaux  faicts,  de  cognoistre  le  bien  d'où  l'on 
Ta  receu,  et  diminuer  souvent  de  nostre  ayse,  pour 
augmenter  l'honneur' et  advantage  de  celuy  qu'on 
aime,  et  qui  le  mente  :  Ainsi  doncques,  sî  les  habi- 
tants d'un  pais  ont  trouvé  quelque  grand  personnage 
qui  leur  ayt  montré  par  espreuve  une  grande  pré- 
voyance pour  les  garder,  grande,  hardiesse  pour  les 
deffendre,  un  grand  soing  pour  les  gouverner;  si,  de 
là  en  avant,  ils  s'apprivoisent  de  luy  obeïr,  et  s'en 
fier  *\  tant  que  luy  donner  quelques  advantages,  iene 
sçais  si  ce  seroit  sagesse  ;  de  tant  qu'on  l'oste  de  là  où 
il  faisoit  bien,  pour  l'advancer  en  lieu  oii  il  pourra 
mal  faire  :  mais  certes,  si  ne  pourroit  il  faillir  d'y  avoir 


*7  Et  de  s'y  fier  au  point  de  lui  donner  etc. 
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de  la  bonté*^,  de  ne  craindre  point  mal  de  celuy  du- 
quel on  n'a  receu  que  bien. 

Mais,  ô  bon  Dieu!  que  peult  estre  cela?  comment 
dirons  nous  que  cela  s'appelle?  quel  malheur  est  cet- 
luy  là  ?  ou  quel  vice  ?  ou  plustost  quel  malheureux  • 
vice?  veoir  un  nombre  infini,  non  pas  obéir,  mais 
servir;  non  pas  estre  gouvernez,  mais  tyrannisez; 
n'ayants  ny  biens,  ny  parents,  ny  enfants,  ny  leur  .vie 
mesme,  qui  soit  à  eulx!  souffrir  les  pillerîes,  les  pail- 
lardises, les  cruautez,  non  pas  d'une  aimec^  non  pas 
d'un  camp  barbare  contre  le  quel  il  fauldroit  despendre 
son  sang  et  sa  vie  devant^^;  mais  d'un  seul!  non  pas 
d'un  Hercules,  ne  d'unSamsoû  ;  mais  d'un  seul  hom- 
meau  *'",  et  le  plus  souvent  du  plus  lasche  et  feme- 
nin  ^"  de  la  nation  ;  non  pas  accoustumé  à  la  pouldre 
des  battailles,  mais  encores  à  grand'  peine.au  sable 
des  tournois;  non.  pas  qui  puisse' par  force  commander 
aux  hommes,  mais  tout  empeschë  de  servir  vilement 
à  la  moindre  femmelette  !  Appellerons  nous  cela  las- 

.         _  .  .  ■  _  _ _       »  ,  ^^ 

**  'Maïs  certainement  ce  serait  une  preuve  de  bonté  de  ne 
point  craindre  etc. 

*9  Devant  et  contre  lequel  îl  faudrait  prodiguer  son  sang 
et  sa  vie. — Despendre,  employer  quoique  ce  soit,  à  quelque 
chose  faire.  Dispendere.  —  Nicot. 

**®  Hommeau,  petit  homme.  Cotgrave  a  placé  ce  mot  dans 
son  Dictionnaire  français  et  anglais.  On  trouve  hommet  et 
kommelet  dans  Nicot. 

*"  Femenin,  féminin,  efféminé.  —  Cotgrave. 
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chetë?  dirons  nous,  que  ceux  là  qui  servent,  soyenl 
couards  et  recreus*'* ?  Si  deux,  si  trois,  si  quatre,  nt 
se  dépendent  d^un ,  cela  est  estrange ,  mais  toutesfoîs 
possible;  bien  pourra  Ion  dire  lors,  à  bon  droict,  que 
c^est  faulte  de  cœur  :  Mais  si  cent,  si  mille,  endurent 
d'un' seul,  ne  dira  on  pas  qu'ils  ne  veulent  point, 
qu'ils  n'osent  pas,  se  prendre  à  luy,  et  que  c'est  non 
couardise,  mais  plustost  mespris  et  desdaing?  Si  l'on 
veoid,  non  pas  cent,  non  pas  mille  hommes,  mais 
cent  paï&,  mille  villes,  un  million  d^hommes,  n'as- 
saillir pas  un  seul ,  du  quel  le  mieulx  traicté  de  touts 
en  receoit  ce  mal  d'estre  serf  et  esclave;  comment 
pourrons  nommer  cela?  Est  ce  lascheté?  Or,  il  y  a  en 
touts  vices  naturellement  quelque  borne,  oaltre  la 
quelle  ils  ne  peuvent  passer  :  deux  peuvent  craindre 
un;  et  possible  dix;  mais  mille,  mais  un  million,  mais 
mille  villes,  si  elles  ne  se  deffendent  d'un,  cela  n'est 
pas  couardise,  elle  ne  va  point  iusques  là;  non  plus 
que  la  vaillance  ne  s'estend  pas  qu'un  seul  eschelle**' 
une  forteresse,  qu'il  assaille  une  armée,  qu'il  con- 
quière un  royaume  :  Doncques  quel  monstre  de  vice 
est  cecy,  qui  ne  mérite  pas  encores  le  tiltre  de  couar- 
dise? qui  ne  treuve  de  nom  assez  vilain?  que  nature 
desadvoue  avoir  faict,  et  la  langue  refuse  de  le  nom- 
mer? Qu'on  mette  d'un  costé  cinquante  mille  hoiûmes 
"     ■  '■■  '    ■ 

*"  Excédés  dé  fatigues. 

**^  A  ce  qa'un  seul  escalade  une  forteresse,  assaille,  etc. 
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en  armes,  cVisn  aaltre^  autant;  qu'on  les  «èoge  ett 
battaiUe;  quHU  TÎeimeat  à  se  ioindre^  lés  uos  libres 
combattants  pour  leur  franchise,  les  aultres  pour  la 
leur  oster  :  auxquels  promettra  on  par  coniectûre  la 
victoire?  les  quels  pensera  on  qui  plus  gaillardement 
iront  au  combat,  ou  eeulxqui  espèrent  pour  guerdon^'^ 
de  leur  peine  Tentreteiiement  de  leur  liberté,  ou  ceulx 
qui  ne  peuvent  attendre  loyer  des  coups  qu^ils  don- 
nent, ou  qu^ils  receoivent,  que  là  sewitadé  d^aultruy  ? 
Les  uns  ont  tousiours  devant  leurs  yeult  le  bonheur 
de  leur  vie  passée,  Tattente  de  pareil  ayse  ^  Tadvenir  ; 
il  ne  leur  soiivient  pas  tant  de  ce  qu^ils  endurent  ce 
peu  de  temps  que  dure  luie  battaille ,  comme  de  ce 
qu^il  conviendra  à  lamais  endurer  à  eulx ,  à  leurs  en- 
fants et  à  toute  là  postérité  :  Les  auhres  ^n^ont  rien 
qui  les  enbardîsse ,  qu'une  petite  poificte  de  convoitise 
qui  se  rebouche  soubdain*'^  contre  le  dangîer,  et  qui 
ne  peult  estré  si  ardente  qu'elle  ne  se  doibve  et  semble 
esteindre  par  la  moindre  goutte  de  sang  qui  sorte  de 
leurs  playes.  Aux  battailles  tant  renommées  de  Mil- 
tiade,  de  Leonide,  de  Themistocles  i  qui  ont  esté  don- 
nées deux  mille  anà  a,  et  vivent  encores  auiourd'huy 
aussi:  fresches  en  la  itieïnoire  des  livres  et  des  hommes , 
comme  si  c'eust  esté  Taultre  hier  qu'elles  furent  don- 
nées en  Grèce,  pour  le  bien  de  Grèce  et  pour  l'exemple 

**^  Pour  prÎTu 

**^  Qui  s^émousse  sotidaîn.     * 
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de  tout  'le monde;  qu'est  ce  qu'on  pense  qui  donna  à 
si  petit  nombre  de  gents,  comme  estoîent  les  Grecs, 
non  le  pouvoir,  mais  le  cœur  de  soubstenir  la  force  de 
tant  de  navires,  que  la  mer  mesme  en  estoit  changée; 
de  desfaire  tant  de  nations,  qui  estoient  en  si  grand 
nombre  que  Tesquadron  des  Grecs  n'eust  pas  foamy, 
sHl  eust  fallu,  des  capitaines  auip  armées  des  ennemis? 
sinon  qu^il  semble  qu^en  ces  glorieux  ionrs  là  ce  n'es- 
toit  pas  tant  la  baltaille  des  Grecs  contre  les  Perses, 
comme  la  victoire  de  la  liberté  sur  la  domination ,  et 
de  la  francbise  sur  la  convoitise^. 

« 

C'est  cbose  estrange**^  d'ouïr  parler  de  la  vaillance 
que  la  lU>erbé  met  dans  le  cœur  de  ceulx  qui  la  def- 

*  L'époque  la  plus  brillante  de  Thistoire  d'un  peuple,  est 
celle  où  il  combat  pour  sa  liberté..  C'est  l'énergie  ,  l'ardeur 
que  le  désir  de  la  liberté  inspire  ,  qui  rendit  les  Hollandais 
si  forts  ,  si  courageux ,  si  détermiînés  dans  leurs  longues  et 
cruelles  guerres  contre  Philippe  II ,  tyran  farouche  dont  ils 
secouèrent  enfin  le  joug  inique  et  pesant.  C'est  ce  qui  sauva 
de  même  les  Suisses  ,  et  les  délivra  de  l'oppression  qui  les 
menaçait ,  et  sous  lai|uelle  ils  auraient  in&illiblement  suc- 
combé ,  s'ils  n'eussent  combattu  pour  leur  liberté,  et,  com- 
me disent  les  Latins  ,  lanquam  pro  ans  etjàcis,  La  Boëtie 
a  très-bien  senti  l'avantage  et  la  supériorité  que  doit  néces- 
sairement donner  à  un  peuple  (  toutes  forces  égales  d'ail- 
leurs )  le  désir  de  recouvrer  sa  liberté  ravie  par  un  injuste 
oppresseur ,  ou  la  crainte  de  la  perdre  après  en  avoir  joui 
long-tems  ,  et  en  avoir  connu  tout  le  prix  et  les  douceurs.  N. 

**^  Merveilleuse,  admirable. 
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fendent  :  niais  ce  qui  se  faict  en  touts  païs,  ^ar  tonts 
les  hommes,  touts  les  iours,  qn'un  homme  seul  inas- 
tîne*'  ^  cent  mille  villes,  et  les  prive  de  leur  liberté  ;  qui 
lé  croiroit,  s'il  ne  faisoit  que  l'ouïr  dire,  et  non  le 
veoir?  et,  s'il  ne  se  veoyoit  qu'en  païs  estranges  et 
loingtaines  terres ,  et  qu'on  le  dist  ;  qui  ne  penseroit 
que  cela  feust  plustost  feinct  et  controuvé,  que  non 
pas  véritable  ?  Encores  ce  seul  tyran,  il  n'est  pas  be- 
soing  de  le  combattre,  il  n'est  pas  besoing  de  s'en 
deffendre;  il  est  de  soy  mesme  desfaict  mais  **^  que 
le  païs  ne  consente  à  la  servitude  :  il  ne  fault  pas  luy 
rien  oster,  mais  ne  luy  donner  rien  ;  il  n^est  point 
besoing  que  le  païs  se  mette  en  peine  de  faire  rien 
pour  soy,  mais  qu'il  ne  se  mette  pas  en  peine  de  faire 
rien  contre  soy.  Ce  sont  doncques  les  peuples  mesmes 
qui  se  laissent,  ou  plustost  se  font  gourmander"^'^,  puis 
qu'en  cessant  de  servir  ils  en  seroient  quites  :  c'est  le 
peuple  qui  s'asservit;  qui  se  coupe  la  gorge;  qui, 
ayant  le  chois  d'estre  subiect,  pu  d'estre  libre,  quite. 
sa  franchise,  et  prend  le  ioug  ;  qui  consent  à  son  mal, 
ou  plustost  le  pourchasse.  S'il  luy  coustoit  quelque 
chose  de  recouvrer  sa  liberté,  ie  ne  l'en  presserois 
point,  combien  que  ce  soit  ce  que  l'homme  doibt  avoir 

*'7  Asservisse  ,  opprime. 

***  Pourvu  que,  «  Un  homme  sage ,  dit  Philippe  de  Co- 
mînes ,  sert  bien  en  une  compaignie  de  princes ,  mais  qa^on 
le  veuille  croire,  et  ne  se  poùrroit  trop  acheter  ».  L.  I  ,  c.  xil. 

*'9  Maltraiter* 
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plus  ch^  que  de  se  remettre  en  son  drotet  naturel , 
et,  par  manière  de  dire,  de  beste  retenir  homme, 
mais  encores  ie  ne  désire  pas  en  laj  si  grande  har- 
diesse :  ie  ne  lay  permets  point  quHi  aime  mieulx  une 
ie  ne  sçais  quelle  seureté  de  vivre  à  son  ajse.  Quoy  ? 
si  pour  avoir  la  liberté,  il  ne  luy  fault  que  la  désirer; 
sMl  n'a  besoing  que  d^un  simpk  vouloir,  se  trouvera 
il  nation  au  monde  qui  Testime  trop  chère,  la  pou- 
vant gaigner  d^un  seul  souhait?  et  qui  plaigne  sa  vo- 
lonté à  recouvrer  le  bien  le  quel  on  debvroit  racheter 
au  prix  de  son  sang  ?  et  le  quel  perdu,  tnuts  les  g«nts 
d^honneur  doibvent  estimer  la  vie  despkisanie  et  la 
mort  salutaire  ?  Certes,  tout  ainsi  comme  le  feu  d^une 
petite  estincelle  devient  grand,  et  tousiours  se  reor 
force  ;  et  plus  il  treuve  de  bois,  et  plus  est  {urest  d'en 
brusler;  et,  sans  que  on  j  mette  de  Feau  pour  Yesn 
teindre ,  seulement  en  n'y  mettant  plus  de  bois,  n'ayant 
plus  que  consumer,  il  se  consume  soy  mesme,  et  devient 
sans  forme  aulcùne  et  n'est  plus  feu  :  pareillement  les 
tyrans,  plus  ils  pillent,  plus  ils  exigent,  plus  ils  ruy- 
nent  et  destruisent ,  plus  on  leur  baille ,  pl^s  on  les 
sert;  d'autant  plus  ils  se  fortifient,  deviennent  ton- 
siours  plus  forts  et  pliis  frez  pouf  ane»:flir  et  destrnire 
tout  ;  et,  si  on  ne  leur  baille  rien ,  si  on  ne  leur  obéît 
point,  sans  combattre,  sans  frapper,  ils  demeurent 
nuds  et  desfaicts,  et  ne  sont  plus  rien,  sinon  que 
comme  la  racine,  n'ayant  plus  d^humeur  et  aliment, 
devient  une  branche  seiche  et  morte. 
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Les  hardis,  pour  acquérir  le  bien  quUls  demandent, 
ne  craignent  point  le  dangier;  les  advisez  ne  refusent 
point  la  peine  :  les  lascbes  et  engourdis  ne  sçavent  ny 
endurer  le  mal,  ny  recouvrer  le  bien  ;  ils  s^arrestent 
en  cela  de  le  souhaiter;  et  la  vertu  d^y  prétendre  leur 
est  ostee  par  leur  laschetë;  le  désir  de  Tavoir  leur 
demeure  par  la  nature.  Ce  désir,  cette  volonté,  est 
commune  aux  sages  et  aux  indiscrets,  aux  co^irageux 
et  aux  couards,  pour  souhaiter  toutes  choses  qui, 
estants  acquises,  les  rendroient  heureux  et  contents  : 
une  seule  en  est  à  dii'e,  en  la  quelle  ie  ne  sçais  comme 
nature  defaultaux  hommes  pour  la  désirer*'^;  c^  est  la 
liberté,  qui  est  toutesfois  un  bien  si  grand  et  si  plai- 
s;int,  que,  elle  perdue,  touts  les  maulx  viennent  à  la 
file,  et  les  biens  mesmes  qui  demeurent  aprez  elle 
perdent  entièrement  leur  goust  et  saveur,  corrompus 
par  la  servitude  :  la  seule  liberté ,  les  hommes  ne  la 
désirent  point,  non  pas  pour  aultre  raison,  ce  me 
semble,  sinon  pourceque,  s'ils  la  desiroient,  ils  l'au- 
roient;  comme  s^ils  refusoient  faire  ce  bel  acquest, 
seulement  parce  qa^il  est  trop  aysé. 

Pauvres  gents  et  nisi^rables ,  peuples  insensez ,  na- 
tioixs  opiniastres  en  vostre  mal,  et  aveugles  en  vostre 
bien ,  vous  vous  laisser  emporter  devant  vous  le  plus 

♦'®  Une  seule  chose  en  est  exceptée ,  laquelle  je  ne  sais 
pas  comment  b  nature  n'en  inspire  pas  le  désir  à  tous  les 
hommes  ;  c'est  la  liberté. 
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beau  et  le  plus  clair  de  vostre  revenu,  piller  vos  champs, 
voler  vos  maisons,  et  les  despouiller  des  meubles  an- 
ciens et  paternels  !  vous  vivez  de  sorte,  que  vous  pouvez 
dire  que  rien  n^est  à  vous;  et  sembleroit  que  meshuy 
ce  vous  seroit  grand  heur,  de  tenir  à  moitié  vos  biens, 
vos  familles  et  vos  vies  :  et  tout  ce  degast,  ce  malheur, 
cette  ruyne,  vous  vient,  non.  pas  des  ennemis,  mais 
bien  certes  de  Tennemy,  et  de  celuy  que  vous  faictes 
si  grand  qu'il  est ,  pour  le  quel  vous  allez  si  coura- 
geusement à  la  guerre ,  pour  la  grandeur  du  quel  vous 
ne  refusez  point  de  présenter  à  la  mort  vos  personnes. 
Celuy  qui  vous  maistrise  tant,  n'a  que  deux  yeulx, 
n'a  que  deux  mains,  h^a  qu'un  corps,  et  n'a  aultre 
chose  que  ce  qu'a  le  moindre  homme  du  grand  nombre 
infiny  de  vos  villes  ;  sinon  qu'il  a  pliis  que  vous  touts, 
c'est  l'advantage  que  vous  luy  faictes  pour  vous  des- 
truire.  D'où  a  il  prins  tant  d'yeulx  ;  d'où  vous  espie 
il  ;  si  vous  ne  les  luy  donnez  ?  Comment  a  il  tant  de 
mains  pour  vous  frapper,  s'il  ne  les  prend  de  vous? 
Les  pieds  dont  il  foule  vos  citez,  d'où  les  a  il,  s'ils  ne 
sont  des  vostres  ?  Compient  a  il  aulcun  pouvoir  sur 
vous,  que  par  vous  aultres  mesmes?  Comment  vous 
oseroit  il  courir  sus,  s'il  n'avoit  intelligence  avecques. 
vous?  Que  vous  pourroit  il  faire,  si  vous  n'estiez  re- 
celeurs du  larron  qui  vous  pille,  complices  du  meur- 
trier qui  vous  tue,  et  traistres  de  vous  mesmes**^? 

*^*  Et  traîtres  envers  vous-mêmes. 
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Vous  semez  vos  fruits,  à  fin  qu'il  en  face  le  degast  ;  vous 
meublez  et  remplissez  vos  maisons,  pour  fournir  à  ses 
voleries;  vous  nourrissez  vos  filles;  à  fin  qu'il  ayt  de 
quoy  saouler  sa  Luxure;  vous  nourrissez  vos  enfants, 
à  fin  quHl  les  mené,  pour  le  mieulx  qu'il  face,  en  ses 
guerres,  qu'il  les  mené  à  la  boucherie,  qu'il  les  face 
les  ministres  de  ses  convoitises,  les  exécuteurs  de  ses 
vengeances  ;  vous  rompez  à  la  peine  vos  personnes ,  à 
fin  qu'il  se  puisse  mignarder  en  ses  délices,  et  se  veau- 
trer  dans  les  sales  et  vilains  plaisirs  ;  vous  vous  affoi- 
blissez,  à  fin  de  le  faire  plus  fort  et  roide  à  vous  tenir 
plus  courte  la  bride  :  et  de  tant  d'indignitez ,  que  les 
bestes  niesmes  ou  ne'sentiroient  point,  ou  n'endure- 
roient  point,  vous  pouvez  vous  en  délivrer,  si  vous 
essayez,  non  pas  de  vous  en  délivrer,  mais  seule- 
ment de  le  vouloir  faire.  Soyez  résolus  de  ne  servir 
plus;  et  vous  voylk  libres.  le  ne  veulx  pas  que  vous 
le  poulsiez,  ny  le  bransliez;  mais  seulement  ne  le 
soubstenez  plus  :  et  vous  le  verrez,  comme  un  grand 
colosse  à  qui  on  a  desrobbé  la  basse,  de  son  pqjds 
mesme  fondre  en  bas ,  et  se  rompre. 

Mais  certes  les  médecins  conseillent  bien  de^ne 
mettre  pas  la  main  aux  playes  incurables;  et  ie  ne 
fois  pas  sagement  de  vouloir  en  cecy  conseiller  le 
peuple  qui  a  perdu,  long  temps  y  a,  toute  cognois- 
sance,  et  du  quel,  puisqu'il  ne  sent  plus  son  mal, 
cela  seul  montre  assez  que  sa  maladie  est  mortelle  : 
Cherchons  doncques  parconiectures,  si  nous  en  pou- 
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vons  trouver,  comment  s'est  ainm  si  avant  enracinée 
cette  opiniastre  volonté  de  servir,  qnMl  semble  main- 
tenant que  Famour  mesme  de  la  liberté  ne  soit  pas  si 
naturelle. 

Premièrement,  cela  est,  comme  ie  crois,  hors  de 
nostre  doubte,  que,  si  nous  vivions  avecques  les 
droicts  que  nature  nous  a  donnez  et  les  enseignements 
qu'elle  nous  apprend,  nous  serions  naturellement 
obéissants  aux  parents;  subiects  à  la  raison;  et  serts 
de  personne.  De  Tobeissance  que  chascun,  sans  aultre 
advertissement  que  de  son  naturel ,  porte  à  ses  père 
et  mère;  touts  les  hommes  en  sont  tesmoings,  chascun 
en  soy  et  pour  soy.  De  la  raison;  si  elle  naist  avecques 
nous,  ou  non ,  qui  est  une  question  débattue  au  fond 
par  les  academiqpes  et  touchée  par  toute  Tescbole  des 
philosophes;  pour  cette  heure  ie  ne  penserois  point 
faillir  en  croyant  qu'il  y  a  en  nostre  ame  quelque  na« 
turelle  semence  de  raison ,  qui ,  entretenue  par  bon 
conseil  et  coustume ,  fleurit  en  Vertu ,  et  au  contraire, 
souvent  ne  pouvant  durer  contre  les  vices  survenus, 
estoufiee  s'avorte.  Mais  certes  s'il  y  a  rien  de  clair  et 
d'apparent  en  la  nature,  et  en  quoy  il  ne  soit  pas 
permis  de  &ire  l'aveugle,  c'est  cela.  Que  nature,  le 
ministre  de  Dieu,  et  la  gouvernante  des  hommes,  nous 
a  touts  faicts  de  mesme  forme,  et.,  comme  il  semble, 
à  mesme  moule,  à  fin  de  nous  entrecognoîstre  touts 
pour  compaignons,  ou  plustost  fireres;  et  si,  faisant 
les  partages  des  présents  qu'elle  nous  donnoit,  elle  a 
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fkict  quelques  advaBtages  de  son  bien,  soit  au  corps 
ou  à  Tesprit,  aux  uns  plus  qu^aux  aultres,  si  n'a  elle 
pourtant  entendu  nous  mettre  en  ce  monde  comme 
dans  un  camp  clos,  et  n'a  pas  envoyé  icy  bas  les  plus 
forts  et  plus  advisez ,  comme  des  brigands  armez  dans 
une  forest,  pour  y  gourmander.  les  plus  foibles,  mais 
plustost  fault  il  croire  que,  faisant  ainsin  aux  uns  les 
parts  plus  grandes,  et  aux  aultres  plus  petites,  elle 
vouloit  faire  place  à  la  fratemcfte  affection  **^  à  fin 
qu'elle  eust  où  s' employer,  ayants  les  uns  puissance 
de  donner  ayde,  et  les  aultres  besoing  d'en  recevoir  : 
Puis  doncques  que  cette  bonne  mère  nous  a  donné  a 
toqts  toute  la  ferre  pour  demeure,  nous  a  tôuts  logez 
aulcunement^^^  en  une  mesme  maison ,  nous  a  touts 
fieurez  en  mesme  paste,  à  fin  que  chascun  se  peust 
mirer  et  quasi,  reeognoistre  Tun  dans  Taultre  ;  si  elle 
nous  a  touts  en  commun  donné  ce  grand  présent  de 
la  voix  et  de  la  pairpl^  >  pour  nous  accointer  et  frater- 
niser dadvantage,  et  faire,  par  la  commune  et  mutuelle 
déclaration  de  nos  pensées,  une  communion  de  nos 
volontez  ;  et  si  elle  a  tasché  par  touts  moyens  de  serrer 
et  estreindre  plus  fort  le  nœud  de  nostre  alliance  et 
société  ;  si  elle  a  montré ,  en  tùutes  choses,  qu'elle  ne 
vouloit  tant  nous  faire  tùuts  unis,  que  touts  uns  :  il 


*^  £.1Aev%abitdç^9i(Qi  iMeiiàVaSectîonfiraiteriielb^ad&Bietc. 
***  £9  <|i|f^u^  sorte. 
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ne  faalt  pas  faire  double  que  nous  ne  soyons  tonts 
natarellement  libres,  puisque  nous  sommes  touts 
compaignons  ;  et  ne  peult  tumber  en  Tentendement 
de  personne  que  nature  ayt  mis  aulcuns  en  servitode, 
nous  ayants  touts  mis  en  compaignie. 

Mais,  à  la  vérité,  c'est  bien  pour  néant  de  débattre 
si  la  liberté  est  naturelle,  puisqu'on  ne  peult  tenir 
anlcun  en  servitude  sans  Iny  faire  tort,  et  qu'il  n'y  a 
rien  an  monde  sî  contraire  à  la  nature  (estant  toute 
raisonnable),  que  Tiniure.  Reste  doncques  de  dire  que 
la  liberté  est  naturelle,  et,  par  mesme moyen  (à  mon 
advis),  que  nous  ne  sommes  pas  seulement  nays  en 
possession  de  nostre  franchise,  mais  aussi  avecques 
affection  de  la  deffendre.  Or,  si  d'adventure  nous  fai- 
sonç  quelque  double  en  cela,  et  sommes  tant  abbas- 
tardis  que  ne  puissions  recognoistre  nos  biens  ny 

semblablement  nos  naïfves- affections,  il  fauldra  que  ie 

• 

vous  face  l'honneur  qui  vous  appartient,  et  que  ic 
monte,  par  manière  de  dire,  les  b estes  brutes  en 
chaire ,  pour  vou$  enseigner  vostre  nature  et  coddi- 
tion.  Les  bestes  (ce  m'ald'  Dieu!),  .si  les  hommes  ne 
font  trop  les  sourds,  leur  crient,  VIVE  LIBERTÉ.  Plu- 
sieurs y  en  a  d'en tr' elles ,  qui  meurent  sitost  qu'elles 
sont  prinses  :  comme  le  poisson  qui  perd  la  vie  aus- 
sitost  que  l'eau  ;  pareillement  celles  là  quitent  la  lu- 
mière, et  ne  veulent  point  survivre  à  leur  naturelle 
franchise.  Si  les  animauk  avoient  entre  eulx  leurs 
rengs-et  prééminences,  ils  feroîent  (à  mon  advis)  de 


VOLONTAIRE.  aSj 

liberté  lear  noblesse.  Les  aultres,  des  plus  grandes 
iusques  aux  plus  petites  y  lorsqu^on  les  prend ,  font  si 
grande  résistance  de  ongles^  de  cornes,  de  pieds,  de 
bec,  qu^ elles  déclarent  assez  combien  elles  tiennent 
cher  ce  qa^ elles  perdent;  piiis,  estants  prinses,  nous 
donnent  tant  de  signes  apparents  de  la  cognoissance 
qu  elles  ont  de  leur  malheur,  qu^il  est  bel  à  veoir,  que 
d'ores  en  là*^^  ce  leur  est  plus  languir  que  vivre,  et 
qu'elles  continuent  leur  vie,  plus  pour  plaindre  leur 
ayse  perdu,  que  pour  se  plaire  en  servitude.  Que 
veult  dire  aultre  chose  Pelephant  qui ,  s'estant  def- 
fendu  iusques  à  n'en  pouvoir  plus,  n'y  voyant  plus 
d'ordre,  estant  sur  le  poinct  d^estre  prins,  il  enfonce 
ses  maschoires,  et  casse  ses  dents  contre  les  arbres; 
sinon  que  le  grand. désir  qu'il  a  de  demeurer  libre, 
comme  il  est  nay ,  luy  faict  de  l'esprit  *^',  et  l'advise  de 
marchander  avecquès  les  chasseurs  si,,  pour ^ë  pris  de 
ses  dents,  il  en  sera  qiiite,  et  &'il  sera  receu  à  bailler 
son  y  voire,  et  payer  cette  rençon,  pour  sa  liberté. 
Nous  appas  tons  *'  ^  le  cheval  deslors  qu'il  est  nay,  pour  ' 
l'apprivoiser  à  servir;  et  si  tte  le  savons  nous  tant 
flater,  que  quand  ce  vient  à  le  domter,  il  ne  morde  le 

*^  Dorénavant. 

"^'^  Lui  donbe  de  resfirît ,  et  lui  fait  venir  la  pensée  de 
marchander  avec  les  chasseurs. 

'^^^  Nous  donilon»  delà  nourriture  au  cheval.  —  Appas  ter, 
dbum  ad  os  adferre*  ^^  J'ai  d^à  expliqué  ce  mot. 

VI.  *  *  17 
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frein,  qa'il  ne  rue  contre  l'esperon,  comme  (ce  semble) 
pour  montrer  à  la  nature ,  et  tesmoîgner  au  moins  par 
là,  qoe  s'il  sert,  ce  n'est  pas  de  son  gré,  mais  par 
nostre  contramcte.  Que  fanlt  il  doncques  dire? 

Mesmes  les  bœafs  sous  le  poid  du  ioug  geignent  ^^', 
Et  les  obeaux  dans  la  cage  se  plaignent , 

comme  i'ay  dict  ailleurs  aultresfois ,  passant  le  temps 
à  nos  rimes  françoises  :  Car  ie  ne  craindrois  point, 
escrivant  à  toy ,  ô  Longa ,  mesler  de  mes  vers ,  des 
quels  ie  ne  lis  iamais,  que,  pour  le  semblant  que  tu 
fais  de  t'en  contenter,  tu  ne  m'en  faces  glorieux.  Ainsi 
doncques,  puisque  toutes  choses  qui  ont  sentiment, 
deslors  qu'elles  l'ont ,  sentent  le  mal  de  la  subiection, 
et  courent  aprez  la  liberté;  puisque  les  bestes,  qui 
encores  sont  faictes  pour  le  service  de  l'homme,  ne 
se  peuvent  accoustumer  à  servir  qu'avecques  protes- 
tation d'un  désir  contraire  :  quel  malencontre  a  esté 
cela,  qui  a  peu  tant  desnaturer  l'homme,  seul  nay, 
de  vray ,  pour  vivre  franchement ,  de  luy  faire  perdre 
la  souvenance  de  son  premier  e&tre  et  le  désir  de  le 
reprendre  ? 

Il  y  a  trois  sortes  de  tyrans;  ie  parle  des  meschants 
princes  :  Les  uns  ont  le  royaume ,  par  l'eslection  du 
peuple;  les  aultres,  par  la  force  des  armefs;  les  aultres, 
par  4a  succession  de  leur  race.  GcuIk  qui  l'ont  acquis 


**7  Grémissent. 
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par  le  droîct  de  la  guerre ,  ils  s'y  portent  ainsi ,  qu'on 
cognoist  bien  qu'ils  sont,  comme  on  dict,  en  terre  de 
conqueste.  Ceulx  qui  naissent  roys,  ne  sont  pas  corn* 
munement  gueres  meilleurs  ^  ;  ains  estants  nays  et 
nourris  dans  le  sang  de  la  tyrannie,  tirent  avecques 
le  laict  la  nature  du  tyran ,  et  fout  estât  deis  peuples 
qui  sont  soubs  eulx,  comme  dé  leurs  serfs  hérédi- 
taires; et  selon  la  complexion  en  la  quelle  ils  sont 
plus  enclins,  avares,  ou  prodiges,  tels  qu'ils  sont, 
ils  font  du  royaume  comme  de  leur  héritage.  Celuy  à 
qui  le  peuple  a  donné  l'estat,  debvroît  estre  (ce  me 
semble)  plus  supportable  ;  et  le  seroit,  comme  ie  croi$ , 
n'estoît  que  deslors  qu'il  se  veoid  eslevé  par  dessus 
les  aultres  eu  ce  lieu,  flaté  par  ie  ne  sçaîs  quoy  que 
l'on  appelle  la  grandeur,  il  délibère  de  n'en  bouger 
poînct  :  communément,  celuy  là  faict  estât ^^^,  de  la 
puissance  que.  le  peuplé  luy  a  baillée ,  de  la  rendre  à 
ses  enfants  :  or,  deslors  que  ceulx  là  ont  prins  cette 
opinion,  c'est  chose  estrange  de  combien  ils  passent, 
en  toutes  sortes  de  vices,  et  mésme  en  la  cruauté,  les 
aultres  tyrans;  ils  ne  veoyent  aoltre  moyen,  pour  as- 
seurer  la  nouvelle  tyrannie;  qiie  d'esteudre  fort  la 


^  Voltaire  a  dît  : 

Qui  naquît  dans  la  pourpre  en  est  rarement  di^e. 

**^  Celui-là  forme  le  projet  de  léguer  à  ses  en&ns  la  paî»r 
sance  ipie  le  peuple  lui  a  confiée. 
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servitude,  et  estranger"^'^  tant  les  sabiectsdela  lîbert^^ 
encores  que  la  mémoire  en  soit  fresche ,  qu^ils  la  leur 
puissent  faire  perdre.  Ainsi,  pcfttr  en  dire  la  vérité,  ie 
veois  bien  qu^il  y  a  entre  eulx  quelque  différence; 
mais  de  cbois,  ie  n-en  veois  point;  et,  estant  les 
moyens  de  venir  aux  règnes,  divers^' %  tousioursla&çon 
de  régner  est  quasi  semblable  :  Les  esleus,  comme 
s^ils  avoient  prins  des  taureaux  à  domter,  les  traictent 
ainsi  :  Les  conquérants  pensent  en  avoir  droict ,  comme 
de  leur  proye  :  Lés  successeurs,  d^en  Ëiire  ainsi  que 
de  leurs  naturels  esclaves. 

Mais  à  propos,  si  d^adventure  il  naissoit  auiour- 
d^buy  quelques  gents,  touts  neufs*  non  accoustumez 
à  la  subiection ,  ny  affriandez  à  la  liberté,  et  quHls  ne 
sceussént  que  c'est  ny  de  Tune  ny  de  Taiiltre,  ny  à 
grand'  peine  des  noms;  si  on  leur  presentoit,  ou 
d'estre  subiects,  ou  vivre  en  liberté,  à  quoy  s'accor- 
deroient  ils?  II  ne  fault  pas  faire  difficulté  qu'ils  n'ai- 
massent trop  mieulx  obeïr  seulement  à  la  raison,  que 
servir  à  un  homme;  sinon  possible*^'  que  ce  feussent 
ceulx  d'Israël  qui,  sans  contraincte,  ny  sans  aulcun 
besoing,  se  feirent  un  tyran  :  du  quel  peuple  ie  ne 


^>9  Et  de  tant  aliéner  les  sujets  de  la  liberté,  etc. — 
Estranger,  aiienare.  —  Monet. 

*^  Et  quoique  les  moyens  d^arrîver  à  la  royauté  soient 
difTérens  ,  etc. 

«3i  Si  ce  n'est  peut-être  ceux  d'Israël  (les  Juifs). 
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lis  iamais  Thistoire,  qae  îe  n^en  aye  trop  grand  despit, 
qaasi  iusques  à  devenir  inliùmain  pour  me  resiouïr 
de  tant  de  maulx  qui  leur  en  adveinrent  Mais  certes 
touts  les  hommes,  tant  qn^ils  ont  quelque  chose 
d'homme,  devant  qu'ils  se  laissent  assubiectir,  il  f«ult 
l'un  des  deux,  ou  qu'ils  soient  eontraincts,  ou  deceus  : 
Contraincts,par  les  armes  estrangieres,  comme  Sparté& 
et  Athènes  par  les  forces  d'Alexandre,  ou  par  les  fac- 
tions, ainsi  que  la  seigneurie  d'Athènes  estoit  devant 
venue  entre  les  mains  de  Pisistrat  :  Par  tromperie 
perdent ils*^* souvent  la  liberté;  et,  en  ce,  ils  ne  sont 
pas  si  souvent  seduicts  par  aultray  comme  ils  sont 
trompez  par  eulx  mesmes  :  ainsi  le  peuple  de  Syra-r 
cuse,  la  maistresse  ville  de  Sicile,  qui  s'appelle  au- 
iourd'huySaragosse*^^,  estant  pressé  par  les  guerres, 
inconsîdereement  ne  mettant  ordre  qu'au  daagier, 
eslevaBenys,le  premier *^^;  et  luy  donna  charge  de  la 
conduicte  de  l'armée; et  ne  se  donna  garde^^^  qu'elle 
l'eust  faict  si  grand ,  que  cette  bonne  pièce  là ,  reve- 
nant victorieux,  comme  s'il  n'eust  pas  vaincu  ses  en- 


*^  Ils  perdent  souvent  la  liberté  par  tromperie. 

'^^^  Les  Siciliens  Tappellçnt  aujourd'hui  ^ara^Sja  on  Sa^ 
ragosa  :  la  manière  dont  la  Boëtie  ou  Montaigne  ont  écrit 
le  nom  de  Syracuse  ,  confond  cette  ville  avec  celle  de  Sara- 
gosse  en  Espagne. 

*^  Eleva  Denys  à  la  principauté. 

*^  Et  ne  prit  pas  garde  ,  ne  se  douta  pas  ([u^elle  Favait 
bit  si  grand,  etc, 
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neniis,  mais  ses  citoyens, i  se  feit  de  capitaine,  roy ,  et 
de  roy,  tyran.  Il  n'est  pas  croyable,  comme  le  peuple, 
deslors  qu'il  est  assubiecti,  tumbe  soubdain  en  un  tel 
et  si  profond  oubli  de  la  franchise,  qu'il  nest  pas 
possible  qu'il  s'esveille  pour  la  r'avoir,  servant  si 
franchement  et  tant  volontiers,  qu'on  diroit,  à  le 
veoir,  qu'il  a  non  pas  perdu  sa  liberté,  mais  sa  ser- 
vitude. Il  est  vray  qu'au  commencement  l'on  sert 
contrainct,  et  vaincu  par  la  force  :  mais  ceulx  qui 
viennent  aprez,  n'ayants  iamais  veu  la  liberté,  et  ne 
sachants  que  c'est,  servent  sans  regret,  et  font  volon- 
tiers ce  que  leurs  devanciers  a  voient  faict  par  con- 
traincte.  C'est  cela *^^, que  les  hommes  naissent  soubs 
le  ioug;  et  puis,  nourris  et  eslevez  dans  le  servage, 
sans  regarder  plus  avant,  se  contentants  de  vivre 
comme  ils  sont  nays,  et  ne  pensants  point  avoir 
d'aultre  droict  ny  aultre  bien  que  ce  qu'ils  ont  trou- 
vé, ils  prennent  pour  leur  nature  Testât  de  leur  nais- 
sance. £t  toutesfois  il  n'est  point  d'héritier  si  pro- 
digue et  nonchalant,  qui  quelquesfois  ne  passe  les 
yeulx  dans  ses  registres,  pour  entendre  s'il  iouït  de 
touts  les  droicts  de  sa  succession,  ou  si  l'on  n'a  rien 
entreprins  sur  luy,  ou  son  prédécesseur.  Mais  certes 
la  coustume,  qui  a  en  toutes  choses  grand  pouvoir 
sur  nous,  n'a  en  aulcun  endroict  si  grande  vertu  qu'en 
■     ■  *   ■  ■  ■  *    Il  i  I- 

^^  Voilà  comme  les  hommes  étant  nés  sous  le  joug ,.  et 
ensuite  nourris  ,  etc. 
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eecy,  de  nous  enseigner  à  servir  (et,  comme  Ton  dict 
que  Mithrîdate  qui  se  feit  ordinaire  à  boire  le  poison) , 
pour  nous  apprendre  à  avaller  et  ne  trouver  pas  amer 
le  venin  de  la  servitude.  L'on  ne  peult  pas  nier  que 
la  nature  n^ayt  en  nous  bonne  part  pour  nous  tirer  là 
où  elle  veult,  et  nous  faire  dire  on  bien  ou  mal  nays: 
mais  si  fault  il  confesser  qu^elle  a  en  nous  moins  de 
pouvoir  que  la  coustume  ;  pource  que  le  naturel ,  pour 
bon  qu'il  soit,  se  perd  s^il  n'est  entretenu  ;  et  la  nour- 
riture"^?^ nous  faict  tousiours  de  sa  façon^  comment  que 
jce  soit,  malgré  la  nature.  Les  semences  de  bien  que 
la  nature  met  en  nous  sont  si  menues  et  glissantes, 
qu'elles  n'endurent  pas. le  moindre  beurt  de  la  nour- 
riture, contraire*^';  elles  ne  s'entretiennent  pas  plus 
ayseement,  qu'elles  s'abastardissent,  se  fondent,  et 
viennent  en  rien  :  ne  plus  ne  moins,  que  les  fruictiers, 
qui  ont  bien  touts  quelque  naturel  à  part^  le  quel  ils 
gardent  bien. si  on  les  laisse  venir;  mais  ils  le  laissent 
aussitost,  pour  porter  d^aultres»  fruicts  estrangiers  et 
non  les  leurs,  selon  qu'on  les  ente  :  Les  herbes  ont 
chascnne  leur  propriété,  leur  naturel  et  singularité; 
mais  toutesfois  le  gel,  le  temps,  le  terrouer  ou  la  main 
du  iardinier,  ou  adioustent,  ou  diminuent  beaucoup 
de  leur  vertu  :  la  plante  qu'on  a  veue  en  un  endroict. 


'^^  L^éduçation  nous'&çonne  toujours  ,  de  quelque  na- 
nière  que  ce  soit,  malgré  la  natore. 
*^  Le  moindre  cho»  de  réducation  contraire. 
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on  est  ailleurs  empesché  de  la  recognoîstre.  Qui  ver- 
roit  les  Yenitiens,  une  poignée  de  gents  vivants  si 
librement  qae  le  plus  mescbant  dWtre  eulx  ne  voul- 
droit  pas  estre  roy  ;  et  touts  ainsi  uays  et  nourris, 
qa^ils  ne  cognoissent  pmnt  d^anltre  ambition  sinon  à 
qui  mieulx  advisera  à  soigneusement  entretenir  leur 
liberté;  aiosin  apprins  et  &its  dez  le  berceau,  ils  ne 
prendroient  point  tout  le  reste  des  félicitez  de  la  terre, 
pour  perdre  le  moindre  poinct  de  leur  franchise  :  Qui 
aura  veu,  dis  ie,  ces  personnages  là,  et  au  partir  de 
là  s'en  ira  aux  terres  de  celuy  que  nous  appelons  le 
grand  Seigneur;  voyant  là  des  gents  qui  ne  veulent 
estre  nays  que  pour  le  servir,  et  qui  pour  le  maintenir 
abandonnent  leur  vie,  penseroit  il  que  les  aultres,  et 
ceulx  là,  eussent  mesme  naturel,  ou  plustost  s^il  n'es- 
timerait pas  que,  sortant  d'une  cite  d'hommes,  il  est 
entré  dans  un  parc  de  bestes?  Lycurgue,  le  policeur 
de  Sparte,  ayant  nourry,  ce  dict  on,  deux  chiens 
touts  deux  frères,  touts  deux  allaictez  de  mesme 
laict"^^',  l'un  engraisse  à  la  cuisine ,  l'aultjre  accoustumé 
psr  les  ehamps  au  son  de  la  trompe  et  du  huchet*^*^; 
voulant  montrer  au  peuple   lacedemonien  que  les 


*^  Ceci  est  pris  d'iyi  traité  de  Plutarque ,  intitulé.  Com- 
ment il  jàut  nourrir  les  enfans ,  de  la  traduction  d^Âmyot. 

*^<*  Du  Cor.  «  Huchet ,  dit  Nicol ,  c'est  un  cornet  dont  on 
huche  oa  appeUe  les  chiens ,  et  dont  les  postillons  usent 
ordinairement.  » 
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hommes  sont  tels  que  leur  nourriture  les  faîct,  meît 
les  deux  chiens  en  plein  marché ,  et  entre  eulx  une 
soupe  et  un  lièvre;  l'an  courut  au  plat;  et  PauUre 
au  lièvre  :  «  Toutesfois,  ce  dict  il,  si  sont  ils  frères  ». 
Doncques  celuy  là  avecques  ses  loix  et  sa  police  nour- 
rit et  ifeit  si  bien  *^'  les  Lacedemoniens,  que  chascuu 
d'eulx  eust  eu  plus  cher  de  mourir  de  mille  morts,  que 
de  recognoistre  aultre  seigneur  que  la  loy  et  le  roy  ^. 
le  prends  plaisir  de  ramentevoir  un  propos  que 
teinrent  iadis  les  favoris  de  Xerxes,  le  grand  roy  de 
Perse,  touchant  les  Spartiates.  Quand  Xerxes  faisoit 
les  appareils  de  sa  grande  armée  pour  conquérir  la 
Grèce,  il  envoya  ses  ambassadeurs  par  les  citez  gré- 
geoises, demander  de  Peau  et  de  la  terre  :  c^estoit  la 
façon  que  les  Perses  avoient  de  sommer  les  villes.  A 
Sparte  ny  à  Athènes  n'envoya  il  point  *^*,pource  que 
de  ceulx  que  Daire*^^  son  père  y  avoit  envoyez  pour 
faire  pareille  demande,  les  Spartiates  et  les  Athéniens 
en  avoient  iecté  les  uns  dans  les  fossez,  les  aultres  ils 
avoient  faict  saulter  dedans  un  puits,  leur  disants 

^  Tout  ce  paragraphe  est  si  fiivorable  au  système  d^Hel- 
vétius  sur  la  la  grande  influence  de  Péducation  ,  qu^il  est 
étonnant  que  cet  auteur  ne  s'en  soit  pas  appuyé. 

*^^  Éleva  et  institua  si  bien  les  Lacedemoniens ,  etc. 
*^"  Il  n'en  envoya  pointa  Sparte  ni  à  Athènes,  parce  que,etc. 
"^^^  Ou  ,  comme  nous  disons  aujourd'hui ,  Darius,  roi 
des  Perses ,  fils  d'Hystaspe ,  le  premier  de  ce  nom. 
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qu'ils  prinssent  là  hardiement  de  Teaa  et  de  la  terre, 
pour  porter  à  leur  prince*^  :  ces  gents  ne  pouvoient 
souffrir  que,  delà  moindre  parole  seulement,  on  tou- 
chast  à  leur  liberté.  Pour  en  avoir  ainsin  usé ,  les 
Spartiates  cogneurent  qu^ils  avoient  encouru  la  haine 
des  dieux  mesmes ,  spécialement  de  Talthybie  dieu  des 
heraulds  :  ils  s'adviserent  d'envoyer  à  Xerxes,  pour 
les  appaiser,  deux  de  leurs  citoyens,  pour  se  présen- 
ter à  luy,  qu'il  feist  d'eulx  à.  sa  guise,  et  $e  payast  de 
là"^^^  pour  les  ambassadeurs  qu'ils  avoient  tuez  à  son 
père.  Deux  Spartiates ,  l'un  nommé  Specte^,  l'aultre 
Bulis\  s'offrirent  de  leur  gré  pour  aller  faire  ce  paie- 
ment. Us  y  allèrent;  et  en  chemin  ils  arrivèrent  au 
palais  d'un  Perse  que  on  appelloit  \  Qidame,  qui 
estoit  lieutenant  du  roy  en. toutes  les  villes  d'Asie  qui 
sont  sur  la  coste  de  la  mer*  Il  les  recueillit  fort  honno- 
rablement  ;  et,  aprez  plusieurs  propos  tumbants  de 
l'un  en  l'aultre,  il  leur  demanda  pour  quoy  ils  refu- 
soient  tant  l'amitié  du  roy  2  «c  Croyez ,  dict  il ,  Spar- 
tiates, et  cognoissez  par  moy  comment  le  roy  sçait 
honnorer  ceulx  qui  le  valent,  et  pensez  que  si  vous 

5  yayez  Hérodote  ,  L.  VIL 

^  Ou  plutôt  SpertJdei ,  IntpQmç  9  comme  le  nomme  Hé- 
rodote ,  L.  VIL 
7  Bov>(ç.  Id,  ibid. 
^  Ou  plutôt  HydamèSf  YJapvijç.  Id.  ihîd, 

*^  Et  vengeât  sur  eux  la  mort  des  ambassadeurs. 
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estiez  à  luy,  il  vous  feroit  de  mesme  :  si  vous  estiez  à 
luy,  et  qu'il  vous  eust  cogneus,  il  n'y  a  celuy  d'entre 
vous  qui  ne  feust  seigneur  d'une  ville  de  Grèce  ». 
«  En  cecy,  Gidarne,  tu  ne  nous  sçaurois  donner  bon 
»  conseil,  dirent  les  Lacedemoniens,  poarce  que  le 
»  bien  que  tu  nous  promets,  tu  l'as  essayé;  mais  ce- 
»  luy  dont  nous  iouïssons,  tu  ne  sçais  que  c'est  :  tu 
»  as  esprouvë  la  faveur  du  roy;  mais  la^liberté,  quel 
»  goust  elle  a ,  combien  elle  est  doulce ,  tu  n^en  sçais 
»  rien.  Or,  $i  tu  en  avois  tasté  toy  mesme,  tu  nous 
»  conseillerois  de  la  defTendre,  non  pas  avecques  la 
»  lance  et  l'escn,  mais  avecques  les  dents  et  les  on- 
»  gles^  ».Le  seul  Spartiate  dlsoit  ce  qu'il  falloit  dire: 
mais  certes  l'un  et  l'aultre  disolcnt  comme  ils  avoient 
esté  nourris  ;  car  il  ne  se  pouvoit  faire  que  le  Perse 
eust- regret  à  la  liberté ,  ne  l'ayant  iamais  eue  ;  ny  que 
le  Lacèdemonien  endùrast  la  subiection,  ayant  gousté 
la  franchise. 

Gaton  rutican,.estapt  encores  enfant  et  soubs  la 
verge,  alloit  etvenoit  souvent  chez  Sylla  le  dictateur,' 
tant  pource  qu'à  raison  du  lien  et  maison  dont  il  es- 
toit,  on  ne  luy  fermoit  iamais  les  portes,  qu'aussi  ils 
estoient  proches  parents.  Il  avoit  tousiours  son  niaistre 
quand  il  y  alloit,  comme  avoient  accoustumé  les  en- 
fants de  bonne  part^^^\  11  s'apperceut  que  dans  l'hostel 

»  Voyez  Hérodote,  L.  VII. 

'^^  De  bonne  maison  ,  d^une  naissance  distinguée. 
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de  Sylla,  en  sa  présence  oo  par  son  commandement, 
on  emprisonnoit  les  uns,  on  condamnoît  les  aaltres; 
Tan  estoit  bannj ,  Tanltre  estranglé  ;  l'un  demandoît 
le  confise  d'un  citoyen,  et  Tautre  la  teste  :  en  somme, 
tout  y  alloit,  non  comme  chez  un  officier  de  la  ville, 
mais  comme  chez  un  tyran  du  peuple;,  et  c^estoit, 
non  pas  un  parquet  de  iustice,  mais  une  carême  de 
tyrannie.  Ce  noble  enfant  dict  à  son  maistre  :  <«  Qoe 
ne  me  donnez  vous  un  poignard  ?  le  le  cacheray  soubs 
ma  robbe  :  Tentre  souvent  dans  la  chambre  de  Sylia 
avant  qu'il  soit  levé  :  i'ay  le  bras  assez  fort  pour  en 
despescher*^*  la  ville*"  ».  Voylà  vrayement  une  parole 
appartenante  à  Caton  :  c'estoit  un  commencement 
de  ce  personnage ,  digne  de  sa  mort.  Et ,  neantmoins 
qu'on  ne  die  ne  son  nom  ne  son  pays,  qu'on  conte 
seulement  le  faict  tel  qu'il  est,  la  chose  mesme  par- 
lera ,  et  iugera  on ,  à  belle  adventure ,  qu'il  estoit  Ro- 
main ,  et  nay  dedans  Rome ,  mais  dans  la  vraye  Rome, 
et  lorsqu'elle  estoit  libre.  Â  quel  propos  tout  cecy  ? 
non  pas  certes  que  i'estime  que  le  pays  et  le  terrouer 
parfacent  rien;  car  en  toutes  contrées,  en  tout  air, 
est  contraire  la  subiection,  et  plaisant  d'estre  libre: 
mais  parce  que  ie  suis  d'advis  qu'on  ayt  pitië  de  ceulx 
qui,  en  naissant,  se  sont  trouvez  le  ioug  au  col;  et 

'<>  Plntarque,  dans  la  Vie  de  Coton  d'Utùpie,  de  b  tra- 
duction d''Amyot. 

""^  En  déUvrer  la  idlle. 
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que/ ou  bien  on  les  excuse,  ou  bîea  qu^on  leur 
pardonne,  si  n^ayants  iamak  veu  seulement  IWibre 
de  la  liberté,  et  n^en  estants  point  advertis,  ils  ne 
s'apperceoivent  point  du  mal  que  ce  leur  est  d'estre 
esclaves.  S^il  y  a  quelques  pays  (comme  dict  Homère 
des  Cimmeriens)  où  le  soleil  se  montre  aultrement 
qu'à  nous,  et  aprez  leur  avoir  esclairé  six  mois  con- 
tinuels, il  les  laisse  sommeillants  dans  Tobscnrité , 
sans  les  venir  rereoir  de  Taultre  demie  année,  ceulx 
qui  naistroient  pendant  cette  longue  nuict,  s^ils  n^a- 
voient  ouy  parler  de  la  clarté,  s^esbabiroit  on  si, 
n'ayants  point. veu  de  iour^  ils  s'accoustumoient^aux 
ténèbres  où  ils  sont  nays,  sans  desiser  la  lumière?  On 
ne  plaind  iamaisce  qu'on  n'a  iamais.eu'^  et  le  regret 
ne  vient  point  sinon  aprez  le  plaisir  ;  et  tousiours  est , 
avecques  la  cognoissance  dùbien,  le  souvenir  de  la 
ioye  passée.  Le  natuc^l  de  l'homtne  est  bien  d'estre 
franc  "^^^^  et  de  le  vouloir  estre  ;  mais  aussi  sa  nature 
est  telle  que  naturellement  il  tient  le  ply  que  la  nour- 
riture*^^ luy  donne. 

Disons  doncqu^s.  Ainsi  qu'à  l'homme  toutes  choses 
luy  sont  naturelles  h  quoyil  se  nourrit  et  accous- 

*'  Voltaire  a  exprimé  la  même   pensée  dam   ce  vers  de 
Zaïre ,  si  souvent  cité  : 

On  ibt  peut  désirer  ce  qu'on  ne  cognait  pas« 

*47  D'être  libre. 
***  L'éducation. 
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tume  ;  mais  sealement  luy  est  aaïf  à  quoy  sa  nature 
simple  et  noa  altérée  Tappelle  :  ainsi  la  première  rai- 
son de  la  servitude  volontaire,  c^est  la  coustume: 
Comme  des  plus  braves  courtaults*^^,  qui,  au  commen- 
cement mordent  le  frein ,  et  puis  aprez  s'en  iouent, 
et  Ik  où  nagueres  iU  ruoient  contre  la  selle ,  ils  se 
portent  maintenant  dans  le  harnois,  et  touts  fiers  se 
gorgiasent  *^^  soubs  la  barde.  Ils  disent  qu'ils  ont  esté 
tousiours  subiects,  que  leurs  pères  ont  ainsi  vescu; 
ils  pensent  qu'ils  sont  tenus  d'endurer  le  mors ,  et  le 
se  font  accroire  par  exemples  ;  et  fondent  eulx  mesmes, 
sur  la  longueur ,  la  possession  de  ceulx  qui  les  ty- 
rannisent :  mais  y  pour  vray ,  les  ans  ne  donnent  iamais 
droict  de  malfaire,  ains  aggrandissent  l'ininre.  Tou- 
siours en  deitieure  il  quelques  uns,  mieulx  nays  que 
les  aultres,  qni  sentent  le  poids  du  ioug,  et  ne  peu- 
vent tenir  de  le  crouler*^  '  ;  qui  ne  s'apprivoisent  iamais 
de  la  subiection,  et  qui  tousiours,  comme  Ulysse  qui 
par  mer  et  par  terre  cherchoit  de  veoir  la  fumée  de  sa 
case  *^^,  ne  se  sçavent  garder  d'adviserà  leurs  naturels 


*^  Chevaux.  Courtault  est  un  cheval  qui  a  crin  et  oreilles 
coupés  ,  dit  Nlcot.  Voyez  le  Dictionnaire  de  rAcadémie  fran- 
çaise ^  au  mat  Courtaud* 

*5*  Se  pavanent  sous  l'armure  qui  les  couvre. 

'^5*  Et  ne  peuvent  s'empêcher  àe  le  secouer.  —  Crodier 

ou  crosler  ,  quatere,  —  Nicot. 

"^^^  De  sa  maison. —  (xise^  de  l'italien  casa. 
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privilèges**',  et  de  se  souvenir  des  prédécesseurs  et  de 
leur  premier  estre  :  ce  sont  volontiers  ceux  là  qui , 
ayants  Tentendement  net  et  l'esprit  clairvoyant,  ne 
se  contenteiit  pas,  comme  le  gros  populas,  de  regar^ 
der  ce  qui  est  devant  leurs  pieds,  s'ils  n'advisent  et 
denîere  et  devant,  et  ne  ramènent  encores  les  choses 
passées,  pouringer  de  celles  du  temps  advenir,  et 
pour  mesurer  les  présentes  i  ce  sont,  ceulx-  qui  ayants 
la  teste,  d'eulx  mesmes y  bien,  faicte ,  l'ont  encores 
polie  par  r€stude  et  le  sçavoir  i  ceuk  la^  quand  la 
liberté  seroit  entièrement  perdue,  et  toute  hors  du 
monde,  V imaginant  et  la  sentant  en  leur  esprit,  et 
encores  la  savourant  y  la  '  servitude  ne  leur  est  iamais 
de  goust,  pcrup  si  bien  qu'on  IWcoustre  *^^. 

Le  grand' Tarx^s'est^i  bien  advisë'de  cela,  que  les 
livres  et  ia  'doctrine  «donnent  plus  ^  qtie  toute  aullre 
chose,  aux  hommes. le' sens  de  se  recogaoistre  et  de 
haïr  la  tyrannie  :  l'entends  qu'il  n'a  en  ses  terres  gueres 
de  plus  sçavaiyts'  qu'il  n'en  demande;  Or,  commune-^ 
ment,  le  bon^^zeie  et  affection  de  ceulx  qui  ont  gardé 
malgré  le  temps  la denrotlon à  la  franchise*^*,  pour  si. 
grand  nombre  qu^'il  y  en  ayt ,  en  ^demeure  sans  efibct 
pour  ne  s'entrecûtgnoBStre^;  point  ?  la  liberté  leur  est 
toute  ostee,  soubs  le  tyran,  de  faire  et  de  parler,  et 

*  ■■  ^»»      »    m    ^  1^  iw      ■  ■    ■  ft         tmm    ■    ■■■■Il  I       ■   11^     ■■■         1^  ■         I  ■■■1^  I  ■■   Il    ■■        I   11   ■■ ■■  ■■         I    II  —■    ■»     ■  a   I 

'^^^  Be  songer  aux  droits  que  leur  donna  la  nature. 
"^^^  Qu'on  la  pare,  qu'on  embellisse  le  joug. 
*^'  Un  sentiment  qu'on  pourrait  appeler  religieux  pour  la 
liberté,  quelque  grand  qu  en  soit  le  nombre,  etc. 
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quasi  de  penser;  ils  demearent  touts  singuliers  en 
leurs  fantasies  *^^  :  et  pourtant  Momus  ne  se  mocqua 
pas  trop,  quand  il  trouva  cela  à  redire  en  Thomme 
que  Yulcan  avoît  faict ,  de  quoy  il  ne  luj  avoit  mis 
une  petite  fenestre  au  cœur,  à  fin  que  par  là  Ton 
peust  veoir  ses  pensées.  Uon  a  voulu  dire  que  Brute 
et  Casse  *^\  lors  qu'ils  feirent  Tentreprinse  de  la 
délivrance  de  Roraa,  ou  plustost  de  tout  le  monde, 
ne  voulurent  point  que  Ciceron ,  ce  grand  zélateur 
du  bien  publicque,  s'il  en  feut  iamais,  feust  de 
la  partie,  et  estimèrent  son  cœur  trop  foible  pour 
un  faict  si  hault  :  ils  se  fioieut  bien  de  sa  volonté, 
mais  ils  ne  s'asseuroient  point  de  soi^  courage.  Et 
toutesfois  qui  vouldra.  discourir  les  faicts  du  temps 
passé  et  les  annales  anciennes,  il  s'en  trouvera  peu, 
ou  point,  de  ceulx  qui,  voyants  leur  pays  mal  mené 
et  en  mauvaises  mains,  ayants  entreprins  d'une  boone 
intention  de  le  délivrer,  qu^ils  n'en  soient  venus  à 
bout,  et  que  la  liberté,  pour  se  faire  apparoistre ,  ne 
se  soit  elle  mesme  laict  espaule;  Hannode*^*,  Aris- 
togiton,  Thrasybule,  Brute  le  vieux,  Yalere  et  Dion, 
comme  ils  ont  vertueuseiQcnt  pensé,  l'exeeuterent  heu- 
reusement :  en  tel  cas,  quasi  iamais'à  bon  vouloir  ne 

I  ■    ji   i-ii  I  ■  ,    -  -  -  -  -  * _^^__^^^ 

aZG  JI3  gardent  pour  eux  seuls  leurs  pensées  :  c^est  pour- 
quoi Momus  ne  se ,  etc. 
*^  Brutus  et  Cassius. 
*5*  Harmodius. 
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default  la  fortune.  Brate  le  ieiitie  et  Clause  ostereni 
bien  heureusement  la  servitude  :  nMs ,  en  ramenant 
la  liberté,  ils  moururent;  non  pi^s  miserablettient,  car 
quel  bUsme  seroit  ce  de  dire  qu'il  y  ayt  rien  eu  At 
misérable  en  ces  gentjs  la ,  ny  en  leiïï*  iftiért  ny  en  leur 
vie?  mais  certes  au  grand  dommagfe  et  perj^titel mal- 
heur et  entière  ruyiie  de  la  repablicque  ;  laquelle 
certes  feut,  conime  il  mh  semblé,  enterrée  aVecques 
eulx.  Les  aultrbs  entreprinses ,  qui  oîit  esté  faictes 
depuis  contre  lel^  àmtres  empereurs  romains,  n^es- 
toient  que  àeé  cobîiiratiôâs  de  geûfe  atifibilieux ,  les- 
quels ne  sont  pas  à  plaindre  des  inconvénients  qui  leur 
sont  advenus;  estant  bel  à  veoîr  *'^  qu'ils  dèsiroient, 
non  pas  d'oster,  mais  de  ruyner  la  couronne,  priç- 
tendants  chasser  le  tyran  et  retenir  la  tyrannie.  A  ceulx 
là  ie  ne  vouldrois  pas  mesure  qu'il  leur  en  feust  bien 
succédé  ;  et  suis  content  qu'ils  ayont  montré ,,  par  leur 
exemple ,  qu'il  ne  fâult  pas  abuser  du  sainct  nom  de  la 
liberté  pour  faire  mauvaise  entreprinse.       , 

Mais  pour  revenir  à  mon  propos ,  lequel  i'avoîs 
quasi  perdu ,  la  première  raisQapour  quoy  les  hommes 
servent  volontiers,  est,  oe  Qu'ils  naissent  serfs,  et 
sont  nourris  tels.  De  cette  cy  en  vient  une  aultre.  Que 
ayseement  les  gents  deviennent,  soubs  les  tyrans, 
lasches  et  effeminez  :  dont  ie  sçais  merveilleusement 
bon  gré  à  Hippocrates,  le  grand  père  de  la  médecine, 

*^  Puisqu'il  est  facile  de  voir. 

VI.  .  k8 
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qui  s^en  est  prias  garde  ^^^,  et  Ta  ainsi  dict  enPun  de 
ses  livres  qu^il  intitule  «  Des  maladies  '*  ».  Ce  person- 
nage avoit  certes  le  cœur  en  bon  lieu,  et  le  montra 
bien  alors  que  le  grand  roy  le  voulut  attirer  prez  de 
luy  à  force  d'ofïres  et  grands  présents,  et  luy  res- 
pondit  franchement  quUl  feroit  grand^  conscience  de 
se  mesler  de  guarir  les  Barbares  qui  vouloient  tuer 
les  Grecs ,  et  de  rien  servir  par  son  art  à  luy  qui  en- 
treprenoit  d^asservir  la  Grèce.  La  lettre  q\ii\  luy  en- 
voya, se  veoid  encores  auiourd^huy  parmy  ses  aiiltres 
œuvres,  et  tesm(Hgnera,  pour  iamais,  de  son  bon  cœur 
et  de  sa  noble  nature '^  Or,  il  est  doncques  certain 
qu^avecques  la  lib'^rté  tout  à  un  coup  se  perd  la  vail- 


*'  Ce  n^est  point  dans  celui  des  maladies  ,  que  nous  cite 
ici  La  Boëtie,  mais  dans  un  antre,  intitulé,  Trept  asp6», 
u^aruv ,  roTTuv  ,  où  Hlppocrate  dit ,  §  i-i  <,  *<  Que  les  plus 
M  belliqueux  des  peuples  d^Asîe  ,  Grecs  ou  barbares  ,  sont 
M  ceux  qui ,  n^étant  pas  gouvernés  despotiquement ,  vivent 
»  sous  les  lois  qu  ils  s'imposent  à  eux-mêmes  ;  et  qu'où  les 
M  bommes  vivent  sous  des  rob  absolus  ,  ils  sont  nécessai- 
n  rement  fort  timides.  »  On  trouve  les  mêmes  pensées  plus 
particulièrement  détaillées  dans  le  paragraphe  ^o   du  même 

ouvrage. 

«3  La  lettre  d'Arlaxerxe  à  Hjstanes  ,  celle  d'Hystanes  ^ 
Hippôcrate  ,  et  la  réponse  d'BLIppocrate  ,  d'où  sont  tirées 
toutes  le^  particularités  qui  composent  cet  article  ,  se  trou- 
vent à  la  fin  des  œuvres  d'Hîppocrate. 

*^  Qui  en  a  fait  l'observation. 


•  :  •     • 
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lance.  Les  gents  subiects  n^ônt  point  d^alaigresse  .au 
combat,  ny  d^aspreté  :  ils  voot;au  dangier  commc<at- 
taches,  et  touts  engourdis,  et  par. manière  d acquit  ; 
et  ne  seqtent  point  bouillir  dans  le  cœur  Tardeur  dé 
la  firanchise'^^'  qui  faict  mespriser  le  péril,  et  donne 
envie  d'acheter,  par  une  belle  mort  entre  ses.compai- 
gnons,  Thonneur  de  la  gloire.  Entre. les  gents  libres, 
c'est  à  l'enyy,  à  qui-.mieulx  mieulx,  chascun  pour  le 
bien  commun ,  cbascun  pour  soy ,,  là  où  ils  s'atten- 
dent d'avoir  toute  leur  part  au  mal  de  la  desfaicte ,  ou 
au  bien  de  la  victoire  :  mais  les  genis  a&subiéctis , 
oultre  ce  courage  guerrier  ils  perdent  encores  eu  toutes 
aultres  choses  la  vivacité,  et  ont  le  cœur. bas  et  mol, 
et  sont  incapables  de' toutes  choses  grandes.  Les  ty- 
rans cognoissent  bien  cela  :  et,  voyants  que  ils.pren- 
nent  ce  ply,  pour  les  faire  mieulx  avachir  encores*^"*, 
leur  y  aydent  ils. 

Xenophon,  historien  grave,  et  du  premier  reng 
entre  lejs  Grecs ,  a  faict  un  livret  '  ^,  auquel  il  faict  par- 
ler Simonide,  avecques  Hieron  le  roy  de  Syracuses, 
des  misères  du  tyran.  Ce  livret  est  plein  dé  bonnes  et 

'^  latktulë  ,  Uptav ,  u  Tupavvixo;  ;  Hieron ,  ou  Portrait  de 
la  condition  des  Rois. Cosie  a  traduit  cet  ouvrage ,  et  Ta  pu- 
blié en  grec  et  en  français  ,  avec  des  notes.  Amsterd.  171 1. 

*«'  De  îa  liberté. 

**  Pour  les  rendre  plus  lâches  encore.  —  \vachîr ,  fran£[i 
viribus  ac  débilitant  —  Nîcot. 
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graves  remontrakices ,  et  qui  ont  aussi  bonne  g;race , 
à  mon  advis ,  qu^il  est  possible.  Que  pleust  à  Dieu , 
que  touts  les  tjrans  qui  ont  iatnais  esté  l'eussent  mis 
devant  les  yralx ,  et  s^en  feussent  servis  de  mirouer  ! 
ie  ne. puis  pas  croire  qu'ils  n^eussent  recogneu  leurs 
verrues ,  et  en  quelque  honte  de  leurs  taches.  En  ce 
traie  té  il  conte  la  peine  en  quoy  sont  les  tyrans ,  qui 
sont  contraincts,  Ëttsants  tnail  à  touts,  se  craindre  de 
toutâ.  Entre  aultres  choses  il  dict  cela ,  que  les  mau* 
vais  roys  se  servent  d^estrangiers  à  la  guerre ,  et  les 
souldoienty  ne  s'osants  fiçr  de  niettre  à  leurs  gents 
(ausquels  ils  ont  faict  tort)  les  armes  en  la  main.  Il 
y  a  eli  de  bons  roys   qui  ont  bien  eu  à  leur  solde 
des  nations  estranges ,  comme  des  François  mesmes , 
et  plus  encores  d'aultres  fois  qu'auiourd'uy,  mais  à 
une  aultre  intention;  pour  garder  les  leurs,  n'esti-* 
mants  rien  de  dommage  de  Targenf^^^  pour  espargner 
les  hommes.  G^est  ce  que  disoit  Scipioo  (ce  crois  ie 
le  grand  Âfriquain) ,  qu'il  aimeroit  mieulx  avoir  sauvé 
la  vie  à  un  citoyen,  que  desfaict  cent  ennemis.  Mais 
certes  cela  est  bien  asseuré,  que  le  tyran  ne  pense 
iamais  que  ^  puissance  luy  soit  asseuree,  sinon  quand 
il  est  venu  à  ce  p^âoct  qu  il  n'a  soubs  luy  homme  qui 
vaille  :  doncques  h.  bon  droict  luy  dira  on  cela  que 


'^^^  Ne  regrettant  point  la  dépense ,  lorsqu'elle  avait  pour 
objet  d'épargner  les  hommes. 
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Tbrason,  en  Terence^    se  Vante  avoir  reproche  au 
maistre  des  éléphants , 

Pour  cfila  si  brave  vous  estes 
Qoe  vous  avez  diarg;e  des  bestes  ''. 

Mais  cette  rase  des  tyrans  d^abestir  leurs  subiects 
ne  ise  penlt  cognbistre  plus  clairement  que  par  ce  que 
Cyrus  feît  aux  Lydiens ,  aprez  qu'il  se  feut  emparé  de 
Sardes ,  la  inaistresse  ville  de  Lydie ,  et  qu'il  eut  prins 
à  fflercy  Cresus,  ce  tant  riche  roy,  et 'l'eut  emmené 
captif  quand  et  soy  :  on  luy  apporta  les  nouvelles  que 
les  Sardins  s'estoient  révoltez  ;  il  les  eut  bientost  re- 
dnicts  soubs  sa  main  :  mais  ne  voulant  pas  mettre  à 
sac  une  tant  belle  ville,  ny  estre  tousiours  en  peine 
d'y  tenir  une  armée  pour  la  garder,  il  s'advisa  d'un 
grand  expédient  pour  s'en  asseurer  :  Il  y  establit  des 
,  bordeaux**^,  des  tavernes  et  ieux  publicques;  etfeit 
publier  cette  ordonnance,  Que  les  habitante  eussent  à 
en  faire  estât***.  Il  se  trouva  si  bien  de  cette  garnison, 
qu'il  ne  luy  fallut  îamais  depuis  tirer  un  coup  d'espee 
contre  les  Lydiens' ^  Ces  pauvres  gents  misérables  s'a- 
muserent  à  inventer  toutes  sortes  de  ieux ,  si  bien  qtie 
les  Latins  ont  tiré  leur  mot,  et  ce  que  nous  appelions 

'^  Eone  es  ferox,  quia  habes  imperiuin  in  belluas? 

Teeent.  Eunuch.,  act.  III ,  se.  i,  v.  a5. 

»*  Voyez  Hérodote,  L.  I. 

*^^  Lieux  publics  de  prostitution* 
♦65  ^  çu  fjiif ç  usage. 


ajS  DE  LA  SERVITUDE 

passe  temps,  ils  rappellent  LVDI,  comme  sHls  toû* 
1  oient  dire  Lydi.  Tonts  les  tyrans  n^ont  pas  ainsi 
déclaré  si  exprez  qu'ils  voulussent  effeminer  leurs 
hommes  :  mais ,  pour  vray,  ce  que  celuy  là  ordonna  for- 
mellement et  en  effect,  soubs  main  ils  Tout  pourchassé 
la  pluspart  *^^.  A  la  vérité  cVst  lé  naturel  du  menu 
populaire,  duquel  le  nombre  est  tousiours  plus  grand 
dans  les  villes  :  il  est  souspeçonneux  à  Pendroict  de 
celuy  qui  Faime ,  et  simple  envers  celuy  qui  le  trompe. 
N^  pensez  pas  qu^il  y  ayt  nul  oyseau  qui  se  prenne 
mieulx  à  la  pipee ,  ny  poisson  aulcun  qui  pour  la 
friandise  s^accroche  plustost  dans  lehaim'*'^^  que  touts 
les  peuples  s^alleichent  vistement  à  la  servitude,  pour 
la  moindre  plume  qu^on  leur  passe ,  comme  on  dict, 
devant  la  bouche  :  et  est  chose  merveilleuse  qu^ils  se 
laissent  aller  ain^  tost,  mais  *^^  seulement  qu'on  les 
chatouille.  Les  théâtres,  les  ieux,  les  farces,  les  spec- 
tacles, les  gladiateurs,  les  bestes  estranges,  les^ mé- 
dailles, les  tableaux  et  aultres  telles  drogueries,  es- 
toient  aux  peuples  anciens  les  appasts  de  la  servitude , 
le  prix  de  leur  liberté,  les  utils  de  .la  tyrannie '^  Ce 
moyen,  cette  praotique,  ces  alleichements avoient  les 
anciens  tyrans ,  pour  endormir  leurs  anciens  subiects 


'7  Instrumenta  seivitutis.  —  C'est  une  expression  de  Tacite. 

*^  Ils  ont ,  pour  la  plupart ,  cherché  à  Tétablir* 
*^7  A  rhameçon. 
*^^  Pourvu  seulement. 


/' 
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soubs  le  îoug»  Ainsi  les  peuples,  assottis,  tronvants 
beaulx  ces  passetemps,  amusez  d'un  vain  plaisir  qui 
leur  passoit  devant  les  yeulx ,  s'accoustumoienl  à  servir 
aussi  niaisement;  mais  plus  mal,  que  les  petits  en- 
fants qui,  pour  veoir  les  luisants  images  de  livres  illu- 
minez ^^^,  apprennent  à  lire.  Les  romains  tyrans  s^ad^ 
visèrent  encores  d'un  aultre  poinct ,  De  festoyer  sou- 
vent les  dizaines*  ^^publieques,  abusant  cette  canaille 
comme  il  falloit ,  qui  se  laisse  aller ,  plus  qu'à  toute 
chose,  au  plaisir  de  la  bouclie:  le  plus  entendu  de 
touts  n'eust  pas  quité  son  escuellé  de  soupe ,  pour 
recouvrer  la  liberté  de  la  republicque  de  Pfaton.  Les 
tyrans  fai^oient  largesse  du  quart  dé  bled,  du  sextier 
de  vin ,  du  sesterce  :  et  lors  c^estoit  pitié  d^ouïr  crier 
VIVE  LE  BOT  !  Les  lourdauts  n'advisoient  pas  qu'ils  . 
ne  faisoient  que  recouvrer  partie  du  leur,  et  que  cela 
mesme  qu'ils  recouvroient ,  le  tyran  ne  leur  eust  peu 
donner  ^  si  i  devant ,  il  ne  l'avoit  osté  à  eulx  mesmes. 
Tel  eùst  amassé  auiourd'huy  le  sesterce,  tel  se  feust 
gorgé  au  festin  publicque ,  en  bénissant  Tibère  et 
Néron  de  leur  belle  libéralité ,  qui  le  lendemain  estant 
contrainct  d'aband(mner  ses  biens  à  l'avarice,  ses 
enfants  à  la  luxure,  son  sang  mesme  à  la  cruauté  de 
ces  magnifiques  empereurs ,  ne  disoit  mot  non  plus 
'■"  '  -  -      --        ■  ->  .  .  -      -  '       ■ ,    ■ 

*^  Enluminés,  comme  nous  disons  aujoiird'huL 
"''70  Les  décuries  du  petit  peuple,  nourri  aux  dépens  du 
trésor  public. 
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qu'une  pierre ,  ei  ne  se  remuoit  non  plus  qu^un  soucjie. 
Tousiours  le  populas^^'  a  eu  cela  :  Il  est,  au  plai^ 
qu^il  ne  peult  hoonestement  recevoir  j  tout  ouvert  et 
dissolu  ^  et  ^  au-  tort  et  à  la  douleur  qu'il  ne  peult 
honnestament  souffirir,  insensible.  le  ne  veais  pas 
maintenant  personne  qui ,  oyant  parler  de  Néron ,  ne 
trembU  mesme  au  surnom  de  ce  vilain  monstre ,  de 
cette  orée  et  sale  beste  :  on  peult  bien  dire  qu^aprez 
sa  mort^  aussi  vilaine* que  sa  vie,  le  noble  peuple  ro- 
main en  récent  iA  despliisir,  se  souvenant  de  s/^ 
îeux  et  festins,  quHl  feut  sur  le  ïjoinct  4'en  porter  le 
dnèîl ;  ainsi  Ta  escript  Corneille  Tacite,  aucieur  bon, 
et  ^avcdes  plus,  et  certes  croyable'^.  Ce  quW  ne 
trouvera  pas  estrange,  si  Ton  considère  ce  que  ce 
peuple  là  mesme  avoit  £iict  à  la  mort  de  Iules  Ges^r 
qui  donna  con§^^^^  aux  loix  et  à  la  libetté  :  auquel 
personnage  ils  «i^y  ont  (ce  me  semble)  trouvé  rien  qui 
valust ,  que  son>  bumanité  ;  laquelle  ;  quoy  qu^on ,  la 
preschast  tant ,  feut  plus  dommageable  que  la  pins 
grande  cruauténdn  plus  sauvage  tyran  qui  feut  onc- 
ques,  pource  qiîe ,  à  la  mérité,  ce  feut  cette  venimeuse 
doulcei^r  qui  envers  le  peuple  romain  sucra  la  servi- 


'^  Plebs  sordida ,  et  circo  ac  theatrils  suela,  simul  deterrhni 
seriforum,  oui  qui,  adesis  bonis,  per  dèdecus  Neronis  aie- 
haniur,  mœsti.  Tacît.  Hist.  li.  I ,  ah  initio. 

*7*  La  vile  populace. 

*7*  Qui  bannit ,  détruisît  les  lois  et  îa  liberté. 
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tade:  mais  aprae;  ^  raort,  repeuple  là,  qui  â^oît  en- 
cores  à  la  bouche  ses  baiiquets^  ^n  Tésprit  H  sonve-^ 
naUÇiP  de  s^  prodigalitez ,  pour  luy  faire  ses  hostn^ul^ 

•  »  r 

et  Je  meltce  en  catidres ,  amonceloit ,  à  1  envy  ^'•les 
bancs  de  làfilace'^/ët  pçis  esleva  une  cdlonne^  comme 
aiiBeré.diujpeuple  (ainsi  portoit  le  chapiteau***),  et  luy 
fait  pluV  d^honneur ,  «tout  mort  qu^il  esiéit  «  qù'U  n^en 
debvpitfaire  à.homme^du  ^[nonde,  si  ce  n*estoit,  pos- 
sible*^', à'ce^lx  qui  Favoiem  tué.  Ils  n^oubltetent  pas 
cela  ail$si  W  empereurs. romains,  de  prendre  commu- 
nc|jtaei|t  le  tiltrei'^  tribun  du  pétale ,  tant  pour  ce 
que  cçt  o(£ce  estoit  tenu  pour  sainct  et  sacfé;  que 
aussi^^'il  estoit  e.slably  pour  la  deffense  et  protec^ 
tiqn  $1  peuple;  et  sotd;>s  ik  favenr  de  Fest^s^t.  Par  ee 
n^oyeft^  ils  s'asseurolent  (pe  ce  peuple  se'^roit  plus 
d^éulx  ;  edtnine  s'il  d'ebvoit  éicoûrir  ^"^^  le  no& ,  et 
non  pa^  senBr^les  effects.        < 

Au  contraire'  auiourd^htiy  ne  font  pas  beaucoup) 
n4euU  ceulij^qiii  ce  £ont  mal  aulcun,  mésitie  de  con-* 
^quenjpe,  qu'ils  ne  facent  passer,  devtuit,  quelque 
ioly,  propos  (}u  bien  commun  et  soulagenftnt  public- 

'9  Suétone ,  dans  la  Vîedç  Juks- César ,.§.  84- 

'^  Postea  soliâarn  columnam  ff(f^  vîgintiij^dum  Japidis 

numidici  inforo  siaiuit,  scripsitque ,  Parenti  patrîœ,  Id.  Ibîd, 

§.85.  ■  '  " 

r 

*73  Si  ce  n'était ,  peut-être ,  à  ceux  qui  rayaient  tué»    . 
"^74  Comme  si  le  peuple  n'avait  dû  rouloir  que  le  ttom 
de  cette  magistrature ,  sans  en  sentir  les  effets. 
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qiie^'.  €ar  vous  sçavez  bien ,  ô  Longsr^  b  formalaîre, 
duquel  en  quelques  endroicts  ils  pourroieut  user  assez 
finement  :  mais  en  la  pluspart  certes  il  n^y ^ eult  ^voîr 
assez  de  finesse,  là  où  il  y.  a  tant  d'impudence.  Les 
roys  d'Assyrie,  et  encores  aprezeulx  ceulxdeMede*^^ 
ne  se  presentqient  en  public  que  le  plus  tard  qu  ils 
pouvoîent ,  pour  mettre  m  doubte  ce  populas  sHls 
estoient  en  quelque  chose  plus  qu'hommes ,  et  laisser 
en  cette  resverie  les  gentsqui  font  volonlievs  les  inia- 
ginatifs^^^'  aux  4^hoses  de  quoy  ils  ne  peuvent  idger  de 
veue.  Ainsi  tant  de  nations ,  qui  feurent  assez  Icmg 
temps  soubs  cet  empire  assyrien ,  avecques  ce  mystère* 
â'accoustumerent  à  servir ,  et  sêrvoient  plus  volontiers, 
pour  ne  sçavoir  quel  maistre  il^  avoieht,  ny  à  grand' 
peiçe  s'ils  en  avoient  ;  et  cràignoient  touts ,  à  crédit, 
un ,  que  personne  n^avoit  veu.  Les  premier.^  roys  d'E- 

m 

gypte  tie  se  montroieikt'gueres,  qu'ils  ne  portassent 
tantost  une  branche ,  tantost  du  feu  sur  la  leste ,  et  se 
masquoieM  ainsîn ,  et  faisoioit  les  basteleurs  ;  et,  en 
ce  faisant,  par4'estrangeté  delà  chbse'ils  donnoientà. 
leurs  subieets  quelque  révérence  et  admiration: oà*^% 
aux  gents  qui  n'eussent  eStë  ou  trop  soJts  ou  trop 

III  I      I  .1  III        <  I  III  m  *      ■  I  !■ 

''  Par  #É€iBi)ple,  le&  pré^nbules  que  les  rois  metfebt  à  la  tête 
de  leurs  édits ,  ordonnances  ,  etc. 

V 

'^7^  De  Mé|iie  ,  comqpie  nous  parlons  aujourd'hui.  . 
*76  Les  gens  qui  donnent  volontiers  carrière  à  leur  imagi- 
nation dans  les  choses  dont  ils  ne  peuvent  juger  parleurs  yeux. 
♦77  Tan(£s  qu'aux  gens  qui  etc. 
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asservis,  ils  n'eussent» appreste  (cîe  m'est  tdvis') si- 
non pa^s^temps  et  risée.  C'est  pitié  id' ouïr  parler  de 
combien  dfe  choses  les  tjfrahs^dji  temps  passe  faisoient 
leur  proufit  pour  fonder  leur  tyanpie;  de  comlnep  de 
petits  moyeiis  ils  se  sérvm^t  grandement,  ayant 
trouvé  cè^opul^s  faîct  à  leur  poste*^^;  auquel  ils  ne 
sçavoîent  tendre  filM,  qu'il  ne  s'y  veinst  prendre  ;  du 
quel  ils'on1:eâtousiours>si bon  marché  de  tromper*'', 
qu^k  ne  .l'assuiettiissoient  îamais  tant  que"^  lors  qh'ik 
s'en  mocquoient  le  plus. 

Que  diray  ie  d'une  aultre  belle  bôurdé*^^,  que  les 
peuples  anoîen^  prinrent  pour  argent'  eorbptanl  ?  ils 
creurent  ferûieiHi^t,  que  le  giibs  doigt  d'un  pied.  cJe 
Pyrrhus,  roy  des  Epîrotes^  faîsoit  miracles,  et  gqa- 
rissoit  les  malades  de  la  rate^*  :  ii^  enrichirent  »encof es  . 
mieulxle  conte/^'  que  ce  doigt,  apre^qci'on  eut  bruslé 
tout  le.corps  mort ,  VestcTÎt^  trouvé  entre  les  ^iCendres , 
s'estant  sauvéluau^é  le  feu.  Tousioars'^insi  le  pctn*- 
ple*^*  s'est  faict  luy  niesme  les.  izteflsonges, 'pour,  puis 

^  .^    ..  ^       . « r^ a — 

*^  Tout  ce  qu'on  dft  id  do^Byrrhus  est'taBgorté  dân$  sa  vie 
par  Plutarque,  de  la  tradudiipD  d'Amyot. 

♦78  A  leur  gré. 

"^79  Qu'ils  ont  toujours  trompé  sî'facilemeiit  et  à  si  peu  de 
frais. 

****  Sornette ,  fable  ,  tromperie. 

***  En  s'imaginant  ou  en  tiîsant  que  ce  doigt ,  etc. 

***  Le  peuple  sot  faict  y  etc.  • — Cette  leçon  est  une  correc- 
tion manuscrite  qu'on  trouve ,  avec  plusieurs  autres  ^ à  la  marge 
de  l'exemplaire  de  la  Bibliothèque  royale. — N. 
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aprfsz,  1q3  croire. 'Pi^u  de  geots  Tont  aiosin  escripl, 
mais  de  façon ,  qu^il  est  bel  à  veoir*^"^  qu'ils  dht  amassé 
cfila  des  bruits  des  villes  et  du  vilain,  parler  du  popu- 
laire. Vespasian ,  c^tenaot  d'Assyrie ,  et  passait  par 
Alexandrie  f>our  aller  à  fkomt  s'empara  de  Tenc^pire, 
felt'mervmlles^^  :  il  redress^ïtt  les  boyiepir  ^^  il  rendoit 
clairvoyants  les  aveugles ,  et  tout  plein  d'aoltres  beUes 
choses  ansquèlles  qui  nef  ouvdit  véoir  la  Êinlte  qti'il 

m 

jL^Qit,  il  estoit  (a  mônadvis)  pRisjitveugle  que  eeulx 
qu'il  guarissoit  Les  t^ns  mesmes  tritavoient  fort 
isirange,  quetesbâmmès  pêussent  endurer  un  hoYnme 
leur  faisant  dM  '  ils  vouloient  fort  ser  inettre  la  reli- 
fpoik  devant,  pour  garde  corps,  et,  s?il  Moi t possible, 
empruntolent  quelque  escbantillon  de  divinité,  pour 
le  "soubstien  dë.leulr  nftsdbante  vie.  I)x>ncques.Sal- 
]nonee,.si  Ton  froid  àla  sibyflê  de  Virgile £t  son  enfer, 
piMir  s'çîstre.  ainsi  moçqtié  des  ^entd ,  et  avoit*  voulu 
ilire  du  •  Iupi|er ,  en  rend  maintenant  compte  ,  on 
elle  le  veicPett  llurieire  enfer, 

Soafîrattt  cmels  tormeiAs ,  pour  vouloir  imiter 

Les  tonnerres  du  cîel,  et  fe«x  de^lûpîtcr. 

Dessus  quatre  coursiers  il  s'en  filait,  branslant 

(  Haut  monte  )  dans  son  poing  un  grand  flambeau  bmslant, 

Par  les  peuples  grégeois*^    et  dans  le  plein  marché , 

En  faisant  sa  bravad  :  mais  il  entreprenoit 


*3  Suétone ,  dans  la  Vie  de  Vespaskn ,  §.  7- 

♦83  Qu'il  est  Êicîle  de  voir, 
♦*^  Grecs. 
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Sur  l'honneur  qui ,  sans  pliu^'aux  dienz  appalttè|ioit. 
L'insensé  *(\ul  Forage  et  fÎMildre  inimitable 
Contrefaisoit  (  d*airain  ,  et  d*an  cours  efTroyable 
De  chevai^x  cprnepieds  )  du  père  tout  puissant  : 
Lequel,  bientost' après,  ce  grand  mal  punissant, 
Lancea ,  non  on  flambeau ,  non  pas  une  lumière 

m*  ' 

D'une  torche  de  cire ,  avecques  sa  fiimiere  » 
Mais  par  le  nide  coup  d'une  horrible  tempeste , 
Il  le  porta  çà  bas,  \^h  pieds  par  dessus  teste  ^. 

j 
/ 

Si  celuy  qni  ne  faisoît  que  le  sot  est  à  cette  heure  si 
bien  tralcté  là  bas ,  ie  eroîs  que  ceulx  qui  ont  abusé 
delà  reUgion,  pour  estre  meschants,  s'y  trouveront 
encores  à  meilleures  enseignes. 

Les  nostres  semèrent  en  France  îe  ne  sçais  quoy  de 
tel,  des  crapauds,  des  fleurs  de  liz,  raniponle,  Fori- 
flàn^^^.  Ce  que  de  ma  part,  comment  qu'il  en  soit,  ie 


*.- 1 


*^  C^est  ,  dit  Coste  ,  une  tradaction  fade  et  grossière 
(il  aurait  dû  dire  Imrlesque) ,  de  cei^  beaux  vers  latins  : 

Yidi  et  crudeles  dantem  Salmonea  pœnas , 
Dum  flammas  Jovis  et  sonitus  imitatur  Olympi. 
Quatuor  hic  invectus  equis ,  et  lampada  quassans» 
Per  Graium  [jopulos ,  mcdisque  per  £lidis  urbem  i 
Ibat  ovans  ^  divumque  sibi  poscebat  honorem  : 
Démens  !  qui  nimbos  et  non  imitabile  fulmen 
Aère  et  cornipedum  cursu  simularat  equoruxn. 
At  pater  omnipotens  densa  inter  nubila  teîum 
Contorsit  (  non  ille  faces ,  nec  fumea  taedis 
Lumina}y  prseripitemque  immani  turbine  adegît. 

ViRG.  Mncid,  L.  VI,  T.  585  ^  etc. 
**3  L'oriflamme. 
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ne  veulx  pas  encores  mescroîre*^,-  puis  que  noas  et  nos 
âncestres  n'avons  eu  auculne  occasion  de  Tavoir  mes- 


^^  Par  tout  ce  que  La  Boëtie  nous  dit  ici  des  fleurs  delîz, 
de  Tampoule  et  de  roriflaa ,  il  est  aisé  de  deviner  ,*  obsenre 
Coste ,  ce  qu'il  pense  véritablement  des  choses  merveilleuses 
qu'on  en  conte  ;  et  le  bon  Pasquier  n'en  jugeait  point  autre- 
ment que  La  Boëtie.  «  Il  y  a  en  chaque  république  (  nous  £t- 
»  il  dans  ses  Recherches  de  la  France^  L.VIII,  c.  21)  plusieurs 
»  histoires  que  l'on  tire  d'une  longue  ancienneté ,  sans  que  le 
»  plus  du  temps  l'on  en  puisse  sonder  la  vraje  origine  ;  et  toutes- 
»  fois  on  les  tient  non  seulement  pour  véritables  ;  mais  pour 
»  grandement  auctorisées  et  sacrosainctes.  De  telle  marque 
»  en  trouvons  nous  plusieurs  ,  tant  en  Grèce  qu'en  Ta  ville  de 
»  Rome  ;  et  de  cette  même  Êiçon  avons  nous  presque  tvé , 
»  entre  nous ,  l'ancienne  opinion  que  nous  eûmes  de  l'ori- 
»  flamme ,  l'invention  de  nos  Fleurs  de  Lys  9  que  nous  attri- 
n  huons  à  la  Divinité ,  et  plusieurs  autres  belles  choses ,  les 
»  quelles  bien  qu'elles  ne  soient  aydées  d'auteurs  anciens ,  si 
»  est  ce  qu'il  est  bien  séant  à  tout  bon  citoyen  de  les  croire 
»  pour  la  majesté  de  l'Empire.  »  Tout  cela ,  réduit  à  sa  juste 
valeur ,  signifie  que  c'est  par  complaisance  qu'il  £iut  croire  ces 
sortes  de  choses  ,  ch  'i7  crederle  è  coHesia,  Dans  un  autre  en- 
droit du  même  ouvrage (L.  II,  c.  17)9  Pasquier  remarque 
qu'il  y  a  eu  des  rois  de  France  qui  ont  eu  pour  armoiries  trois 
crapauds,  mais  que  «  Clovis,  pour  rendre  son  royaume  plus  mî- 
»  raculeux ,  se  fit  apporter  par  un  hermite  ,  comme  par  adver- 
»  tissement  du  ciel ,  les'  fleurs  de  lys ,  les  quelles  se  sont 
»  continuées  jusqu'à  nous.  »  Ce  dernier  passage  n'a  pas  be- 
soin de  commentaire  :  l'auteur  y  déclare  fort  nettement ,  et 
sans  détour ,  à  qui  Ton  doit  attribuer,  l'invention  des  fleurs 
de  lys. 
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créa,  ayants  tousiours  des  roys  si  bons  en  la  paix ,  si 
vaillants  en  là  guerre,  que ,  entores  qu'ils  naissent 
roys,  si  semble  il  qu'ils  ont  esté  non  pas  faicts  comme 
les  aultres  par  la  nature,  maïs  choisis  par  le  Dieu  tout 
puissant ,  devant  que  naistre,  pour  le  gouvernement 
et  la  garde  de  ce  royaume^  ^.  Encores  quand  cela  n'y 
seroit  pas ,  si  ne  vouldrois  ie  pas  entrer  en  lice  pour 
débattre  la  vérité  de  nos  histoires,  ny  Tesplucher  sipri- 
vement,  pour  ne  toUir  ce  bel  estât,  où  se  pourra  fort 
escrimer  nostre  poésie  Françoise  *^^,  maintenant  non 

'®  Ce  passage  est  une  basse  et  yile  flatterie ,  également  in- 
digne de  La  Boëtie ,  du  ton  général  de  son  ouvrage ,  et  du 
but  qu^il  semble  s-étre  proposé  dans  ce  discours  ,  d^ailleurs 
mâle  et  vigoureux. — ^N, 

Ici  Naigeon  ne  se  met  point  à  la  place  de  la  Boëtie ,  qui 
avait  à  se  ûûre  pardonner  toutes  les  vérités  hardies  que  con- 
tient son  discours. 

^^  Je  vais  expliquer  tout  ce  commencement  de  phrase , 
qui  est  un  peu  obscur.  «  Mais  quand  même  tout  cela  serait 
(aux ,  je  ne  voudrais  toujours  point  entrer  en  lice  pour  com- 
battre notre  histoire  ,  et  Péplucher  de  trop  près  ,  afin  de  ne 
pas  6ter  un  si  beau  champ  à  nos  poètes ,  et  pour  ne  pas  les 
priver  de  ces  anciennes  traditions  sur  lesquelles  pourra  s^exer- 
cer  avec  succès  notre  poésie  française ,  maintenant  qu^elle  est 
non  pas  embellie ,  mais  pour  ainsi  dire  refaite  à  neuf ,  etc.  » 
Tout  ce,  passage  prouve  que  La  Boëtie  regardait  les  (ables 
que  contient  notre,  histoire,  comme  très-poétiques,  mais 
très-peu  satisfaisantes  pour  la  raison. 
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pas  accoustree,  mais  9  comme  il  sembk,  faicte  toute 
àneiif 9  par  npstre  RÔQsard ,  nostre  Batf,  nostre  du 
Bellay,  qui  en  cela  advancentbien  tant  nostre  langue, 
que  i^ose  espérer  que  bientost  les  Grecs  ny  les  Latins 
n'auront  gueres,  pour  ce  regard,  devant  nous,  si- 
non possible  que  le  droict  d^aîsnesseNEt  certes  ie  ferois 
grand  tort  à  nostre  rbythme*'^^  (car  i'use  volontiers  de 
ce  mot^  et  il  ne  me  desplaist)  pour  ce  qu'encores  que 
plusieurs  Teussènt  rendue  mechanique ,  toutesfois  ie 
veois  assez  de  gents  qui  sont  à  mesme  pour  la  r  ano- 
blir,  et  luy  rendre  son  premier  honneur  :  mais  ie  luy 
ferois  ,  dis  ie ,  grand  tort  de  luy  oster  maintenant  ces 
beaux  contes  du  roy  Clovis,  auxquels  desià  ie  veois, 
ce  me  semble ,  coml>ien  plaisamment ,  combien  à  son 
ayse,  s'y  esgayera  la  veine  de  nostre  Ronsard  en  sa 
Franciade.  l'ënlends  sa  portée  **^,  ie  cognois  l'esprit 
aigu ,  ie  sçais  la  grâce  de  l'homme  :  il  fera  ses  beson- 
gnes'^^^  de  l'oriflan,  aussi  bien  que  les  Romains  de  leurs 
ancile^  et  des  boucliers ,  du  cieL  ea  bas  -iectez ,  ce 
dictVirgile  '\  il  mesnagera  nostre  ampoule  aussi  bien 

^^  Et  lapsa  ancilja  cœ^o. 

ViRG.  JEne^'d^L  VIII ,  v.  664. 

**7  A  notre  poésie.  —  Rhythme  signifie  nombre  ,  mesure. 
C^est  une  partie  pour  le  tout. 

*^  Je  sais  ce  qu'il  peut  faire. 

^^9  II  titera  un  grand  parti  de  nos  traditions  sur  Fori-* 
flamme. 
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que  les  Athéniens  leur  panier  d'Ërisichlhone  '^  :  il  se 
parlera  de  nos  armes  encores  dans  la  tour  de  Minerve. 
Certes  ie  serois  oultrageax  de  voaloir  dl^mentir  nos 
livres,  et  de  courir  ainsi  sur  les  tenrès  de  nos  p^^ëlest. 

Mais  peur  revenir,  d^où  iene  sçais  comment  i'ayois 
destoumé  le  fil  de  mon  propos,  a  il  iamais  esté^^^  que 
les  tyrans,  pour  s'asseurer,  n'ayent  tousîours  taschë 
daccous tuilier  le  peuple  envers  eulx ,  non  pas  seule- 
ment à  Tobeissance  et  servitude ,  mais  encores  à  devo^ 
tion.  Dohcques  ce  que  i'ay  dict  iusques  fcy ,  qui  ap- 
prend les  gents  à  servir  volontiers ,  ne  sert  gueres  aux 
tyrans  que  pour  le  menu  et  grossier  populaire. 

Mais  maintenant  ie  viens,  à  mon  advis ,  à  un  poinct 
lequel  est  le  secret  et  le  resourd  ^^'  deia  doimâatmi, 
le  soubstien  et  fondement  de  la  tyrannie  :  'Qui  pense 
que  les  hallebardes  des  gardeà,  Tassiette  du  guei, 
garde  les  tyrans,  à  mon  iugement  se  trompe  fort  :  ils 
s'en  aydent,  comme  ie  crois,  plus  pour  la  formalité 
et  espoventail,'  que  pour  fiance  qu^ils  y  ayent.  Les 


'f  Càllûnaque,  dans  son  hymne  à  Cérès^  parle  d'une  cor- 
beîUe  qu'on  si^posaît  descendre  du  c{e! ,  et  qui  était  portée 
sur  ie  soir  dans  le  temple  de  cette  déesse.  Sui4as  ,  sur  le  mot 
txem^^t  ^  porteiifs  de  corbeilles ,  dit  que  la  cérémonie  des  cor- 
beilles fut  instituée  sious  le  règne  d^Erisicthon  ;  et  c^est  peut- 
être  d'après  cela  que  La  Boëtie  âécrit  7ê panier  d' JE fisichthone, 

'''90  £st-ii  jamais  ;Érivé.    .   . 
*9*  Le  ressort. 

VI.  IQ 
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archers  gardent  d'entrer  dans  les  palais  les  malha- 
biles qui  n'ont  nnl  moyen ,  non  pas  les  bien  aimez 
qni  peuvent  (aire  qeelqae  cntreprinse.  Certes,  des 
emperears  romains  il  est  ajsë  à  compter  qa'S  n'y  eu 
a  pas  en  tant  qni  ayent  eschappë  qvelqne  dangîer 
par  le  secours  de  leurs  ardkera,  comme  de  cenlx  là 
qni  ont  este  tuez  par  leurs  gardes.  Ce  ne  sont  pas  les 
bandes  de  gents  à  cheval  ^  ce  ne  sont  pas  les  com^ 
pagnies  de  gents  à  pied,  ce  ne  sont  pas  les  aimes, 
qni  deffendent  le  tyran;  nuns ,  on  ne  le  croira  pàs4« 
premier  coup,  loutesfeis  il  est  vray ,  ce  sont  tonsiours 
quatre  ou  cinq  qoi  nmintiennent  te  tyran  ^  qna^e  oa 
cinq  qui  luy  tiemieAt  le  pays  tout  en  serva^e^  Ton- 
siowns  il  a  este  que  cinq  ou  six  ont  eu  Taureilk:  da 
tyran,  et  s'y  sont  apppoehea  d'eoix  meismes,  ou  bien 
ont  est^  appelez  par  luy,  poure^tre  les  coiîij^ttesde 
ses  croautez ,  les  coofpaignoDS deses plaisirs, maqoe* 
reaux  de  ses  volnptez,  et  communs  an-bien  de  ses  pîK 
leries^^'.  Ces  six  addressent*^^  si  bi«  leur  dief ,  qu'il 
fault,  pour  la  société,  qu^il  soit  meschant,  non  pas 
seulement  de  ses  meschancetez ,  mais  encores  deslears. 
Ces  six  oot  six  cents,  qui  prou6t^  so^Bs  eulx,  et 

font  de  leurs  six  cents  oe  que  Icfr^jsîx  fost  au  tyraB. 

-  ».      ^      >    -   .^ 

^9^  Et  partageant  avec  loi  le  produit  de. ses  pilleries. 

"^93  Ils  dressent  si  bien  leur  chef.  —  Amyot  employé  aussi 
le  mot  adresser  pour  dresser.  Voyez  <£u#es  morales  dePUit , 
T.  I ,  p.  3i  de  redit,  in-8^  de  Yascosan. 
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Ces  six  ceais  tiennent  sonbs  eulx  sk  mille ,  quMb  ont 
eslevez  en  estât,  auxquels  ils  ont  faict  donner  ou  le 
gouyemeiaeni  des  provineen ,  ou  le  maniement  des 
deniers»  à  fin  qa  ils  ûenaènt  la  main  a  leur  avarice 
et  cruauté,  et  qu'ib  l^ief^utent  quand  il  sera  temps, 
^  facent  tant  de  mal  d' ailleurs ,  qae  ils  né  puissent 
durer  *^^  que  soubs  leur  umbre ,  ny  s^ex^aipter ,  que 
parleur  mayen,  des  loix  et  de  lapëne.  Grande  est  la 
suite  ^1  vieafc  âpre»  de  cela*  £t  qui  vouldra  s'amuser 
à  devoides  ce  filet,. il  yerra  que ,  non  pas  les  six  nulle, 
mais  les,  cent  mille,  les  millions^  par  cette  ebordt,  se 
tiennent  aUf  t^n ,  s'aydant  d'icelle  ;  comme,  en  Hor 
mère,. lupit^r  quiae yanie,  s'il  tireJachaisue,  dV 
mener  vers,  soy  touts  les  dieux.  Bdà  venoit  la  crene 
da  sénat  iiQubs  Iule:^^^  restablissement  dé  nouveaux 
estats,  eslection  d'qffîces;  non  pas  certes,  à  bien 
prendre,  refi^rmation  de  laiusiÀce,  mais  non\ifiaux 
sottbstiens-de  la<tycahnie.  £njie«mie.  Ton  en  vient  là, 
par  les  faveurs,  par  les  gaings  où  regaings"^^^  que  Pan 
a  avecques  le&  tyrans ,  qu'il,  se  trouve jquasi  autant  de 
gents  ansqiiels  la  tyrannÂe  semble  estre  proufitable , 
ccHume  de  eeulx  à  qui  la  liberté  seroit  agréable.  Tout 
ainsi  que  les  médecins  disent  qu'à  neutre  corpâ ,  s'il  y 
a  quelqne  chose  de  gast<?,  dbslors  qu'en  aultre  en- 

"^9^  Qa^ils  ne  fiassent  se  joaiatenir* 

^9*^  L'aiigmeatation  du  séaat ,  sous  Juies-Çés^'t 

*9^  Les  gains  ou  parts  de  gaios. 
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droict  il  s^y  bouge  rieii^'%  il  se  vient  aussi  tost  rendre 
yèrs  cette  partie  véreuse  :  pareiUement ,  deslors  qn^mi 
roj  s^est  déclare  tyran,  tout  le  mauvais,  toute  la  lie 
du  royaume ,  ie  ne  dis  pas  un  tas  de  larroneâox  et  d^es- 
saurillez*'*,  qui  ne  peuvent  goeres  faire  mal  ny  bien  eo 
une  république ,  mais  ceulx  qui  sont  taxez  d'une  ar- 
dente ambition ,  et  d^une  notable  avarice,  s^amassent 
autour  de  luy ,  et  le  soubstiennent ,  pour  avoir  part 
au  butin ,  et  estre ,  soubs  le  grand  tyran ,  tyranneaux 
eulx  mesmeis.  Ainsi  font  les  grands  voleurs  et  les 
famenx  coursaires  :  les  uns  descouvrent  le  paSs,  les 
aultres  cbevalent*^'  les  voyageurs  ;  les  uns  sont  ai  em- 
busche,les  aultres  au  guet;  les  uns  massacrent,  les 
aultres  despouillent  ;  et  encores  qu^il  y  ayt  entre  eulx 
des  prééminences ,  et  que  les  uns  ne  soyent  que  va- 
lets ,  et  les  aultres  les  chefs  de  rassemblée ,  si  n^en  y 
a  ilk  la  fin  pas  un  qui  ne  se  sente  du  principal  butin , 
au  moins  de  la  rediercbe.  On  dict  bien  que  les  pi- 

"^97  II  s*j  £Jt  quelque  fermentation  ou  s^élève  quelque  ta- 
meur.  -^  De  Ifouge ,  qui ,  selon  Nicot ,  signifie  ce  qui  e&t 
Giomme  renflé ,  et  sortant  en  tumeur,  est  venu  bouger,  dans  le 
sens  qu^on  rexplione  ici. 

"^9^  De  gens  perdus  de  réputation,  qui  ont  été  condamnés 
à  avoir  les  oreilles  coupées. —  Essaurillez  ou  essaureillez  ,  rei 
auribûs  diminuti. 

"^99  Poursuivent  les  voyageurs  pour  les  détrousser. ,  — «  Che- 
valer  un  homme ,  comme  on  chevale  les  perdrix ,  captait, 
Nicot 
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rates  cilîciens  ne  s^assemblerent  pas  sealement  c^n  si 
grand  nc^bre,  qnUl  fallnst  envoyer  contre  eulx 
Pompée  le  grand;  mais  encores  tirèrent  à  leur  al- 
liance plusieurs  belles  villes  et  grandes  citez,  aux 
havres  desquelles  ils  se  mettoient  en  grande  seureté , 
revenant  des  courses  ;  et  pour  recompense  leur  bail? 
loimt  quelque  prouÇt  du  recellement  de  leurs  pîl- 
lenes* 

Ainsi  le  tyran  asservit  les  s]iâ)iects  les  uns  par  le 
moyen  des  aultreà,  et  est  gardé  par  ceulx  desquels,  s^îls 
valoient  rien*'^^,  il  se  debvroit  garder  ;  mais,  comme 
on  diet,  pour  fendre  le  bois  il  se  faict  des  coings  du 
bois  mesme:  voylà  ses  *  archers ,  voylà  ses  gardes, 
voyià  ses  hallebardiers.  Il  n^est  pas  qu^eulx  mesmes 
ne  souffrent  quelquesfois  de  luy  :  mais  ces  perdas , 
ce^  abandonnez  de  Dieu  et  des  hommes,  sont  c6n* 
tents  d^endorer  du  înal,  pour  en  faire ,  non  pas  à  celuy 
qui  leur  en  faict ,  mais  à  ceulx  qui  en  endurent  comme 
eulx ,  et  qui  n^en  peuvent  mais.  Et  toutesfois,  voyant 
ces  gents  là,  qui  naqueltent^'^''Vle  tyran,  pour  faire  leurs 
besongnes  de  sa  tyranaie  et  de  la  servitude  du  peuple , 
il  me  prend  souvent  esbahissement  de  leur  meschan-* 

I  I  n  I    ■         I  I      I  .  ■  I    ■■         I  II  II  >  I  I  I    I  ■  I  I         ■  I    11  I        I    -■   I  I  I     I      ■  ■         ^  H  ■         ■ 

*»oo S'ils  valaient  quelque  chose.  —  Rien,  res,  chose. 

*«o«  Flattent  le  tyran,  lui  font  servilement  la  cour. — Du 
tems  ée  ï^ieot ,  on  appelait  naifitet  le  garçon  qui,  dans  le  jeu 
de  paume,  sert  les  jdueurs  :  et  c est  de  ce  mot,  qui  nest 
plus  en  usage,  qu^a  été  formé  naqueUr^  nacqueUr  ^  qu'on  a 
conservé  dams  le  IHetÊnnaire  et  V Académie  Jrançaise, 
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ecté,  et  qnclqMBfins  qMl^  pitoé  de  leur  grande 
sottise.  Car,  à^renmy,  qa*est  ce  aoltredMM  de  s'ap- 
procher do  tyran,  sinon  qne  de  se  tiier  plus  amure  de 
lenr  libettë**''*,  et  (par  manière  de  dire)  sentir  à  denx 
mains  et  enrfmsscr  la  serrifode  ?  Qn^ls  mettent  un 
petit  à  part  lenr  ambition ,  qoe  ils  se  descharg^t  mi 
pen  de  lenr  awiice;  et  pnis,  qn'ils  se  regardent  eiAt 
mesmes,  qn^ils  se  recognoissent  :  et  ils  yerront  clai* 
rement ,  que  les  TÎibgcois,  les  ^asans,  lesquels,  tant 
qn^ils  peuvent,  ils  findlent  ans  pieds,  et  en  font  pis 
que  des  ferceats  on  esdaves  ;  ils  veiront ,  dis  ie,  que 
cenlx  b,  ainâ  msA  meneE,  sont  tontesfms,  an  pm 
d'enlx ,  fortunes  et  anleonement**'*^  libres.  Le  labou- 
reur et  l^rtisan ,  pomr  tant  qnMk  sojent asservis*'^, 
en  sont  qnites  tm  &isant  ce  qn^on  leor  dict  :  mais  le 
t jranTeoid  les  aidtres  qui  sont,  prex  de  biy,€oqninants 
et  mendiants  sa£inreur  ;  il  ne  ftiJt  pasvcnfement  qn% 
faœnt  ce  qu^il  dict ,  mais  ipi^ils  pensent  ce  qu'il  i^idt, 
et  soovent,  pour  Iny  ^satîsfinre,  qtt%  pteviennoat 
encores  ses  pensées.  Ce  n'est  pas  tout  à  enlt  de*  hy 
obéir ,  il  fanlt  encores  Iny  complaire  ;  il  (anlt  qn'ik  se 
rompent,  ^lls  se  tommentent,  qn^ik.se  tnent  à 
travailler  en  ses  affaires,  et  puis,  qn^ils  se  plaisent 

» 

^«»  Car...  s^approclier  4a  tycu ,  qu^estnae  aulre  chose  ^uc 
de  s^écarter.  davantage  de  la  liberté  ,  etc. 
.  ***^  £t  eu  ^elqœ  sorte  bbres. 

*'^  Qnek|iie  4ur  ^ie»oh  k  joug  4li*on  leur  impose. 
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it  sask  plaitir ,  <{ii'ilB  bîjssfiit  leur  goost  poar  Ict  siea  y 
qaHls  fcot^nt  leur  ccm^lçtion,  ^u^U  desj^iH^at 
lear  aaturel  ;  il  fauliquHk  pr^maat  gard<  à  aes  pa- 
iSiHea,  à  sa  voix  >  à  ses  sîgoeSt  àse&jFf^lx;  qulils 
n'ayeai  ny  jenk^  ny  pieds  t  ny  m^ins».  quç  tpQt  ne 
soit. au  gaet^  f&vat  eBi^Btr  ses^  voWtez ,  et  ^mv  de$- 
couvrir vses  peosees.  Gek  est;  ee  vivre  heiireu^^çaiçnt  ? 
edl0L  a^appelle  il  vivre  ?  est  il  a»  mo^erien  si  iiisupr 
portable  que  cela ,  te  i3te.dts  pas  à  au  ho99me.bm  payt 
BAta  .seuleveot  k  ua  nfok  ayt  k^  sens  camibun^  oh, 
sans  phiS,  la  face  d^un  homme?  Quelle  cfmdUion  ^t 
pltts  snseiable,  que  de  ^i^  ainsi,  qu^onn^ayt  rien 
à  aoy  5  tenant  d^aukruy  soaayse,  sa  liberté  9  joncwps 
el>8a  vie!,   >  .^ 

Mais  ils  t^eulent  ^servir,  piNir  gsâgBtf  im  bi^t: 
Oêmme  s'ils  pouvoient  léen  «gaigner  ^qui  leustàauJx , 
puis  ^  as  ne  |iieava:it  pas  dire  d^eiidx,  quHlsjSoymt 
à  ^ulx  mesfldes;  et  y  comme  si  atilcun  p^uvoit  rien 
avoir  de  propre  soubs  un  tyran  ^  ils  venlenl  faire  que 
lies  biens  soyent  à  enlx,  et  ne  se  sonviennenjt  pas  que 
ète  aont  ettlx  qui  luy  donnent  la  foroé  pour  ostar  tout 
à  touts  tt  ne  laisser  rien  quW  puisse  dire  estre  k 
personne  :  ils  veoient  que  rien  ne  rend  les  hommes 
subiects  à  sa  cruauté,  que  les  biens*'"*;  qu'il  n'y  a  aul- 


>io5  Ils  voient  qiie  rien  ^^expose  les  hoomiesà  ^afruauté, 
autant  que  les  Uens. 
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eun  crime  envers  luy  Aïgae  de  mort,  que  le  de  jquoy'*''*^^; 
qtïHl  n'aimis  que  \es  richesses  ;  ne  desfaict  que  les 
riches  qciî  se  viennent  présenter,  comme  devant  le 
boucher,  ponr  s^y  offrir  ainsi  pleins  et  refaicts  et  lay 
en  faire  envie.  Ces  favoris  ne  se  doibvent  pas  tant 
souvenir  de  ceulx  qui  ont  gaignë  autour  des  tyrans 
beaucoup  de  biens ,  comme  de  ceulx  qui  ayants  qoel- 
que  temps  amasse,  puis  aprez  y  ont  perdu  et  les 
biens  et  la  vie  :  il  ne  leur  doibt  pas  venir  en  Tesprit 
combien  d*aultres  y  ont  gaigné  de  richesses,  mais  com- 
bien peu  ceux  là  les  ont  gardées.  Qu^on  descouvre^'^^ 
toutes  les  anciennes  histoires;  qu'on  regarde  toutes 
celles  de  nostre  souvenance  ^'^^,  et  on  verra,  tout  à 
plein,  combien  est  grand  le  nombre  de  ceulx  qui  ayants 
gaignë  par  mauvais  moyens  Tauretlle  des  princes, 
et  ajants  ou  employé  leur  mauvaistié  ou  abose  de 
leur  sknplesse ,  à  la  fin  par  ceulx  là  mesmes  ont  esté 
anéantis,  et  autant  que  ils  avoient  trouvé  de  facilité 
pour  les  eslever ,  autant  puis  aprez  y  ont  ils  trouvé 
dHnconstance  pour  les  j  conserver*'*'*.  Certainement 
en  si  grand  nombre  de  gents  qui  ont  esté  ia^iais  prez 
des  mauvais  roys,  il  en  est  peu  ^  ou  comme  point , 

*io6  Q^g  jji  richesse. 

*»<7  Qu^Qji  parcourt. 

*^<^  Dont  nous  avons  souvenaace. 

-^■09  Autant  ils  avaient  irouvé.de  facilité  à  âcvcr  leur  fortune^ 
autant  ife  ont  trouvé  ensuite  dlnconistance  dans  ces  princes ,  et 
de  difficultés  à  se  maintenir  auprès  d^eux,  à  conserver  leurs  biens. 
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qùin^âyipnt  esi^yé^^'^qiielqaefsfoî^eii  euèi  meémes  la 
cruauté  du  tyran  qu'ils  a^psëntideydut  atlîsee  contce 
I^saultri^:  î^plus  souvent,  s^estajut  enmliis>  soubs 
umbre  de  «a  faveur,  desdespouiU^s.d'aultFay^ils'cmt 
eolx  mesmes  enrichi  les  ^u^tres  de  leur  de;sp6ailk. 

Les  gents  de  bien  nn^me,  si  qoelquesfeifi  il  s  en 
treuve  quelqu^un  àîme  du47rany  tant  soiCiitils  avant 
.  en  sa  grâce,  tant  reluise  en  euhc  la  vertn  et  intégrité 
qui ,  foire  attS  plus  m^scbants,  dbnne  qij^lqne  révé- 
rence* de  soy  quand  in  là  veoiâ  de  prez,  liiaîs  ces 
gento  âe".biea^raesm^  ne  sçauroient  durer' v-  et  fault 
quHls.se  senten|  du  mal  eonukiun,  et  qu^à  leur»  des- 
igns *îls  esj^ouvent  la  tyrannie.  Un  Sçne^e,  un 
Burre*'", un Trassce, cette  terne*'"  de  gents  de  bien, 
descf^elsmeame;  les  deux  lenroiauvaise  fortune  lesap- 
procbad^nn  tyran*' '^,  et  leur  mèitenmaifn  le  manie* 
ment,  de  ses  affaires  ;  touts  djeux  estimez  de  luy,  et  ché- 
ris, et  encores  l'un  Tavoît  nourri ,  et  avoît  pour  gages 
de  son  amitié,  la  nourriture, de  son  enfance  :  mais  ces 

-,  * 

trois  là  sont  fufBsatits  tesmoin^^s,  prieur  cruelle 
mort,  combien  il  y  a^^eu^  de  fiance  en  la  faveur  des 


"^  M  p. Qui  n^ent  quelquefois  éprouvé  pareuxr-mèmes. 

'^n\  Un  Burrlius,  un  Thiaséas.  •• 

*"*  Ce  irio^  ou,  plus  noblement,  ce^ ^/iwiîiwAi^-de  gen* 
de  Inên. 

^^'^  Boni  les  deux  premiers  se  trouvèpeht  fjaoés ,  par.  leur 
mauvaise  foirtune,  auprès  dltin  tyran  qui  leu^mft:  entre: les 
mains  Tadministration  de  ses  afl^ires. 
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mauvais  ttai«lres.  Et,  è  la yerile,  'qsclle  waAûé  peii)t 
<m  espercfr  en  celay  qui  a  bien  le  cœur  si  dur,  de 
hulvt  son  ^oya^nn^  qui  ne  faict  que  Iny  obAV,  et  lequel, 
pour  ne  de  âçavoir  {>a&  encores  afimer,  s  appauvrit  loy 
mesme ,  et  destrait  son  empire  *  '  '  ^  ? 

Or,  si  <m  veoh  dire  queceolt  4à  pniir  avok*  bîm  vescu 
sont  tnmliesen  ces  inoeinyenien%s*"^  qa 'OH  icgsHrde 
hardîeinenlMtènrde  celny  là  me»atie'^''\  et  on  verra  . 
qne  cenlx  qw  vinrent  en  «a  grâce,  et  s'y  maintekirent 
par  raecliancétez ,  ne  fenrent  pas  de  ^los  longue  ^nree. 
Qui  a  ouï  parler  d^amour  si  abandonnée ,  â'^ecÉion 
si  opiniastlre  ?  qui  a  îannâs  leâ  d^honinci  si 


*"*  C*cst-à-dîre  :  «  Et  qui,  ne  connaissant  pas  ses  pro- 
pres ititëréts  ,  s^appauvrit  lui-même,  et  Aétnut  son  empire  ». 
—  Un  roi  qui  eonnattrlft  nés  vftiis  intérêts ,  dît  Coste 
sur  «e  iiassage ,  ne^auirait  s'empêcher  de  voir  ifuW  «appan- 
»  vrissaat  ses  sujets  ^  il  s'appauvrirait  2»issi  tertainement  lui- 
)>  même ,  qu'un  jardinier  qui ,  après  avoir  cueilli  le  fruit  de 
»  ses  arbres,  les  couperait  pour  les  vendre  ».  C'est  ce  qu'A- 
lexandre comprit  si  bien  9  qu'il  se  Et  une  loi  de  n'imposer  aux 
peuples  qu'il  conquit  en  Asie  ,  que  le  même  tribut  quMk 
avaient  accoutumé  de  payer  à  Dàrîiaè  ;  sur  quoi  quefqu'tm  lui 
aérant  remontré  qu'il  pouvMt  tirer  de  plus  gros  revenus  d'un 
si  grand  empire,  il  répondît  :  «  Qa'fl  n'àimak.pas  le  jardinier 
»>  qui  coupait  jusqu'à  la  racfaie  des  choux,  dent  il  ne  devait 
»  coeHlir  qàe  les  femUés  »• 

*^^^  Or,  si  l'on  veut  dire  '  que  *  Burrhus  ,  Sénèqne  et 
Thraséas  ,  ne  «ont  tombés  dans  ces  tnconvénieiis  que  peur 
avoir  été  gens  de  Uen. 

•1.6  De  I^6*on. 
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ment  dcfaarné  eirvers  femme,  qne  de  cAuj  W  envers 
Poppee  ?  OF  leiit  éAt  «iprex  ei0poîsoniieé  par  luy 
mesme'  ^.  Âgrip|>iDe*da  «lere  srvfiil  toë  son  mary  Oaade 
pour  iiiy  faite  phi^e  enVen^re;  pom*  ^obliger,  eHt 
n'avoit  îamorâ  faict  dXfioatoé  de  rien  fait^tiy  *de  souf- 
frir :  doncqoes'^''^  sonfih^tiiestne,  son  noMMson, 
son  empereur  £ûcl  de  ia «tain,  0ptw  V^ifoir  «owent 
âttttie  "^  '  '  ^  Iiiy  mia  la  vie  ^^  ;  et  ii^y  est  tors  |>érsonne 
qui  ne  dict^^  qn^eUe  avoit  fort  bieia  mentit  cette  pntk* 
tton,  si  c^enst  e^té  ^ar  les  mains  de  quelque  afflUfie,  qoe 
eehiy  qiti  la  ky  avoit  baillée.  Qni  feut  oneqneé  plus 
ajsé  à  manîtir,  ff\w  simple,  pour  le  dîne  mtenk,  pins 
vray  nûâr,  que  Claude  l'empereur  ?  qui  fent  'oncques 
pins  édifie  d^  femme ,  qne  luy  de  Measiline?  li  la  meit 
enfiiietitre  lestnains  du  bourreiai  La  simplease  de*^ 

I  i 

t  b 

■  ■     I         pin   f>  I  ■  »»i»«»     I  I      ><i|  I    I      >i         iiiliiit^lyi       11  li»i^l<<ilMHL     li<l     !>'■       I  l-n  »■  «m    ni  II»» 

'^9  Selon  Suétone  et  Tacite ,  Néron  la  tua  dW  coup  de 
pied  qu^il  lui  donna  ^ans  le  tem^  deâ»  grossesse.  «  Poppcuan 
»  ( dit  le  premier  dans  la  Vie  dé  Némn,  §  35,)  umcè  di- 
»  lexit.  Et  tamen  ipsam  ^uoxjjUê  ,  hftu  calcis  y  occtéU  ».  Pour 
Tacite ,  il  ^oute  que  e^est^lat6t  pso*  passion  que  ^sut  uà  fon- 
demeùt  raisonriaUe ,  que  ^iqpelques  écrivons  ont  puUié  que 
Poppéê  avsdt^été  empoisonnée  par  Néron.  «  Poppùba ,  dit>il , 
»  mortan  obiH^  fértidtâ  martU  irocunêià ,  à  9110  gra^ida  iciu 
»  calcis  cffiicêa  est.  Neque^emm  v&unmm  credidepim ,  ^fuamms 
*>  quidam  scriptores  tradant  odùhmagis  quàm  exjfide  ».  Aimai. 
L.  Xy I ,  al^  initio. 

^  Voyu  Suétone ,  dans  la  Vie,  de  N^n^  §  34. 
,  *^^7  £(t  néanmoins  soù  fils. 

*"*  Manquée. 
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mewe  tai^sîoàrs.aux  tymns,  «ils  en  ont,  à  ne  sçavoîr 
bieniaire  ;  mais  ie  ne  sçaU  cttament  à  h  fin,  ponr  user 
Ae  cruauté ,  mesme  envers  ceirix  qui  itur  sotit  pre&,  si 
peu  qo^ils  ajent  d'tapTÎt,  <^  lâesme  s^esveille*''^. 
Asjiez  çomnmn  eÎM;  \t  beau  mot  de  cettuy  là  ^' ,  qui 
vojranl  la  gor^  deacouvtrte  de  ^  femme ,  ^1  aimoit 
Wplus-,  et  sans  laquelle  il  atabloit  qu^ilVeast  sceu 
virrè,  ii  la  caressa  de  c^te  beUe  parole,  ^Ce  beau 
col  isera  tantost  coupé,  si^'-ie  le  commande  ».  Voylà 
pour  quoy  la  plii$part  deé  tyrans  aooiens  estoient  com* 
munement  tuez  parleurs  favoris ^  qui,  ayants  cogneu 
la  hatuiede  la  tyrannie ,  ne  ae  pouvpknt  tântasaeurer 
de  la  volonté  du  tyran,  €omnl|iils  se  deafioièoit/de sa 
pluissanee.  Ainsi  feut  tué  Domitian^',  par  Estîennè; 
Commoder.,  i>ar  due  de  ses  amies  mèsaie^'  ;  Antonin^^, 
par  M acnn;  et  de  m#siiie*quasy  touts  les  aultres. 

^'  De   CaU^ilfk^  lequel,  dît  Suétone  dans  sa  yie,  §33, 
«  Quodesuxons  velamiculœ  colkim  exoscularUur  ^  addebat  : 
»   Tarn  bona  cemac,  simul  acjussero,'  demetur  ». 
,  ^^  Suétone ,  dans  la  Vk  de  Domitien  «  §  17- 

^^  Qufse  nommait  Marcia,  Hérodien,  L.  I. 

^^  Antomn  CaracaUa ,  qu^un  centurion ,  nonun^  Martial , 
^ua  d^un  coup  de  poignard ,  à  rini»t^atiQJoi  de  Macrin;  comme 
on  paît  voir  dans  Hérodien ,  la.  IV ,  vers  la  fin. 

-  ^"9  Voici  comme  f  entends  cette  phrase  :  «  Tant  quil 
>»  s^agit  de  Élire  le  Inen  ,  les  tyrans  restent  toujours  dans  leur 
»  ineptie  ,  leur  imbécillité  sHls  sont  nés  stupi des  ;  mais  je  ne 
»  sais  comment  il  arrive  que  ,  pour  commettre  des  cruautés , 
»  le  peu  dVsprit  quUls  ont  sVyeiHe ,  stt  dé>'eloppe  ». 
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G  est  cela,  que  eçrtainement  le  tyran  n'est  jamais 
aime,  nj  n^aime.  LVmitié ,  cVst  iiii  noni  sacré,  c'est 
une  chose  saincte ,  elle  ne  se  met  iamats  qn'entre  gents 
de  bien,  ne- se  prend  que  par  une  mutuelle  estime  ; 
elle  s'entretient,  non  autant  par  un  bien£aiiet,  que 
par  la  bonne  vie.  Ce  qui  rend  un  ami  asseurë  de 
l'aultre,  c'est  la  cognoissance  qu^il  a  de  son  intégrité  : 
les  respondants  qu'il  en  a ,  c'est  son  bon  naturel ,  la 
foj ,  et  la  constance.  11  n'y  peult  avoir  d'amitié,  là  où 
est  la  cruauté,  là  où  est  la  desloyauté ,  là  où  est  l'in- 
iustice.  Entre  les  meschants  quand  ils  s'assemblent, 
c'est  un  complot,  non  pas  compaignie;  ils  ne  s'eti- 
tretiennent  pas ,  mais  ils  s'enlrecraignent*'^*^;  ils  ne 
sont  pas  amis ,  mais  ils  sont  complices. 

Or,  quand  bien  cela  n'empescheroit  point,  encores 
seroit  il  mal  aysé  de  trouver  en  un  tyran  uiie  amour 
asseureé;  parce  qu'estant  au  dessus  de.  touts,  et 
n'ayant  point  de  compaignoti ,  il  est  desià  au  de  là  des 
bornes  de  l'amitié  qui  a  son  gibbier  en  l'équité*"', 
qui  ne  yeult  iamais  clocher,  àins  est  tousiours  eguale; 
Voylà  pourqùoy  il  y  a  bien  (ce  dict  on  )  entre  les  vo- 


^'*<*  Il  semble  qu  il  Êiudrait  lire  ici  :  «  Ils  ne  s'entr'aiment 
pas  ,  mais  ils  s^entrecraignent  »  ;  comme  Fauteur  Técrit 
quelques  lignes,  plus  bas.  Le  mot  s'entretiennent  est  peut-' 
être  une  ûiute  typographique  ;  cependant ,  f  avoue  qull  a 
aussi  un  sens  tr.ès'^raisonnablie. 

*»'  L'égalité. 
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knir»  quelque  foy  au  partage  du  batio ,  pource  qu^îls 
sont  paira  et  compaignons,  et  que  s'ils  oe  s^entrV^ 
ment,  ao  moins  ils  s'eolrecraigiieDt,  et  ne  veulent 
pas,  eo  se  désiinîssaiit,  rendre  la  force  moindre  :  mais 
da  tyran,  cenlx  qni  sont  les  favoris  ne  peuvent  ianuâs 
avoir  aukune  asseurauce,  de  tant  ^Ul  a  apprins 
d^enlx  mesmes  quMl  peult  tout ,  et  qa  il  n^y  a  ny  droict 
ny  debvoir  aulcim  qui  Toblige  ;  faisant  son  estât  de 
compter  sa  volonté  pour  raison ,  et  n^avoir  compai- 
gnon  ankan ,  mais  d'estre  de  toots  maistre.  Dooeques 
n^est  ce  pas  grand^  pitié,  que  voyant  tant  d^exemples 
apparents,  voyant  le  dangîer  si  presmt,  personne  ne 
se  vueille  faire  sage  aux  despens  d'aultruy  ?  et  que, 
de  tant  de  gents  qui  s'^approckent  si.volonti^s  des 
tyrans,  il  n'y  en  ait  pas  un  qui  ait  Tadvisement  et  la 
hardiesse  de  leur  dire  ce  que  dict  (comme  porte  le 
conte)  le  renard  au  lion  qui  faisoitle  malade  :  «  le 
»  t'irois  vepir  de  bon  cibut  en  ta  tasai^e  : .  mais  ie 
»  veois  assez  de  traces  de  beste  qui  vont  en  avant  vers 
»  toy,  mais  en  arrière  qui  reviennent,  ie  n'en  veois 
»  pas  une  »? 

Ces  misérables  veoient  reluire  les  thresors  da  tyran, 
et  regardent  touts  estonnez  les  rayons  de  sa  bra- 
verie*"*  ;  et,  àlleichez  de  cette  clarté,  ils  s'approchent, 
et  ne  voient  pas  qa'ils  se  mettent  dans  la  flamme  qui  ne 
peult  faillir  à  les  consumer  :  ainsi  le  satyre  indiscret 


wm^ 


*^*'  De  sa  magnificence. 


•  • 
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(comme  diseot  les  fables),  voyant  esclaîrerle  feu 
trouvé  par  le  sag«  Prometliée  ,  le  trouva  si  b^u, 
tpx^'A,  Talki  baiser,  et  se  bnisler^ ^  :  ainsi  le  papillon,  qui , 
espérant  KMaïr  de  quelque  plaisir,  se  m^t  dans  la  feu 
pource  qu'il  reluit,  il  esprouve  Taullre  vertu ,  e^la 
qui  brunie,  ce  dict  le  poëte  toscan^  Mais  eneorea, 
mettons  que  ces  mig^nons  eschappent  les  mains  de  ce- 
luy  €Pb!îIs  smrvent  ;  3s  ne  se  sauH«nt  iamais  du  roy 
qui  vient  après  :  s'il  est  bon,  iliault  r^dte  compte^ 
etreeognoîstre  au  moins  lors  la  raisotu  :  s'il  est  inaur 
vais,  et  pareil  è  leur  raaiaire,  il  ne  sera  pas<{u'il  n'ak 
aussi  bien  ses  faveris,  lesquels  communî^ment  ne  sont 
pas  contents^  d'avoir  à  Imr  tour  là  placfi  des  aoUres^, 
s'ils  a  ont  encores  le:  pins  souvent  et  les  biens  «t  la 
vie.  Se  pe^ltii doncques&ire q^'ilse  trouve aulcun, 
qui ,  en  si  grand  périt ,  avecques  si  peu  d-aisenrance , 
veuîHct  prendre'  eette  malbeureuse  place ,  de  servir  en 
si  grand* pëne.un  si  dai^ereuK  maistre ?  Qiielle  peine,, 
quel  martyre  ^ti  ce!  vray  Dieu l  eçU'e nuict  et  iour 
apreK  pour  songer  pour  plaire  ji  iin,.et  nciantmoina  se 
craindre  de- luy ,  plus  que  d^h^^ime  du-  ^âsonde;  avoir 
toustours, l'œil  an  guet,  l'aureiUe-aQ^s  esK^utes^j^ur 


■  »^|[i  »]  n        II  II  I  m'  Il  m-wm  /i'  ■  »i 
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^^  Ceci  est  pris,  d^tin  traité  dePlutarque,  intitulé.  Comment 
on  pourra  receçoir  utilité  de  ses  ennemis ,  c.  2.  de  la  traduction 
d'Amyot,  dont  voici  les  propres  paroles  :  «  Le  satyre  voulut 
»  baiser  et  embrasser  le  feu ,  la  première  fois  quMl  le  vâd  ; 
»  mais  Prometheos  kû'erîa  :  Bou^fum  ,  ta  pleureras  la  èarbe 
M  deionmenions  car  il  brmUi  quéUid  ou  y.  ioucke  9^. 
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cspier  d*où  viendra  le  coup ,  pour  descouvnr  les  em- 
busehea,  pour  sentir*''^  la  mine  de  ses  compaignons, 
pour  adviser  qui  le  tnihit ,  rire  à  chascun ,  se  craindre 
de  touts,  n^avotr  aulcun  ny  ennemy  ouvert,  ny  amy 
asseuré  ;  ayant  tousiours  le  visage  riant  et  le  cœur 
transy,  ne  pouvoir  estre  ioyeux ,  et  n'oser  estre  triste! 
Mais  c^est  plaisir  de  considérer,  Qu'est  ce  qui  leur 
revient  de  ce  grand  torment,  et  le  bien  qu'ils  peuvent 
attendre  de  leur  peine  et  de  cette  misérable  vie.  Vo- 
lontiers le  peuple,  du  mal  qu'il  souffre,  n'en  accuse 
pas  le  tyran ,  mais  ceulx  qui  le  gouvernent  :  ceux  le, 
les  peuples,  les  nations,  tout  le  monde,  à  l'envy  ius- 
ques  aux  païsans,  iusques  aux  laboureurs,  ils  savent 
leurs  noms ,  ils  deschifirent  leurs  vices,  ils  amassent 
sur  eulx  mille .oultrages,  mille  vilenies,  mille  maul- 
dissons  ;  toutes  leurs  oraisons,  touts  leurs  vœux  sont 
contre  cenlxlè;  touts  les  malheuirs,  toutes  les  pestes, 
tontes  les  famines ,  ils  les  leur  reprochent  ;  et  si  quel- 
qoesfois  ils  leur  font  par  apparence  quelque  honneur^ 
lors  mesme  ils  les  maugréent  en  leur  cœur ,  et  les  ont 
en  horreur  plus  estrange  que  les  bestes  saù vages.Yoylà 
la  gloire^  voylà  l'honneur  qu'ils  receoivent  de  leur  ser- 
vice envers  les  gents,  desquels  quand  chascùn  auroit 
une  pièce  de  leurs  corps,  ils  ne  seroient  pas  encores  (ce 
semble  )  satisfaicts ,  ny  à  demy  saoulez  de  leur  peine  ; 
mais  certes ,  encores  aprez  qu'ils  sont  morts ,  ceulx 
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^■»3  poyr  éventer  la  mise  ;  pour  découvrir  les  trames. 
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qui  viennent  après  ne  sont  iamais  si  paresseux ,  que 
)e  nom  de  ces  mangepeuples^^  ne  soitnoîrcy  de  Tencre 
At  nulle  plumes,  et  leur  réputation  deschiree  dans 
mille  livres,  et  les  ^s  mesmes,  par  manière  de  dire , 
tfaisnez  par  la  postérité,  les  punissant,  encores  aprez 
la  mort ,  de  leur  meschante  vie. 

AppkbnoNS  doneques  quelquesfois,  apprenons  k 
bien  faire  :  levons  les  yeulx  vers  le  ciel,  ou  bien  pour 
nostre  honneur ,  ou  pour  Tamour  de  Iji  niesm^  vertu, 
à  Dieu  tout  paissant,  asseuré  tesmoing  de  nos  &icts, 
et  iuste  iuge  de  nos  faultes.  De  ma  part ,  ie  pense  bien, 
et  ne  suis  pas  trompe ,  puis  qu'il  n'est  rien  si  contraire 
à  Dieu  tout  libéral  et  débonnaire  que  la  tyrannie , 
qu'il  reserve  bien  la  bas  à  part  pour  les  tyrans  ^t  leurs 
complices  quelque  peine  particulière. 


^^  Cest  le  titre  qu'on  donne  ^  ua  roi  dins  Homère 
(  AajfAoSopoç  pavtkruç*  Ilîad*  A ,  v.  34i  )•  «  La  Boëtie  régale 
ti^ès-justetent ,  dit  Po^tè ,  d^un  pareil  nom ,  ces  premiers  mi- 
nistres,  ces^ntewfeins  ou  si^intendans  des  finances,  qui,  par 
les  impositions  excessives  et  injustes  dont  ils  accablent  le 
pigple,  g|tantet^^u^antles  pays  dont  on  leur  a  abandonné 
le  soin,  font  bientftt  d^Un  puissant  ro]râume  où  fleurissaient 
les  arts,  Tagriculture  et  le  comaMtey  uni  ilésert  affreux  où 
régnent  la  barbarie  et  k  pauvreté ,  jettent  le  prince  dans  Tin- 
digence ,  le  rendent  odieux  à  ce  qui  lui  reste  de  sujets ,  et 
méprisable  à  ses  voisins  ».  — -  Au  tems  où  Coste  écnvait , 
c*étaient  b ,  en  effet,  les  .abus  qui  pesaient  sur  le  peuple;  ils 
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ont  été  remplace  par  d^aotref  qm  mt  sont  guère  moîiu  îsto- 
lérables. 

Ea  Usant  cet  opuscule  d^Étîenne  de  La  Boë'tie ,  on  est  sur- 
pris de  la  vigueur  des  raisonnemens  et  du  stjle  d^un  auteur 
qui,  lorsqu^il  écrivait,  avait. à  peine  atteint  Tâge  de  i8  ans. 
Cest  du  moins  ce  que  nous  dit  Montaigne ,  ^dans  son  chapitre 
de  rAmitùf  (*). 

On  sera  bien  plus  étonné  d'apprendre  que  la  puUicatioa 
d^un  écrit  si  bardi  n^égronva  point  d^obstacle.  Montaigne  k 
publia ,  en  iS^i ,  avec  les  autres  œuvres  de  son  ami;  mais  plas 
tard ,  il  fut  réimprimé  à  mauvaise Jin,  simonie  noire  philosophe, 
par  ceuix  qui  cherchaient  à  changer  V estai  de  notre  police.  Qui 
ne  sait  qu^alors  la  France  se  trouvaîf  dans  une  crise  très- 
violente;  que  les  deux  partis  étaient  en  présence  on  plutl^t 
ne  cessaient  de  ce  harceler  vivement,  de  so  détruire  Tun 
Tavire, 

Montaigne  voudrait  nous  £iire  croire  que  son  jeune  ami 
nVcrivit  sur  une  risatière  si  grave  y  si  importante ,  que  pour 
ezeraer  son  esprit  .en  traitant  un  subfeet  yuigaire  et  tmcassê 
en  mille  endroicts  des  livres;  mais  il  est  &cile  de  voir  que 
c^est  pour  s^excnser  d^avoîr  lui-même  publié  fouvrage.  En 
effet ,  il  ajoute ,  presque  aussitôt ,  que  Tauteur  cependant 
n^écrivit  point  contre  ses  principes  ;  qoMl  ne  fait  'nul  double 
qu'il  ne  creust  ce  qu'il  escriçoitj  car  il  estait  assez  •consden- 
tieux  pour  ne  mentir  pas  mesme  en  »e  yoiiaj»/*(**)i 


O  Tome  I  de  notr«  éditisA,  p^ge  3a3. 
(**)  làid.  page  346.. 
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t 

PAR  CATHERINE  D]Ë  MÉDtCiS, 

^    A  CHARLES  IX' 


«  JjJoNSlEUR  mon  fils.  Vous  ayant  déjà  envoyé  ce 

j'ai  pensé  vous  satisfaire  à  ce  ^ue  me  dîtes  ayant  "que 

• — • — — —  • — ^      '■    j ■        ' '  *  Il — ■■  ■ 

'  Ces  4^is  y  ou  Injstructions ,  n^ont  jamais  été  insérés  dans 
les  éditions,  données  jusqu'à  ce  jour,  des  {ÈuQves  de  Mon- 
taigne, On  ne  peut  cependant  s'empéchèr  de  reconnattre 
^u'Jl  e»  esl  le  yéritaile  Mteor.  £n  effet ,  en  sait  que  ^  peu  dje 
tem»  aprè^'ayoîr  pvJ^ilé  les  C|£utres  de  ^ii,  amt  ÉlieHue  dfila 
Boëtîê  (en  1572)  ,  il  vînt  à  la  cour  de  Charles  IX  ou  pfotôt 
de  sa  mère ,  toù  il  fut  très-bien  accueilli.  C'est  pendant  le 
séjour ,  d'assez  courte  durée ,  qu'il  y  fit ,  qu'il  rédigea  ces 
instructions,  sur  la  demande  de  Catherine  de  Médids.  On 
voit,  par  quelques  nmt^,  glissés  à  là  fin ,  que  Catherine  né 
youlait^pas  quIi^soÉ  fitî  ignorât  qu'ettes  jetaient  l'ourca^  d'un 
homme  qui  avait  déjà  uiiç  réputation  littéraire  :  elle  croji^t 
sanj^  doute*' leur  donner  ainsi  plus  de  poids  et  d'importance. 

De  telles  leçons,  écrites  sous  les  yeux  d'une  Catherine 
de  Médicis,  pour  un  prince  tel  que  Charles  IX,  ne  pQu- 
yalent  être,  et  elles  ne  sont  pas  ^*nne  politique  très-//A^'m/#, 
très-philosophîque.  On'  y  reconnattra  pourtant ,  eyi  quelques 
endroits,  le  caractère  de  Montaigiie,  et  pktsienrs  'Dvixnpjâs 
•qu'il  a  ^kp«M9  développées  -dans  son  livre ,  4or4M)u'iL  y  traite 
des  devoirs  des  souverains.. 
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d'aller  à  GmOm  *,  il  m*a  semble  qa^il  restôit  encore 
ce  que  f  estime  aossî  nécessaire  poar  vous  faire  obâr 
à  tout  vot^e  royaume,  et  reconnoître  combien  dëstree 
le  revoir  en  Testât  auquel  il  a  é\t  par  le  passé  durant 
les  règnes  des  rois,  mes  seigneurs  vos  père  et  grand- 
père.  Pour  y  parvenir,  j'ai  pensé  qu'il  n'y  a  rien  qui 
vous  y  serve  tant  que  de  voir  qu'admiez  les  cboses  ré- 
glées et  ordonnées,  et  tellement  policées  que  l'on 
connoisse  l«s  désordres  qui  ont  été  josqoes  ici  par  la 
minorité  du  roi  votre  frère,  qui  empéchoit  que  Ton  ne 
pouvoit  faire  ce  que  l'on  désiroit  Cela  vous  a  tant 
déplu  que,  incontinent  qu'avejK  eu  le  moyen  d'y  remé- 
dier, et  le  tout  réglé  par  la  paix  que  Dieu  vous  a 
donnée,  que  n'avez  perdu  une  seule  heure'  de  temps  à 
rétablir  toutes  cboses  selon  leur  ordre  et  la  raison  ; 
surtout  aux  cboses  de  l'église  et  qui  concernent  notre 
religion  ;  laquelle  pour  conserver,  et  par  bonne  vie  et 
exemple ,  tâcher  de  remettre  tout  à  icelle,  conune  par 
la  justice  conserver  les  bons ,  et  nettoyer  je  royaume 
des  mauvais ,  ^t  recouvrer  par  là  votre  autorité  et 
-obéissance  entière. 

s>  Encore  que  tout  cela  serve ,  et  soit  le  principal 
pilier  et  fondement  de  toutes  choses  ;  si  est-ce  que  je 
.Cttide,  que  vous  voyant  réglé  en  votre  personne  et 
façon  de  vivre,  et  votre  cour  remise  avec  l'honneur 
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'^  Maison  de  campagne  près  de  Rouen. 
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et  police  qqe  j^y  ai  yus  autrefois  ;  ipie  cela  iera  un 
exemple  par  tout  vetre  ropume,  et  une  connoissauce  à 
un  chacun  du  désir  et  volonté  qu^avez  de  remettre  toutes 
choses  selon  Dieu  et  la  raison.  Et  afin  qu^en  effet  cela 
soit  connu  d^un  chacun,  je  désirerois^i/^  prissiez  me 
heure  certaine  de  vous  lever;  et  pour  contenter  votre 
uoblesse ,  faire  comme  faisoit  le  feu  roi  vdtre  père  ; 
car,  quand  il  prenait  sa  chemise  et  que  Whabillemens 
fntrôient,  tous  les  princes,  seigneurs,  capitaines, 
chevaliers  de  Tordre ,  gentilshommes  de  la  chambre , 
maîtres -d'hôtel,  gentilshommes  servans,  entraient 
lors ,  et  il  parlpit  à  eux  et  le"  voyoient,  ce  qui  les  con* 
tentoit  beaucoup. 

» 

»  Cela  fait ,  s^en  alloit  à  ses  af&ires  ;  et  -tous  sor* 
toient,  hormis  ceux  qui  en  étoient,  et  les  quatre  se- 
crétaires. Si  faisiez  de  même,  cela  les  cbntenteroit  fort, 
pour  être  chose  accoutumée  de  tout  temps  aux  rois 
vos  père  et  grand-père. 

»  Après  cela,  que  donnassiez  une  heure  ou  deux  à 
ouïr  les  dépêdies  et  affaires  qui,  sans  votf^e  présence, 
ne  se  peuvent  dépêcher;  et  ne  passer  les  dix  heures 
pour  aUer  h  la  messe.  Que  tous  les  princes  et  seigneurs 
vous  accompagnassent,  et  non  comme  je  vous  vois 
aller,  que  n^avez  que  vos  archers.  Et  au  sortir  de  la 
messe  dîner  s'il  est  tard  ;  ou  sinon,  ^ous  promener  pour 
votre  santé  y  et  ne  passez  onze  heures  que  ne  duûez  ; 
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et  apris  Jàntr,  pour  k  moins  deux  fois  la  semaine ,  don- 
ner audienee ,  qui  est  une  chose  qui  contente  iafini- 
ment  vos  sojets,  et  après  vous  retirer;  et  venir  xhez 
moi  ou  chez  la  reine ,  ^ajin  ^<i#  /  Wi  connoisse  wnefofm  de 
ceur^  qui  est  chose  qui  plaît  infiniment  aux  François. 
Ayant  demeuré  demi-heure  ou  une  heure  en  publie , 
vous  retirer  ou  à  votre  ëlude ,  ou  en  privé ,  où  bon 
vous  semblera  ;  et  sur  les  trois  heures  après  midi,  vous 
alliez  vous  promener  h  pied  ou  h  cheval^  afin  de  vous 
montrer  et  contenter  la  noblesse;  et  passer Wotre 
temps  avec  cette  jeunesse  h  quelque  exercice  honnête^ 
sinon  tous  les  jours,  an  moins  deux  on  trois  fois  la 
semaine  :  cela  les  contentera  tous  beaucoup,,  Tajant 
ainsi  accoutumé  du  temps  du  roi  votre  père  qui  les 
aimoit  infiniment.  Aftésceli  y  souper  avec  votre /amiUe; 
et  Faprès'soupée,  deux  fois  la  semaine,  tenir  la  saUe 
du  bal;  car  j'ai  ouï  dire  au  roi  votre  grand-pere  : 
«  Qu'il  falloît ,  pour  vivre  en  repos  avec  les  François 
»  et  qu'ils  aimassent  leur  roi ,  tes  tenir  joyetix ,  et 
»  occuper  à  quelque  exercice.  »  Pour  cet  eflFet,  il 
faut  scMiveBt  combattre  à  cheval ,  à  pied  ,  avec  la 
lance.  Au  temps  passé,  les  garnisons  de  gendai-mes 
étoient  par  les  provinces,  où  la  noblesse  d'alentour 
s'exerçoit  à  courre  la  bague  ou  tout  autre  exercice 
honnête  ",  et  outre  qu'ils  servoient  pour  la  sûreté 
du  pays ,  ils  contenoient  les   esprits  de  pis  faire* 

»  Or,  pour  retourner  à  la  police  de  la  cour ,  du 
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temps  du  roi  votre  grand-père,. îl  n'y  eut  homme  si 
hardi  d'oser  dire  dans  sa  cour  injuire  à  autre  ;  car ,  sHl 
eût  éxi  OUI  y  il  eut  été  mené  au  prëvôt  derhôtel.  Les 
capitaines  de  ses  gardes  se  pronenoient  ordinaire- 
men^par  les  salles,  et  dans  la  coor  ;  et  quand  Taprès- 
dbëe  le  roi  ëtoit  retire  e^  sa  chambre,  chez  la  reine, 
ou  chez  les  dames,  les  archers  se  tenoioit  aux  salles 
parmi  les  degrés  et  dans  la  covivpaur  empêcher  que  les 
p^es  ei  Ja^uùù  ne  jouassent  et  ne  tinssent  les  berlans 
qu'ils  tiennent  ordinairement  dans  le  château  ou  vous 
Stes  logé,  avec  blasphèmes  et  juremens,  chose  exé- 
crable ;  et  devez  renouveler  les  «aciennes  ordonnaiices 
et  les  vostres  mesmes ,  en  faisant  faire  punition  Ken 
exemplaire  afin  que  chacun  s'en  abstienne.  Aussi  les 
Suisses  se  promenoient  à  la  cour;  et  le  prévôt  de  l'hô- 
tel avec  ses  archers  dans  la  basse  cour  et  parmi  I(n 
eadiarets  et  lieux  publics ,  pour  voir  ce  qui  s'y  fait  et 
empêcher  les  choses  mauvaises;  et  pour  punir  ceux 
qui  avoient  dâinqué.  Les  portiers  ne  laissoient  entrer 
personne  dans  la  cour  du  château,  si  ce  n'étoit  ks 
enfims  du  roi\  les  frères  et  sœifrs ,  en  coche,  à  chevely  en 
Mht.  Les  princes  et  princesses  descendoient  dessous 
la  porte  ;  les  autres  hors  la  porte.  Tous  les  soirs ,  de- 
puis que  la  nuit  venoit,  le  grand  maître  avoit  com-* 
mandé  au  maître  d'hôlel  de  faire  allumer  des  flam- 
beaux par  toutes  les  salles  et  passages  ;  et  aux  quatre 
coins  de  la  cour  et  degrés  des  fallots;  et  jamais  la  porte 
du  château  n'étoit  ouverte  que  le  roi  ne  fut  évejUé,  et 
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n^y  eolrmt  ni  sortoit  personne  q«d  qaHl  îàt  Comme 
aussi  an  soir  ^  dès  que  le  roi  ëtoit  couché ,  on  fermoit 
les  portes ,  êi  an  meiioù  les  clefs  sous  le  chevet  de  son  lit. 
Au  matin  .quand  o%  alloit  couvrir  pour  son  dia^^  le 
gentilhomme  qui  tranchoit  devant  lui  alloit  qu^ir  le 
.  couvert,  et  portoit  en  sa  main  la  nef  etlçs  couteaux 
avec  lesquels  il  devoit  trancher;  devant  lui,  Thuissier 
de  salle  ;  et  après  les  officiers  pouc  cduvrir  :  comme 
aussi ,  quand  on  alloit  à  la  viande ,  le  maitrenl^hôtel 
y  alloit  en  personne  et  le  panetier ,  et  après  eux ,  c^é- 
toient  enfans  d'honneur  et  pages  sans  valetaille,  ni 
autre  que  Técnjer  de  cuisine  ;  et  cela  ëtmt  plus  sâr  et 
plus  honorable,    n 

•  m 

»  Uaprès-^dînëe  et  Taprès^oupëe  quand  le  roi  de- 
mandoit  sa  collation ,  un  gentilhomme  de  la  chambre 
Talloit  quérir;  et,  s^il  n^y  en  avoit  point,  un  gentil- 
homme servant  qui  portoit  en  sa  main  la  couperet 
après  lui  venoient  les  officiers  de  la  paneterîe  et  echan- 
sonneriel  Aussi  en  la  chambre  n^entroit  jamais  per- 
sonne quand  on  fàisoit  son  lit  ;  et  si  le  grand  cham-* 
bellan  ou  premier  gentilhomme  de  la  chambre  n^étoit 
à  le  voir  (aire,  y  assistoit  un  des  principaux  gentils- 
hommes de  ladite  chambre  ;  et  au  soir  le  roi  se  dësha- 
billoit  en  la  prësence  de  ceux  qui  au  matin  ëtoient 
entres  lorsqu^on  portoit  les  habillemens. 

»  Jt  vous  ai  bien  voulu  metti*e  tout  ceci  de  la  iàçou 
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qae  je  Fai  yu  tenir  aux  rois  Vos  père  et  grand-père, 
pour  les  avoir  vas  tous  aimes  et  honorés  de  leurs 
siqtts  ;  et  en  étoient  si  conteur  que,  pour  k  désir  que 
fai  de  vous  voir  de  mesme,  f  ai  pensé  que  jUMe  vous, 
pouvois  donner  meilleur  conseil  que  de  vous  régler 
cotnme  eux. 


isieuf  mon  fils,  après  vous  avoir  parlé  de  la 
police  de  la  cour ,  et  de  ce  qu'il  fanit  faire  pour  réta- 
blir tous  vos  ordres  ea  votre  royaume,  il  me  semble 
qu^une  des  choses  la  plus  nécessaire  pour  vous  faire 
aimer  de  vos  sujets ,  c^est  quMls  connoissent  qu'en 
toutes  choses  avè£  soin  d'eux,  autant  de  ceux  qui  $ont 
près  de  votre  personne  que  de  ceux  qui  en  sont  loin. 
Je  dis  ceci ,  pihree  que  vous  avez  vu  comme  les  malins, 
avec  leur  méchanceté,  ont  fait  entendre  partout  que 
vous,  ne  souciez  de  leur  considération ,  aussi  que  n'a- 
viez agréable  de  les  voir  ;  et  cela  est  pifocédé  des  mau- 
vais offices  et  mentéries  dont  se  sont  aidés  ceux  qui , 
pour  vous  faire  haïr,  ont  pensé  s'établir  et  s'accroître; 
et  que  pour  la  multitude  des  affaires  et  Négligence  de 
ceux  à  qui  faisiez  les  çommandemèÉs ,  bien  souvent 
les  dépêches  nécessaires,  au  lieu  d'être  diligemment 
répondues ,  ne  l'ont  pas  été  ;  au  contraire  ont  demeuré 
quelquefois  un  mois  ou  six  semaines ,  qui  étoit  cause 
que  voyant  telle  négligence  on  pensoit  être  vrai  ce  que 
disoient  ces  malins.  Yoilà  ce  qui  me  fait  vous  supplijer 
qae  dorénavant  vous  n'omettiez  un  seul  jour,  prenant 
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rhenre  à  votre  eommoâhë ,  que  ne  Tdyex  toutes  les 
dépêches  de  quelque  part  quVUes  Tiennent ,  et  qoe 
preniez  la  peine  d^ouïr  celles  qui  you  sont  envoyées. 
Si  ce  sont  choses  de  quoi  le  conseil  poisse  tous  sou- 
lager, les  y  envc^'er,  ei' faire  un  commandement  au 
chancelier  pour  jamais ,  que  toutes  les  choses  qui  con- 
cernent les  affaires  de  votre  état,  qu'avant  que  les 
maîtres. des  requêtes  euti^t  au  conseil,  qu'il  aie  à 
donner  une  heure  pour  les  dépêches;  et  après  &ire 
entrer  les  maîtres  des  requêtes  et  faire  suivre  le  con- 
seil pour  les  parties. 

»  Cest  la  formé  que,  durant  les  rois  mes  seigneurs 
vos  père  et  grand-père ,  tenoit  M.  le  connétabk  et 
ceux  qui  assistoient  audit  conseil.  Les  autres  choses 
qui  ne  dépendent  que  de  votre  volonté,  après,  comme 
dessus  est  dit,  les  avoir  entendues,  commander  les 
dépêches  et  réponses  selon  votre  volonté ,  aux  secré- 
taires. Le  lendemain ,  avant  que  rien  voir  de  nonveau, 
vous  les  faire  lire ,  et  commander  qu'elles  soient  en- 
voyées sans  délai.  Ce  faisant ,  n'en  vi^dra  point  d  in- 
convéniens  à  vos  affaires.  Yos  sujets  connoîtront 
le  soin  qu'avez  d'eux  ;  cela  les  fera  plus  diligens  et 
soigneux;  et  connoîtront  davantage  combien  vous 
voulez  conserver  votre  état  et  le  soin  que  prenez  de  vos 
affaires.  Quand  il  viendra  soit  de  ceux  qui  ont  charge 
de  vous  ou  d'autres  des  provinces,  pour  vous  voir,  il 
faut  que  vous  preniez  la  peine  de  parler  à  eux;  leur 
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demander  ie  leurs  charges  ;  et ,  sHIs  n|en  ont  point , 
du  lien  d^ où  ils  viennent.  Qii^ils  connoissent  qme  toiis 
voulez  savoir  ce  qui  se  fait  parmi  vetre  royaume  ;  ei 
leur/aire  bonne  ehèrt^  et  non  pas  parler  ime  fms  à  eux; 
mais,  €ffiand  les  itonvettt  en  votre -chambre  ou  sxl* 
\emà ,  leur  dire  toujours  quelque  mot. 

»  C'est  comme  j'ai  vu  faire  aux  rois  vas  père  et 
grand-père ,  «,  jusqu^a  leur  demander,  quand  il  ne  sa- 
voit  deqùoi  les  entretenir,  de  leur  ménage^  afin  de 
parler  à  eux ,  et  de  leur  faire  connoître  qu'il  avoît  bien 
agréable  de  les  voir.  »  En  ce  faisant,  les  menteuses 
intentions  qu'on  a  trouvées  pour  vous  déguiser  à  vos 
sujets  seront  connues  de  ièùsr  ;  ,,en  serez  mieux  aimé 
et  honoré  d'eux;  car,  retournant  à  leur  pays,  feront 
entendre  la  vérité,  si  bien  que  ceux  qui  vous  ont  cuidé 
nuire ,  seront  connus  pour  méchans ,  comme  ils  -sont. 
Aussi  Je  vous  dirai  que ,  du  temps  du  roi  Louis  dou- 
zième totre  aïeul ,  qu'il  avoit  une  façon  que  je  dési- 
reroïs  infiniment  que  vous  voulussiez  prendre  pour 
vous  ôter  toutes  les  importunités  et  pressés  de  la  cour, 
et  p6ur  faire  connoître  à  tous  qu'il  n'y  à  que  vous  qui 
donné  les'  biens  et  honneurs  ;  vous  en  serez  mieux 
servi  et  avec  plus  de  faveur.  Il  avoit  ordinairement  en 
sa  pèche  le  nom  de  ceux  qui  avoient  charge  de  lui , 
fôt-ce  près  ou  loin,  grands  et  petits  comme  de  toutes 
qualités;  tomme  aussi  il  avoit  un  autre  rôle  où  étoient 
écrits  tous  les  offices  ^  bénéfices ,  et  autres  chose»  qu^il 
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pbUYoit  donner.  li  avoit  fait  commandement  à  nn  on 
deux  des  principanx  officiers  en  chaque  province  que, 
quelque  chose  ^i  vi^jjnât  ou  a?int  de  .confiscations, 
aubaines ,  amendes  el  autres  choses  pareilles ,  nul  ne 
(ut  avecjti  ^e  premïèi;eitient  ceux  à  qui  il  en  avoît 
donne  la  charge ,  ne  Feu  avertissent  par  lettres  ex- 
presses qui  ne  tombassent  es  mains  des  secrétaires  ni 
aulres  que  lui-même.  Lcm,  il  prenoit  scm  rôle  et  re- 
gardoit  selon  la  valeur  qu^il  voyoit  par  icelui,  ou  qu^oa 
lui.den^andoit;  et  selon  le  rôle  qu^il  avoit  dans  sa 
poche ,  il  donnoit  à  celui  que  bon  lui  sembloit,  et  lui 
en  faisoit  (aire  la  dépêche  lui-même  sans  qn^l  en  sût 
rien  ;  il  Tenvoyoït  à  celui  à  qm  il  le  donnoit.  «  Et  si 
»  de  fortune ,  quelqu^un  en  étant  averti,  le  lui  venoit 
»  demander ,  il  le  re(usoit  ;  car  jamais  à  ceux  qui  de- 
s>.inattdoient  il  ne  donnoit  ;  afin  de  leur  dter  la  £aiçon 
»  dé  rimportuner.  Ceux  qui  le  servoioit  sans  laisser 
»  leurs  charges ,  sans  le  venir  presser  à  la  cour ,  et 
3»  dépenser  plus  ^eniie  turt  le  don  bien  souvent ,  il 
»  les  récompensoit  des  services  quHls  lui  faisoient  » 

»  Aussi ,  étoit-il  le  roi  le  mieux  servi ,  à  ce  que  j'ai 
ouï  dire,  qui  fut  jamais;  car  ils  ne  reconnoissoient  que 
li^i,;  et  ne  faisoit-on  la  cour  à  personne,  étant  le  plus 
aimé  qui  fût  jamais ,  et  prie  Dieu  qu'en  Oat^iez  de 
même  ;  car  tant  qu'en  ferez  autrement  aux. places  ou 
autres  inventions ,  croyez  qu'on  ne  tiendra  pas  le  don 
de  V0U3  seuil  car  j  en  ai  ouï  parler  où  je  suis. 
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»  Je  De  veux  pas  oublier  à  vous  dire  une  chose  que 
fausok  le  roi  votre  grand-père ,  et  qui  lui  Gonservoit 
toutes  les  provinces  k  sa  dévotion.  Il  avoit  le  nom  de 
tous  ceux  qui  étoient  de  maison  dans  les  provinces, 
et  autres  qui  avoient  autorité  parmi  la  noblesse,  et  du 
clergé  des  villes  et  du  peuple.  Pour  les  contenter ,  et 
qu^ils  tinssent  la  main  à  ce  que  tout  fût  à  sa  dévotion  ; 
et  pour  être  averti  de  tout  ce  qui  se  remuoit  dedans 
lesdites  provinces ,  soit  en  général  ou  en  particulier, 
parmi  les  maisons  privées ,  ou  villes,  parmi  le, clergé, 
il  inettoit  peine  d*en  contenter  parmi  toutes  les  pro- 
vinces une  douzaine ,  ou  plus  ou  moins  de  ceux  qui 
ont  plus  de  moyen  dans  le  pays ,  ainsi  que  j'ai  dit  ci*- 
dessus.  Aux  uns ,  il  donnojt  des  compagnies  de  gen- 
darmes; aux  autres,  quand  il  vaquoit  quelque  béné- 
fice dans  le  même  pays ,  il  leur  en  donnoit  ;  comme 
aussi  des  capitaineries  des  places  de  la  province ,  et 
des  offices  de  judicature ,  selon  et  à  chacun  sa  qualité. 
Cela  les  coutentoit  de  telle  façon  quHl  ne  s'y  remuoit 
rien ,  fut-ce  au  clergé  ou  reste  de  la  province ,  tant  de 
la  noblesse  que  des  villes  et  du  peuple ,  qu'il  ne  le  sut 
En  étant  averti  il  y  remédioit,  selon  que  son  service 
le  portoit ,  et  de  si  bonne  heure  qu'il  empêchoît  qu'il 
n'avint  jamais  rien  contre  son  autorité  ni  obéissance 
qu'on  lui  devoit  porter.  Je  pense  que  c'est  lé  remède 
dont  vous  pourrez  user  pour  vous  faire  aisément  et 
promptement  blenobëir  ;  et  ôter  et  rompre  toutes  au- 
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très  lîgaes,  accointances  et  menées;  et  remettre  toutes 
choses  sous  votre  autorité  et  puissance  seule. 

»  Pal  oublie  un  autre  point  qui  est  bien  néces- 
saire, et  cela  se  fera  aisément  si  vous  le  trouvez  bon. 
C'est  qu'en  toutes  les  principales  villes  de  votre 
royaume  vous  y  gagniez  trois  ou  quatre  des  principaux 
bourgeois  ,  et  qui  ont  le  plus  de  pouvoir  en  la  vllk , 
et  autant  de  principaux  marchands  qui  aient  bon  cré- 
dit parmi  leurs  concitoyens.  Les  favorisant  par  bien- 
faits et  autres  moyens  sans  que  le  reste  s'en  aperçoive, 
et  puisse  dire  que  vous  rompiez  leurs  privilèges,  telle- 
ment qu'il  ne  se  fasse  et  dise  rien  au  corps  de  ville,  ni 
par  les  maisons  particulières  dont  ïie  soyez  averti  ;  et 
que,  quand  Ils  viendront  à  faire  leurs  électionspour 
leurs  magistrats  particuliers ,  sdon  leurs  privilèges , 
que  ceux-ci  par  leurs  amis  et  pratiques  fassent  tou- 
jours élire  ceux  qui  seront  a  vous  entièrement;  qui  sera 
cause  que  jamais  ville  n'aura  autre  volonté,  et  n^aurez 
point  de  peine  à  vous  y  faire  obéir  ;  car  ,  en  un  seul 
mot,  Vous  le  serez  toujours  en  ce  faisant. 

i 
»  Monsieur  mon  fils,  vous  en  prendrez  la  fran- 
chise de  quoi  je  le  vous  envoie,  et  le  bon  chemin;  ne 
iTomerez  mauvais  que  je  l  *  aie  fuit  écrire  a  Montaigne,  car 
c'est  afin  que  le  puissiez  mieux  lire.  C^est  comment 
vos  prédécesseurs  faisolent. 

»  CatheriSeT.  » 


PASSAGES  EXT&AITS  D£  LA  TRADUGTIOI^ 

PUBLIÉE  PAK  MONTAIGNE, 

DE    LA 

THÉOLOGIE  NATURELLE , 

OUVRAGE  DE  RAYMOND  SEBON, 

SavttDt  Espagaol  y  Professeur  de  Philosophie ,   de  Mëdeciaç  et  de 
Théologie  à  Toulouse ,  dans  le  XYe.  siècle. 


Le  ]î^%  intitulé  Theolog^  Naùwalis,  est  l^uCOsamment 
connu  par  le  long  chapitre  des  Essais ,,  que  Montaigne  a 
intitulé  Apologie  de  Raymond  Sebon ,  et  qui  remplît  presque 
entièrement  le  tome  III  de  notre  édition-.  Dans  une  note 
(page  8  du  mém^  tome),  nous  avons  aussi  répété  le  peu  que 
l'on  sait  de  là  vie  de  cet  auteur  q«i  n^est  nullement  célèbre  , 
mais  à  qui  Baylé  a  poorl^int  eonsacré  an  article  dasB  son  dic- 
tionnaire. 

Comme  cet  ouvrag€  n^est  point  de  Montaigne ,  et  qu'il  ne 
le  traduisit  que  pofur  complaire  à  son  excellent  père,  nous 
croyons  devoir  nous  borner  à  en  citer  quelques  fragmens, 
propres  à  rappeler  le  système  général  de  Fauteur,  et  plus 
encore  la  manière  du  traducteur. 


*  «  y  ENSUIT  la  doctrine  da  livre  des  créatures,  ou 
livre  de  nature  :  doctrine  de  Phomme ,  et  à  luy  proprç 

*  Préface,  I'®.  page. — ^L'édition  de  la  traduction  par  Mon- 
taigne, de  la  Théologie  Naturelle  de  Raymond  Sebbn*,  d'où 
j'ai  extnât  ces  passages ,  est  celle  de  Paris ,  i6i  i ,  petit  in-S^. 
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autant  qn^il  est  hooune  :  par  la  quette  il  est  Olammé 
à  se  cognoistre  soy-mesme ,  son  créateur ,  et  presque 
tout  ce  à  qaoy  îl  est  tenu  comme  homme  :  doctrine 
contenant  la  reigle  de  nature  :  par  la  quelle  aussi , 
un  chacun  est  instruit  de  ce  à  quoy  il  est  obligé  natu- 
rellement tant  envers  Dieu  qu^envers  son  prochain. 

«  Dieu  nous  a  donné  deux  livres ,  celuy  de  Puni- 
versel  ordre  des  choses ,  ou  de  la  nature ,  et  celuy 
de  la  Bible.  Cestuy  là  nous  fut  donné  premier  et  dès 
Torigine  du  monde;  car  chaque  créature  n^est  que 
comme  une  lettre  tirée  par  la  maôn  de  Dieu.  De  façon 
que  d^une  grande  multitude  de  créatures,  comme  d^un 
nombre  de  lettres,  ce  livre  a  esté  composé  :  dans 
lequel  Thômme  se  trouve,  et  en  est  la  lettre  capitale 
et  principale.  Or ,  tout  ainsi  que  les  lettres ,  et  les 
mots  faicts  des  lettres ,  font  une  science ,  en  com- 
prenant tout  plain  de  sentences  et  significations  dif- 
férentes, tout  ainsi  les  créatures  ioinctes  ensemble 
emportent  diverses  propositions  et  divers  sens,  et 
contiennent  la  science  qui  nous  est  nécessaire  avant 
tout  autre. 

»  Le  second  livre  des  Saintes-Ecritures  a  esté  depuis 
donné  à  Phomme ,  et  ce  au  défaut  du  premier  auquel 
(ainsi  aveuglé  comme  il  estoit)  il  ne  voyoit  rien  :  SI 
est  ce  que  le  premier  est  commun  à  tout  le  monde,  et 
non  pas  le  second  :  car  il  faut  estre  clerc  pour  le  pou- 
voir lire.  En  outre,  le  livre  de  Nature  ne  se  peult 
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ny  falsifier ,  ny  effacer ,  ny  faulsement  interpréter  ; 
là  où  il  va  tout  autrement  de  celuy  de  la  Bible.  Si  est 
ce  que  Fun  et  Fautre  est  party  de  mesme  maistre.Âussi 
s^accordent  ils  tresbien,  et  n^ont  garde  de  s^entrecon- 
tredire  :  quoy  que  le  premier  symbolize  plus  avec 
nostre  nature ,  et  que  le  second  soit  bien  loing  au 
dessus  d'elle.  » 


*  «  Par  l'inclination  naturelle  des  hommes,  ils  sont 
continuellement  en  cherche  de  l'évidence  de  la  vérité 
et  de  la  certitude;  et  ne  se  peuvent  assouvir  ny  con- 
tenter qu'ils  ne  s'en  soient  approchez  iusques  au 
dernier  point  de  leur  puissance.  Or  il  y  a  des  degrez 
en  la  certitude  et  en  la  preuve ,  qui  font  les  unes 
preuves  plus  fortes  ,*hs  autres  plusfoibles,  quelque 
certitude  plus  grande,  quelque  autre  moindre.  L'an- 
thorité  de  la  preuve  et  la  force  de  la  certitude  s'en- 
gendre de  la  force  et  authorité  des  tesmoings  et  des 
tesmoignages ,  desquels  la  vérité  dépend  ;  et  de  là  vient 
que  d'autant  que  les  tesmoings  se  trouvent  plus  vé- 
ritables, apparens  et  indubitables,  d'autant  y  a  il  plus 
de  certitude  en  ce  qu'ils  preuvent.  Et  s'ils  sont  tels 
que  leurs  tesmoignages ,  par  leur  évidence,  ne  puissent 
tomber  en  nul  doute ,  tout  ce  qu'ils  verîfiront  nous 
sera  tres^certain,  tresse  vident  et  tres-manifeste.  Aussi 
d'autant  que  les  tesmoings  sont  plus  estrangers  et  plus 
esloignez  de  la  chose  de  laquelle  on  doute,  d'autant 

■  Au  chap.  !•'.  de  l'ouvrage* 

VI.  21 
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font  ils  moins  àe  foy  et  de  créance  ;  et  pkis  ib  sont 
voisins ,  plus  ils  âportent  avec  enx  de  certitude.  Mais 
il  n^y  a  rien  pins  Ëimilier,  pins  intérieur  et  plus  propre 
à  chacun,  que  soy-mesme  à  soy  :  il  s'ensuit  donc, 
qqe  tout  ce  qui  est  vérifié  de  quelque  ckose  par  elle- 
mesme  et  par  sa  nature ,  reste  tresbien  vérifié.  Puis 
que  nulle  chose  créée  n'est  plus  voisine  à  rhomme 
que  rhomme  mesme  à  soy,  tout  ce  qui  se  prouvera 
de  luy  par  luy-mesme ,  par  sa  nature  et  par  ce  qu'il 
sçait  certainement,  de  tout  cela  demeurera-il  très- 
asseuré  et  tres-esclarcy.  Car  en  ce  poinct  consiste  la 
plus  commode  certitude ,  et  la  plus  asseuree  créance 
qui  se  puisse  faire  ou  tirer  de  la  preuve.  Voilà  pour- 
quoy  l'homme  et  sa  nature  doivent  servir  de  moyen , 
d'argument  et  de  tesmoignage,  pour  prouver  tonte 
chose  de  l'homme ,  pour  prouver  tout  ce  qui  concerne 
son  salut,  son  heur,  son  mal-heur,  son  mal  et  son 
bien  :  autrement,  il  n'en  sera  iamais  assez  certain. 
Qu'il  conunence  donc  à  se  cognoistre  soy-mesme  et 
sa  nature ,  s^il  veut  vérifier  quelque  chose  de  soy.  Mais 
il  est  hors  de  soy ,  esloigné  de  soy  d'une  extrême  dis- 
tance, absent  de  sa  maison  propre,  qu'il  ne  vid 
oncques,  ignorant  sa  valeur,  mescognoissànt  soy- 
mesme,  s'^eschangeant  pour  chose  de  néant,  pour  une 
courte  ioye,  pour  un  legier  plaisir,  pour  lé  péché.  S'il 
se  veut  donc  recognoistre,  son  ancien  pris,  sa  nature, 
sa  beauté  première,  qu'il  revienne  à  soy  et  rentre  chez 
soy:  et  pour  ce  faire,  veu  qu'il  a  oublié  son  domicile, 
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il  est  nécessaire  que ,  par  le  moyen  d'autres  choses , 
on  le  ramené  et  recondaise  ehes  luy.  U  luj  faut  une 
eschelle  pour  Faîder  à  se  remonter  à  soy  et  à  se  ravoir. 
Les  pas  qu'il  fera ,  les  eschellons  qu'il  enjambera ,  ce 
seront  autant  de  notices  <|u'il  acquerra  de  sa  nature. 
Toute  cognoissance  se  prend  par  argument  des  choses 
que  DQUs  sçavons  premièrement  et  le  mieux  ,  à  celles 
qui  nous  isont  incogneuës  :  et  par  ce  qui  nous  est  évi- 
demment notoire ,  nous  montons  à  l'intelligence  de  ce 
que  nous  ignorons.  Aussi  nous  entendons  première- 
ment les  choses  plus  petites  et  plus  basses ,  et  âpre» 
les  plus  grandes  et  les  plus  eslevees  :  d'où  il  advient 
que  l'homme  ^  comme  estant  la  plus  excellente  et  la 
pins  digne  chose  de  ce  monde ,  cognoist  toutes  autres 
choses  avant  qu'il  se  cognoisse  soy-*mesine«  Or ,  afin 
qu'ainsi  hors  de  luy,  €omme  il  est,  et  s'ignorant,  il 
puisse  estre  ramené  k  soy  et  histruict  de  sa  natuie ,  on 
luy  présente  teste  belle  université  des,  choses  et  des 
créatures^ 'comme  unedroicte  voye  et  ferme  eschelle, 
ayant  des  marches  tres^sseurees ,  par  où  il  puisse  ar^ 
river  à  son  naturel  domicile,  et  se  remonter  à  la  vrayè 
cégnoissance  dç  sa  nature.  Pour  ceat  effect ,  tout  y 
est  diversifie  par  un  bel  ordre  de  rengs  de  tres-iuste 
proportion.  Les  ciioses  sont,  les  unes  basses,  les 
autres  hautes,  celles-ci  parfiiites,  celles-là  impar- 
faites :  quelques  unes  y  sont  extrêmement  viles  y  et 
quelques  autres  d'un  pris  inestimable ,  pour  accom-' 
moder  ses  pas  et  pour  Tacheminer  contremont  iusques 
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à  soy,  de  degré  en  degré  à  la  mode  d^une  esehelle  y  de 
laquelle ,  sMl  se  veut  servir ,  voicy  comme  il  luy  en 
convient  user  :  voicy  le  train  qu^il  luy  faut  tenir  pour 
parvenir  à  sa  cognoissance.  Premièrement ,  qu'il  con- 
sidère la  valeur  de  chaque  chose  en  soy  ;  et  puis  la  ge- 
nerale  police  de  cest  univers ,  distribuée  en  différentes 
dignitez  et  divers  rengs  de  créatures.  Cela  faict,  il  luy 
faudra  comparer  Thomme ,  qui  en  est  la  plus  noble 
et  première  partie,  à  toutes  les  autres,  et  les  com- 
parer en  double  façon.  Tantost  regardant  en  quoy 
il  convient,  tantost  en  quoy  il  diffère  d'avec  elles.  De 
ceste  resemblance'  ou  dissemblance  s'engendrera  en 
luy  l'intelligence  qu'il  cherche  de  soy,  et,  qui  plus 
il  est,  celle  de  Dieu  son  créateur  immortel  ;  car,  par 
la  voye  des  choses  inférieures ,  il  s'adbeminera  iusques 
à  l'homme ,  et  tout  d'un  fil  il  enjambera  de  l'homme 
iusques  à  Dieu.  Il  est  impossible  d'arriver  par  ailleurs 

à  ceste  double  cognoissance.  Ce  sont  deux  montées 

• 

et  deux  traictes  à  faire;  l'ufie  par  les  choses,  qui  sont 
au  âessoubs<dé  l'homme  iusques  à  luy ,  et  la  seconde 
de  luy  iusques  à  son  Créateur.  Quant  à  la  première, 
il  y  a  une  grande  diversité  et  distinction  de  degrés  es 
choses  de  ce  monde,  desquels,  fermes  et  immobiles 
comme  ils  sont ,  est  bastie  Teschelle  de  nature.  » 


«  L'ecperience  noiis  aprend  que  toutes  choses 
visent  au  proufit  l'une  de  l'autre ,  qu'elles  s'entre- 
soutiennent  at  s'entraident  par  plaisir  mutuel  ;  et  que 
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les  pins  basses  servent  à  celles  qui  leur  sont  aa  dessus. 
Ainsi  font  elles  un  ordre,  une  police v  et,  qusmd'tout 
est  dit,  une  uâitë.  » 

*  «  Homioe ,  tien  hardiment  ce  que  tu  as  de  celuy 
duquel  les  autres  choses  ont  ce  qu^elles  ont.  Tu  es 
une  pièce  de  Tordre  des  choses ,  tu  fais  un  corps  avec 
elles,  et  une  hiérarchie  :  tu  es  donc  certainement  k  ce- 
lui à  qui  est  tout  le  reste  :  tu  es  conservé  et  gouver- 
né par  celui  qui  gouverne  et  maintient  le  reste.  Et 
tout  ainsi  que  les  autres  créatures  ne  sont  pas  à  elles 
mesmes,  mais  à  celuy  qui  les  a  engendrées  :  ainsy 
n^es  tu  pas  à  toy,  ains  à  celuy  à  qui  elles  sont ,  et  la 
terre  et  Feàu,  et  leselemens  où  tu  habites.  Apprends 
encores  que  puisque  tu  ne  t^es  pas  donné  ce  que  tu  as 
ny  les  choses  inférieures  à  toi  ne  te  «l'ont  donné,  ny 
ne  t'ont  fait  tel  que  tu  es,  que  c'est  donc  quelqu'un 
qui  est  plus  grand  que  toy  ni  qu'elles.  Quelqu'un  qui 
est  au  dessus  de  toy  t'a  &it  ces  presens  :  et  d'ailleurs 
faut-il  bien  qu'ils  soyent  venus,  puisque  tu  ne  les  as 
pas  peu  fournir,  ni  ne  les  as  euz  de  toute  éternité.  » 

**  «  Encore  s'ensuit-il  nécessairement  que  celui  qui 
est  aa  dessus  de^  l'homme ,  duquel  l'homme  tient  ce 
qu'il  a,  est  un  seul  maistre  ;  et  qu'il  n'y  en  peut  avoir 
qu'un.  Car  bien  qu%l  y  ait  une  grande  multitude  de 
diversité  de  choses  en  ces  quatre  degrés  :  toutefois  il 
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*  Au  chap.  m. 
**  Au  chap.  IV. 
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n^y  a  qu'un  mesme  or^  et  une  pareille  ili^sitîoii. 
Elles  sent  rengëes  et  ordonnées  ensemble  en  un  corps 
et  en  une  société  :  de  façon  qu'elles  montent  tres- 
mesuréinent  de  degré  en  de^é  :  du  petit  au  grand  : 
tirant  toujours  vers  le  plus  digne.  Geste  unité  d'or- 
donnance nous  preuve  un  seul  ordonnant,  un  seul 
gouverneur  et  un  seul  ouvrier ,  qui  a  joinct  en  mesme 
compagnie  tant  de  diverses  pièces.  » 

Par  les  passages  qui  précèdent ,  on  peut  se  iaire  vaut  idée 
^a  système  général  de  Fauteur  de  la  Théologie  naturelle,  et 
de  la  marche  très-méthodique  qu^il  a  suivie  dans  tout  cet  ou- 
vrage ,  vraiment  extraordinaire  pour  le  tems  où  il  a  été  écrit 
11  ne  me  reste  maintenant  qu^à  citer  9  à  Texemple  d^un  autre 
éditeur  des  Œuvres  de  1M(ontaigne  ■ ,  des  pensées  détachées 
du  livre  de  la  Théologie  naturelle.  Dans  plusieurs ,  4>n  Irouvera 
de  Téncrgie,  de  la  profeodeur,  et,  comme  Ta  très-bien  ob- 
servé Téditeur  que  ^e  viens  de  citer ,  on  y  reconnaîtra  l'origine 
de  quelques  pensées  de  Pascal  \ 


<c  Ce  n'est  pas  peu  de  chose  de  pouvoir ,  non  pas 
i>  ouyr  les  paroles  seulenient,  mais  les  entendre  et 
»  leurs  significations ,  de  pouvoir  remascher  et  digérer 


'  M.  Louis- Aimé  Martin ,  dans  Tédition  publiée  par  Le- 
févre,  en  181 8« 

»  Savais  une  très-fausse  idée  de  ce  livre ,  idée  que  m^avaîent 
donnée  des  extraits  infidèles ,  lorsque  j^ai  dit  (page  xxxvili  du 
tome  I'^.  de  mon  édition  de  Montaigne)  que  cet  ouvrage  n^é- 
tait  qa'un  tissu  de  rêçeries  monastiques.  11  est  de  mon  devoir 
de  revenir,  du  moins  en  quelque  chose  \  sur  ce  jugement.  £n 
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»  en  nostre  cervelle  la  diversité  des  sentences  et  des 
»  propositions,  de  montrer  et  d'argamenter  de  Tune 
»  à  Fautre ,  dn  moindre  au  plus  grand ,  de  pouvoir  à 
))  la  suitte  des  unes  imaginations  en  engendrer  et  con- 
»  clurre  d^autres.  » 

«  Le  corps  ne  vit  qj  ne  sent  de  soy  mesme,  ains  le 
»  vivre  et  le  sentir  sont  pièces ,  qui  luy  sont  adious- 
»  tees,  et  qui  s'en  peuvent  esloingner.  » 

«  Ce  sont  les  actions  vertueuses  de  Phomme  qui 
»  doivent  embellir  Tunivers  ;  car  il  n'a  pas  son  libéral 
»  arbitre  pour  ne  viexk  iàire,  mais  pour  ne  faire  pas 
»  mal.  » 

«  Toute  secte  qui  met  le  souverain  bien  ez  choses 
»  corporelles^  est  faulse;  car  elle  est  ennemie  de 
»  rtiomme.  » 

«  Les  éléments ,  les  plantes  et  les  animaux  ont  un 
3>  estrè  en  Fbomme  :  car  il  est  avec  les  déments ,  H 
»  vit  avec  les  plantes,  et  sent  avec  les  animaux.  » 


<(  L'amitié  mutuelle  des  hommes  tourne  toute  à 
»  leur  proufit.  » 

lisant  Touvrage  avec  attention ,  j^ai  reconnu  que  F^utefir.avait 
4e  la  plûlo^ophie ,  de  la  bonne  foi ,  de  la  science ,  et ,  si  Ton 
veut ,  même  du  génie.  On  ne  lui  a  rendu ,  nulle  part,  la  jus-* 
lice  qu^il  méritait.  Il  £aiut  observer  toutefois  que  Montaigne , 
qui  ^t  lui-même  açoîr  deoestu  V auteur  de  son  port  farouche  et 
maintien  barbaresqiu,  a  beaucoup  ajouté  au  mérite  du  livre. 
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«  A  qaiconqae  on  donne  Tamour,  on  donne  aussi 
T»  toute  la  volonté  et  tout  Thonmie  :  car  Tamonr  et  la 
i>  volonté  se  changent ,  et  sont  transférez  en  la  nature 
»  et  seignenrie  de  la  cbose  aymëe.  » 

«  L'amonr  est  la  boncle  de  la  nature.  » 


<<  L'ean  conrt  naturellement  :  de  mesme  va  il  à 
«>  nostre  volonté  ;  car  elle  se  coule  tres-aiseemeut 
»  vers  Tamour  de  nous,  et  s'y  repose  sans  Fajde 
»  d^aulruy.  » 

«  L'amour  de  nous  mesmes  dresse  une  guerre  contre 
»  Dieu  \  elle  est  lourde  et  pesante ,  celle  de  Dieu  au 
»  contraire.  » 


«  Les  hommes,  garnis  de  Pamour  de  leur  propre 
»  volonté ,  sont  hors  de  toutes  les  créatures ,  voire 
»  hors  d'eux  mesmes  :  ils  se  sont  faict  leur  Dieu,  et 
»  ne  sont  plus  créatures ,  s'estant  anéantis  et  reiectezi 
»  au  rien,  en  abandonnant  leur  Créateur.  » 


«  L'expérience  est  maistresse  de  toute  science.  » 


i<  Dieu  a  créé  ce  monde  sans  peine,  sans  ennuy  et 
»  sans  travail,  et  y  a  mis  la  perfection;  car  il  n'y  a 
»  faulte ,  ny  rien  de  superflu.  >► 

(c  Tout  ainsi  que  par  le  peu  de  lumière  que  nous 
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»  avons  la  nuit ,  hoas  imaginons  la  lumière  du  soleil 
»  qui  est  esloignee  de  nous  :  dé  mesme ,  par  Pestre 
»  du  monde  que  nous  cognoissons, nous  argumentons 
»restre  de  Dieu  qui  nous  est  cache'.  » 


«  Qui  auroit  commande  à  la  nature  de  nous  four- 
»  nir  seulement  de  deux  mains,  de  cinq  doigts,  de 
»  deux  yeux  ?  et  qui  la  maintiendroit  tousiours  en 
»  ceste  reigle?  Qui  a  disposé,  rengé,  mesure  toutes 
»  ces  choses  d^une  si  belle  et  constante  manière?  Qui 
»  leur  a  donné  à  chacune  sa  charge  et  son  office  par- 
»  ticulier  ?  N^est  ce  pas  celuj  qui  nous  Êdct  yeoir  ses 
»  miracles  aux  arbres,  qui  nous  les  faict  aussi  veoir  en 
»  nous  mesmes?  Paradventure,  seroit  ce  ton  père ,  6 
»  homme  !  ou  ta  mère ,  qui  t^auroit  façonne  les  mem- 
»  bres  comme  tu  les  as  :  mais  quoy  ?  tu  Tois  bien  qu'ils 
»  naissent  souvent,  grossissent  et  se  façonnent,  eux 
»  ignorans  et  endormis  :  voire  quelque  fois  ^n  despit 
)>  d^eux  et  contre  leur  volonté  ;  et  quelque  fois  aussi 
»  euxle  voulans  etle  souhàittans,  ne  les  peuvent  pour- 
»  tant  engendrer.  Recognois  donc,  recognois  hardi- 
»  ment  parla  noble  architecture  de  ton  corps  Fimmense 
»  sapience,  [^inestimable  douceur  et  bénignité  de  ton 
»  Créateur  qui  a  rengé  et  organisé  tes  membres  d'une 
»  telle  puissance,  prudence  et  bonté,  qu'il  t'a  faict  la 
»  plus  belle  et  la  plus  excellente  créature  du  monde.  » 


«^  Or  sus,  homme,  iecte  hardiment  ta  veuë  bien 


i 


33o  THEOLOGIE  NATURELLE 

3»  loiDg  aalourde  toy,  et  caotcny le  si  de  taBldemcm- 
j»  bues,  û  de  tant  de  diverses  pièces  de  ceste  grande 
n  machine,  il  y  en  a  ancone  qai  ne  te  serve.  Gmsi- 
»  dere  conune  le  soing  et  la  sollidtade  de  natore  ne 
»  vise  qa^à  ton  pronfit,  c<»mne  elle  a  asservy  tons  ses 
y>  desseins  et  tous  ses  effecU  à  ton  senl  besomg  et 
»  atilitë,  de  qaelle  aflSoence  elle  te  foonii^  iaces- 
y^  samment  de  tonte  £içon  de  biens,  insqnes  anx  de- 
j>  lices  mesmes  et  à  tes  plaiârs.  Ce  ciel,  ceste  terre, 
»  cest  air,  ceste  mer  et  tont  ce  qni  est  en  eux,  est 
»  continneUcapent  embesongné  poor  ton  service.  Ce 
3>  bransle  divers  du  soleil ,  ceste  constante  variété  des 
»  saisons  de  Tan  ne  regarde  qu'à  ta  nécessite.  Tn  sens 
»  bien  la  grandeur  de  ce  présent,  tn  ne  le  sçaurois 
»  nier.  Mais  ponrquoy  ne  sçaîs-tu  soudain  qui  en  a 
»  esté  le  donneur  ?  C'est  par  ce  que  ce  n'est  pas  une 
»  debte  qu'on  t'ait  payée ,  ains  un  bienfaict  party  de 
»  la  franche  libéralité  d'autruy.  Ëscoute  la  voix  de 
»  toutes  les  créatures  qui  te  crie  :  Reçoy,  mais  paye; 
»  prens  mon  service ,  mais  rec(ignoy  le  ;  iouy  de  ces 
»  biens  ^  mais  rends  en  grâces.  Le  ciel  te  dict  :  le  te 
»  fournis  de  lumière  le  iour,  afin  que  tu  veilles; 
»  d'umbre  la  nuict,  afin  que  tu  dormes  et  reposes  : 
»  pour  ta  reçreaûon  et  commodité ,  ie  renpuvelle  les 
»  saisons ,  ie  te  donne  la  fleurissante  douceur  du  pria- 
»  temps,  la  chaleur  de  l'esté,  la  fertilité  de l'aiitomne, 
»  les  froidures  de  l'hyver.  le  bigarre  mes  ionrs,  ores 
»  les  alongeant ,  ores  les  accourdssant ,  ores  ie  les 
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»  taille  moy^&s,  afia  que  la  yarîeté  te  reode  la  course 
»  dtt  temps  moios  ennuyeuse ,  et  4pe  ceste  diversité 
»  te  porjte  de  la  délectation.  »  ' 


«  flsdiitudes  de  vertu  habillent  nature  et  Fem- 
»  bellisseat.  C'est  ainsi  que  les  belles  robes  servent 
»  à  ceux  qui  en  sent  vestus  de  quelque  marque  de 
»  grandeur.  3» 

«  Puisque  nous  sommes  tels  que  nos  actions  ont  du 
»  démente  ou  du  mérite,  et  qijiWles  sont  punissables 
»  ou  4igQi£s  de  recognoissance ,  il  s'ensuit,  veu  que 
»  Phomme  n'a  de  quoy  recompenser  ou  punir  ses 
»  œuvres,  qu'il  y  a  quelqu'un  au  dessus  de  luy  qui 
»  le  peut  faire  :  autrement,  céste  qualité  particulière 
»  luy  auroit  esté  frustratoirement  attribuée  :  ses  ac- 
»  tions  mesmes  seroient  de  néant  et  inutiles  :  voire 
»  qui  plus  est  sa  création  seroit  entièrement  vaine  :  et 
»  par  conséquent ,  attendu  (pi'il  est  la  principale  pièce 
»  du  monde,  que  tout  respond  à  luy,  qu'il  n'y  a  rien 
»  du  reste  qui  n'ait  esté  i^ict  pour  son  service ,  il 
»  s'ensuyvroit  que  l'entier  bastiment  de  cest  univers 
»  seroit  inutile ,  et  que  tout  y  seroit  confuz  et  sans 
»  ordre.  Si  est  ce  que  nous  touchons  au  doigt  et  à 
»  l'oeîji  q^e  Jes  autres  natures  iusques  à  l'humaine  sont 
»  très-bien  renge^s.  Or  ce  n'est  point  l'homme  qui 
»  les  a  ainsi  ordonnées  :  il  est  donc  luy  mesme  ordonné 
»  et  respond  par  nécessité  à  quelque  autre ,  ou  bien 
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»  il  y  auroit  en  Funivers  beaucoup  de  raiàe Cou- 

»  cluoDS  donc  que  le  monde,  et  tout  ce  qui  est  en 
»  iuy ,  est  Êiict  pour  Phonmie ,  qu'au  dessous  de 
»  rhonune  nulle  chose  n'est  faicte  pour  elle  mesme , 
»  nj  pour  son  bien,  mais  pour  le  nostre,  pour  servir 
»  à  nostre  corps  ou  à  nostre  ame ,  pour  nostre  neces- 
»  site,  ou  utilité,  ou  secours,  ou  consolation,  ou 
»  doctrine  :  d'où  il  s'ensuit  que  nous  sommes  tenus  à 
»  Dieu  pour  tout  son  ouvrage  d'qne  tres-fenne  obli- 
s>  gation  et  solennellement  escrite  en  son  livre  des 
»  créatures.  Cest  elle  qui  Ëdct  le  premier  neud ,  et  te 
»  premier  lien  d'entreDieu  et  nous;  et  comme  les  autres 
)>  créatures  soRt  ioinctes,et  se  reportent  à  nous  pour 
»  estre  &ictes  à  nostre  contemplation ,  ûnsi  sonunes 
»  nous  attachez  et  ioincts  à  Dieu  par  nostre  debte  et 
»  par  ceste  obligation.  » 


«  Celuy  qui  cherche  la  gloire  bastit  hors  de  soy,  sar 
»  le  rien  et  le  vuide  :  il  se  faict  serviteur  et  valet  de 
»  rinanitë  mesme.  » 

«  La  tribulation  est  à  Tame  comme  un  marteau  qui 
»  la  frappe,  et  qui  en  la  battant  la  fourbit  et  dérouille  ; 
»  c'est  la  fournaise  à  recuire  Tame.  » 


«  La  vertu,  le  bien ,  et  perfection  de  la  bonté  con- 
»  siste  à  choisir,  aymer,  et  vouloir  selon  raison  et  selon 
»  l'ordre,  » 


FIN  DES  CITATIONS. 
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NOTICE 


SUR 

LE  JOURNAL  DU  VOYAGE  DE  MONTAIGNE  EN  ITALIE , 

Par  la  Suisse  et  1* Allemagne ,  en  i58o  et  i58i. 


lYloi^tÀiGïïE  avait  parlé,  dans  la  seconde  édition  de  ses 
Essais  (cb.  ix  du  L.  III)  y  du  séjour  qu^il  ayait  fait  à  Rome; 
on  ne  savait  rien  de  plus  du  voyage  de  notre  philosophe  en 
Italie. 

En  1774-9  c^est-à'dire,  cent  quatre-vingt-deux  ans  après 
la  mort  de  Montaigne ,  on  trouva  9  parmi  d^aùtres  papiers 
inutiles  renfermés  dans  un  vieux  coffire ,  le  manuscrit  du  jour- 
nal de  ce  voyage.  Une  partie  du  journal  (  un  peu  plus  d^un 
tiers  )  était  de  la  main  d'un  domestique  qui  Favait  accompa- 
gné ^  et  qu  il  avait  congédié  à  Rome  ;  tout  le  reste  était  de 
sa  propre  madn.  Il  en  avertit  lui-même  '.  «  Aidant  doné  congé, 
dit-îl ,  à  celui  de  mes  jans  '^  qui  conduisait  cette  belle  besoui- 
gne  ,  et  la  voyant  si  avansée ,  quelque  incotnmodîté  que  ce 
me  soit ,  il  Ëiut  que  je  la  continue  moi  Hiesme  ». 

On  s^empressa  de  donner  au  public  cette  bette  besouigne, 
l'année  même  où  on.  en  fit  la  découverte  ;  mais  le  public  ii^y 


*  Mes  gens.  —  Je  saîvrai  dans  les  citations  de  ce  journal ,  Porto- 
graphe  du  manuscrit,  laquelle  diffère  en  quelques  mots  de  celle  que 
Montaigne  a  employée  dans  les  EssatSé  Elle  est*dans  le  journal ,  ce 
qui  n'a  rien  détonnant ,  encore  plus  négligée  et  fautive  q»e  dans  le 
livre. 
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troava  point  ce  qu^il  espérait  :  celte  (mgînalité,  et  en  même 
tems  cette  profondeur ,  cette  vivacité  d'esprit,  et  en  même 
tems  cette  touche  hardie  et  hriilante  que  Ton  remarque  dans 
les  Essais.  Le  principal  objet  de  Montaigne ,  en  parcourant 
une  partie  de  l'Allemagne  et  Tltalie  presque  entière ,  avait  été 
de  chercher  dans  les  eaux  thermales  de  ces  deux  pays,  quelque 
soulagement  aux  douleurs  presque  continuelles  que  lui  faisait 
éprouver  la  maladie  héréditaire  dont  il  avait  déjà  ressenti  les 
.  atteintes.  Aussi  décrit-il  minutieusement  les  bains  où  il  sé- 
journe ,  les  effets  que  leurs  eaux  produisent  sur  lui ,  etc. ,  etc. 
Quant  aux  descriptions  des  lieux,  aux  observations  de  mœurs, 
il  en  est  très-avare.  C'est  un  malade  qui  rédige  les  observa- 
tions qu'il  fait  sur  lui-même  et  sur  les  remèdes  qu^il  emploie  : 
ce  n'est  point  un  philosophe  qui  observé  les  coutumes  ,  les 
gouvernemens,  les  mœurs  des  peuples  qu'il  a  pris  la  peine  de 
visiter. 

Cependant  on  rencontre ,  semées  çà  et  là ,  des  pensées ,  des 
descriptions  qui  rappellent  quelquefois  l'auteur  des  Essais. 
Tout  ce  qu'il  voit  à  Rome ,  par  exemple ,  tout  ce  qu'il  £t 
de  cette  ville  ,  excite  un  véritable  intérêt  ;  et  c'est  la  seule 
partie  de  son  journal  où  je  croie  devoir  puiser  des  matériaux 
pour  cette  notice. 

Voici  comme  il  décrit ,  avec  beaucoup  de  fidélité ,  les  en- 
virons de  Rome ,  et  ensuite  la  ville  même  : 

«  A  quinse  milles  nous  decouvrismes  la  ville  de 
Rome ,  et  puis  la  reperdismes  pour  longtemps.  II  y  a 
quelques  villages  en  chemin  et  hostelleries.  Nous  ran- 
contrames  aucunes  contrées  de  chemins  relevés  et 
pavés  d'un  fort  grand  pavé ,  qui  sambloit  à  voir  quel- 
que chose  d'entien,  et  plus  près  de  la  ville,  quelques 
masures  évidemmant  très-antiques,  et  quelques  pierres 
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qae  \e^  Papes  y  ont  fait  relever  pobr  rhonneur  de 
Fantiquité.  La  plus  part  des  rainer  sont  de  bric^aes , 
tesmoins  lés  termes  de  Bioclettan,  et  d^uûe  briqae 
petite  et  simple,  comme  la  nostré,  non  de  cette  gran- 
ddr  et  espessar  qtii  se  voit  ans  anrtîquitës  et  rames 
antienes  en  France  et  ailleurs.  Rome  ne  nous  faisoit 
pas  grand'monstre  à  la  rêconfioistre  de  ce  chemin. 
Noos  avions  lonift  sur  nostremain  gauche,  l'Apen- 
nin, le  prospect  dn  païs  mal  plaisant,  bessé  ',  plein 
de  profondes  Fandasses ,  incapable  d^ y  recevoir  nulle 
conduite  de  gens  de  guerre  en  ordonnance  :  le  terri- 
toir  nùd  sans  arbtes  ^  une  bonne  partie  stérile  ;  le 
pzis  fort  ouvert  tout  autour,  et  plus  de  dix  milles  à 
la  ronde ,  et  quasi  tout  de  cette  sorte,  fort  peu  peuple 
de  maisons.  Par  là  nous  arrivâmes  sur  les  vint  heures^, 
le  dernier  jour  de  novembre,  feste  de  Saint  André,  à 
la  porte  del  Popoh  à  Rome»  » 


^  B  (ia  Moniiiigne  diétt  h  im  seerétairé)  trouva  nou- 
veau le  visage  ^  d^iine  si  grande  court  et  si  pressée  de 
(irélats  et  gens  d'église,  et  Itii  sembla  plus  puplée 
d'homes  riches,  et  coches,  et  chevaus  de  beaucoup, 
que  nulle  autre  qû^il  eât  jamais  veue.  Il  disoit  que  la 
forme  des  rues  en  plusieurs  choses,  et  notamment 

'  Montueux. 

*  C'est-à-dire ,  dains  Taprèn-dtaée* 

^  L'aspect. 


336  VOYAGE  DE  MONTAIGNE 

pour  la  mnltitade  des  homes  j  loi  rqprësaoïtoit  pins 
Paris  qae  nulle  autre  où  il  eut  jamais  esté.  La  ville 
est,  d^à-cette-henre ,  tonte  plantM  le  long  de  la  rivière 
du  Tibre  deçà  et  delà.  Le  quartier  montueus^qui  es- 
toit  le  siège  de  la  vieille^  et  on  il  faisoit  tous  les  joors 
mille  proumenades  et  visites,  est  scisi  ^,  de  quelques 
églises  et  aucunes  maisons  rares  et  jardins  des  cardi- 
naus.  Il  jugeoit  par  bien  claires  apparences,  que  la 
forme  de  ces  montaignes  et  des  pantes ,  estoit  du  tout 
changé  de  Fan  tienne,  par  la  hauteur  des  ruines,  et 
tenoit  pour  certin  qu'en  plusieurs  endroits  nous  mar- 
chions sur  le  feste  des  maisons  toutes  antieres.  Il  est 
aisé  à  juger,  par  Tare  de  Severe  ^,  que  nous  somes  à 
plus  de  deus  picques  au  dessus  de  Tantien  planchier; 
et  de  vrai,  quasi  partout,  on  marche  sur  la  teste  des 
viens  murs  que  la  pluye  et  les  coches  ^  découvrent  ». 


«  11  disoit,  qu'on  ne  vdïoit  rien  de  Rome  qae  le 
Ciel  sous  lequel  elle  avoit  esté  assise  et  le  plan  de  soa 
gite;  que  cete  science  qu'il  en  avoit  estoit  une  science 
abstraite  et  contemplation,  de  laquelle  il  n'y  avoit 
rien  qui  tumbât  sous  les  sens  ;  que  cens  qiu  disoient 
qu'on  y  voyoit  an  moins  les  ruines  de  Rome  en  £- 
soient  trop  :  car  les  mines  d'une  si  espouventable  ma- 

*  Coupé. — Sdsi ,  de  scissus* 

^  De  Septime  Severe  ^  au  pied  du  capitole. 

^  Les  carrosses  et  voitures* 
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chine  rapporteroint  plas  d'honneur  et  de  révérence  à 
sa  mémoire;  ce  n*estoit  rien  qae  son  sëpulcre.  Le 
monde,  ennemi  de  sa  longue  domination,  avoit  pre~ 
mierement  brisé  et  fracassé  toutes  les  pièces  de  ce 
corps  admirable,  et  parce  qu'encore  tout  mort,  ran- 
versée  et  desfiguré ^  il  lui  faisoit  horreur,  il  en  avoit 
enseveli  la  ruine  mesme.  Que  ces  petites  montres  de 
sa  ruine  qui  paressent  encores  au  dessus  de  la  bière, 
c'étoit  la  fortune  qui  les  avoit  conservées  pour  le  tesr- 
moignage  de  cette  grandeur  infinie  que  tant  de  siècles, 
tant  de  fus ,  la  conjuration  du  monde  réitérée  a  tant 
de  .fois  à  sa  ruine,  n'avoint  peu  universelemant  es- 
teindre.  Mais  estoit  vraisamblable  que  ces  mambres 
desvisagés  qui  en  restoint,  c'étoint  les  moins  dignes, 
et  que  la  furie  des  ennemis  de  cette  gloire  immortelle, 
les  avoit  portés,  premièrement,  à  ruiner  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  beau  et  de  plus  digne;  que  les  basti- 
mans  de  cette  Rome  bastârde  qu'on  aloit  asteure  at- 
tachant à  ces  masures,  cpoi  qu'ils  eussent  de  quoi 
ravir  en  admiration  nos  siècles  presans,  lui  faisoint 
ressouvenir  propremant  des  nids  que  les  moineaus  et 
les  corneilles  vont  sus^andant  en  France  aus  voûtes 
et  parois  des  églises  que  les  Huguenots  viennent  d'y 
démolir.  Encore  craignoit-il  à  voir  l'espace  qu'occupe 
ce  tumbeau,  qu^on  ne  te  reconnût  pas  tout,  et  que  la 
sépulture  ne  fut  elle-mesmç  pour  la  pluspart  ense- 
velie. Que  cela,  de  voir  une  ;  si  chetifve  descharge, 
comme  de  morceaus  de  tuiles  et  pots  cassés,  estre 

VI.  22 


34o  VOYAGE  DE  MONTAIGNE 

aisé  k  Toir  qae  plusieurs  rues  sont  à  plus  de  trante 
pieds  profond  au  dessous  de  celles  d'à-cette-henre.  » 

«  Le  i6  février,  revenant  de  la  station,  je  rançon- 
iray,  en  une  petite  chapele ,  un  prêtre  revêtu ,  abesoui^ 
jgpné  à  guérir  un  ^iritaio  ''  ;  c^estoit  un  home  mélan* 
çfaolique  et  corne  transi.  On  le  tenoit  à  genous  devant 
Tautel,  aïant  au  col  je  ne  scai  quel  drap  par  où  on  le 
tenoit  ataché.  Le  prêtre  lisoit  en  sa  présence  force  ore- 
sons  et  exorcismes,  commandant  au  diable  de  laisser 
ce  cors,  et  les  lisoit  dans  son  bréviaire.  Après  cela  il 
détoumoit  son  propos  au  patiant ,  tantost  parlant  à 
lui,  tantost  parlant  au  diable  en  sa  personne,  et  lors 
Tinjuriant,  le  battant  à  graife  coups  de  pouing,  loi 
crachant  au  visage.  Le  patiant  repondoit  à  ses  de- 
mandes quelques  réponses  ineptes  :  tantost  pour  soi, 
disant  comme  il  santoit  les  raouvemens  de  son  mal; 
tantost  pour  le  diable,  combien  il  creignoit  Dieu,  et 
combien  ces  exorcismes  agissoint  contre  lui.  Après 
cela  qui  dura  longtemps,  le  prêtre,  pour  son  dernier 
effort,  se  retira  à  Tautel  et  print  la  custode  '^  de  la 
mein  gauche ,  où  estoit  le  Corpus  Domini;  en  Tantre 
mein  tenant  une  bougie  alumée,  la  teste  renversée 
contre  bas,  si  '^  qu'il  la  faisoit  fondre  et  consomer  '^ 

**  Un  possédé. 

'^  Le  saint-ciboire. 

'^  Si ,  c^est-à-^e ,  de  £içon ,  de  manière*. 

*^  Consumer. 
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prononçant  cependant  des  oresons,  et  an  bout  des 
parofes  de  menasse  et  de  rîgur  coûtre  le  diable,  d^nne 
▼ois  la  plus  hante  et  magistrale  quMl  ponvoit.  Corne 
la  première  chandele  vint  k  défaillir  près  de  ses  doits, 
il  en  print  nn'autre,  et  puis  une  seconde  '^,  et  puis 
la  tierce.  Cela  faict,  il  remit  sa  custode,  c^est-à-dire , 
le  yesseau  transparant  où  estoit  le  Corpus  Domini^  et 
vint  retrouver  le  patiant,  parlant  lors  à  lui  come  à 
un  home ,  le  fit  détacher  et  le  randit  ans  siens  pour 
le  ramener  au  logis.  Il  nous  dict  que  ce  diable  là  estoit 
de  la  pire  forme  '  ^ ,  ^opiniâtre ,  et  qui  couteroit  bien  à 
chasser;  et  à  dix  ou  douze  jantirhomes  qui  étions  là, 
fit  plusieurs  contes  de  ceste  sçiance ,  et  des  expériances 
ordineres  qu'il  en  avoit.  et  notamment  qne  le  jour 
avant  il  avoit  deschargé  une  famé  d'un  gros  dîftble, 
qui,  en  sortant,  poussa  hors  ce  te  famé*  par  la  bouche, 
des  clous,  des  épingles  et  une  touffe  de  son  poil.  Et 
parce  qu^on  lui  respondit,  qu^elle  n^estoit  pas  encores 
toute  rassise,  il  dit  que  c'estoit  une  autre  sorte  d'es* 
périt  plus  legier  et  moins  malfaisant,  qui  s'y  estoit 
remis  ce  matinJà;.  mais  que  ce  janre  (car  il  en  scait 
les  noms ,  les  divisions ,  et  plus  particulières  distinc- 
tions) ,  estoit  aisé  à  esconjurer.  Je  n^en  vis  que  cela. 
Mon  home  ne  faisoit  autre  Mine  que  de  grinser  les 

'^  Il  a  \c\  An  mécompte.  Ce  doit  être  ane  troisième ,  puis 
une  quatrième. 
'7  Ou  espèce* 
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dans  et  tordrç  la  i^ouchc,  quand  on  lui  presentoU  k 
Corpus  Dominis  el  remachoit  par  fois  ce  mot,  Sif^ 
votent  '  ^  ;  car  il  ëtoit  notere  et  scavoU  un  peu  de  làtiiL  » 


«  Les  avenues  '^  de  Rome,  quasi  partout,  se  -voient 
pour  la  pluspart  incultes  et  stériles,  sok  par  le  défaut 
du  terroir,  on,  ce  que  je  treave  plus  vraisaoïblable, 
que  cette  ville  n  a  guiere  de  manœuvres, et  homes  qui 
vivent  du  travail  de  leurs  meins.  En  chemin  je  troa* 
vai,  quand  j^y  vins^,  plusieurs  troupes  d^bomes  de 
villages  qui  venoiait  des  Grisons  et  de  la  Savoie,  gai- 
gner  quelque  chose  ea  la  saison  du  labourage  des 
vignes  et  de  leurs  jardins  ;  et  me  dirent  que  tous  les 
ans  c^estoît  leur  rantè.  C'est  une  ville  toute  court  et 
toutt  noblesse  :  chacun  prant  sa  part  de  rolsifveté 
ecclésiastique.  Il  nVst  nulle  rue  marchande,  ou  moins 
qu'en  une  petite  ville  ;  ce  ne  sont  que  palais  et  jar- 
dins. 11  ne  se  voit  nulle  rue  de  la  Harpe  ou  de  St.- 
Denis;  il  me  samble  tousiours  être  dans  la  rae  de 
Seine,  ou  sur  le  cai  ^*^  des  Auguslms  à  Paris.  La  vilk 
ne  change  guiere  de  forme  pour  un  jour  ouvrier  ou 
jour  de  féste.  Tout  le  caresme  il  se  faict  dès  stations; 
il  n'y  a  pas  moins  de  presse  un  jour  ouvrier  qa'un 
autre.  Ce  ne  sont  en  ce  tems  que  coches ,  prélats  et 
dames.  » 

*®  w  Si  les  destinées  Tordonnent  ». 
'9  Le  plat-pays ,  les  champs. 
•°  Quai. 
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«  Ce  jour  au  soir  me  furent  rendus  mes  Essais, 
chatie's  selon  Topinion  des  docteurs  âaeinés.  Le  Maes- 
tro del  sacro  palassa  ^'  n'en  avoît  pçu  juger  que  par  le 
rapport  d aucun  frater  ^'  François,  n'entendant  nul- 
lement notre  bngue  ;  et  se  contantoit  tant  des  excuses 
que  je  faisois  sur  chaque  article  d'animadversioas  que 
loi  avoit  laissé  ce  François,  qu'il  remît  à  ma  con- 
science de  rabiller  ce  que  je  verrois  être  de  mauves 
goût.  Je  le'suppliai,  au  rebours,  qu'il  suwît  l'opinion 
de  celui  qui  l'avoit  jugé,  avouant  en  aucunes  choses, 
come  d'avoir  usé  de  mot  àt  fortune ^  d'avoir  nommé  ^^ 
des  poètes  hœretiques ,  d'avoir  excu^  JuKàn  *^ ,  et 
l'animadversion  sur  ce  que  celui  qui  prioit,  devoit 
être  exempt  de  vitieuse  inclination  poiir  ce  tajtnps  ; 
item,  d'estimer  cruauté  ce  qui  est  audelà  de  mort 
simple;  item,  qu'il  falloit  nourrir  un  enfant  a  tout 
faire,  et  autres  teles  choses,  que  c'estoit  mon  opinion, 
et  que  c'estoit  choses  que  j'avois  mises,  n'estimant  que 
ce  fussent  erreurs  ;  à  d'autres  niant  que  le  correcteur 

^'  Palazzo.  Le  maître  du  sacré  palais. 

'*  Moine.  Les  Italiens ,  par  abréviation,  disent  Fra ,  comme 
Fra-Paolo,  Fra-Pietro^  etc. 

-3  Cité. 

»4  L^empereur  Julien ,  dit  l'Apostat.  "Voyez  dans  les  Essais 
de  Montaigne,  L.  II,  c.  xix,  Tapologie  cl  même  l'éloge  de 
cet  empereur,  d'où  les  admirateurs  de  Julien  ont  tout  pris, 
en  se  gardant  bien  de  citer  la  sourcel 
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eût  entendu  ma  conception.  Ledict  Maestro^  qui  est 
un  habiirhomme,  m^excusoit  fort,  et  me  vouloit  faire 
santir  quMl  n^estoit  pas  fort  de  Tavis  de  cete  reforma- 
tîon,  et  pledoit  fort  ingénieusemant  pour  moi  en  ma 
presance,  contre  un  autre  qui  me  combattoit.  Italien 
aussi.  Us  me  retindrent  le  livre  des  histoires  de  Souis- 
ses  ^'  traduit  en  François,  pour  ce  sulemant  que  le 
traductur  et  hxretique,  duquel  le  nom  nVst  pourtant 
pas  exprimé  ;  mais  cVst  merveille  combien  ils  con- 
noissent  les  homes  de  nos  «contrées  :  et  le  bon  ^^ ,  ils 
me  dirent  que  la  préface  estoit  condamnée.  » 


«  Je  disois  des  commodités  de  Rome,  entr*autres, 
que  c'est  la  plus  commune  ville  du  monde,  et  ou 
Fétrangeté  et  differance  de  nation  se  considère  le 
moins;  car  de  sa  nature  c^est  une  ville  rappiecée  d^é- 
trangiers  ;  chacun  y  est  corne  chés  soi.  Son  prince 
embrasse  toute  la  chrétienté  de  son  authorité;  sa  prin- 
pale  jurisdîction  oblige  les  étrangiers  en  leurs  mai- 
sons, comme  ici,  à  son  élection  propre;  et  de  tous 
les  princes  et  grans  de  sa  court  ^  la  considération  de 
Torigine  n^a  nul  pois.  La  liberté  de  la  police  de  Ve- 
nise, et  utilité  de  la  trafique  la  peuple  d^étrangiers; 
mais  ils  sont  come  chés  autrui  pourtant.  Ici  ils  sont 
en  leurs  propres  offices  et  biens  et  charges  ;  car  c'est 

■^  De  Sîmler. 

*^  C^est-à-dire ,  ce  qu^il  7  a  de  plus  singulier. 
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le  siège  des  personnes  ecclesias|iques.  Il  se  voit  autant 
ou  plus  d^trangiers  à  Venise,  (car  l'affluence  d'étran- 
giers  qui  se  voit  en  France,  en  Âllemaigne,  ou  ail- 
leurs, ne  vient  pouint  à  cete  compareson),.mais  de 
resseans  et  domiciliés  beaucoup  moins.  Lé  même 
peuple  ne  s^eflarouche  non  plus  de  notre  façon  de 
vetemans,  ou  Ëspaignole  ou  Tudesque,  que  de  la 
leur  propre,  et  ne  voit-on  guière  de  belitre  qui  ne 
nous  demande  Taumosne  en  notre  langue.  » 

Après  avoir  séjourné  ({uelque  iems  à  Rome  ,  Montaigne  se 
promène  de  ville  en  ville  en  Italie  ;  mais  il  n'y  fait  aucune 
observation  très-intéressante.  Ce  qui  doit  étonner  surtout, 
c'est  que  ni  les  grands  monumens  d^architecture ,  ni  les  chefs- 
d'œuvre  de  la  sculpture  et  de  la  peinture  n'attirent  son  atten- 
tion :  les  beaux  arts  le  trouvent  insensible  ;  ses  études ,  ses 
méditations  habituelles  avaient  donné  une  tout  autre  direc- 
tion à  son  esprit  et  à  ses  goûts.  Peut-être  aussi  était-il  con- 
tînuellement  préoccupé  de  la  cruelle  maladie  qui  lui  laissait 
peu  de  jours  exempts  de  souffrances. 

Il  s'arrête  à  Lucques  plus  long-tems  que  partout  ailleurs  , 
parce  qu'il  trouve  près  de  cette  ville ,  des  bains ,  des  eaux 
thermales  qu'il  croit  salutaires.  C'est  là  que ,  pour  s'exercer 
dans  la  langue  du  pays  ,  il  commence  à  écrire  sofi  journal  en 
italien ,  ou  plutôt  en  français  italianisé.  Écoutons-le  raconter 
comment  il  passait  à  Lucques  des  jours  heureux  et  tranquilles. 

«  La  mia  stanza  appartata  :  non  ni  mancava  nulla  : 
senza  impaceio  o  disturbo  veruno.  Perché  le  cortesie 
sono  sazievoli  e  noiose  tal  volta,  pocbissime  fiate  ve- 
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nîva  essere  visitato  da  i  paesanî.  Dorofiiva,  e  studîava 
a  mia  posta  :  e  quando  voleva  uscire  aveva  per  tutto 
conversazione  di  donne,  o  d'uomini,  co  i  quali  poteva 
star  a  diporto  qualche  ora  del  gîorno  :  e  poi  botteghe, 
ckîese,  piazze.  £  mutando  sempre  paese  non  mi 
mancava  materia  di  che  pascere  la  mia  curiosità. 

<c  Fra  qnesto  godeva  un  animo  quieto  secondo  che 
comportano  le  mie  infermità ,  e  la  vecchiaia  :  oflferen- 
dosi  pochissime  occasioni  per  turbarlo  dî  fuora.  Sen- 
tiva  un  solo  dîfetto  di  compagnia  che  mi  fusse  grata, 
essendo  sforzato  di  gustare  questî  béni  solo,  e  senza 
comunicazione  *\  » 

'7  ce  Ma  chambre  ici  (à  Lucqaes)  étoit  écartée  :  rien  ne  me 
manquoii;  je  n^avoîs  aucun  embarras,  nulle  sorte  d'incom- 
modité. Les  politesses  même  sont  £itigantes  et  parfois  en- 
nuyeuses 9  mais  j'étois  rarelnent  visité  par  les  babitans.  Je 
dormols  ,  jétudiois  quand  je  voulois ,  et  lorsque  la  fantaisie 
me  prenoît  de  sortir,  je  trouvois  partout  compagnie  de  femmes 
et  d'hommes  kvec  qui  je  pouvois  conversa  et  m^amuser  pen- 
dant quleques  heures  du  jour  ;  puis  les  boutiques  ^  les  églises , 
les  piaees ,  et  le  changement  de  lieu ,  tout  cela  me  fiournissoit 
assez  de  moyens  de  satisÊaiî^e  ma  curiosité. 

(c  Parmi  ces  dissipations ,  mon  esprit  étoit  aussi  tranquille 
que  le  comportoient  mes  infirmités ,  et  les  approches  de  la 
vieillesse (i);  et  très-peu  d'occasions  se  présentoient  de  dehors 
pour  le  troubler.  Je  sentois  seulement  un  peu  le  défaut  de  la 
compagnie ,  telle  que  je  Taurois  désirée ,  étant  forcé  de  jouir 
seul  ei  sans  communication  des  plaisirs  que  je  goûtois». 

(i)  MoDtaigne  n'était  alors  que  daus  sa  quarante-buitièffle  anoëc. 
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J^ai  omis  d'observer  quVo  passant  par  Lorette ,  Montaigne 
fit  placer  dans  la  chapelle  de  la  Vierge ,  si  célèbre  de  cette 
ville ,  un  èoh-çoto  où  il  étak  représenté  avec  sa  femme  et  sa 
fille,  et  où  on  lisait  ses  noms  et  qualités.  Était-ce  dévotion 
sincère ,  ou  vanité  ! 

Après  diverses  excursions  dans  les  environs  de  Lucques , 
Montaigne  retourna  a  Rome,  où  il  reçut  la  nouvelle  de  son 
élection  à  la  char|;;e  de  maire  de  Bordeaux  ;  et  il  s'empressa  de 
retourner  dans  sa  patrie. 
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AVERTISSEMENT. 


O I  jamaîâ  auteur  eut>  besoin  du  secours  d'une  Table  k  la 
fois  alphabétique  et  analytique  ,  c'est  sans  coniredit  notre 
philosophe  gascon ,  dont  les  idées  excellentes  et  les  pensées 
ingénieuses  sont  jetées  le  plus  songent  au  hasard  et  -  sans 
ordre.  Cette  édition  des  Essais  aparu  en  mériter  une  plus 
complète ,  et  surtout  mieux  combinée  ,  que  celles  des  pr^ 
cédenltes;  éditions.  L'exécution  en  a  été  confiée  à  M.  A.-D* 
LovMtfAifD ,  déjà  connu  par  ses  travaux  dans  les  annales 
françaises. 

A  l'aide  de  cette  nouTelle  Table ,  chacun  retrouvera  sans 
peine  tout  ce  que  Montaigne  a  dit;  les  faits  historiques 
curieux  qu'il  rapporte  en  toute  occasion  ;  les  noms  des 
perspnnagiBS  dont  il  parle ,  quelque  obscurs  qu'ils  soient  ; 
les  yieux.  SKifts  hors  d!usage  ayec  leur  signification  ;;  etc. ,  etc. 
Pqut  mieux  &ife  sentir  le  genre  d'avantages  qu!ellq  pré- 
sente, voici  quelques  détails  sur  le  plan  qu'on  j  a  suivi» 

On  a.  eu  soin  de  n'étaUir  le&  articles  que  sur  des  mots 
eisqplo jés  dansée  texte  ou  dans  les  notes;  et  non  pas^  comme 
dans  plusieurs  éditions  ^  sur  des  mots  à  peu  près  équivalons , 
qui ,  ne  se  trouvant  pas  à  l'endroit  indiqua ,  peuvent  souvent 
occasionn^er  4e  la  confusicm  et  des  erreuarsf  Loin  d'omettre 
rien  d'e^$entiel ,  on  a  souvent  indiqué  de  simples  m^entions 
très-courtes ,  à  cause  de  l'intérêt  des  objets  mêmes  qu'elles 
rappellent  ou  des  passages  qui  les  contiennent.  On  a  porté 
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« 

l'exactitude  dans  les  indications ,  jusqu'à  distinguer ,  par 
des  initiales  *^  ce  qui  se  ra^K>rte  aux  notes  et  aux  différens 
opuscules  et  fragmens  joints  à  Tony  rage  principal. 

On  n'a  pas  borné  là  un  travail  qui  n'eût  encore  été , 
pour  ainsi  dire ,  que  mécanique  :  on  a  voulu  £aire  de  cette 
Table  un  supplément  indispensable  du  Commentaire. 

Au  moyen  de  substantifs  ^  on  a  rédigé  tous  les  articles  de 
manière  à  éviter  la  bigarrure  et  l'incorrection  ordinaires  des 
rédactions  de  ce  genre;  et ,  ce  qui  est  plus  important ^  de 
manière  à  former  de  nouveaux  sommaires  très-commodes 
pour  aider  la  mémoire  et  faciliter  l'intelligence. 

Dans  les  articles  relatif  aux  mots  sur  lesquels  le  Com- 
mentateur a  cru  devoir  donner  des  notes  philologiques^ 
on  a  eu  soin  de  marquer  l'espèce  à  laquelle  ces  mots  ap- 
partiennent ,  quand  il  aurait  été  possible  de  s'y  tromper. 
On  a  écrit  suivant  l'ortbographe  du  texte  y  ceux  qui  main- 
tenant ne  sont  plus  d'usage ,  et  suivant  l'orthographe  ac- 
tuelle ,  ceux  dont  nous  nous  servons  encore ,  soit  dans  le 
même  sens ,  soit  dans  des  acceptions  différentes  ;  ce  qui 
procure  l'avantage  de  les  distinguer  au  premier  coup- 
d'oeil.  En  généra] ,  on  a  présenté  ces  mots  tels  qu'ils  se 
trouvent  dans  les  dictionnaires  anciens  ou  nouveaux  (  par 
exemple ,  les  verbes  à  \ infinitif  ^  etc.  )  ;  cependant ,  lors- 
que la  forme  qu'ils  ont  dans  l'auteur  a  été  présumée  em- 
barrassante pour  un  assez  grand  nombre  de  personnes , 
on  a  présenté  les  mots  sous  cette  forme  même  y  en  indi- 
quant à  c6té  celle  sous  laquelle  les  dictionnaires  les  dQ&'ent 
ordinairement;  (par  exemple,  deidt  du  verbe  douloir). 

Enfin ,  on  a  pris ,  relativement  aux  nombreux  person- 
nages  qui  figurent  dans  cette  Table ,  un  soin  qui  semble 
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mériter  surtout  rjUtention  :  lors  même  que  ni  le  texte  ni 
le  coiumentair^  n'avaiei^  distingué  âifférens  personnages 
portâgat  le  même  noJSlEk.  et  qu^il  serait  ^ctle  de  confondre , 
on  les  a  distingués  ,  soit  par  leurs  prénoms  ou  surnoms , 
soit  par  leurs  qualités,  soit  par  d^autres  moyens  semblables, 
de  manière  ^  préveûir  tobte  erreur  à  cet  égard. 

Ce  travail ,  qui  a  coûté  beaucoup  de  tems  et  de  recber- 
cbes  ,  contribuera ,  nous  l'espérons  ,  à  donner  à  cette  édi- 
tion une  supériorité  marquée  sur  toutes  celles  qui  l'ont 
précédée. 


VI. 


23 


EXPLICATION 

■ 

DZS  ABRâviATiaVS  BMPLOfiBS  SAHS  CSTTK  TABLE. 


Les  chiffirat  roauiiu  indîqaeiit  les  volume f,  et  les  chiffres  arabes 
daignent  les  pogts, 

(adj.)        signifie  adjectif. 


(adT.) 

— 

adverbe. 

ibid. 

— 

Aidetn. 

L. 

— 

Jjettres  de  Montaigne. 

n. 

— 

note. 

n.  a. 

— 

notes  ajoutées  (  du  III*.  voL  ). 

(p.  pass.) 

— 

participe  passé. 

(p.  prés.) 

— 

participe  présent. 

S, 

— 

Servitude  volontaire  de  La  Boëtie. 

sm¥. 

— 

suivantes. 

(subs.) 

— 

substantif. 

r. 

— 

Théologie  Naturelle  de  Sebond. 

r. 

— 

Voyage  en  Italie  de  Montaigne. 

Voy^. 

— 

Voyea. 

(v.) 

•« 

verbe. 
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ses  enfans  ,  4  cheval  sur  un  bâton  ; 
341  et  ibid, ,  n.  Son  habitude  k  Vt~ 
gard  des  vétemens  ;  4 10.  '—  Sa  con- 
dftite  et  son  ^nauvais  succès  dans 
une  grande  bataille  contre  les  Béo- 
tiens ;  II  y  ia5  et  ia6.  Son  costume 
de  g^évre  ;  •i47«  —-Question  par  lui 
faite  aux  Thasièns;  IIX,  aa3. -^ 
Éloge  d'un  de  sti  usages  ;  IV,  4^8. 
— «Son  mot  sur  Tamour;  Y,  127 
«t  ibid,  y  n.  Sa  conduite  généreuse  , 
envers  un  pirince  son  ancien  en- 
nemi,  et  observation  à  ce  sujet; 
358  et  ibid, ,  n. 

Agis  ,  roi  de  Sparte.  Son  costume  de 
guerre  ;  II,  147.  Mot  de  lui  ;  a84> 
—  Sa  réponse  à  un  ambassadeur 
d' Abdère  ;  III ,  4&. 

Ag&icola  (  Ckteius-JuUûs  ) .  Mention 
d'un  soin  de  sa  mère  à  son  égard  ; 
VI ,  7  et  6. 

AgrigewtinS.  Refus  qu'ils  essuyè- 
rent de  la  part  d'Empédocle;  I, 
32a—-  Remarque  du  même  philo- 
sophe sur  leurs  mœurs;  II,  249. 
Leur  respect  pour  certaines  bétes  ; 
475. 

Agrippike.  Mention  de  son  attenUt 
sur  Claude,  et  de  l'attentat  de 
Néron  sur  elle  ;  VI,  iS. ,  299. 
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yéguât  [<^']. 'Esplicadon  détaillée  de 
cette  expression  ;•  II ,  4^^  »  n.  — • 
V,  3l ,  n. 

Ahan  (subs.).  Signification  de  ce 
mot  ;  VI ,  1 1 ,  n. 

Abonner,  Signification  de  ce  mot; 
I,  359,  n.  —  III,  359,  n.  — Autre 
acception  ;  V,  93 ,  n. 

Aigreur.  Emploi  particulier  de  ce 
mot  ;  V,  a6  et  ibid, ,  n. 

AlGUEMONB.  Voy.  EgHOVT. 

Aimer  \s*-iî\.  Signification  de  cette 
expression  ;  VI ,  166 ,  n. 

Airte  \à  /''].  Signification  et  étymo- 
logie  de  cette  expression  ;  1, 1 12,  n. 

Alaiffresse,  Signification  et  étymolo- 
gie  de  ce  mot  ^  II  y  ^7^  »  n. 

Albe  (le  duc  d*).  Mention  de  sa  con- 
duite à  Brutelies  ;  I ,  /fi  tt  47*  — 
Jugement  de  Montaigne  sur  la  vie 
de  ce  guerrier  ;  IV,  io4* 

Albigeois.  Obstination  de  cinquante 
d'entre  eux  ;  II ,  54' 

Albuqilla.  Circonstances  de  la  mort 
de  cette  Romaine  ;  III ,  4o2. 

Autoquerque,  vice-roi  de  i'Inde, 
Trait  de  lui  dans  une  tempête  ter* 
rible  ;  II ,  10. 

AlCÉE,  cité.  II ,  345  ,  n. 

AlgibiAde.  Etonnante  flexibilité  de 
son  tempérainent  ;  I,  290. —Re- 
marque sur  sa  manière  de  parler  ; 
IV,  37.  Mention  d'un  soufflet  par 
lai  donné  ;  3o3.  Jugement  sur  sa 
vie;  3ia.  Trait  de  sa  politique 
adroite  ;  49^  ^^  4^^'  "^  ^^  raison 
pour  exclure  la  musique  des  fes- 
tins; VI,  164* 
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AiCiMUS.  Poids  éaome  de  son  ar- 
mure ;  11 ,  4<'9- 
Alcmêon.  Opinion  de  ce  philosophe 
snr  la  Divinité  ;  III ,  i85.  Opinion 
dn  même  sur  la  semence  gënëra* 
trice  ;  387. 
ALEXAlf  DRS-LBr-GRAWB.  Cmnitc  de 
ce  prince  cnveri  B^tis  et  envers  les 
Thëbains  ;  I  y  7  et  saiT.  Sa  noble 
réponse  à  un  conseil  de  Poljpei^ 
con  ;  4^.  Mention  de  Tige  anqnel 
il  mourut;  m.  Grand  âoge  de  sa 
conduite  envers  son  médecin  Phi- 
lippe; ao6.  — Reproche  k  lui  fut 
par  son  père  ;  II ,  36.  Trait  de  lui 
à  regard  des  flatteurs  qui  le  fai- 
saient  fils  de  Jupiter;  loi.  Son 
profond  sommeil ,  le  matin  de  la 
fameuse  ioumée   d*ArbelIes;  lao. 
Son  costume  de  guerre  ;  i46.  Son 
adresse  pour  Téquitation  ,  et  détails 
sur  Bucéphale  ;   157.  Mention  de 
ses  combats  contre  les  Dahœ  ;  171. 
Ingénieuse    récompense   accordée 
par  G6  prince  ;  ao5 ,  ibid,,  n.  et 
ao6.    Mention  de    Todenr    de   sa 
sueur  ;  aia.  Jugement  snr  sa  vail- 
lance ;  a55.  Résolution  désespérée 
des  habilans  d'une  ville  des  Indes 
assiégée    par  lui  ;  3o7.  Jugement 
sur  le  procès  par  lui  fait  à  Philo- 
tas  ;  3a6.  Mention  de  sa  témérité  ; 
4o3.  —  Sacrifice    barbare    offert 
par  ce  conquérant  à  Thétis  ;  III , 
300  et  SOI.  Observation  à  ce  sujet  ; 
aoi^  n.  —  Mention    d^une  de  ses 
habitudes;  IV,  37.   Moyen  qu'il 
employait  pour  ne  pas   se  laisser 


vaincre  par  le  fommeil;  ia3.  Sa 
lecture  favorite  ;  a65.  Jugement  de 
Montaigne  was  ce  grand  prince  ; 
3o5  et  suiv.  «—  Anecdote  snr  des 
singes     énormes    rencontrés    pr 
Alexandre  dans  les  Indes;  Y,  90 
et  91.  Prévenance  de  Thalestris, 
reine  des  Amazones,  envers  lai; 
^11.  Lettre  à  lui  adressée  par  son 
.père  ;  i58.  Mention  de  sa  juste  ré- 
primande \.  Vathlète  Grisson;  188 
et  ibid, ,  n.  Sa  conduite  au  suiet  de 
l'offre  à  lui   faite  par  les  Corin- 
thiens, du  titre  de  citoyen  de  leur 
ville  ;  383.  Sa  jalousie  des  victoires 
de  son  père  ;  4^3  >  4^3  et  ibid. ,  n. 
—  Raillerie  piquante  de  Philotas 
sur  la  divinisation   d'Alexandre; 
YI,  187.  Mention  de  l'asservisse-  ' 
ment  de  Sparte  et  d'Athènes  par 
ce  {Hrince  \  S,^  a6i.  Son  principe  à 
l'égard  des  tributs  imposés  aux  peu- 
ples vaincus,  et  nkot  de  lui  à  ce 
sujet;  398,  n. 

Alexandre,  tyran  de  Phères.  Sa 
raison  pour  ne  point  aimer  la  re- 
présentation des  tragédies  ;  lY,  169. 

Alexandre  Polyhistor,  Observation 
au  sujet  de  cet  écrivain  ;  III,  3a5,  n. 

Alexandre  YI ,  pape.  Observation 
sur  ce  pontife  ;  1 ,  1 13 ,  n.  Circon- 
stances de  son   empoisonnement; 

397- 
Alexandrid AS.  Reproche  par  lui  fait 

à  un  orateur  ;  1 ,  367. 
Alexia.  Résolution    désespérée    des 

Gascons  assiégés  dans  cette  ville  par 

César;  I,  378.— Nouvelle  men- 
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liûii  de  ce  sUge,  et  récit  de  «  deux 
circonstances  remarquables  qui  s*y 
prÀentèrent;  lY,  376  et  suiv. 

Allemands.  Circonstance  singulière 
d'une  de  leurs  rencontres  avec  Ger- 
manicus  ;  1 ,  96.  —  Leur  mémoire 
étonnante  dans  Vivresse  ;  II ,  365. 
Jugement  sur  te  peu  de  délicatesse 
de  leur  goût  à  IVgao'd  àa  vin  ;  269. 
Raison  de  leur  usage  de  boire  beau- 
coup à  la  fin  du  repas  ;  278  et  tif^. 
Observations  sur  leur  compte;  47^ 
et  ilnd,  >  n>  — '  Leur  usage  à  Fégard 
des  bains;  IV,  358  et  35^. -^Hui- 
lerie sur  leur  ^tueuse  érudition  j, 
et  observation  à  ce  sujet;  49  ^^ 
ibid.,  n.       « 

Almanachs.  Sentiment  de  Montaigne 
sur  leurs  prédictions;  1,  70  et 71. 

ALPHOlto  XI ,  roi  de  Léon  et  de 
Castille.  Trait  d'extravagance  at-^ 
tribué  à  ce  prince  ;  I  »  34  et  ibid, ,  n^ 
—  Son  mot  sur  la  gêne  continuelle 
des  rois;  II,"  108.  Règles  par  lui 
in^osées^aux  chevaliers  de  Té^ 
cbarpe  ;  '^G&i  ibid.  ^  n.  et  166. 

Alviane  (flarthëlemjr  d*).  Mention 
de  la  mort  de  ce  général,  et  trait 
de  Tbéodore  Trivulce  à  cette  oc- 
casion ;  1 ,  32.'  ' 

AmadiS  âtf  Gaule  (vieux  roman), 
cité.^  ,  197  ,  n.  -ï^lV,  66  ,  n. 

AMAFANiÛS.-Sa  manière  de  d^cou- 

rir;IV,  47- 
Akasia  ,  roi  d^Égypte,  Son  impuisr- 
sance  momentanée  et  sa  gu^irison  ; 

î,t45.-     * 

Amazones.  Prévenance  de  Thaïes- 
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tris ,  une  de  leurs  reines ,  envers 
Alexandre;  Y,  111.  Leur  conduite 
envers  leurs  enfans  mâles.  ;  449  ** 

45o. 
Ambassadeurs,  Exécution  nocturne 
d?un  ambassadeur  de  François  I«r. 
à  Milan ,  et  aveu  surpvîs  par  le  roi 
à  un  envoyé   du  duc  de  Milan , 
^largé  de  justifier  cette  exécution  ; 
1,  5^  et  60.  Réponse  maladroite 
d*un  artibassadeiiT  de  Jules  II  au  coi 
d* Angleterre;  60. devoir  des  am- 
bassadeurs relaiivement  an  compte 
qu'ils  4|g;ident  à  lent  mettre  de  ses 
afiaifes.;  90  et  91.  Liberté  ^êhbX  ils 
peuvent  et  doi^ient  usée  d^nskoi» 
fonctions;  93..  Réponse  dun  am-r 
basipieiir  Êacédémonieu  à  Péri* 
dès  ;  t94-  Belle  réponse  de  Cléor 
mènes  ^4  des  ambassadeurs  de  Sa- 
mos  ;  '  393  tt   39^   Manière  dont 
ceux  du  roi  du  Mexique  donnèrent 
^  Femand  Cortee  Une  idée  de  la 
Iprandeur  de  leur  maître  ;  359.  Of- 
firande  et  discours  d*autises  ambas- 
sadeurs   des   mêmes   contrées   au 
même  '  Cortex  ;   ibid,    et    36o.  -«- 
Lottanges  adressées  par  des  ambas- 
sadeurs à  Philippe ,  et  mot  plaisant 
'de  Démostbèoes  à  ce  sujet  ;  II , 
35.  Réponse  d*Archiléonide  à  des 
ambassadeurs  de  Thrace  qui  éle- 
vaient son  fils  Brasidas  au-dessus 
de  tous  les  Spartiates  ;  90.  Céré- 
monie à  laquelle  le  duc  de  Mos- 
covie  é^it  obligé  envers  les  amba»- 
sadeur^'  des  Tartares  ;  169.  Moyeli 
par  lequel  Josèpbe  pénétra  les  se* 
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crcts  3*ini  amliassadeiir  ;  364.  — * 
Réponse  ^Agîs  à  un  «mlwmicur 
d'Abdire;  111.  4».  —  Tnitcncot 
hit  k  fies  amiMtfsadcim  de  "Dat- 
rias  I"*  ;  VI ,  S.f  a65  et  ièiJ. ,  b. 

AnAiiion.  NécesîHtf  de  la  mémoiM 
pour  renx  qui  se  KTrent  à  cette 
passion  ;  1 ,  53. 

ÀHBROiSE  (St.)  y  cîtë.  n,  3oo,  n. 

Ame.  Idée  des  Stoïciens  snr  le  calme 
dans  lequel  on  doit  la  maintcBÎr  ; 
1 ,  77. — Manifestation  de  ses  qua- 
lités et  de  ses  dispotitions  dans  les 
moindres  circonstances  ;  H ,  iS5  et 
soiv.  Considération  qui  a  porté 
quelques  philosophes  à  imaginer 
que  l*homme  a  deux  âmes;  aSa  et 
a53.  Opinions  de  difTérens  penples 
sur  la  destinée  de  Tame  ;  470  ^^ 
suiv.  —  Effets  de  Tagitalion  de 
Famé  sur  la  santé;  III,  129  et 
suiv.  Opinions  différentes  d*on 
grand  nombre  de  philosophes  sur 
Fexisience ,  la  nature  et  la  place  de 
Tame  ;  a53  et  suiv.  Influence  du 
physique  sur  elle  ;  37 1  et  suit.  Ob* 
servatîons  snr  les  opinions  de  sa 
mortalité  et  de  son  immortalité; 
374  '^  suiv.  Autres  observations  aur 
le  même  sujet  ;  4^1 ,  n.  a. 

AmÉRlCAniS.  Réflexions  snr  Fétatde 
leur  civilisation,  leur  courage  el 
les  moyens  par  lesquels  on  les  sub- 
jugua y  lors  de  la  découverte  du 
I^ouveau-Mondc  ;  V,  167,  ibid.f 
n.  et  suiv.  * 

Arherrons  (du  v.  amener).  Observa- 
tion sur  ce  mot;  I ,  *36o ,  n. 


KmaâTKJSj  rtme  de  Aerse.HOTriUc 
sacrifice  oQerl  par  c«He  princesse, 
et  observation  à  son  sajct;  III, 
901  et  ibid. ,  n. 

Ameie  (sdbs.).  Signifiratîim  de  tt 
mot;  T,  4*3)  i>- 

Atnitiê.  ReDe  peinture  de  celle  de 
Montaigne  pour  la  Boetîe ,  modèle 
d*nne  amitié  parfaite  ;  1 ,  3^4  ^ 
s«v.  —Réflexions  s«r  ce  genre  de 
stMîment  ;  YI ,  51 ,  3oi. 

AHHiKii-MAmcBLi.nry  cité.  I,  fô  et 
•Mly' n. -^11,  iiiy  n»;  4^  et 
î^mI. ,n. — 1^,38,  n;  118,  n;  lai 
et  «Stdl,  n;  lai,  n.;  i23^  n.; 
114»  ^\  >^»  B«  XT&y  n;  ta7,  n; 
a38  et  jRf<£. ,  n. 

Amour.  Opinion  de  Socrate  ii  ce  su- 
jet; I ,  i5o.  -*  Mot  de  Orales  sar 
cette  passion  ;  III,  142.-— Réflenons 
sur  les  désirs  de  l*amonr  ;  IV,  a47 
et  sniv.-— Nouvelles  réflexions  sur 
lo  même  sujet  ;  Y,  ^3  et  suiv. 

AhPMPAQUIN.   Voy.  ^AJAZET  W. 

(11,327,  n.). 

Amurat  I^r.  Trait  de  vengeance  de 
ce  sultan  ;  lY,  4o3. 

Amurct  II.  Son  barbare  sacri&ce  à 
Famé  de  son  père  ;  1 ,  358. 

Amurat  III.  Faute  par  lui  commise  ; 
IV,  .39. 

Amtot  {Jacques).  Récit  par  lai  &it 
à  M^taigne  d'un  beau  trait  do 
duc  de  Guise;  1,  196  et  suiv.— ■ 
Approbation  de  son  usage  de  ne 
point  HTranciser  les  noms  grecs  ou 
latins  ;  II ,  i3i .  '$on  élbge ,  en  qua- 
lité de  traductcilr ,  et  observation 
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I  ce  sujet  ;  3i4  >  3i5  et  ibid. ,   n. 

Amtov,  ditë.IySS,  n;  3o4,  ik;  ^85, 
n.  — n,  i47  et  ibid.^  n  ;  i8oet«'&îtf.y 
n  ;  200 ,  n  ;  aag  ;  4^7  »  o^.  —HI , 
174  et  ibid. ,  n  ;  175,  n  ;  177,  n; 
i^ ,  n  ;  328 ,  n  ;  24^  >  ^  >  ^^^  ^^ 
ibid.  y  n\  347,  ''^  »  ^7^»  '^î  ^77» 
n  ;  391 ,  /^»«f. ,  n.  et  siiiv.  ;  4^6 ,  n. 
—IV,  47,  ta;  ii6Vn}ai9i,n;293, 
n  ;  332,  n.  —  V,  2i  ,  n  ;  2$  etTÎ&iV/., 
n  ;  62  ,  n  ;  78  ,  n  ;  84 ,  n  ;  127,  n  ; 
143,  n;  «132,  n;  336,' n;  4^3, n; 
423  ,n.-— VI,  85,  n;'ii2,  n;  ii3, 
n;  it6,  n  ;  127,  n  ;  170  ,  ti  ;  188 
et  ibid. ,  n  ;  «S. ,  264 1  ^  \  ^68 ,  ta  ; 
283 ,  n  ;  290 ,  n  ;  3o3 ,  ta. 

AvACHARSis.  Idée  de  ce  pkifttsopfae 
•ar  le  bonheur  d^un  peuple  ;  M , 
112.  Son  •étonnenietat"'d*ûn  usage 
des  Grecs  ;  274» 

Akacréon.  Mention  du  genre  de 
mort  de  ce  poète  ;  1 ,  1 1 2  et  ibid. ,  ta. 

ÀNACRéoN ,  -cité.  I,  273  et  ibid. ,  n. 
—  V,  137,  n. 

Anaxagoke.  opinions  de  ce  |^îloso- 
^phe  sut*  la  lune  ;  III ,  36  ;  liur  la  Di- 
vinité, i85  ;  sur  la  couleur  de  la 
neige  ,  2i3  ;  sur  la  matière  du  so^ 
leil ,  235  et  suiv. 

AfiAXAm^UE.  Mention  de  sa  fermeté 
dans  les  tourniens  ;  II ,  66  ,  n.  Bé- 
tails sur  le  même  sujet';  278. 

AnaximA^dre.  Opinion  de  ce  plj^i- 
losophe  sur  la  Divinité  ;  III ,  i85. 

Akaximètves.  Opininion.de  ce  phijo^ 
$opb«  sur  la  Divinité  ;  III ,  i85. 

Ancienneté.  Emploi  participer  de  ce 
ta»ol  ;  II ,  2^6  et  ibid. ,  m 


AiïDB.É  tfilsde  Chartes ,  roi  de  Mon" 
grie.  Sa  mort  «ragicfue  ;  V ,  1 13, 
ibid.'j  n,  et  i\^. 

AxDRÉossK.Voy.  AiTbRé  (V,i  i3,  n.). 

AiffDROCLÈs.  Histoire  de  cet  esclave 
et  de  «ota  liota  ;  ill ,  gS  et  suiv. 

Andron.  Farcullé  extraordinaire  de 
■cet  Ârgien  ;  Vï ,  109. 

A9I»R0KiC  CoMMENB,  Cïïnpereurgrec. 
Trait  de  ^et  empereur,  rapporté 
Comme  relatif  à  -un  certain  Lapo- 
dius  ,  et  observation  à  ce  sujet  ;  II, 
227  et  ihid. ,  n. 

ANGUiEN.Voy.  EiVGHiEN  (11,296,  n.). 

Anirnaujc.  Espèce  de  société  remar- 
quée entre  diflPérens  animaux;  III, 
99  et  suiv.  Voy.  frètes. 

Anjou  (Le  duc  d'  \  Mention  de  deux 
'fameuses   batailles -gagnées  par  ce 
prince;  I,  ^^  ttibid.^  n. 

Anneau.  Effets  prétendus  du  fameux 
anneau  de  Gygès  ;  IV,  19  et  ibid. ,  n. 

Annibal.  Circoiistance  remarquable 
de  la  bataille  gagnée  par  ce  général 
sur  le  consul  Semptonius  ;  I ,  g5 
et  96.  Sa  manière  de  conduire  ses 
soldats;  4io.  Moyen  par  lequel  il 
sut  se  donner  un  grand  avantage  sur 
les  Romains  dans  un  combat  ;  412. 
-r^Btéponse  par  lui  faite  à  Antiochus, 
au  sujet  de  Tarmée  de  ce  prince  ; 
il ,  i44'  Indication  de  IVpoque  la 
pibs  glorieuse  de  sa  vie  ;  240.' 

Arionchaïy  (adj.).  Signification  de  ce 
mot;  m,  4^4 y  ^* 

kixmoiSiJL  (Bernard)^  alâ.  V,  332 ,  n. 

ANTlcévriDES.  Ruse  adroitu  de  ce 
musicien  ;  V,  88  et  ibid.^  n. 
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AvTiGOVB  y  roi  d*Aiie,  Siéfgt  de 
INora  par  ce  prince  ;  1 ,  39  et  40. 
—  Reflétions  sur  ses  pleurs  à  la 
▼ue  de  la  tête  de  Pyrrhus,  son  enne- 
mi ;  II,  1  etsaiv.  Sa  réponse  à  une 
flatterie  poétique  d*Herinodore  ; 
ICI.  Trait  d*un  de  tts  soldats  qu'il 
avait  fait  guérir  d*une  longue  ma- 
ladie \  a5i.-~Rnse  de  guerre  em- 
ployée contre  lui  par  Eumènes; 
III ,  91.—  Sa  perfidie  et  sa  cruauté 
envers  ce  général  et  envers  les  Ar- 
gyraspides  ;  IV,  4oo.  '—  Sa  réponse 
à  un  jeune  solliciteur  ;  Y,  3a*  Trait 
de  lui ,  à  regard  d*un  cynique  ; 

Antinous  et  TnéoDOTUS.  Leur  mort 
courageuse  ;  II ,  298. 

Antiochus  Soter,  roi  de  Syrie.  Vio- 
lent effet  de  la  beauté  de  Stratonice 
sur  ce  prince  ;  I,  iSg. 

Antiochus  le  GRA.11D ,  roi  de  Syrie, 
Réponse  d*Annibalàceprince,  au 
sujet  de  Tarmée  que  celui-ci  dispo- 
sait contre  les  Romains  ;  II,  i44* 

Antiochus  Epiphanes ,  roi  de  Syrie. 
Mention  de  sa  cruauté  envers  un 
enfant;  II,  279.  Mention  de  sa 
cruauté  envers  les  juifs  \  398  et  299. 
— Effet  snr  lui ,  de  la  hardiesse  du 
consul  Popilius  ;  IV,  i58  et  159. 

Antiochus  ,  philosophe.  Mention  de 

*    ses  contradictions  ;  V,  390. 

AntipatER.  Réponse  des  Lacédémo- 
niens  à  ce  général  qui  leur  deman- 
dait cinqm^nf e  enfitns  pour  àtages'  ; 
I,  a36.  — Autre  réponse;  des  mê- 
mes au  même ,  à  Foccasion  de  vio- 


lentes  menaces   de    cdut-ci;  fl, 
a85.—AvertLisement   des  <  même» 
au  même ,  sur  le  point  de  conclure 
un  traité  ;  IV,  397. 
AntiSThAhb  y  philosophe^  Mot  de  hû 
sur  son  commerce  avec  des  hom- 
mes vicieux,  et  réflexions  k  ce  su- 
jet; n ,  11.  Antre  mot  de  loi, sur 
les  biens  que  Thomme  doit  le  plu» 
rechercher;   i4*  Son  mot  sur  la 
vertu  ;  iG.  Raison  de  son  jugement 
défavorable  surisménias;  37.  Son 
mot  sur  la  volupté  ;  379.  Réponse 
remarquable  de  lui;  4^7* ~~ Autre 
réponse  de  lui,  à  un  prêtre  d*Or- 
phée;  III ,  ao  et  ai.  Une  de  ses 
maximes  ;  ii%*  -^  Remède  à  lui  of- 
fert par  Diogène  ;  IV,  3i8  et  319. 
Observation  sur  un  de  sts  princi- 
pes; 447*  "^^^^  ^^  ^  ^^^  riden- 
titc  de  la  vertu  pour  les  deux  sexes  ; 

V,  i4o  et  ibid. ,  n.  Sa  critique  in- 
génieuse des  choix  des  Athéniens 
pour  les  commandemens  militaires; 
aa5»>^»v-  Son  estime  pour  Socra|e  ; 

VI,  94  et  95. 

Antisthènb  (antre).  Sa  recomman- 
dation k  ses  enfkns  ;  V,  aoa. 

AvTOiNE  (Mare) ,  iritamw;  Repit»-. 
che  par  ]«i  fait  à  Auguste;  II » 
.  laa. — Mention  de  sa  défaite  parle 
même  Auguste;  III,  75.  —  Men- 
tion dasoa  trop^and  abandon  au 
plaisir;  l\,  a6o. -^Désagrément 
domestique  Qar  lui  supporté  sans 
bruit;  V,  6a.  AtteUge  extraordi- 
naire i^ec  lequel  il  se  promenait 
dans  Rome;  i49> 
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AVTOKIUS  y  général  sous  Domitien*    | 
Singularité  relative  à  sa  défaite  en 
Allemagne;  I,  317. 

Apelles.  Visite  de  Mrgabyse  à  l*a- 
telier  de  ce  peintre  ;  V,  219. 

Apion  ,  cité.  III  y  94  ;  98. 

Apollodore  ,  fyran  de  Potidée»  Ef- 
fet terrible  des  reproches  de  sa  cons- 
cience; II,  3a3.  Rensei|;x|emens 
sur  ce  personnage  ;  ibid. ,  n. 

Apoii'ODORE ,  grammairien.  Mot  de 
lui  sur  la  manière  dont  Chrysippe 
remplissait  ses  livres  ;  I,  a45. 

.^^LLODORE,  cité,  m,  39,  n. — V, 
39,  n.  — VI,  94,  n. 

ApOLLomtrs  de  Tyane.  Mention  de 
sa  prétention  d*entendre  les  bétes  ; 
111,39. 

ApostoliVS  (Michel\  cité.  V,  H%^^ 

ApAtres  (  Actes  des  )  ,  cités.  III  -^ 
18a,  n.— IV,  89  et  ibid.  f  n. 

jépparver.  Signification  de  ce  mot  ;' 

IV,  a46,n.   .   *• 

Appâter.  £xplicati#i  sur  ce  mot  ;  V,' 

a65 ,  «. — VI,  S.  357,  ri. 
Appendicule.  Significatidkieté^jrmo- 

logie  de  ce  mot;  VI,  169,  n. 
Appesantir.  Sens  ancien  de  ce  mot; 

V,  85,n. 

Appien,  cité.  1 ,  4jQa ,  n.— m,  4o3,. 

n.  —  IV,  161  et  ibid. ,  n. 
Appion.  Voy.  Apiow. 
Appoltrofty  (p.  pass.).  Signification 

de  ce  mot  ;  IV,  i3^,  n. 
Appréhender.  Sen^ncien  de  ce  mot , 

et  observations  à  son  sujet;  11^, 

319,  n;  363^  n. 
Appréhension*  Sens  remarquable  de 
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ce  mot;  I,  396^  n. —  Autre  sens 

ancien  ;    lïl  ,    3qS  ,     n.  — -  Autre 

nuance  ;  V,  427,  »• 
Approfiter.  Signification  de  ce  mot  ; 

I,  a56,'n. 
Appuyer.  Emploi  particulier  de  ce 

mot,  et  observation  à  ce  sujet  ;  V, 

357  et  ibid. ,  n. 
Apulée  ,  cité.  UI ,  3a5  et  ibid. ,  n. 
AnAGOS.  Raison  des  Lacédémoniens 

pour  lui  donner  le  titre  d* Amiral  ; 

I,  ï94- 
AjiBELLES.   Profond   sommeil  d*A- 

lexandre ,  le  matin  de  la  &meuse 

journée  de  ce  nom  ;  II ,  xao. 

Arbres.  Mention  d'un  pays  où  Von 
enterre  les  arbrci^  fruitiers ,  et  rai- 
son de  cet  usage  ;  I,  4i^- 

ArCADIENS.  Mort  glorieuse  d'Ischo- 
las  dans  une  guerre  contre  eux  ;  I, 
383  et  383.  —  Leur  remède  univer- 
sel ;  IV,  335. 

ArCÉsilàs,  philosophe.  Sa  méthode 
d*ensei^eaaent  ;  1 ,  aSa.  — Louable 
usage  qn^il  faisait  de  sa  fortune  ;  II, 
31.  Son  genre  de  mort  ;  375.  Ju- 
gement sur  un  mot  de  lui  ;  44^*  "^ 
Sa  constance  dans  la  douleur  ;  III , 
136.  Son  opinion  sur  les  biens  et 
les  maux  ;  337  et  338.  Un  de  ses 
principes  sur  les  mœurs  ;  347  ** 
ibid. ,  n,  —  Sa  réponse  à  un  jeune 
fat  ;  V,  i35.  Sa  générosité  délicate 
envers  Ctésibiu^;  365  et  366. 

ARCHÉLi^tfs ,  roi  de  Macédoine^  Trait 
de  sagesse  et  de  modération  de  ce 
*"  prince  ;  V,  33  et  34-   ' 
KKCfiÊLAvSf  philosophe.  Son  opinion 


364  TABLE  ANALYTIQUE 

sur  la  premî^K  formation  des  hom- 
mes et  des  animaux  ;  III ,  a8B. 

Archer,  Adecdote  curieiise  sur  un 
archer  coxtdamnë  à  mort  ;  IV,  78 

ArchiAS  ,  tyran  de  Thèbes*  Mention 
de  son  assassinat ,  suite  de  son  im" 
prudence  ;  II,  317. 

ACHIDAMUS  f  roi  de  Sparte.  Repro- 
che par  lui  fait  à  un  nommé  Pé- 
riandre  ;  I,  87.— Réponse  4  loi 
faite  par  Thucydide  ;  II ,  19a. 

Archiléonide.  Réponse  de  cette  La- 
cédémonienne  à  des  ambassadeurs 

0 

qui  devaient  son  fils  Brasidas  au- 
dessus  de  tous  st&  concitoyens;  II»  90. 

Archiloquk,  cité,  n ,  345 ,  n. 

Archimsde.  Son  jogement  sur  tes 
machines  par  lui  construites  pour 
la  défense  de  sa  patrie  ;  I ,  aiq  et 
ibid. ,  n.-— Son  opinion  sur  le  so- 
leil; IU,a35. 

Architecte,  "iVtanque  de  probité  d'un 
architecte  égyptien;  I,  47,  48  et 
ibid. ,  n.  Concurrence  de  deux  ar- 
chitectes athéniens  y  occasion  d^une 
bien  courte  harangue  de  Tun  d'eux; 
396.  —Effet  des  termes  ethniques 
des  architectes  sur  l'imagination  de 
Montaigne;  B,  19G  et  197. 

ArchttAS.  Trait  de  modération  de 
ce  général;  IV,  aaSet  224. 

Ardu  (adj.).  Signification  de  ce  mot  ; 
II,  aaS,  n. 

Aréopage.  Raison  de  ce  fameux  tri- 
bunal pour  juger  la  nuit  ;  III  ^  3o6'. 

ArropAGITES.  Mention  d*un  juge- 
ment remarquable  rendu  par  eux  ;  ' 

y,  u^- 


Aabthsus  ,  CorinÛùen,  Son  accepta- 
tion du  testament  remarquable 
d*Eudamidas ,  et  sa  ponctualité  ri- 
gourause  à  l'exécuter  ;  1 ,  338  et 
339. 

AnÉTfN  (Pierre).  Jugement  sur  le 
surnom  de  divin  donné  à  ce  poète; 

n,  198. 

Argent.  Épreuve  faite  par  Montaigne 
des  inconvéniens  de  cette  espèce 
de  bien  ;  II ,  78  et  suiv. 

Argeitterius.  Mention  des  innova- 
tions de  ce  médecin  ;  lY,  348. 

Argiens.  Perfidie  du  roi  Cléomène 
envers  eux  ;  I,  4^  «*  4^*  —  Indica- 
tion de  la  couleur  adoptée  parleurs 
femmes  pour  le  deuil;  H,  18a. — 
Défi  par  eux  fait  aux  Lacédémo- 
niens;  IV,  177.  ^ 

ArgineusES.  Mention  d'une  femeose 
bataille  navale  livrée  près  des  îles 
de  ce  nom;  1 ,  28  et  29. 

Argippées.  Idée  des  mœurs  de  cette 

•    nation; m,  4^* 

Argoulet,  Explication  sur  ce  mot;  I, 
269,  n.  — IV,  239,  n.  — VI,  62 ,  D. 

Argumens.  Exemples  d^argfttnensab- 
sur  des  avancés  par  des  philosophes; 
m,  261. 

Argyraspides.  Leur  trahison  enven 
Eumène  et  leur  châtiment  ;  IV, 
400. 

ARiMiNms.  Voy.  Arminius  (IV,, 
38i,n.) 

AriÔSTE.  Aveu  àe  Montaigne  relati- 
vement à  ce  poète  ;  II ,  4<8.  Juge- 
ment sur  son  mérite  ;'4^o»  i"^'  — 
Mention  d'un  monument  élevé  à  sa 
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gMre,  et  c^servation  à  ce  sujet; 
III,  i3a,  n. 

ÂRIOSTE,  cite*.  I,  44  «'  ibid^f  n.  ; 
278  et  ibid»  ^  n  ;  SaS  ci  ibid,  y  n. 
—  II ,  406  et  *6f J.y  n.  —  III ,  144 
et  ibid. ,  n.  —  IV,  i3  et  ibid. ,  n. 

AuoviSTE.  Conduite  de  César  à  Té- 
gard  d*u&e  émeute  survenue  entre 
its  troupes  et  celles  de  ce  prince 
peii^ant  leur  entrevue  ;  IV,  278. 

ÂRiSTANDRE.  Raison  par  laquelle  ce 
devin  consola  Alexancbe  du  meur- 
tte  de  Clytus  \  III ,  4'^^  >  tk.  a* 

AaiSTA^f^UB  de  Samos.  Opinion  de 
ce  philosophe  sur  Vunivers;  III, 
3 19 ,  n.  —  Mot  delui;  YI ,  93. 

ARISTIDE.  Conseil  de  le  prendrcf  poiùr 
modèle;  II,'3i. 

Aristippe.  Plaisanterie  de.  ce  piiilo- 
soplie  sur  un  sophisme  eiftbarrfts- 
sant;  I,  ^298.  IWt  de  lui,  fort  re- 
marquable; 3^6.  —  Son  opinion 
sur  la  douleuar;-  II,  57.  Son  mot 
sur  la  méft  d«  Socrate  ;  4^a«  Clon- 
traste  de  sa  doctrine  et.  de  sc^ 
mœurs ;'4^'^ — '^justification  de 
Tacceptation  d'un-  vêtement  de 
luxe  ;  III ,  344*  —  Anecdote  sur 
son  compte;  y,  iio. 

Aristodème,  roi  des  JOÏBsseniens. 
Sa  raison  pour  se  tuer;  lY,  5û3.' 

Aristodème,  Lacédémomen.  Jus- 
tice rigotir«ttse  de  ses  colnpatriotes 
envei^  lui ,  aprèsi  la  bataille  de«Pla- 
tée;  1,-417. 

ARiSTOcaroN.  Yoy.  Hamodios. 

Ariston  ,  père  de  Ptatoiu  Anecdote 
Maleiise  à  sou  sujet;  III,  aa8. 


Ariston,  de  Chio,  Sage  observation 
de  lui  sur  les  philosophes  ;  I ,  ^33. 
— ^  Sa  définition  de  la  rhétorique  ; 
n,  193.-—  Son  opinion  sur  la  Di- 
vinité; III,  188.  Son  sentiment  sur 
la  justice  des  lois  ;  34a*  —  Mot  in- 
génieux de  lui  ;  Y,  as.  Autre  mot 
de  lui  ;  348  et  349* 

Aristophane  ^  grammairien.  Juge- 
ment sur  sa  critique  du  style  d'£- 
picure  ;  I,  3oi.  ; —  Mention  de  sa 
rivalité  avec  un  éléphant  ;  III ,  84* 

Aristophane,  ^oè/^ y  cité.  I,  i85, 
n;'2i7,  n. 

Aristote.  Opinion  de  Montaigne 
sur  les  citations  ficéquentcs  insérées 
dans  les  ouvrages  de  ce  philosophe  ; 
III,  167.  Observation  sur  une  pen- 
sée à  lui  attribuée;  ibid. ,  n.  Men- 
tion .  de  Tobscurité  de  son  style  ; 
169.  Opinion  de  Chrysippe  sur  les 
écrits  d' Aristote ,  et  observation  à 
ce  sujet;  170  ztibid.y  n.  Mention 
de  son  autorité  dans  les  écoles  ^  et 
détails  curieux  à  cet  égard  ;  ^47  et 
ibid. ,  n.  T—.  Son  opinion  sur  la 
gloire  $  iY,  8.  Mot  remarquable  de 
lui;  174*  Observation  sur  sa  ma- 
nière de  peindre  Fhomttie  ;  Y,  87. 
—  Sa  réponse  au  reproche  de  trop 
de  bonté  ejivers  un  méchant;  YI, 

Aristote,  cké.  I,  ai  ;  176  et  ibid., 
n;  220;  3x6.,  n;  324  ^^  ibid.^  n; 
336,  n;  367  et  ibid. ,  n.  — II,  207  ; 
2q8  et  ibid.,  n  ;  281  ;  349  ^^  'bid^ 
n  ;  364  ^^  ^bid. ,  n  ;  369  et  ibid. ,  n  ; 
37;!  et  ibid. ,  n  ;  400  ^^  ibid.  ;  n , 
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460.  -—  III,  5i  et  ibid. ,  n  ;  59 ;  G5  ; 
101  et  ibid. ,  n  ;  124  ;  i5o  et  ibid, , 
B  ;  187  et  188  ;  a56  et  ibid,^  n  ; 
276  et  ibid.^  n;  287  et  ibid^  n  ; 
Sso;  3i4  *  ^^^  «  ^^7  ^^  ibid,^  n.  '— 
TV,  56  et  ibid» ,  n  ;  71  et  ibid*^  n  ; 
ai4,  n;  316  tt ibid f  n;  a3i;  3oa 
et  ibid.^  n.  —  Y ,  a6  et  ibid. y  11  ;  3o  ; 
97  ;  143  et  ibid.  f  n;  i5i  et  ibidf 
n  ;  3o3  ;  3o4.  —  VI,  54  et  ibid ,  n  ; 
79  et  ibid.  y  n;  109  et  ibid.  ^  n; 
147;  167;  176,  n. 
Aristoxbne.  Témoignage  de  ce  pliî^ 
losoplie  sur  les  relations  d'Arché- 
laiis  et  de  Socrale  ;  III ,  286. 
AriuS.  Genre  de  mort  de  cet  he'ré- 

siarque  ;  1 ,  391  et  ibid. ,  n. 
Arles.  Danger  ëminent  évité  par  le 
marquîi  de  Guast,  chargé,  de  re- 
connaître cette  ville  ;  1 ,  76. 
jérmée.  Mention  de  Tindiscipline  des 
années  françaises  du  tems  de  ])Ion- 
taigne ,  et  réflexions  k  ce  sujet  ;  VI , 
i3  etsuiv. 
ARMÂmE.  Difficultés  éprouvées  par 
les  Grecs  au  milieu  des  montagnes 
de  ce  pays ,  dans  leur  fameuse  re- 
traite ;  I ,  ii^  et  4i3. 
Armes.  Indication  de  celles  qui  sont 
les  meilleures  ;  II ,    160  et  suiv. 
Reproche  fait  à  la  nohlesse  fran- 
çaise, de  ne  pas  toujours  porter  les 
siennes  ;  4^2  et  4o3:  Inconvéniens 
d«B  armes  défensives  ;  4o4  ^^  suiv. 
Arminius,  générai  des  Germains. 
Trait  de  Tihère  à  Tégard  de  cet 
ennemi  de  Rome;  IV,  38 1. 
Armoiries.  Leur  confusion  ;  U,  i34* 


Description  de  cellet  de  Montai-' 

gne  ;  ibid. 
Aronde  (subi.)*  Signification  de  ce 

mot  ;  III ,  43 ,  n.  •-  IV,  33a ,  n. 
Arondelie.  Signification  de  ce  mot  ; 

III ,  43 ,  n. 
Arguebttsade,  Effet ,  snrHontsipie, 

d'une  arqueboeâde  imprévue;  I, 

77- 
Arras.  Ohstînation  des  hal^ans  de 

cette  ville  ,   lors  de  ta  prise  par 

Louis  XI;  If,  49* 
Arria  yfenumede  Pttus,  Histoire  de 

cette  femme  courageiise  ^  IV,  287 

et  suiv. 
Arrxen,  cité.n,  168,  n.*--lll,  66, 

n*,  loa,  n  ;  aoi ,  n.  —  V,  73,  n.— 

Vly  181,  n. 
Arrios.  Voj.  Arrien  (  m,  66,  n.)- 
Amniteifk,  pass.).  Signification  de  ce 

mot;  I,  54,  n.' 
Arsac  (Le  sieur  A*),/rère  de  Mon- 

taigne.  Envahissement  ^e  la  mer 

siur  $t$  domaines  ;^  1 ,  365  et  366. 
Arse  (p.  pass.)  [du  v.  ardre].  Signi- 
fication et  étymologîe  de  ce  mot; 

IV,  399,  n, 
Ari.  Observation  sur  le  genre  de  ce 

mot  ;  I ,  aoa ,  n  ;  371 ,  n.  —  VI, 

104 ,  a. 
Art  de  verrier  les  dates ,  cité.  IV, 

aii,n. 
Arts.  Influence  du  hasard  sur  leurs 

découvertes  et  leurs  succès  ;  aoa  et 

ao3.  Infériorité  de  leurs  produc- 
tions comparativement  à  celles  de 

la  nature  ;  369  et  370. 
Artaban.  Mention  d*un  reproche  de 
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ce  pnnce  à  Xercès ,  au  passage  àt 
rHellespont  ;  U ,  6. 

Artaxercs-Mnêmon,  roi  de  Perse, 
Mention  de  la  &menfte  bataille  en- 
tre ce  prince  et  son  firère  Cyrus  ;  II , 
14s.  Mention  dWe  des  raisons  de 
Cyms  pour  se  préférer  à  loi  ;  267. 
Changemens  apporté!  par  ce  prince 
aux  lois  trop  rigoweuses  de  la 
Perse;  467* 

KKrmivSf  générai  des  Perses,  Caose 
de  sa  mort  dans  une  bataille  contre 
Onësile;II,  i55  et  i56. 

Artiste  (adj.  ).  Signification  de  ce 
mot  ;  y,  ao4 ,  n  ;  387,  n  ;  337 1  ^  » 
et  passim, 

Aruntius  ÇLudus),  Son  motif  pour 
se  tuer;  II/3oa. 

AsA,  roi  dejudà.  Mention  d'un  re- 
proche Oïit  à  ce  prince  ;  lY ,  364  >  ^ 

AsGLÉPiADES.  Mention  des  innova- 
tions de  ce  médecin  ;  fV ,  346.  -^> 

AsiATfQîUES.  Raison  de  l'appareil  de  :;i 
leurs  armées  ;  Il ,  i44* 

AsiKiuS  POLLio.  Réflexions  sur  un 
traitée  ce  consul  ;  IV^  173  et  i74*~~- 
Son  mot  au  sujet  de  vers  composés 
contre  lui  par  Auguste;  Y,  191. 

Aspre  (subs.}«  Explication  de  ce  mot; 

II,  69,  n. 
Assagir,  Signification  de  ce  mot, 

III ,  1^  y  n. 
AssASSiNlESS.  Moeurs  et  croyance  re- 
ligieuse de  ce  peuple;  lY,  an  et 
ihid,  y  n. 

Assemblées*  Règle 'de  civilité  sur  le 

temps  de  s'y  rendre  ;  1 ,  79. 
Asséner,  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  lY, 
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ao8,  n;  aai,  n.  Emploi  tris-sin* 
gulier  du  participe  passé  de  ce 
verbe ,  et  observation  à  ce  sujet  ; 
3^7  et  ibid, ,  n.  '—  Autre  ^ens  an- 
«  cien  du  même  mot;  Y,  157,  n. — 
Autre;  YI,  27,  n. 

Asswérant  {j^,  ^xis,^.  Signification 
et  étymologie  de  ce  mot  ;  III , 
17a,  n. 

Assez,  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  lY , 
43o,  n. 

Assignation,  Acception  ancienne  de 
ce  mot;  Y,  ia3(  n. 

Assignée  [hatailU],  Signification  de 
cette  expression  ;  lY,  aS ,  n. 

AssiGNi  (  Le  seigneur  d'  ).  Reproche 
d'imprudence  à  lui  fiait  ;  1 ,  39. 

Assistance,  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
IY,483,n. 

Assu^faction,  Signification  de  ce 
mot  ;  I  f  168  y  n.    > 

AssraiE.  Usage  des  rois  de  ce  pays  ; 
YI,.y.,a8a. 

ASSTRIEKS.  Usage  de  ce  peuple  , 
fondé  sur  l'indocilité  de  ses  che- 
vaux ;  II<;  166  et  167. 

AsTAPiC  y  viUe  d'MUpagne,  Mort  af- 
freuse et  volontaire  de  tons  les  ha- 
bitans  de  cette  ville ,  pour  se  sous- 
traire au  joug  des  Romaius  ;  II , 
307  et  3o8. 

ASTIAGES  ,  roi  de  Perse,  Compte  à 

.lui  rendu  par  Gyrus,  d'une  leçon 

de  son  gouverneur  ;  I^a34  et  a35. 

ASTILLVS.  Mention  de  la  chasteté*  de 
cet  athlète  ;  II ,  373. 

Astrologie,  Observation  sur  ce  mot; 
m,  a4i  I  u. 
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AstrrUogie  judiciaire.  Observation  à 
ce  sujet  ;  ni  y  34 ,  n. 

Ashtre.  Sîgnificâtioa  de  ce  mot;  II, 
160 ,  n.  —  rV,  4^*5 ,  n.  —  Observa- 
tion  à  ce  sujet  ;  Yl ,  i55,  u.       ' 

A^mpiotes.  Observations  sur  les 
lignes  ainsi  nommées  ;  IH  ^  3a  a  et 
ihid.  y  n. 

Atalantk.  Voy.  Hippomènb: 

Ataraxie,  Signification  de  ce  mot  ; 
III,  157,  n;  338,  n. 

Ataraxie,  Éloge  de  cette  disposition 
de  Vame,  recommandée  par  les 
sceptiques  ;  III ,  iS;  et  suiv. 

Ateius  Capito  ,  cité.  rV,  166,  n, 

Athanase  (St) ,  cité.  1 ,  391 ,  n. 

Athéisme.  Réflexions  sur  ce  sujet  ; 
m ,  17.  et  suiv. 

Athénée,  cité.  III,  139,  n;  i4o,  n. 
—  Y  ,  ICI ,  n.  —  YI ,  160 ,  n. 

Athènes.  Mot  d'Isocrate  sur  cette 
ville  ;  Y ,  38.  —  Mention  de  son 
asservissement  par  Pisistrate  et  en- 
suite par  Alexandre  ;  lY,  S. ,  a6x. 

Athènes  (le  duc  d*).  Sa  conduite  in^ 
considérée  à  Florence  ;  I,  ai 3. 

Athéniens.  Leur  injustice  borrible 
envers  les  généraux  vainqueurs  des 
Lacédémoniens  au  combat  naval 
des  îles  Argineuses  ;  I ,  a8  et  a^.-— 
Restrictions  par  eux  imposées  à  la 
Rhétorique  ;  II ,  193.  Leur  décret 
à  IVgiàrd  des  mules  et  mulets  qui 
avaient  Jfervî  pour  la  construction 
d'un  temple  ;  475.  -^  Motif  d^une 
cruauté  des  Athéniens  envers  les 
JEginètes;  lY ,  167. — Supplice  à^s 
galans  surpris  par  leS  maris   athé- 


nîtns;  Y,  6a;  n.  Mention  dNm 
décret  des  Athéniens  pour  la  puri- 
fication de  rtle  dé  Délos;  97. — 
Inscription  par  eux  faite  pour  Teii' 
trée  de  Pompée  dans  leur  ville  ; 
YI ,  187  et  188. 

Atlantes.  Particularité  relative  à  ce 
peuple  ;  YI ,  i47> 

Atlantide.  Détails  sor  cette  ile;  I, 
363  et  364. 

Atomes.  Objections  contre  le  système 
des  atomes  des  Épicuriens  ;  IIl  ; 
a6o  et  a6i. 

Attale.  Outrage  par  lui  lait  au  jeune 
Pausanias  ;  II ,  a66. 

Attaquer.  Emploi  très-parûculier  de 
ce  mot  ;  Y  ,  4ofi  ^^  ihid. ,  n. 

Attendre.  Sens  ancien  de  ce  mol  ; 
lYy  374)  n.*— Autre  sens  anôen; 
Y,  a55,  n;  ayo,  n;  et  passim. 
Autre  nuance  ;  334  y  ^' 

AfTiGOS  (Titus-Pômponius)  Déuils 
sur  sa  mort  ;  m  ,  4o4  et  sniv.  Ré- 
flexions à  ce  sujet  ;  4o6  ,  n. 

Attrempance.  Signification  de  ce 
mot  ;  III,  a9i ,  n.  —  lY ,  388,  n. 

Aubignt(M.  d^.  Prise  de  Capoue  par 
ce  capitaine  ;  1 ,  4^  et  44* 

Aucunement.  Sens  ancien  de  ce  mot; 
1 ,  358 ,  n  ;  et  passim. 

AUFIDIUS.  Mention  de  la  mort  de  ce 

« 

consul  ;  I,  lia.  * 

Auguste.  Traits  de  cet  empereur; 
I,  34  et  35.  Déuils  dé  sa  noble 
conduite  envers  Cinna;  198  et  suiv. 
Heureux  effet  de  ce  bel  acte  de  clé- 
mence; aoi.  Complaisance  deLi- 
vie ,  sa  femme  ;  385.  —  Profond 
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fiotnmeil  d'Auguste  au  momenide 
lÎTrer  bataille  à  Sèxtus  Pom||ée , 
et  reproche  d^ Antoine  à  ce  sajet  ; 
II,  laa.  Observations  sur  quelques- 
unes  de  ses  lois  ;  aS^  et  2^0.  Dif- 
ficulté de  porter  un  j^u^ement  cer- 
tain sur  sa  'vie  ;  a4^.  Remarque  sur 
sa  confiance  en  LuciusPison;  264* 
Remarque  sur  la  distinction  qu*il 
faisait  entre   différentes   sortes  de 
récompenses  ;  35 1  et  suiv.— Men- 
tion de  sa  victoire  sur  Antoine  ; 
III  y  75.  Mention  des  temples  élevés 
en  son  honneur  ;  233.  Punition  in- 
fligée par  ce  prince  à  un  chevalier 
romain  ;    167.  —  Mention  de  vers 
par  lui  composés  conire  Asinius 
PoUio  y  et  mot  de  celui-ci  à  ce  su- 
jet; V,    191.  —  Sa  règle  pour  la 
boisson  à  ses  repas  ;  YI ,  160. 
Auguste  ,  cité»  III ,  89  et  ibid» ,  n. 
Augustin  (St.)»  cité.  I,  a8  etibtd, , 
n  ;  i4o  et  ibid.f  n  ;  i48  ttibid.^  n  ; 
3i8  et  ibid, ,  n.  —  II ,  i5,  n  ;  58  et 
ibid,y  n; 64  eiibid.f  n; 88.et ibid.^n; 
sSo  et  ibidf  n. — III,  3o  et  ibid:  y  n  ; 
37  etibid.yn.  ;a48  tt.ibid,f  n;  181, 
n  ;  188,  n  ;  192,  n  ;  2o5  et  ibid.^  n  ; 
206  et  ibid.fn;  221  et/6iW.,  n;  227 
et  ibid,  y  n  ;  233 ,  n  ;  235  et  ibid, , 
n  ;  245  et  ibiiL  ,  n  ;  280  et  ibid.  y 
n  ;  282 ,  n  ;  325  ,  n  ;  336  et  ibid.  , 
n  ;  352  et  ibid, ,  n.  —  IV  ,  110  et 
ibid,  y  n.  —  Y  ,  5o ,-  n  ;  54  eiibid.y 
n  ;  7Q  y  71  et  ibid,,  n  ;  72 ,  n  ;  .275, 
n  ;  437  et  ibid. ,  n  ;  44^  >  Hl  »   ^*- 
—  VI,  184  et  «Wflf,  n. 
Aulu-Gbi.le  y  cité.  1 ,  91 ,  n  ;  218  et 

VI. 
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ib4d,y  n  ;  336 ,  n.  —  U,  3  ,  n  ;  i44," 

,  n;  240,  n;  245,  n;  279,  n  ;  32i 
etibid.y  n.  —  lU,  94,  n;  97  ,  n; 

.  162 ,  n. — IV  ,  85 ,  n  ;  222  et  ibid.y 
n  ;  223 ,  Tk  ;  3o5 ,  n  ;  398 ,  n.— V , 
74 1  n  ;  88  ,  n  ;  248  ,  n  ;  364  »  ^  » 
44^ ,  n.  —  "VI ,  i48  ,n  ;  164 ,  n. 

AuRBï-ius -Victor,  cité..  II,  112, 
Ur  —  IV,  73,  n. 

AuRAL  Mention  de  la  bataille  de  ce 
nom  ;  II ,  2, et  ibid, ,  n. 

Aurat.  Voy.DAURAT.(II,  io4,  n). 

AusoNE  ,  cité.  1 ,  247  ,  n.  —  IV , 
359  et  ibid, ,  n. 

Auteurs,  Motifs  de  Montaigne  pour 
ne  pas  citer  toujours  ceux  dans  les- 
quels il  puise  ;  II ,  4i4*  Inâication 
de  ceux  qui  lui  plaisaient  le  plus  ; 
417. 

Autruches,  Leur  manière  de  couver  ; 
I,  1 53.  —  Singulier  usage  auquel 
des  autruches  étaient  employées  par 
Tempereur  Firmus  ;  V ,  1 5o. 

Avachir,  Signification  de  ce  mot  ; 
V ,  267  ,  n.  —  VI ,  »y. ,  275  ,  n. 

Avaler,  Sens  particulier  de  ce  mot  ; 
III;  110  ,  n. 

Avaller,  Différons  sens  de  ce  mot  ; 
I,' 186,  n.  — -II,  49»  n  ;  i65,  n. 
—  V,  180,  n. 

Açant-jeux,  Signification  de  cette  ex- 
pression ;  II ,  4^7  >  A* 

Avarice,  Suites  funestes  de  Tavarice 

.    des  pères  ;  II ,  867  et  368. 

AvARiCUH.  Mention  du  siège  de  cette 
ville' par  César  ;  IV ,  272, 

Avim.  le  vent.  Explication  détaillée 
de  cette  expression  ;  II ,  ^57  ,  n . 

24 


370 

A^indre,  Sens  ancien  de  ce  mot ,  et 
observation  à  ce  sujet  ;  III ,  335  , 
n.-^V,  181  ,  n. 

Avenir,  R^ezions  sur  la  considéra- 
tion de  l'avenir  ;  1 ,  17  et  18. 

Avenir  (v.)  Acception  ancienne  de 

ce  mot  ;  V  ,  iS4  »  i>* 
Avenissement  au  lecteur  j  servant  de 

préface  à  Tëdition  de  1571  des  aba- 

vres  de  laBoëtie  ;  YI ,  aa8  et  339. 

Aveugle.  Réflexions  a\a  sujet   d*un 

gentilhomme  aveugle  ;  III ,  363  et 

364**- Mention  d'un  homme  de- 
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venu  aveugle  en  donnant,  et  d'une 
fotte  qui  ne  s'apercevait  pas  qu'elle 
l'était  devenue  ;  IV ,  16^  et  164. 

Avis  donnés  par  Catherine  de  Mé- 
dias à  Otaries  IX;  Y I,  Soy  et  suiy. 
Observation  sur  ces  Avis  ;  ibid,  ,11. 

Aviser,  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  H , 
ia3y  n. 

Avocats,  Indication  du  genre  de  ta- 
lent qui  leur  convient,  par  rapport 
à  l'éloquence  ;  1 ,  6a  et  63. 

Avoyer  \s*\  Significadon  de  cette  ex- 
pression. 


B 


Babouin,  Signification  et  étymologie 

de  ce  mot  ;  Y ,  SSç ,  n. 
Babyloniens.  Loi  de  ce  peuple  à 

l'égard  des  malades  ;  lY ,  366  et 

I 

ibid,  y  n. 

Bacon  ,  cité.  III ,  196  »  n. 

Badin,  Observation  sur  ce  mot  ;  Il ,. 
'5,n. 

Baif  {Jean-Antoine),  Mention  hono- 
rable de  ce  poète;  YI ,  t^. ,  a88. 

Bains,  Grand  usage  qu'en  ont  lait  la 
plupart  des  peuples  ,  et  délicatesse 
qu'y  apportaient  quelques  anciens; 
n  y  176.  Liberté  qu'y  prenaient  les 
dames  romaines  ;  18a  et  181^  — 
Détails  sur  les  bains  et  particuliè- 
rement sur  ceux  d'eaux  minérales  ; 
lY ,  356  et  suiv. 

Baisers.  Observations  sur  l'usage  de 
les  mettre  au  nombre  des  cérémo- 
nies de  politesse  ;  Y ,  io3  et  104. 


Bajazbt I«r.,  Empereurdet  Turcs. 
Extrémité  à  laquelle  son  armée  fiit 
réduite  en  Russie ,  et  cause  de  la 
prise  de  ce  prince  par  les  Ii6iq»es 
de  Tamerlan;  II,  169  et  170.  Trait 
de  sévérité .  de  ce  sultan ,  et  obser- 
vation à  son  sujet  ;  3a7  et  ibid^  n. 
I  —  Sa  raisop.  pour  livrer  bataille  à 
Tamerlan,  malgré  tous  les  avis  con- 
traires ;  lY  ,  376.-*»Mfntion  de  son 
refus  des  présew  du  conquérant 
tartare;  Y,  3oi. 

Bajazbt  II ,  JE/hpereur  des  Turcs. 
Tante  commise  par  ce  prince  et  par 
son  fils  ;  lY ,  i38  et  iS^. 

Balance  [en  juste}.  Signification  de 
cette  expression  ;  Y ,  a^S ,  n. 

Balbucie  (subs).  £xpticàl(ion  de  ce 
mot;  Y,  17a,  n. 

Balbus.  MaAtime  de  ce  pb3osopbe 
sur  la  destination  de  l'omvers,  et 
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observation  à  ce  sujet  ;  III  ;  33  et 
ihid>  y  n. 
Balbt  (Càspar),  cite.  III,  4^3,  n.  a. 
Baleine.  Curieuse  observation  sur  ce 

monstre  marin  ;  III,  99  et  loo; 
Baiièvrc  (subs.).  Explication  détaillée 

de  ce  mot  ;  III ,  108 ,  n. 
Baller.  Signification  et  étymologiè  de 
ce  mot  ;  lY,  ao3,  n.— VI ,  173,  n. 
Balùte  (  snbs.  ).  Signification  de  ce 

mot;  I,  5,  n. 
Baizac,  cité,  y,  3i8i ,  n. 
Bande  (subs.)  Sens  ancien  et  étymo- 
logiè de  ce  mot  ;  lY,  88 ,  n. 
Baraiiptoh.  Yoy.  Baroco, 
Barbe,  Manière  de  la  porter  dntems 

de  Montaigne  ;  II ,  ai5  ,  n. 
Barbeau,  Observation  curieuse  sur 
cette  espèce  de  poisson  ;  III ,  99  et 
ibidf  n. 
BabJÉEYRAC,  cité,  m,  4^1  y  n.  a.  — 

Y,  35o ,  n. 
Barbier.  Sens  ancien  de  ce  mot; 

III»99»«»- 
Barbotage.  Sens  très-^partiçnlier  de 

ce  mot  ;  lY,  367,  n. 
BardeUes,  Signification  de  ce  mot  ; 

II,  i65,  n« 
Bardes,  Observation  sur  ce  mot;  II, 

95,  n;4o9,  n. 
Baroco  tïBaraiipton^'^j^ti^ion  sur 

ces  deux  mots  du  jargon  scholas- 

tique  ;  1 ,  276 ,  n. 
Bakrt,  jésuite^  cité.  II ,  i3o,  n. 
Basteiage.  Signification  de  ce  mot  ; 

Y,  44o,n. 
Bùsieier,  Signification  de  ce  mot  ; 

IY,356,  n.  —  Y,  433,  n. 


Basteieresçue  (  adj.  ).  ^SjgnificdioB 

de  ce  mot.  Il ,  4^^  »  u* 
Baster  (  v.  ).  Signification  et  étymo- 
logiè dé  ce  mot,  et  observation  à 
son  sujet;  lY,  106,  n;  276,  n; 
463,  n;  tt passim, 
Basîines,  Signification  de  ce  mot; 

II,  168,  n. 
Batelée  (  subs.  ).  Signification  de  ce 

mot;  Y,  4^4 »  n. 
Batélierx.  Usage  relatif  à  leur  paie- 
ment,  chez  les  Romains  ;  II ,  181. 
Batture,  Signification^  ce  mot;  lY, 

a39,  n. 
BatHORY  {Etienne)  y  roi  de  Pologne. 
Mention  d*un  usage  de  ce  prince, 
et  observation  à  son  sujet  ;  1 ,  410  et 
ibid.y  n. 
Bavasser.  Signification  de  ce  mot, 
et  observation   à  son  sujet;  lY, 
4ao ,  n. 
BayaRd.  Mort  courageuse  de  ce  fa- 
meux chevalier  ;  I ,  ^4  ?  ^5  et  ibid. , 
n.  —  Observation  à  son  sujet  ;  II, 
i36  et  Ufid, ,  n^ 
Baye.  Signification  et  étymologiè  de 

ce  mot;  I,  394,  n. 
BAylie,  cité.  I ,  a4^  9  n  f  3io ,  n  ;  354, 
n;  3€a,  n.'^-ir,  228,  n;  271,  n. 
—III ,  8 ,  n  ;  18 ,  n  ;  188 ,  n  ;  a47> 
n  ;  35a,  n  ;  4ii ,  n  ;  444  et  445 , 
n.  a. — lY,  io4v  **»  *o5,  n;  118, 
n  ;  i34 ,  n  ;  335 ,  n  ;  473 ,  n.  —Y, 
7a,  n;  ,ïi3,  n;   aai,  n.  —  YI, 
84)  n. 
Beaumarchais  ,  cité.  lY,  338 ,  n. 
Beauté.  Opinions  de  différentes  na- 
tions sur  la  beauté;  III,   108  et 
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ftuÎT.*— Ses  tyanUges;  IV,  53  et 

SUIT.  —Même  sujet  ;  VI ,  53  et  sanr. 

BéAUvAIS  (LVTé«{Qe  de).  Sa  conduite 

à  la  bataille  de  Boavincs  ;  H,  ^. 

Bebius,  juge.  Mention  de  sa  mort 

subite  ;  ly  ii3. 
Bédouins.  Mention  d'un   de  lenrs 
principes  religieux  ;  IV,  3o.  Leur 
croyance  à  la  &talitë  ;  aoG. 
Béer.  Signification  de  ce  mot  ;  1 ,  17, 

n.-— Autre  sens;  V,  ^o^  n. 
Bélier.  Mention  des  amours  extraor* 

dinaires  d'un  bélier  ;  III ,  84* 
Béiitre  (adj.).  Ëtymologie  et  signifi- 
cation de  ce  mot;  I,  99»  n.»-<yy 
4a5,  n. 
Bellay  (^ean  du),  cardinal.  Raison 
pour  laquelle  il  se  chargea  d*uneka- 
rangue  au  lieu  de  Poyet;  I,  fia  et  &3. 
Bellay  (  Guillaume  du),  seigneur  de 
hangey.  Jugement  sur  ses  Mémoi- 
res ,  et  observaûon  à  ce  sujet  ;  Il , 
439,  ibid. ,  n. ,  et  44o* 
Bellay  {Guillaume  du),  cité.  I,  76, 
n;  a6,n;89;94,  n.-^II,90,  n; 
i5o,  n  ;  3i7,  .n. 
Bellay  (Joachim  du).  Mention  ho- 
norable de  ce  poète  ;  1 ,  397.  — ^^  Ju- 
gement de  Montaigne  sur  lui  ;  lY, 
io3  et    io4>*^  Autre  mention  de 
lui;  VI,  »y.  288. 
"Bellky  {Joachim  du),  cité.  I,  ai 5. 
Bellay  {Martin  du) ,  prince  d*Yve~ 
Êot.  Sa  rigueur  envers  le  capitaine 
de  St.-Bony;  I,  8a.— Jugement 
sur  ses  Mémoires,  et  observation  à 
ce  sujet  ;  Il ,  439  et  44o* 
Bellay  {Martin ^u)^  cité.I,  39,  n; 


44,  n  ;  4fi,  n  ;  59,  n;  60,  n;  G3; 
n;  fis,  n;  8a  et  ibid.^  n;  84,  n; 
85,  n;8fi,n;  90,  n;  94,  n;398, 
n  ;  399,  n  ;  ^w  et  «6m/.,  n. 
Bellique  (adj.).   Signification  de  ce 

mot  ;  Il ,  356  9  n. 
Belloy  (de) ,  cardinal.  Réponse  plai- 
sante de  ce  prélat;  V,  75 ,  n. 
BeluUez  (adj.).  Nouvelle  orthographe 
et  signification  de  ce   mot;  m, 
180,  n. 
Bembo.  Mention  de  ce  poète  et  rett- 
seignemens  à  son  sujet  ;  V,  87  et 
ibid.f  n. 
BÉOTIENS.  Démarche  par  laquelle  ils 
reconnurent  l'avantage  d^Agésilas 
sur  eux  après  un -combat;  I,  23. 
—  Conduite  et  mauvais  succès  d^  A- 
gésilas   dans  une    bataille  contre 
eux;  n,  ia5  et  lafi. 
Bergamasque.  Observation  sur   ce 

patois  ;  1 ,  394 ,  n. 
Bbrka&d  (St.),    cité.  lU,  aSG  et 

ibid.  y  n. 
Be&nier  {François) ,  cité.  Il ,  5o,  n. 
Berrenger  {Mathieu),   cité.  Y, 

.  aafi,  n. 
Besognes  [Faire  s«s— -d!?].  Significa- 
tion de  cette  expression;  YI,  5., 
a88,  n. 
Bessus,  péonien.  Aveu. involontaire 
par  lequel  il  fiit  reconnu  parricide  ; 
II,  320  et  3a I. 
Béies.  Effets  de   l'imagination  sur 
elles;  I,  i5a.-— Différentes  consi- 
dérations à  leur  sujet  ;  II ,  4^  '^ 
suiv.  —  Comparaison  de  la  béte  et 
de  rhomme  ;  III ,  38  et  suiv.  — 
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Observations  sur  les  amours   des 

bétes  ;  IV,  4?  i  «t  ibid. ,  n.  —  Voy. 

Animaux» 
BÉTis,  gouverneur  de  la   ville  de 

Gaza.  Cruauté  d'Alexandre  envers 

ce  brave  guerrier;  I,  7  et  8. 
BÈZE.Jugennentsur  son  mérite  comme 

poète;  IV,  io3  et  104. 
BèzE,  cité.  V,  120  et  ibid, ,  n. , 
BiAs.  Mots  .de  ce  sage  ;  Il ,  9  ;  x6.  — 

IV,  171;  427.— V,  4i5. 
Bible,  citée.  Il,  299  et/ftiJ. ,  n.— 

III,  37  et  ibid, ,  n. 
Bicle  (adj.).  Signification  de  ce  mot  ; 

IV,  162,  n. 
Bien  (le).  Idée  qu'en  donnent  les  Py- 

•  thagoriciens;  I,  57. — Influence  de 
Topinion  sur  les  biens  et  les  maux; 
II,  45  etsuiv.— Diversité  des  opi- 
nions sur  le  souverain  bien  ;  III , 
336  et  suiV. 

Bienfait,  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  V, 


20,  n. 


Bienvetgner,  Explication  de  ce  mot  ; 
II,   4i,    n.  — 111,41,  n.  — IV, 


200,  n. 


Bijfe  (subs.).  Signification  et  étymo- 
logie  de  ce  mot;  II,  io4,  n. 

Bihore  (adv.).  Explication  de  ce  mot; 
IV,  337,  n. 

BiON,  philosophe.  Mot  de  lui;  J, 
33.  —  Autre  mot  de  lui  ;  II,  79. — 
Anecdote  sur  son  compte  ;  III ,  23. 
—  Kom  qu'il  donnait  aux  poils  fol- 
lets de  Tadolescencc  ;  V,  i36.—  Son 
libre  aveu  sur  son  origine  ;  326  et 
327. 

BrroN.  Voy.  Gléobis. 
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Blanc  [Desvoyer  du].  Signification 
de  cette  expression  ;  I,  57,  n. 

Blanc  {l)onner  auj.  Signification  de 
cette  expression  ;  IV,  492,  n. 

Blandices  (subs.).  Signification  de  ce 
mot;  VI,  177,  n. 

Blois  (Charles  de).  Réflexions  sur 
les  regrets  témoignés  à  sa  mort  par 
le  comte  de  Montfort,  son  ennemi; 
II.,  2  et  suiv. 

Blosius  (Caius),  Ses  réponses  dans 

^  un  interrogatoire  que  lui  fit  subir 
Lélius ,  et  réflexions  à  ce  sujet  ;  I , 
934  et  335. 

BoccACE.  Jugement  sur  cet  auteur  ; 
II,  4i7et4i8. 

BoccACÈ,  cité,  m,  i5,  n. 

BoCHÂRT ,  cité.  II ,  4o6 ,  n. 

BoDiN  (Jean),  Observation  à  son  su- 
jet ;  II,  436 ,  n. 

BoDiN  (Jean)  ,  cité.  II ,  436  et  tbid,^ 
n.  —  IV,  235;  242,  n. 

BoDWiCH  (Edouard),  cité.  II,  5o,  n. 

BoERius  (Nicolas) ,  cité  ;  V,  4i ,  n. 

BoÊtiE  (Etienne  de  la).  Vers  attri- 
bué à  cet  écrivain ,  et  observation 
à  ce  sujet;  I,  61  et  ibid, y  n.  Men- 
tion de  sa  mort  admirable  ;  102  et 
io3.  Observation  sur  son  Traité  de 
la  Servitude  volontaire  ;  266  et 
Aid, ,  n. Détails  sur  ce  Traité  ;  322, 
ilHd,y  n.   et  323.  Détails'  sur  ses 

'  autres  ouvrages  ;  323 ,  324  ^^  '^'^'  > 
n.  Belle  peinture  de  l'amitié  qui 
l'unissait  avec  Montaigne  ;  324  et 
suiv.  Mention  d'une  Satire  latine 
de  lui  ;  333  et  suiv.  Son  excellent 
patriotisme;  346.  Détails  et  )uge^ 


374 

ment  sur  les  vingt-neuf  sonnets  de 
lai  f  inséra  dans  plosieurs  éditions 
Ats  Essais;  348 ,  n.— Son  opinion 
snr  IVtat  de  Tune ,  an  moment  de 
U  mort  on  dans  Vapoplexie ,  con- 
traire à  celle  de  Montaigne  ;  U , 
337  et  338.  Regrets  de  Montaigne  y 
de  la  perte  de  cet  ami,  et  observa- 
tion à  ce  snjet;  38B  «t  *ft*rf.,  n.— 
Grand  éloge  de  son  mérite;  lY, 
100.  —  Observation  sur  sa  laideur; 
YI  y  53.  Lettre  contenant  des  d^ 
tails  très-circonstanciés  et  très-in- 
téressans  sur  ses  derniers  momcns  ; 
ao3  et  suiv.  Nouvelles  observations 
au  sujet  de  son  tri^ité  de  la  Servi- 
tude volontaire;  3o5 ,  n. ,  et  3o6  » 
n. 

BOETIE  (Etienne  de  la),  cité.  1 ,  333, 
n.— U ,  58  et  ibid, ,  n.—  ELI ,  i3a, 
i33  et  ibid. ,  n<— YI,  78  et  ibid. , 
n  ;  341  et  suiv. 

3auf,  Conte  ingénieux  d'une  femme 
habituée   à  en  porter  un  ;  1 ,  160. 

—  Usage  auquel  on  en^l<^ait  des 
bœu&  dans  certaines  contrées  |dcs 
Indes  ;  Il ,  168.  — Habitude  remar- 
quable de  ceux  des  jardins  royaux 
de  Suse;  III  ^  64. 

BoGEZ.  Conduite  de  ce  gouverneur 
perse,  dans  la  ville  d*£ione ,  assié- 
gée par  CimpD  ;  II,  3oa  et  3o3. 

Bohémiennes.  Leur  usage  après  Ten- 
fantement;  II ,  64  et  ibid, ,  n. 

BoiLEAU  Desp^UX,  cité.  I,  i4,  n; 
394,  n.  — II,  94,  n;  ii3,  n;  a47, 
n;  346,  n;  375,  n.— lY,  i5o,  n. 

—  Y,  ia8,  n;  1.49,  n. 


TABLE  AKALYTIQUE 

BoïoCALUS.  Sa  réponse  aux  Romain  ; 
II,  385. 

Bois  [JRompre  uni.  Signification  de 
cette  expression;  I,  398,  n. 

Boiteux.  Observation  «ur  les  boiteux 
et  boiteases;  Y,  449  *^  4^* 

BOLBSUkS  f  roi  de  Pologne.  Trahison 
exercée  contre  lui  en  ^arenr  de  Ja- 
ropelc  ;  lY,  399  et  400.  —  Sa  con- 
vention avec  Kinge  sa  £emme,  h 
première  nuit.de  leur  mariage;  Y, 
44  et  ibid. ,  n. 

Bon  [Faire  —  de"}.  Signification  de 
expression;  II,  i85|  n. 

Bon  [//  va  de"].  Signification  de  cette 
cette  expression  ;  YI ,  ici  ,  n. 

Bqnheur.  Réflexions  sur  ce  sujet;  I, 
98  et  suiv.— 'Autres  réflexions  sur 
le   bonheur   et   le  malheur;  IH, 

BoNiFACS  YIIL  Mention  de  h  con- 
duite et  de  la  mort  de  ce  pape  ;  H, 
344  et  ibid. ,  n. 

Bonnes  {Barthélen^  de).  Yoy.  Bru- 
nes (I,. 40,  n.). 

Bonnettade.  Signification  de  ce  mot; 
II,  100,  n.— lY,  38,  n;58,  n; 
et  passim. 

Bonté.  Distif^çtion  entre  la  bonté  et 
la  vertu  ;  II ,  44^  et  suiv. 

Bonté,  Remai;que  sur  une  certame 
acception  de  ce  mot  ;  II ,  4^4* 

BoNT(le  capitaine  de  St.-).  Sa  mort; 
1,83. 

Bordeaux.  Nomination  de  Monlai' 
gne  à  la  mairie  de  cette  ville  et  sa 
conduite  dans  cette  charge;  Vt 
38 1  et  suiv. 


DES  TSSAIS  DE  MONTAIGNE. 


Bordeaux^  Sigpoiificatioii  de  ce  mol; 

VI,  A,  277,  n. 
BORDEU  {Théophile  de).  Opinion  de 

ce  médecin  sur  les  organes;  III , 

43o  et  4^1 ,  n.  a. 
BOAEL,  cité.  I,  36o,n. — II,  i56, 

n;  270,  n;  4oï  >  >*;  4i?»  **•  — 
III,  3a,  m;  108,  n;  ai3,  n,  •^- 
ly,  a5o,  n;  3io,  n;  ^^Z^  n. •^-- 
V,  54,  n;  129,  n;  i37,  n;  i38, 
n  ;  4o6 ,  n. 

B0R6IA  {César)  duc  de  Vakniinois, 
Suites  de  sa  tentative  dVmpoison- 
nement  contre  le  cardinal  de  Cor- 
nète;  I,  397:  •— Mention  de  son 
atrocité  envers  Remiro  d*Orco; 
lY,  4oa ,  n. 

Borgne.  Mention  d*an  homme  de- 
venu borgne  pour  avoir  long-tems 
feint  dé  l'être  ;  I Y,  161. 

BoRROMés  {St.-Charles),  Son  aus- 
térité; II,  73.  ^   # 

Bossé  (p.  pass.).  Signification  de  ce 
mot;  YI,  f^. ,  335,  n. 

Bouc.  Observation  snr  un  bouc,  et 
raisonnemens  à  ce  sujet  ;  lY,  36a 
et  suXY.-r  Trait  de  jalousie  d*an 
autre  animal  de  cette  espèce;  Y,  61 . 

Bouger.  Sens  anjcien  de  ce  mot;  YI, 

5.,  a9a,n. 

Boulâiwe  [êtj.  Signification  de  cette 
expression;  UI,  a49,  n. 

BouiOGllE^  Cérémonie  observée  par 
Ckarles-Qnint  pour  son  entrevue 
avec  le  pape  Qément  YII ,  dans 
cette  ville  ;  1 ,  79.  Condamnation 
du^seignear  de  Yervins  pouîTavoir 
rendue;  84* 
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Bouçuer  [Faire^uelgu'un'],  Signifi- 
cation de  cette  expression  ;  lY , 
171,  n. 

Bouquet  (Dom),  cité.  II,  440,  n. 

Bouçueiière,  Amour  d'un  éléphant 
pour  une  jeune  bouquetière  d'A- 
lexandrie ;  m ,  83  et  84. 

Bourbon  {CharUs  de).  Mention  de 
sa  mort  au  siège  de  Rome  ;  lY , 

Bourde  (subs.).  Signification  de  ce 
mot;  YI,>^. ,  a83;  n. 

Bourgogne  {Philfffpe  duc  de).  Men- 
tion, du  si^e  de  la  ville  de  Liège 
par  ce  prince  ;  lY,  484  et  485. 

BOUB^^ÇÇE  {Çharies  duc  de).  Ré- 
flexions sur  les  regrets  témoignés 
À  sa  mort  par  René  de  Lorraine, 
soli'ènneinî.;  II,  a  et  suiv. 

BouRGUET  {Louis),  Mention  d'une 
observation  de  ce  naturaliste  ;  III , 
440,  n.  a. 

Bourguignons.  Observations  sur 
leur  compte  ;  II ,  473  et  ibid, ,  n. 

BourreUrie.  Signification  de  ce  mot; 
IV,  438.  n. 

Bout.  Indication  du  haut  bout ,  chez 
les  Romains  ;  II,  1.80. 

Boutades  [à].  Signification  de  cette 
expression;  YI,  a8,  n. 

Boutées  (subs.).  Signification  de  ce 
mot;  II,  aSo,  n.  — lY,  196,  n. 

Boutehors  (»ub$.).  Signification  de 
ce  mot;  1 ,  61 ,  n.— -Autre  sens  du 
même  mot,  et  observation  à  son 
sujet  ;  m ,  3ao ,  n. 

Routières  (M.  de).  Trait  d'impru- 
dence de  cet  officier;  II,  317. 
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BouviNES.  Conduite  de  IVvèque  de 

Beauvals  à  la  bataille  de  ce  nom; 

H,  9a. 
BOVBLLES  (CharUs  de) ,  cité.!,  34»  n. 
Brague(5vihst,).  Signification  et  éty- 

mologie  de  ce  mot;  Y,  3oo ,  n. 
J^ron.  Explication  de  ce  mot;  II,  5,  n. 
Branle  (sobs.).  Acception  ancienne 

de  ce  mot  ;  Y,  SjS ,  ti. 
.BrantAhe,  cite.  I,  32,  s.  — 11,90, 

n;i37,n;  «07,  n.  — IV,  177  ,  ji  j 

178,  n;  aïo,  n;  434,  «î  47^,  ». 
Brasidas,  général  lacédémonieri.  Re'- 

ponse  de   sa  mère  Ârchilëonide  à 

son  sujet  ;  II ,  90. 
Braver.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  III , 

133,  n;  126,  n. 
Braverie.  Signification  de  ce  mot; 

Y,  444  >  •**•  ■"  A"**"*^  •*""  ;  VI ,  »y. , 

3oa,  n. 
BiLENNUS.  Mention  de  son  invasion 

en  Italie  ;  lY,  i5o. 
Brésil.  Réflexions  sur  la  longévité 

des  habitans  de  cette  contrée  ;  III , 

139  et  i3o. 
BrÉtigny.  Mention  du  traité  conclu 

dans  ce  village  entre  la  France  et 

r Angleterre;  IV,  i5i. 
Brevet,  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  lY, 

355,  n.  Autre  sens   ancien;  367,. 

n  ;  375 ,  n,  - 
Bribes    [Trousser  *«].   Explication 

de  cette  e^ression;  Y,  337,  »* 
Bride,  Sens  particulier  de  ce  mot; 

III,  175,  n. 
Brisson.  Voy.  Grisson  (Y,  188,  n.). 
Brocadel  (subs.)«  Signification  de  ce 

mot;  lY,  47^,  n. 


TABLE  ANALYTIQUE 

BrocHe  [  Couper"],  Signification  de 
cette  expression;!,  107,  n. — Au- 
tre sens  ;  Y,  337,  n. 

Brochet:,  Sens  ancien  de  ce  mot; II, 
i68y  n. 

Brode  {iA],),  Signification  de  ce  mot, 
et  observation  à  ce  sujet  ;  H,  373, 
n.  —  lY,  53,  n. 
,    Brosses  (de),  cité.  lY,  Ho ,  n. 

Brouée  (subs.).  Signification  de  ce 
mot,  et  observation  à  ce  sujet  ;  III, 


90 


n. 


Brouillas  (subs.).  Orthographe  ac- 
tuelle de  ce  mot;  lY,  93,  n. 

BrouilUs  (subs.).  Signification  de  ce 
ttto^  ;  Y,  398 ,  n. 

BROUSSE(le  sieur  de  la),  un  des  frères 
de  Montaigne.  Mention  d'une  ren- 
contre faitfc  par  ce  gentilhomme 
voyageant  avec  Fauteur  des  Essais  ; 
n,  319  et  330. 

BlLUlTES  {Barthélenty  de).  Conduite 
de  ce  capitaine  au  siège  de  Gom- 
mercy;  I,  io. 

Brutalité.  Sens  particiriliefr  de  ce  mot  ; 
Y,  107. 

Brutus  (Lucius-Junius),  Doute  sur 
les  motifs  de  ce  consul  pour  la  con- 
damnation de  ses  fils  ;'II,  377  et  378. 

Brutus  {Marcus-Junius).  Désespoir 
des  Xanthiens  assiégés  par  lui ,  et 
observation  à  ce  si^et  ;  II,  5i  et 
ibid. ,  n.  Mention  d'une  réponse  à 
lui  faite  par  Statilins  ;  190.  Effet 
de  son  suicide  précipité;  396.  Men- 
tion d*an  livre  de  lui ,  qui  s'est 
perdu; -428.  Mot  de  lui  sur  Félo^ 
quence  de  Gicéron;  4^0.  «-lËloge 
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de  sa  liberté  d'esprit  au  itiiliea  des 
plus  grands  dangers;  YI,  170. 

Brutus  (Decius-yfunius-jélbinus). 
Moyen  dont  il  se.  servit  pendanVun 
siège,  ponr  communiquer  au  de- 
hors; IV,  147. 

Bruxelles.  Mention  de  la  conduite 
du  duc  d*Albe  dans  cette  ville;  1, 4^. 

BRUYÈRE(«/i»indè}a),  cite'.  II,4o5,  n. 

BucÉPHAL^y  Détail»  sur  ce  cheval 
extraordinaire;  11^  157. 

BvCBA.TH.Kia  (Georges y  Mention  de 
deux  éducations  confiées  à  ce  sa- 
vant;!, 3o4>  Mention  des  repré- 
sentations de  ses  tragédies  latines 
'  au  colléi^e  de  Montaigne;' 3io. — 
Jugement  sur  ses  poésies  ;  IV,  io3 
et  104. 

BuCHANAN  (Georges)  y  cité.  II,  268, 
n.—^III,  43i ,  n.  — V,  409,  n. 
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'9^e  (subs.).  Signification  de  ce  mot; 
IV,  428 ,  n. 

BuFFO».  Jugement  sur  ce  célèbre 
écrivain  ;  III ,  4^8  et  ibid. ,  n.  a. 

BuFFONj'cité.  "VI,   112,  n. 

BuLiS.  Voy.  Sperthies. 

BuwEL  (Pierre).  Mention  de  son  mé- 
rite et  d*un  présent  par  lui  fait  à 
Pierre  de  Montaigne  ;  III ,  7  et  8. 
Détails  sur  ce  savant;  8,  n. 

BuRiDAN  (Jean).  Observations  au 
sujet  de  sH  ftmeuse  hypothèse  sur 
un  àne;  III,  4ii>^>4i^>^* 

BuRRHUSi  Gon^duite  de  Néron  en- 
vers lui;* VI ,  S. ,  197  et  ibid. ,  n. 

'*Sute  (subs.).  Signification  de  ce  mot; 
m,  363,n. 

Suite.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  IV , 
tS'l'ii. — Autre  sens  ancien;  180, 
n. 


\ 


c 


Caignàtd  (subs.).  Signification  de  ce 
mot,  et  observation  à  ce  sujet;  V, 
33i ,  n.  , 

Calanus.  Geiu'e  de  mort  de  cet  In- 
dieii  ;  IV,  204. 

Caler.  Sens  ancien  de  ce  mot;  VI, 

44,  n-  ^* 

Calicut.  Détails  sur  les  mœurs  de  ce 

pays;  V,  32  cf  33.^ Réception  faite 
par  remperenb'  de  Calicut  à  des 
ambassadeurs  de  Soliman  ;  3oi. 
Galigula,  empereur  romain.  Trait 
de  lui;  I,  33,  34  et  ibid, y  n. — 
Mention  de  sa  cruauté;  III,  4oo 
et  ibidy^  n. 


CallimAQXÎE,  cité.  VI,  5.,  28g,  n. 

Callippe.  Noble  motif  de  Dion  pour 
ne  pAs  Se  garder  d'une  conjuration 
dont  ce  traître  était  accusé  ;  I  , 
206. 

CallisthèIstes.  improbation  d'un 
trait  de  rigidité  de  c^  philosophe  ; 

:    1 ,  289. 

GalPHURNIUS  ,  cité.  V,  159,  n;  160, 
161  tVibm.f  n;  162  et  ibid. y  n. 

Calvin;  Observations  à  son  sujet; 
III ,  i4S  ,  ii&  *t  ibid. ,  n. 

Calvinistes.  Observation  à  leur  su- 
jet; II,  i3i ,  n. 

CalviSIUS  SabinuS.  Son  expédient 


z' 


y 
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pow  enlreteair  une  convenàUdii 
sarante  *  I ,  aa3. 

GAI.VISIUS  (âSe/Aon),  cit^.  I,  4*  i^- 

Cal  vus.  Yoy.  Licinius. 

Gambyse,  rmdt  Perse.  Mentioa  de 
sa  victoire  sur  Psammënitc ,  et 
trait  de  ce  dernier;  I,  10.  —  Son 
motif  poor  taer  son  frère  ;  IV , 
5o3. 

Caméléon.  Observation  sur  cet  in- 
secte ;  m,  76  et  ibid, ,  n. 

CAMéRARTOS  (Phiiippe)f  cite.  I, 
a38,  n. 

CanacblB.  Mention  de  la  trahison 
excrcëe  contre  lui ,  et  dn  châtiment 
des  traîtres;  IV,  4oi* 

Gandalb  (M.  de).  Yoy.  Fozx  (Frart^ 
fois  de). 

Cane  [Faire  /a].  Explication,  de  cette 
expression  ;  1 ,  76 ,  n. 

CjiVGE(ChaHes  dé  Fresne,  seigneur 
du),  cite.  II,  5,  n. 

Canius  (Julius),  Force  d'ame  de  ce 
chevalier  romain  au  moment  de  la 
mort;  II,  33 1  et  33^. 

Canne.  Sens  ancien  de  ce  mot;  IV, 
359,  n. 

Cannes.  Sévère  condamnation  des 
soldats  romains  échappés  de  la  f^ 
meuse  bataille  de  ce  nom  ;  1 ,  85. 
— Mention  de  la  sépulture  que  plu- 
sieurs soldats  romains  .  s*étaient 
donnée  à  eux-mêmes  '  après  cette 
bataille  ;  VI ,  3a. 

Gannib.aies.  Voy.  Sauvages. 

Canonnade.  Discussion  sur  les  moft- 
vemens  faits  pour  tâcher  d*en  évi- 
ter les  coups;  I,  yS  et  suiv. 
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Canus  {Mekhior).  Mention  de    cet 
auteur;  III,  aSo,  n. 

Çantharides.  Comparaison  lirée  de  la 
nature  de  ces  insectes  ;  H,  3a3. 

Capable.  Sens  ancien  et«tymologie 
de  ce  mot  ;  I,  37a,  n.  — >  Y,  343,  n. 

Cape.  Signi&cation  de  ce  mot  ;  lY, 
182 ,  n.— Y,  aSi ,  n. 

Capetie  (snbs.).  Explication  curieuse 
sur  ce  mot  ;  Y,  359 1  ^' 

Capilupi  (Lelio).  Mention  d*un  cen- 
ton  de  ce  poète  ;  I,  a48. 

Capoue.  Prise  de  cette  viUe  par 
M.  d*Aubigny;  I,  43  et  44« — Con- 
duite deYibiusYirius  et  de  vingt- 
sept  sénateurs,  lorsqu'ils  virentcette 
ville  près,  de  tomber  au  pouvoir 
àts  Romains  ;  II,  3o5  et  3o6,  lUfen- 
tion  de  Thorrible  cruauté  du  con- 
sul Fulvius  dans  cette  même  ville; 
3o6  et  307. 

Cappari.  Observations  sur  cette  es- 
pèce de  jurement  ;  Y,  91  et  ibid. ,  n. 

CaracAlla^  empereur  romain.  Sa 
manière  d*aller  à  la  guerre;  II, 
4o6. — Mention  de  son  assassinat; 
YI ,  i5. ,  3oo. 

Caracitaniens.  Observation  sur  la 
ruse  de  guerre  employée  contre  ce 
peuple  par  Sertorius  ;  III ,  91 ,  n. 

CARAFE(^/itoî>i^  de),  cardinal.  Men- 
tion du  long  discours  d*un  italien , 
son  maître  d'hâtel,  sur  Part  de  la 
cuisine;  Il ,  195  et  196. 

Carion,  cité.  lY,  189,  n. 

Carnéadb.  Excès  de  Tavidité  de  ce 
philosophe  pour  la  science  ;  I,  a83. 
—  Son  opinion  sur  la  vérité;  IH, 
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i55.  Observation  sur  un  mot  de 
Qitomaque  à  son  sujet;  1.69  eXibid., 
n.  Plaisant  dëbat^ntre  Garnëade  et 
Chrysippe;  36 1.—- Opinion  sur  la 
.  gloire,  à  lui  attriibnée  ,  et  obsenra- 
tion  à  ce  sujet  ;  lY,  7  et  ibid. ,  n. 
Belle  maxime  de  Garnéade  ;  91.  -— 
Mot  ingénieux  de  loi  sur  les^rin-  > 
ces  ;  y,  188.  Autre  mot  de  Glito- 
maque  à  son  snjet  ;  4^3.  *^  Obser- 
vation sur  une  circonstance  à  lui 
relative;  YI,  ia3. 

Carkeyalxt  (4e),  écuyerdeHjmn  IL 
Son  extcéme. habileté  à  manier  un 
■cheval;  II,  171  et  173. 

Caro  (Annibal)*  Éloge  de  ses  lettres  ; 

11,4». 

CaroUe  (subs.).   Explication  sur  ce 

.mof  ;  I,  16a ,  n. 
Garthage.   Mention   d*une   terreur 

panique  répandue  dans  cette  ville; 

I»  97- 
Carthaginois.  Mention  de  plusieurs 

de  leurs  règles  sur  V ivresse;  II, 

37^* — Mention  de  leurs  horribles 

sacrifices;  UI,  203. 

Carviiius.  Son,  genre  de  mort,  et 
mot  de  Tibère  à  ce  sujet;  UI,  4^0,  n. 

Cas  [Faire],  Sens  ancien  de  cette 
expression  ;  II ,  1 10 ,  n. 

Case.  Sens  ancien  et  étymologie  de 
ce  mot;  YI,  «9.,  370,  n. 

Gasilikum.  Mention  d'une  surprise 
de  cette  ville;  I,  48. 

Gassius  (Caitis).  Mention  de  #a  par- 
ticipatîon  au  complot  tramé  contre 
Gésar;  II,  sGS.  Effet  de  son  sui- 
cide précipité;  396. 
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Gassius  (Lucius).  Succès  de  la  har- 
diesse de  Gésar  envers  ce  consul  ; 
lY,  374  et  375. 

Gassius  {Sevems),  Qualité  particu- 
lière de  son  talent  oraÉoire  ;  I,  G3. 
— Ses  exclamations  en  voyant  brû- 
ler les  ouvrages  ;  II ,  3^8. 

Castalio.   Yoy.    Ghatsillon  (I, 

GASTiaNAUDARY.  Obstination  Àt  cin- 
quante. Albige<»s  dans  cette  ville  ; 

II,  H- 
Gastiilon  ÇBaUhàsar  de) ,  cité.  II, 

lES  et  lAiV. ,  n.  —  lY,  56  et  iftirf. ,  i. 

Castro.  Qlentlon  de  la  prise  de  cette 
ville  par  le  pacha  Lu5sibcc  1  et  con- 

,-  dnite  du  sultan  Soliman  envers  W 
habttans  ;  lY,  75  et  ibid, ,  n. 

QtjnuUement  (adv.)'.SigniEcalion  de 
ce  mot  ;  Y,  390 ,  n. 

CatapvUe.  Observfilion  sur  cette  ma- 
chine de  guerre  ;  II»  i^  9tihid,,  n. 

GatKNA.  Mention  4a  supplice  4e  cet 
insigne  voleur;  II ,  467. 

CfUhedrani  (sub&.).  ^gnification  et 
étymologie  de  ce  mot  ;  II ,  384 ,  ti> 

Cati«at  (NiùBiofi).  Mot  de  cet  illus- 
tre maréchal  ;  I Y,  4^^  »  >>• 

Gatqm  (Âfarcu4^0ntus)  l'ancien  ou 
^<:fil#«iir.  Fermeté.  4*ame  avec  la- 
qœlb  il  supporta  la  mort  d^un  de 
st$  fib;  II,  70.  Diverses  preuves 
de  «on  économie  et  de  sa  simpli-- 
cilé  ;  30O.  Reproche  encouru  par  ce 
rigide  censeur  ;  367.  Mention  dVne 
^deInande  injurieuse  «uscitée  par 
lui,  devant  le  sénat,  contre  Sci- 
pion;  3a4*Mot  de  lui  sur  les  va- 
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lets ,  et  itéflexion  à  ce  sujet  ;  383. 
—  Son  parallèle  avec  Gaton  d*Uti- 
que  ;  lY,  191  et  suiv.  -—  Mot  de  lui 
sur  les  fous  et  les  sages  ;  Y,  i^S. 
GAtok  d'Utique  ou  le  jeune.  Impro- 
batioii  de  fon  opini&tretë  à  ne  pas 
laisser  flëchir  les  lois  pour  Tlntërét 
de  la  république  ;  I,  igS.  Mot  de 
lui  à  propos  d'un  discours  de  Gi- 
céron  ;  agS.  Son  apologie  à  IVgard 
de  certaines  calomnies  sur  sa  mort; 
4i8  et  4i9«  Rapprochement  curieux 
et  judicieuse  appréciation  des  traits 
de  cinq  poètes  latins  à  sa  louange  ; 
419  et  suiv. — Conseil  de  le  pren- 
dre pourimodèle  ;  li ,  3i.  Son  pro- 
fond sommeil  on  moment  avâtet 
son  suicide  ;  lao  et  iiti.  Sa  fKHreille 
tx^anquillitë  dans  une  circonstance 
très-dangereuse;  lai  et  laa.  Men- 
tion de  son  attitude  à  table  ,  depuis 
la  bataille  de  Pharsale  ;  177.  Sa  ré* 
ponse  à  ceux  qui  voulaient  le  dé- 
tourner de  se  tuer  ;  a3ft.  -Mention 
de  la  constance  de  ses  principes  et 
de  sa  conduite  ;  a49  ^^  ^^o*  Juge- 
ment sur  «a  mort  compai^  à  celle 
de  Régulm;  289.  Grand  éloge  de 
sa  vertu  et  du  OAnrage  de  sa  mo^  ; 
44i9  et  suiv,-— ObsMTation  sur  le 
même  sujet;  III,-  409*  Réfutation 
d'une  imputation  contre  lui  y\^\^ 
et  i6M/. ,  n.^-Son  parallèle  avec 
'  Gaton  l'ancien  ;  lY,  191  et  suiv. 
Mot  de  Gaton  d'CJtique  sur  Gésar, 
et  autre  mot  du  même  adressé  à 
César  en  personne,;  â55. —-Désa- 
grément domestique  par  lui  sup- 


*  porté  sans  bruit  ;  Y,  62.  Observa- 
tion sur  son  austérité  ;  35a ,  353  et 
ibid. ,  n.  —  Trait  de  son  adoles- 
cence ;  YI,  S,  y  267  et  268. 

Gatulle.  Jugement  sur  ce  poète  ;  II, 
419  et  4*3.  — Trait  de  Gésar  en- 
vers lui  ;  lY,  258. 

CàVOl'tE,  cité.  I,  i3  et  ibid^n; 
117  et  ibid.^  n;  827  et  ibid.,  n; 
344,  345  et  ibid, ,  n  ;  398  et  ibid., 
n.*— fl,  4  et  ibid. ,  n  ;  76  tiihid., 
n;  420  et  ibid,  ^  n. — III,  3io  et 
ibid. y  n.— lY,  m  et  êid.,  n; 
i3i  et  ibid.j  n;  i52  et  Und.,  n; 
497,  n.— -Y,  33  et  ibid.,  n;47  et 
Md.  i  n  ;  62  et  ibid» ,  n  ;  63  ttibidf 
n;  64  et  ibid,f  n;  69  et  ibid. y  n; 
77  et  ibid. ,  n;  io3  et  ibid.,  n; 
106  et  ibid.,  n;  ii5  et  ibid  ,  n; 
t2i  et  ibid. ,  n;  139,  i4o  et  ibid., 
n;  355  et  ibid.  y  <b. — YI,  i5  et 
ibid.,  n;  63  et  ibid.,  n;  \io  et 
ibid.,  ir. 

Catze  (subs.).  Traductions  italienne 
et  latine  de  ce  mot;  II,  178,  n. 

Gaunusm^.  Singulière  coutume  reli- 
gteu9e  de  ce  peuple;  III,  i3i  eta3i. 

Cause.  Opinion  de  Platon  à  l'égard 

•des  causes  premières  ;   III ,  i4^. 

Opinion  de  Pythagore  sur  la  con- 

nabsânce  de  la  cause  première  nni- 

Wrselle  ;  i83. 

Cautiwt.  Sens  ancien  et  étjmologie 
de  ce  mot;  III,  86,  n. 

GiA.  Yoy.ZiA  (II,  282,  n.). 

GéciTïA.  Son  invention  pour  commu- 
niquer promptement  avec  sa  mai- 
son pendant  son  absence  ;  ly,  i47* 
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GÉDREN  (Georges)  \  cite.  lY,  i83y  n. 

Gelius.  Trait  d*iinpatience  de  cet 
orateur;  lY,  2a5. 

Celse  (Cornélius) f  cité.  I,  i4o.— 
lY,  i53,  n  ;  345»  n. 

Geltibériens.  Stratagème  employé 
contre  eux  par  Quintus  Fulûiis 
Flaccus;  II,'  169. 

Centon.  Observations  sur  cette  esgèce 
de  poésie  ;  I,  a47»  î^'^*»  xl>  eta4B> 

Genturiateurs  ilé  Magdd>ourg,  ci- 
tés. 1 ,  39J  in.. 

Ceps  (subs.).  Sens  auacien-ée  ce  mot  ; 
Y,  i38 ,  n.    '    " 

Cérémome.^oVSs  de  Montaigne  pouip 
s*en  dispei^er  le  plus  possible  ;  I , 
79.  Cérémonie  ordUiaire  à  Pentre- 
vue  des  princes  ;  ibid.  et  80.  r—  Ré- 
flexions sur  la  cérémonie  ;  lY,  35. 

Cerfs.  Usage  auquel  des  cerfs  étaient 
quelquefois  employés  par  Hçlioga- 
bale;  Y,  149. 

Gerisolles.  Mention  de  la  fameuse 
bataille  de  ée  nom;  II,  il^i.  Nour 
velle  mention  de  cette  bataille ,  et 
observations  à  ce  sujet;  296  et 
ibid.  y  n.  ^  . 

Certes  [âj.  Signification  de  cette  ex^ 
pression  ;  Il ,  35o,  n»-^III  ,170, 
n;  179,  n.  tt  passtm. 

Gesar  (Jule).  Remarque  sur  les  su- 
jets auxquels  il  s'attache  le  plus 
dans  its  Commentaires  ;  1 ,  87  et 
88.  Sa  réponse  plaisante  à  un 
vieux  soldat  qui  lui  demandait  la 
permission  de  se  tuer;  ia4.  Sa  ma- 
nière de  réprimer  la  mutinerie  de 
ses  troupes;  ao8.  Sa  conduite  à 


regard   des   conjurations  formées 
contre  li^i  ;  an  et  ai  a.  Sa  manière 
de  conduire  &^%  soldats  en  maiche; 
410.  -—Réflexions  sur  son  mouve- 
ment d'borreur  à  la  vue  de  la  tête 
de  Pompée  ;  II ,  a  et  suiv.  Mention 
de  ses  prodigalités  ;  76.  Observa- 
tion au  sujet  d'une  dénosnination 
prétendue  appliquée  par.  lui  à  tou9 
les  seigneur»»  justiciers  de  la  Gaule  ; 
109  et  ibid, ,  n.  Reproche  par  lui 
fait  aux  soldats  de  Pompée ,  après 
.  Taclion  d'Oricum  ;  \^%  et  ibid,,n* 
.  Son  costume  de  guerre  ;  146.  Men- 
tion d&son  adresse  à  cheval;  i56 
et  157.  Mention  i^uu' cheval  ex- 
traordinaire qui  ne  put  être  dompté 
que  par  lui  ;  157.  Son  moyen  pour 
ôter  à  sa  ./cavalerie  Tespoir  de  la 
fuite  ;  i5Ç.  ;  Observations  sur  un 
sobriqUtt  qu'on  lui  avait  donné; 
181  et  ibid.  y  n.  Mention  de  son 
éloqifenee  ;  193.  Mention  de  deux 
dç  ses  meurtriers  ;  265'  Imprudence 
qui  lui  coûta  la  vie  ;  317.  Jugement 
sur  ses  Commentaires;  43a.  Singu- 
lier 'femoignage  de   sa  clémence  ; 
464*  *— Mention  de  son  extréHW'  pé- 
ril sur  mer;  III,  398.  Sa  réponse 
sur  le  genre  de  mort  le  plus  sou- 
haitable ;   4^-'~~'^^^®^^^^i^^   ^^'' 
marquable    à  son   sujet;   ly,  la. 
Mention  d'une  de  ses  habitudes  ; 
37.  Mention  de  différentes  injures 
à  lui  adressées,  et  observations  à 
ce  sujet;  117  et  ibid. ,  n.  Rapidité 
de  ses  voyages  ;  146.  Sa  puissance 
excjessive;  iSy.  Sa  recommandation 
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^  set  soldats  avant  la  bataille  de 
Phanalc;  i8i  et  Utid.^n.  Effet  de 
soa  animosîtë  dana  le  )iigeme&t  de 
Rabtfiuf  ;  aao.  Détail»  aur  sts  uom- 
breusea  galanteries  ;  a5o  et  aSi. 
Riéllanons  sur  ton  ambition  ;  a53 
et  tmr,  Obserration  snr  diffi^rens 
traita  de  clémence  de  César  ;  »56 
et  suiv.  N«ttv«ao  ingamentsur  ses 
Commcniairea;  iêS,  Hétaib  sur  ses 
taleas  militaires  et  ses  en^loîtk  ; 
ihid.  et  suiv.  -—Désagrément  do- 
mestique par  lui  supporté  sans 
bruit;  Y,  61.  Observation  sur  la 
conduite  rëctprevpie  de  César  et  de 

I  Pompée  dorant  leurs  différends  ; 
4oa  et  4o3.  —Effet  de  sa  constance 
k  hitter  contre  un  mal  afireoz; 
VI,  116.  Honneurs  à  lui  rendns 
après  sa  mort^  4^. ,  380  et  a8i.  Sa 
raison  penr  augmenter  le  sénat; 
291. 

CisAR  (Jule),  cité.  I,  ia3  et  ibid. , 
n;  3i8  et  ibid.,  n.-*!!»  109  et 
i^W.,  n;  14^,  n;  147,  n;  i58, 
159  et  ibidi ,  n;  164  ^*  ^'^*  9  ^* 
175  et  ibid,,  n;  ao3  et  ibid.,  n; 
372  et  ibid. ,  n;  387  et  ibid, ,  n.— 

IV,  i46  et  iâid,,  n;  267,  n  ;  269, 
n;  272,  n;  275,  n;  276,  n;277, 
n;  278,  n;  279,  n;  280,  n$28i, 
n  ;  282 ,  n. 

Cessation.  Sens  ancien  de  ce  mot; 

V,  4«9»«'- 

CsSTiVS.  Vengeance  exercée  par  Gir- 

céron  le  ^eune  sur  ce  parasite  sati- 
rique ;  II,  4^9  ^^  4^*' 
Chabrias,  générai  Mkénierh  Cause 


de  la  inerte  eu  fruits  de  sa  victoire 
sur  Poliis,  amiral  de  Sparte  ;  1 ,  39 
et  3o. 

€hafourré{f,  pass.).  Signification  de 
ce  mot ,  et  observations  à  son  so- 
jet  ;  IV,  434 ,  n. 

Ch^lê[Né  vous]  (du  T.  ehaioir).  Si- 
gnification de  cette  expression;  II, 
29,  n — VI,  37,  n. 

CHALCORDTI.E  (Laonk),  cité.  IV, 
188  et  ibid. ,  n. 

OÊombréeÇuahs).  Acception  ancienne 
de  ce  mol;  V,  349  '  ^' 

Chameau,  Idée  attacbée  i 'cette  mon- 
ture da^ns  une  contrée  des- Indes; 
II ,  168. 

Champier  (Symphorien),  cite'.  I, 
25,  n. 

Champisse  (ad}.)*  Explication  de  ce 
mot;  II,  181 ,  n. 

Chansons.  Trait  d'une  dianson  faite 
par  un  prisonnier  américain  des- 
tÎÉé  à  un  festin  des  vainqucors  ;  1, 
383  et  384-  Refrain  d'une  ckanson 
amoureuse  des  mêmes  sauvages; 
385  et  38G.  —  Observation  sur  l«s 
dansons  des  peuples  qui  n*ont  au- 
cune instruction;  II,  210. 

Charger,  l&nploi  trèa-^particulier  de 
ce  mot;  II,  2t5  et  ibid.,  n. — Au- 
tre acception  ancienne  dn  même 
mot;  in,  386,  n. 

Oiatgesi  Réflexions  sur  un  moyen 
três4>Umable  employé  par  un  hom- 
me' pour  consennêr  sts  charges  et 
son  crédit;  II ,  222. 

CbarillûS  (ou  CAARtiAÛs),  roi  et 
Sparte,  Trait  de  modération  de  ce 
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prince;  tV^aa4<'^HE[ott  très-diffé^ 
rens  sur  son  tndolgënce  pour  les 
mëchans;  VI,  66. 

Charikus.  Innovations  de  ce  mëde^ 
cin;  IV,  347. 

Chariot*  Attelage  dn  chariot  è^i  an- 
ciens to\b  faifiéans  de  France  ;  V, 

CfiARixàiVE.  Son  acceptation  du  tes- 
tament remarquable  d'Kudamidas  ; 
î,  338. 

OlARLBMAGNE.  Mention  de  son  goût 
pour  les  belles-lettres  ;  XI,  35. 

Charles  V,  rm  de  Ftance.  Mot  d'É- 
donard  QI ,  roi  d^Anglelerre ,  au 
sujet  de  ce  prince  ;  IV,  i3iç).  Men- 
tion de  son  auteur  favori  ;  265. 

GharlCS  VIII ,  ivi  de  France,  Cause 
à  latjuelle  on  attribua  la  facilite  de 
%é%  conquêtes  en  Italie;  I,  i38. 
— •  Causes  de  son  salut  à  la  bataille 

'  de  Fomoue  ;  II,  i56  et  l'Aûf.,  n. 

Cbarles  IX ,  rm  de  France,  TVIen- 

~  tSon  de  son  ordonnance  sur  la  fixa- 

"  tion  du  commencement  de  Tannée 
"au  premier  jknvier;  I,  iio,  n. 
*%ention  de  son  édit  en  faveur  des 

"Huguenots,  et  de'tails  à  ce  sujet  ; 
3b3 ,  n.*— Mention  d^uoc  compa- 
raison de  son  gouvernement  avec 
celui  de  Néron;  IV,  a33.  —  Açis 
\  lui  donnés  par  Catherine  deMé- 
dîcis ,  et  observations  sur  ces  Avis  ; 
Vf,  307,  ibid, ,  n. ,  et  suiv. 

Chaelies  V  (ou  Crarles-Quint)  , 
empereur  d^AUemagne  et  roi  d'Es- 
pagne. Cérémonie  observée  par  ce 
prince  pour  son  entrevue  avec  Clé- 


ment VII ;  I,  79.  Mots  de  lui,  in- 
jurieux pour  l'armée  française;  89  et 
90.  Dé6  par  lui  fah  à  François  I«r.  ; 
90.  — Singulier  dévouement  d'An- 
toine de  Lève  à  la  gloire  de  Char- 
les-Quint; II,  89  et  90*  Raisons 
qui  auraient  pu  détourner  Fran- 
çois I«r.  d'attendre  cet  ennemi  re- 
doutable en  Provence,  et  motifs 
qui  Vj  décidèrent;  149  et  suiv. 
Mention  de  l'entrevue  de  Charles- 
Quint  avec  Muléasses  ;  ai6.  Ëlojge 
de  son  abdication  ;  374  et  375. 

Charles  I«>-.,  roi  d^ Angleterre.  Ob- 
servation sur  le  supplice  de  ce 
prince ,  III  j  433 ,  A.  a. 

Charoiïdas  de  Cataae.  Peine  éta- 
blie par  ce  législateur  contre  la  lâ- 
cheté ;  1 ,  84  et  85.  Mesure  par  lui 
prise  pour  empêcher  «les  change— 
mens  inconsidérés  dans  ses  lois  ; 
i84« — Mention  de  sa  sévérité  en- 
vers les  gens  convaincus  de  fré- 
quenter mauvaise  compagnie  ;  Il , 
10  et  II. 

Charriote  (subs.).  Signification  de 
ce  mot;  I,  375,  n. 

Charron,  cité.  1, 137,  n.— V,  i85,  n. 

Chars.  '  Divers  emplois  dfes  chars , 
chez  différens  peuples;  V,  i47  et 
suiv.  Voy.  Coches* 

Chartier  {Alain) y  cité.  IV,  5ot,n. 

Chartre  [Se  mettre  en\  explication 
de  cette  expression  ;  VI,  116,  n. 

ChAsan  ,  chef  des  fanissaires,.  Cir- 
constances de  sa  mort,  et  réflexions 
à  ce  sujet;  n,  a5a. 

Chasse.  Appareil  de  chasse  cxtraor— 
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dînaire  ;  II,  1 06.  Opinion  dç  Mon- 
taigne sur  cette  espèce  de  dt^eitif- 
sement  ;  4B3> 


Chat.  EfiFet  terrible ,  sur  nue  demoi-       Cheponce,  Signification  de  ce  mot  ; 


selle,  de  IHdce  d* avoir  mangé  du 
chat;  I,  i5a.  Vertu  attractive  at- 
tribuée à  cet  animal;  i53  et  i54< 
—Observation  fur  una  de  Bts  ha- 
bitudes; n,  4?^)  ^' 

Ghateillon  (Sebastien).  Mention 
de  ce  savant ,  et  détails  à  son  su- 
jet ;  I ,  4^4  *^  '^^'  >  ^- 

Chatel  {Jaegues  du).  Mort  volon- 
taire de  cet  évoque,  ef  obsenratioii 
à  ce  scqet  ;  U ,  3io  et  3i  i. 

Chatillou  (l'amiral  de).  Voy.  Co- 

■ 

Chauueu  {GuUlaume  Amfrye  de) , 

cité,  in ,  44^  *  ^'  ^ 

Chault  [ii-à]  (du  v.  chaloir).  Signi- 
fication de  cette  expression  ;  I , 
isfi,  n. —  II,  ^y  n. 

Chaussetier.  Explication  sur  ce  mot  ; 
IV,  352 ,  n.  -^ 

Chef.  Discussion  sur  le  travestisse- 
ment d'un  chef  d'armée  dans  les 
combats  ;  II ,  i45  et  146. 

Chef,  Sens  ancien  €e  ce  mot;  II , 
476,  n.«*^ Autre  sens  ancien;  V, 

179»  ^• 
Ghélonis  ,  reine  de  Sparte.  Éloge  de. 

la  conduite  de  cette  princesse  en- 
vers son  père  et  son  mari;  VI,  i5i. 

Chemin.  Description  d'un  chemin 
magnifique  établi  entre  Gusco  et. 
Quito;  V,  178  et  179. 

Chère  (subs.).  Emploi  très^particulier 
de  ce  mat  ;  VI ,  ZL ,  309  et  ibid. ,  n. 


GBESifS  {André  d^) ,  cité.  II,  i3o,  n. 
Chevaler,  Signification  de  ce  mot  ; 
VI ,  t^. ,  29»,  n. 


II,  3oa,  n.— V,  i58,  n. 
ChnmnT,  Indice  de  la  force  d'un 
cheval;  I,  54*  —  Détails  sur  les 
chevaux  dressés  pour  la  gocnre 
chez  différentes  nations;  II,  ^^. 
et  suiv.  Adresse  de  .Gésar,  de 
Pompée  et  d'Alexandre  à  cheval, 
et  détaib  sur  deux  chevaux  extraor- 
dinaires ;  1 56  et  157.  Goàt  de 
Montaigne  ||our  le  cheval;  157. 
Grand  usage  qu'en  faisaient  les 
Parthis;  i^.  Inconvénient  de 
combattre  à  cheval^  159.  Dextérité 
de  quelques  peupla»  à  mamier  les 
chevaux;  164*  Indocilité  de  ceux 
des  As^iens  ;  166  et  167.  Usage 
de  Gyrus  à  Fégard  des  siens  ;  167. 
Ressourc4)^  que  différ^iis  peuples 
trotfvaiiat  dans  les  leurs  ;  ibid.  Idée 
des  Indiens' sur  les  premiers  (&e- 
vaux  qu'ils  virent,  et  leur  con- 
duite envers  ces  animaux  ;  Md.  et 
168.  Degrés  de  dignité  marqué  par 
l'usage  des  chevaux;  168.  Ordre 
donné  par  RuUianus  à  ses  gens  de 
cheval,  dans  un  combat  contre  les 
Samnites,  et  succès  de  cet  ordre  ; 
ibid.  et  169.  Ordre  semblable  donné 
par  Quintus  Fui  vins  Flaccos;  169. 
Raison  de  quelques  soldats  de  Ba- 
jazet  pour  éventrer  leurs  chevaox 
en  Russie  ;  170.  Particularité  très- 
remarquable  sur  les  chevaux  de 
l'armée  de  Grésus;   170.  Explica- 
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don  de  ee  qn*on  entend  par  cheval 
entier  \  ibid.,  171  et  ibid* ,  n.  Con- 
duite Àes  Lacédémonîens  à  l'égard 
des  chevaux  par  eux  pris  sur  les 
Àtihëniens  dans  une  bataille  en  Si- 
cile, iifid.  Usage  que  les  Dahse  fai- 
saient des  chevaux  4  la  guerre  ; 
Aid.  Mention  de  Phomme  le  plus 
habile  à  manier  iin  cheval,  au  ju- 
gement de  Montaigne;  iSid,  et 
17a.  Singuliers  tours  de  force  et 
d'adresse,  exécutes  sur  des  chevaux; 
172.-- Établissement  de  chevaux  de 
postechee  les  Perses  etlesRomains; 
IV,  146  et  47. 

Chevet  [Hausser  le\  Signification  de 
cette' expression  ;  V,  79,  li. 

Chevir.  Explication  de  ce  mot;  II,  45,n. 

Chèvrie  [Prendre  la\.  Signification  de 
cette  eiq[>ression ,  Y,  3à4>  ^* 

Oièvremorte  [à  la].  Explication  de 
cette  expression;  III,  aaB. 

Chèvres,  Mention  de  chèvres  habi- 
.tuées  à  allaiter  des  en&ns;n,3^. 

Chiens,  y ioleat  effet,  sur  quelques 
chiensy  du  regret  d'avoir  perdu  leur 
maître;  I,  xSa.^— Anecdote  sur  le 
chien  de  Xantippe;  II,  4?^* — 
Mention  d'un  peuple  qui  recon- 
naissait un  chien  pour  roi;  III, 

.  39.  Pëtaib  sur  un  chien  acteur; 
63  et  64-  Exemple  remarquable 
d'intelligence  dans  un  autre  ani- 
mal de  cette  espèce  ;  67  .  et  68. 
Mention  de  chiens  guerriers  et  dis- 
ciplinés ,  et  observations  à  ce  su- 
jet; 70,  71  et  ihid.,  n.  Anecdote 
sur  celui  de  Lysimaque  et  sur  ce- 

VI. 


lui  d'un  nommé  Pyrrhus;  81. 
Exemples  de  malfaiteurs  décèles 
par  des  chiens  ;  gS  et  suiv.  Généro- 
sité d'un  chien  des  Indes;  1 03.— £x< 
périence  sur  deux  chiens,  attribuée 
à  Lycurgue  ;  Vï,  S.,  264  et  a65. 

Ghiloh .  Sage  maxime  attribuée  it  ce 
philosophe ,  et  observation  à  ce  su- 
jet ;  1, 3t6  et  ibid.f  n.  Autre  maxime 
à  lui  attribuée ,-  et  observation  it  ce 
sujet  ;  336  et  ibid. ,  n. 

Chine.  Usage  particulier  de  la  jus- 
tice de  ce  pays;  YI,  85  et  86. 

Chiron  (le  centaure).  Mention  de 
son  refus  de  l'immortalité  ;  I ,  i33. 

Chirur^giens^  Obscfrvation  sur  le  but 
de  leur  art;  Y,  277.  Usage  de 
quelques  chirurgiens  grecs  ;  ^22, 

Choaspsz.  Particularité  remarquable 
relative  à  ce  fleuve  ;  Y,  309  et  3io. 

Choix.  Discussion  sur  le  choix  entre 
des  objets  semblables  ;  III,  4io  et 
suiv. 

Chose.  Distinction  entre  la  chose  et 
le  nom;  lY,  3. 

Chouer.  Signification  de  ce  motf  I, 
226,  n.-* Autre  sens;  II,  70,  n^ 

Chratis.  Anecdote  curieuse  sur  ce 
pasteur;  Y,  61. 

Chréh^okiDES.  Trait  de  Zenon  rela- 
tif à  sa  passion  pour  ce  jeune  hom- 
me; Y,  4o6  et  407. 

Chrétiens.  Réflexiorns  sur  la  manière 
dont  ils  doivent  considérer  tous  les 
événemens;  I,  3^0  et  suiv. —  Dé- 
fense &ite  aux  chrétiens  par  le 
grand-sei^eur;  II,  iSg. 

Chrysippe  de  Solos.  Opinion  de  ce 
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pkîlotophe  sur  rin^cfte;  I,  i8o. 
Sa  manière  de  remplir  ses  livres  , 
et  mot  d*Apollodore  à  ce  iu)et; 
345  et  ibid^ ,  n.  Bfet  de  Ghrysippe 
k  Clëanthes;  29S.  S<^n  opinion  à 
IVgard  des  cadavres  humains  ;  S77 
et  378. <— Son  observation  sur  les 
chiens ,  et  conséquence  qu*il  en 
tirait;  III,  61  et 6s.  Son  jugement 
sur  Dion;  114*  ^^^  de  ses  cita- 
tions habituelles  ;  x^^.  Son  opinion 
sur  les  écrits  de  Platon  et  d'Aris- 
tote ,  et  observation  âi  ce  sujet  ;  170 
et  ibid. ,  n.  St»  opinions  sur  la 
Divinité  ;  189  et  a34.  Sa  singu- 
lière raison  pour  prouver  que  Famé 
réside  dans  le  cœur;  a 58.  Autre 
idée  de  lui  sur  l'ame;  a83.  Mot 
curieux  de  htl  sur  les  phUoio|>hes; 
349-  Son  plaisant  d^at  avec  Car- 
néade;  36i.-*-Son  opinion  sur  la 

gloire;   IV,  4*  ^^^   ^^   *^  ^' 
plaintes;  4^3. —-Mot   de   s*   ser- 
vante à  son  sujet  ;  YI ,  ïtô. 
Chrysostome  (St.)  ,  cité.  H,  aâb. 
Ci€iROiff  (Martuê-^TulUus^/Bmma: 
•  àratetw  et  consul  romàin.}/l.ot  àtCoi' 
ton  à  propos  d'un  discours  de  cet  bra'- 
teur;I,  ag6.— Son  idée  sur  rem- 
ploi du  loisir  et  de  la  solitude  ;  li, 
a3.  Juj^emeift  de  Montaigne  sur 
cette  idée;  a8I  Jugement  de  Mon- 
taigne sur  le  désir  excessif  de  Gi^ 
céron  d*£trè  loué  par  les  hbtoriens, 
et  sur  la  publication  de  êés  Lettres 
familières  ;  3i  et  suiv.  Observations. 
à  ce  sujet  ;  33,  n.  Éloge  de  soh  élo- 
quence; 39.  Trait  de  lui,  remar- 


quable; iàid.  Iu|pment  sur  ses  ou- 
vrages et  sur  son  caractère;  ^2$ 
et  sttiv.  Observation  sur  sa  poésie; 
4^9,  n.-» Reproche  à  lui  ftitpar 
Yellaius  ;  III ,  i5i.  —  Réflexions 
sur  «a  passion  pour  la  gloirt  ;  lY, 
8.  Mention  d*une  de  ses  habitudes; 
37  et  38. 

CicÉROi»  (ManuS'TuUiuâ) ,  cité.  I, 
18 ,  n  ;  18  et  ibîd. ,  n;  3o  et  «Aûl, 
n  ;  33 ,  n  ;  37,  n  ;  43  et  ibid. ,  n; 
45  et  êbid,,  n;  66  et  iAû/. ,  n  ;  67 
etÂftû/. ,  n;  69,  n;  70,  n;  71  et 
ibid.,  n;  96,  n;   io4  et  rAû/.,  n; 
108  et  ibid. ,  n  ;  laa ,  n  ;  126,  n; 
127,  n;  "161,  i6a  et  ibid,,  n;  167 
et  ibid.,  n;  189^  190  et^s^MlL,  n; 
19X  et   ibid.j  n;  aao,  n;  aaa  et 
ibid, ,  n;  aa4»  n;  aaS  et  Aid.,  n; 
a3o  et  ibid,,  n;  a33  et  ibid.,  n; 
aSa  et  Mrid.,  n;  a6o  et  ibid.,  n; 
a6a  et  ibid,,  n;  ^63  et  ibid,^  n; 
a67,  n;  a^o,  n;  a90,  a^i  etiAu/., 
n;  a9a  ttiibid.,  n;  a^S  et  ibid., 
n;  3i3  et  ibêd.,  n;  3i5,  3i6  et 
ébié»-y  n;  319  et  ibid.,  n;3ag, 
33Ô  et  ibid,,  n  ;   33a  et  ibid.,  a; 
355,  n;  4^1  »  n;   409 9  n;  4iS  et 
ibid, ,  n  ;  4i6  et  ibid.,  n.— H,  3o 
et  ibid, ,  n;  33  et  ibid,,  n;  ijf  n; 
5o ,  ^  ç  ^  et  ibid. ,  n  ;  60  et  ibid. , 
n;  65   et  ibid.,  n;  66,  n;  67  et 
ibid.,  n;  70,  n;   71   et  ML,n; 
8a  et  ibid.,  n;  85 ,  86  et  ibid,  n,* 
S^ti ibid,, w,  107,  n;  i38etiftft^.» 
n;  a48  et  ibid.^  n;  a55  et iM-, 
n;  ^S^  et  ibid.,  n;  a58,  n;a78et 

^bid.  ^  n  ;  «87  tX  ibid, ,  n  ;  3io,  a; 
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3i3|  n;  4o^  ^t  ibid^f  n;  ^oj  et  | 
ibid.f  n;  4^1   et  ibid.^  n^  44^  ^^ 
idfi/.y  n;  44^9  ^1  4^>  ^»  4^'  ^ 
«&iV/.,  n  ;  4^1  »  ^  1  4^7  ^t  '^<^*  )  n* 
—•III y  33  et  ibid.f  n;  35  et  ibid.^ 
n;  3Gçt  ibid-y  n;  8a,  n;  iio,  n; 
III  et  ÂfriV/.,  a;   iia,  n;  iif  et 
«M. ,  n;  ia3  et  ibid, ,  n;  ii4  »  n; 
laS  et  îNd.t  n;  laG  et  ibid.y  n; 
127,11;  i34,  n;  i35  «t  ébid.fU; 
i36,  n;  i37  et  iàm/.,  n;  i4o  et 
ibsd. ,  n  ;  14 1  ttibid, ,  n  ;  148  et 
idri/. ,  n  ;  149,  n;  i5p  et  i&ii.,  n;   j 
i5a  ^i  ibid,,  n;  i53  etiAii/.,  n; 
159   et  i^dy   n;   160,  n;  161  et 
l'Afif. ,  n  ;  163  et  «6/^.,  n;  1^  «  n  ; 
1G6  et  ibid. ,  n  ;  167  et  ibéd*,  n  ; 
i68etifti</. ,  n;  169,  n;    170  et 

iW'  y  n  $  174»  1^  ;  i<^^y  >^  >  i^y  ^  » 
t87,  n;  i88.,  n;  189,  n;  191, 
19a  et  ibid.f  n;  193  et  ibid.,  n; 
ao4  et  ibid, ,  n  ;  9i3 ,  n  ;  ali49  i^  > 
aaaet»6t</.,  n;  aai  et  «fr/if.,  n; 
aaa,  n;  aa4y  n;  aaS,  n;  299  et 
ibid,  y  n  ;  a3o  et  ibid.  y  &;  a3a  et 
ibid.j  n;  a35y  n;  a3S,  n;  a4o  et 
ibid,,  n;  a43  et  ibid,,  n;  a55,  n; 
a56  et  ibid.^  n;  a58  ^ét  ibid,  y  n  ; 
a€i  y  n  ;  a64  et  ibid^y  n  ;  376  et 
«frfV.  y  n  ;  277  et  ibid, ,  n  ;  378  et 
^d,j  n;  a8i  et  ibid. y  b;  394  et 
i^'c/. ,  n  ;  397  ef  ibid, ,  n  ;  3oo  et 
iî&fVf. ,  n;  3o6  et  ibid,,  n;  3i2  et 
ièidiy  n  ;  3i3  et  ibid.  y  n  ;  3i4)'n  ; 
319,  n;  334;  ^^^  et  ibid.  y  n;  33i 
et  ibid.  y  n  ;  33&  et  ibid. ,  n  ;  348  et 
ibid, y  n  ;  359,  n;  36i  et  ibid.,  n  ; 
368 ,  n  ;  375  ;  n  ;  376  et  ibid,  y  n  ; 
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4o4etito.,  n.  —  IY,  4>  a;  5,n; 
6|.n;  7,  n;  9  et  ibid*,  n;  10  et 
l&iJ.  y  n  ;  II  et  ibid. ,  n  ;  1 5  et  ibid,, 
«  ;  16  et  i'AiV/.,  a  ;  a8  et  Otid, ,  n  ; 
3o  et  i;6ic/.y  a;  4^*^^  ibid.,  m;  70 
et  ibid. y  n;  73  et  ibid. y  n;  80  et 
ibid.  I  n  ;  90  et  ibid. ,  n;.  97,  98  et 
,  ibid,  y  n  ;  i34 ,  n  ;    i56  ;  157,  n  ; 
3i3,  3i4  et  ibid. y  n;  3i5  et  ibùi., 
n;  334,  n;  337  et  ibid.,  n;  30^9 
n  ;  343  et  ibid.  y  n  ;  386  et  ibid. , 
n;  394  et  ibid.  ^  n  ;  398,  a;  4o4 et 
ibid, .  a  ;  4o8,  a;  409  et  Aid.  y  a; 
^iiy  ^i!k  9t  ibid,,  a;  ^%^^ibid,, 
a  ;  44^  >  ^  i  444  e*  ibid,y  a  ;  455  et 
ibid.  y  a  ;  468  et  ibid, y  a  ;  475,  a; 
478 ,  a  ;  483,  a  ;  487  et  1611/. ,  a  ; 
488,  a;    49'    et  i^id*y  a;  493  et 
ibidi  yWk,*^Vj  13 ,  a  ;  i3  et  ibid.  y 
a  ;  14  et  ibid. ,  a  ;  5i  et  ibid, ,  a  ; 
i5i ,  a  ; .  i53 ,  a  ;  i53  et  iâid. ,  a  ; 
l55  et  ibid. ,  a  ;  i58  et  ibid ,  a  ; 
i59,  a;  i63 ,  164  et  ibid.,  a;  184» 
a  ;  aoo  et  ibidl ,  a  ;  306  et  ibid. ,  a  ; 
339  et  ibid. ,  a  ;  356  -  et  ibid.,  a  ; 
364  ^t  ibid. y  n;   367,  a;  376  et 
ibid.  y  a;  387  et  ibid.,  a  ;  390,  a  ; 
396  et  iftid.  y  a  ;  397  et  ibid. ,  a  ; 
3oo,  a;  3i7   ti  ibid, ^n;  337   ^^ 
ibid.  y  a;  343  et   ibid. ,  a  ;  344  et 
ibid.  y  a  ;  347  ttibid, ,  a;  353,  a  ; 
367  et  ib$d,y  a  ;  391 ,  a  ;  399,  a  ; 
4^0  et  ibid.,  a;   4ii)  ^y  4^9  ^^ 
ibid. y  a;  4^1  et  ibid. ,  a;  4^'^'  et 
ibid,,  a;  4^6  et  ibid. ,  a  ;  4^4  ^ 
ibid.  y  a  ;  437  et  ibid,,  a  ;  44^  >  ^  ; 
441,,  n;  443   et  ibid.,n;  44^  *t 
i^Àdf.,  a;  453,  b;-*«'VL,  5 ,  a^  6^ 
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n  ;  lo  et  i&id, ,  n  ;  aa  et  ibid. ,  n  ; 
3a,  tt  ;  38  et  ibid,,  n  ;  4^  »  ^î  44« 
ii;5a  ti  ibid»,  n;  53,  a;  76,  n; 
93  et  ibid. ,  n;  g6  et  ibid.,  n;  i38 
et  ibid. ,  n  ;  146 ,  i47  et  ^iV. ,  n  ; 
i55  et  ibid.f  n;  i65,  n;  166,  n; 
169 ,  n  ;  1 71  et  ibid. ,  n  ;  17a ,  n  ; 
176  et  ibid.  f  n;  i8a  et  ibid. y  n; 
i83  et  ibid. ,  n. 

GiGÉRON  {Marcus-TuUius)y  fils  de 
rorateur.  Vengeance  par  lui  exer- 
cée contre  on  nommé  Gestius  ;  II , 
439  et  43o. 

GiCBRON  (QmntuS'Tuliius)f  frèn 
de  rorateur,  cité.  T,  lao  et  ibid., 
n;  a36  et  ibid.^  n. 

Cil  (pronom).  Signification  de  ce 
mot  ;  I ,,  34a  )  n. 

Ciller  lesytuae*  Obienration  sur  cette 
expression  4  T,  384»  n. 

GiMBER.  Son  mot  à  l'occasion  du 
complot  tramé  conttc  César  ;  II, 
a65. 

Cimetières,  Mot  de  Lycorgae  sur 
Tancienne  habitude  de  les  placer 
dans  les  lieux  les  plus  fréquentés. 
I,  lai. 

Cimmériermes  [Ténèbres"].  Explica- 
tion de  cçtte  expression;  III,  378, 
379  et  ibid.  f  n. 

GiMMB&lENS.  Mention  de  leur  genre 
d'habitations;  III,  379,  n.— Au- 
tre particularité  relative  à  ce  peu- 
ple; VI)  4^.,  369. 
CiMON,  général  Athénien,  Honneur 
par  lui  rendu  à  des  jumens  ;  II , 

475. 

Qtiii^{CneiuS'ùomeUus).'^M.t.  con- 


duite d'Auguste  enyers  lui;  198 et 
sniv. 
.  GiPPUS  (MàrcuS'^Genutius).  Anec- 
dote fabulebse  sur  ce  ^;oerrier  ro- 
main, et  observation  sur  le  titre 
de  roi  d'Italie  que  lui  donne  Mon' 
taigne  ;  I,  i38  et  ibid,y  n. 

Ciçilité,'  Observations  sur  ce  sujet;  I, 
80. 

Claude  l*t,,  empereur  ttmuùn.  Men- 
tion d*un  singulier  édit  attribué  à 
ce  prince ,  et  observation  à  ce  su- 
jet; I,  149  et  ibid.  y  n. — Mention 
de  sa  victoire  sur  Scribonien;  lY, 
387  et  a88.— Mention  de  sa  pas- 
sion aveugle  pour  M essaline  et  de 
sa  vengeance  sur  elle  ;  VI,  S.^  299» 

Glauduen  ,  cité.  1 ,  108  et  ibid, ,  n  ; 
38o  et^^.,  n.  — H,  4o9etîNi/., 

n  ;  471  ^  '^Vr  1  ^*  —  ^^>  ^  '^ 
ibid,^  n. — I^,    157   et  ibid,^  n; 

169  et  ibid, ,  n  ;  i83  et  ihid. ,  n  ; 

339  et  ibid, ,  n  ;  a68  et  Snd. ,  n.-^ 

V,  94  et  ibid.  y  n  ;  ai^  et  ihid.  y  n. 

Clause.  Sens  ancien  de  ce  met,  et 
explication  à  ce  svjet  ;  1 ,  393 ,  n. 
—  V,  306,  n.  —Autre  sens  uicien 
du  même  mot  ;  II ,  43i ,  n. 

Cléanthe.  Mot  de  ce  philosophe  sur 
la  poésie  ;  1 ,  343.  Mot  à  lui  adressé 
par  Chrjsippe  ;  398.  —«Observation 
très-ctfrieuse  par  lui  £ûte  sur  des 
fourmis  ;  |II ,  73  et  74.  Son  opi- 
nion sur  la  Divinité  ;  188.  Opinion 
à  lui  attribuée  sur  l'Univers,  et 
observationà  ce  sujet;  3i8,  ibid., 
n^  et  319,  n.  — Mot  de  lui  sur  le» 
plaintes  ;  IV,  483. 
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ClÂARQUE,  générai  lacédémonien. 
Sa  tactique  dans  la  ftimeuse  bataille 
entre  Artaxerce  et  Gjnis  ;  II ,  i48. 

démence.  Singulier  témoignage  de 
la  clémence  de  Jules  César  ;  II , 

464. 

Clément  d'Aleopandrie  (St.)  ,  cite. 
lY,  ii4y  n. 

Clément  V,  pape.  Accident  arrivé 
à  son  entrée  dans  Lyon ,  et  détails 
à  ce  sujet  ;  I ,  -iii ,  ibid, ,  n ,  et 
lia. 

Clément  VII,  pape.  Particularité 
de  son  entrevue  avec  François  I«r.; 
1 ,  6a. 

Cléobis  et  Biton.  Mention  de  la 
mort  de  ces  deux  frères,  et  ré- 
flexions à  ce  sujet;  III,  335  et 
336. 

Gléobule.  Principale  recommanda- 

'   tion  de  ce  sage;  YI,  144.9  n. 

GlÉOMBROTE  ,  roi  de  Sparte,  Men- 
tion de  ses  difiCérends  avec  Léoni- 
das ,  son  beau-^ère  ,  et  de  la  belle 
conduite  de  Qiélonis ,  sa  femme , 
dans  ces  circonstances;  YI ,  i5i. 

GlÉOMBROTE  d*Ambraàt.  Motif  du 
suicide  de  ce  philosophe  ;  II ,  3io. 

GlÉOMÈne  1er.  ^  roi  dt  Sparte,  Une 
de  ses  maximes  de  guerre,  et  sa 
perfidie  envers  les  Argtens  ;  I  y  4^ 
et  43.  Sa  réponse  à  des  ambassa-  ^ 
deurs  de  Samos;  ag6.-~  Trait  de 
ce  prince  à  Tégard  d*un'  orateur  ; 
lY,  aai.  Mot  de  lui  sur  Homère  ; 
3o3. 

Gléoménb  m,  roi  de  SparU\  Ré- 
ponsTe  de  ce  prince  à  Thérycion 
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qui  lui  conseillait  de  se  tuer ,  et 
mention  de  son  suicide  ;  Il ,  394 
et  a^S. 
Cierc  (adj.).  Signification  de  ce  mot  ; 

I ,  i36 ,  n. 
C//mafid!f5r-Fonctions  de  cette  sorte 

de  femmes;  III,  56.  Etymologie 
de  leur  nom  ;  ibid. ,  n. 

Clitomaque.  Opinion  de  ce  philo- 
sophe sur  la  vérité  ;  III,  i55.  Ob- 
servations  sur  un  mot  de  lui ,  rela- 
tif à  Carnéadc  ;  169  et  ibid, ,  n. 
Autre  m0t  de  lui  sur  le  même  Gar- 
néade ;  453* 

Gâcher  (v).  Signification  de  ce  mot; 

II ,  3o ,  n, 

ClodiA  l^tà.  Mention  du  supplice 
injuste  de  cette  vestale;  Y,  43<,  44 
et  Utid. ,  n.   ■ 

Clodomir  ,  roi  d'Aquitaine,  Mau- 
vais succès  de  son  acharnement 
contre  Gondemar  ;  II ,  i43. 

Clotis  I*'.  ,  roi  de  France,  Anec- 
dote S1^'.le  siège  d*Angoulème  par 
ce  prince  ;  1 ,  398.  — *  Sa  conduite 
envers  les  traîtres  qui  lui  avaient 
livré  Ganacre  ;  lY,  4oi. 

Cfystères,  Histoire  d'un  malade  sur 
lequel  les  djstères  opéraient  sans 
injection;  I,  i5p  et  i5i.. 

Glttus.  Mention  du  meurtre  de  ce 
guerrier; n,  a55  et  a56. — Raison 
par  laquelle  Aristandre  consola 
Alexandre  de  ce  meurtre  ;  III , 
453 ,  n.  a* 

Coches,  Sens  ancien  de  ce  mot,  et 
oxpUcation  à  ce  sujet  ;  II ,  68 ,  n. 

Coches,  Yoy,  Chars, 
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Coeniîan,  Sîg&î&câtioii  et  ëtjmolo- 
^e  de  ce  mot;  V,  i49»  >^* 

Cogitation.  Signification  de  ce  mot  ; 
Il ,  34^ ,  n. 

Cognoistani  (subs.)-  Signification  de 
ce  mot;  I,  «ii,n.— V,  i43,  n. 

Coint  (ad).)*  Signification  et  étymo- 
logie  de  ce  mot  ;  II ,  270 ,  n* 

Colère,  Réflcxiona  sur  cette  passion  ; 
IV ,  a  16  et  soiv. 

GoUGNT  {Gaspard  de),  seigneur  tie 

•  ChAiiUan  sur  Loing,  amiral  de 
France,  Mention  d*un  de  sts  suc- 
cès; I»  3^0,  n.— Générosité  des 
Français  de  son  armée  pendant  les 
guerres  civiles  ;  IV,  279  et  a8o. 

Coiiçue.  Fréquente  épreuve,  faite 
par  Montaigne,  de  ce  genre  de 
mal ,  et  réflexions  à  ce  sujet  ;  lY , 
3t7  et  suiv. 

Collection  d'Antonius  et  Mtuci- 
mus,  citée;  IV,  338,  n;  34a,  n. 
— V,  60,  n. 

Collées,  Accusation  contre  les  col- 
lèges ;  I ,  a84«  Pernicieux  eiFets  de 
la  sévérité  qu*on  y  déployait  au- 
trefois ;  287.  Tems  ipiW  y  perd  ; 
aga.  Indication  du  collège  où  Mon- 
taigne fit  ses  études ,  et  du  firoit 
qu*il  en  tira;  3o6  et  307.  Observa- 
tions sur  les  ,représeotations  de 
pièces  latines  dans  les  collèges;  3io. 

GOLLENUCCIO  {Pandolphé)^  cité.  IV, 
a53,  n. 

CoUet  de  fleurs.  Explication  à  Ce  su- 
jet; I,  i63,  n. 

Collieri  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  III , 
59<  n. 
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CoUigangf.  Signification  el  étymolo- 
gic  de  ce  mot;  V,  16,  n  ;  i3o,  n; 
3i5,  n. 

GoLOTÈfi.  Mention  de  cet  épicurien; 
m,  lai ,  n. 

Combats.  Opinion  de  Montaigne  sur 
les  combats  i  pied  et  les  combats  è 
cheval  ;  II ,  i  $9  et  160. 

Comédiens,  Opinion  de  Montaigne  i 
leur  égard;  I,  3io.  — Effet  d'un 
rôle  tragique  sur  quelques-uns 
d*entre  eux;  IV,  5oo. 

Comédies.  Manière  dont  on  les  fai- 
sait du  tems  de  Montaigne;  ^11, 
4ai. 

Commandemait.  Réflexions  sur  h 
disposition  desbommes  às*y  sous- 
traire ;  1 ,  91  et  9a. 

Commer  (v.  ).  Observations  sur  ce 

mot;  I,  i54>  ^' 

GoMMBRCY.  Mention  dn  ^  siège  de 
cette  ville  par  Barthélémy  de  Bru« 

•   nés  ;  I,  40  et  ibid. ,  n. 

GOMMINES  {Philippe  de).  Jugement 
sur  cet  historien;  II ,  4^ 

GOMMINES  {Philippe  de),  cité.  I, 
ao8,  n;  411»  n.— II,  i56,  n; 
348,  n.— IV,  ao7,  n;  4^4*  *'•■" 
V,  i8fi, .  n  ;  a3Ï  et  ibid.^  n;  ^i^y 
n.— VI,.y;,a49,  n. 

GoitfMODE,  empereur  romain.  Men- 
tion de  son  assassinat;  VI,  i^*, 
3oo  et  ibid. ,  n. 

Commoûrarïs,  Mention  de  cette  es- 
pèce de  société,  et  détails  à  ce  su- 
jet; V,  336  et  ibid,^  n. 

Commun  (adj.)  Emploi  particulier  de 
Ce  mot  ;  VI,  S. ,  a90  et  ibid»  y  n. 
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Commune  (snbs.).  Sens  aBcîen  de  ce 
mot;  III,  35i,  n. — V,  iSi ,  n. 

Concilier.  Sens  ancien  de  ce  mot,  et 
observation  à  ce  sujet;  lY,  387,  n. 

Concourir,  Observation  sar  ce  mot; 
rV,  81 ,  n. 

Concupiscenée,  Excellent  moyend'une 
certaine  nation  pour  tenir  la  con- 
cupiscence endormie  pendant  les 
cërëmonies  du  culte  ;  Y,  49* 

GONDAMINE  (Charles-Marie  de  la), 
cité  ;  ni ,  65  ,  n. 

Condamnés.  Législation  ancienne  à 
IVgard  de  heurs  biens;  II,  309.*— 
Mention  d*nn  ancien  usage  bar- 
bare à  regard  de  leur  personne  ; 
lY,  i53. 

Condiment  (subs.)*  Signification  et 
ëtymologie  de  ce  mot;  I,  io5,  n. 
—  YI,  107,  n  ;  171,  n. 

Condition.  Sens  particulier  de  ce  mot; 
II,  ai  a  et  passim, 

Condonner.  Signification  et  ëtymo- 
logie de  ee  mot;  III,  a4a,  n.— 
IV,  3aa,  n. 

€k>Ni»01iCBT ,  cite,  m ,  435 ,  n.  a. 

Confabulation.  Signification  de  ccT 
mot  ;  lY,  4^  >  n. 

Cftïïifêrencc,  Yoy.  Con^rsation  (Y, 
1^,  n.). 

Conférer,  Sens  ancien  de  ee  mot; 
lY,  i83 ,  n ,  et  passim.  Autre  sens 
ancien;  a45,  n.-»Y,  i83,  n. 

Confidence,  /Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
Y,  aSo,  n. 

Congé,  $ens  ancieii  de  ce  mot  ;  II , 
«87^  n.— lY,  aoS,  n. 

Conjurations.    Dbciission    sur    les 
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moyens  de  les  jprëvenir  ;  I ,  ao5  et 
suiv.  Conduite  de  César  à  Pég^rd 
de  celles  qu'on  tramait  contre  lui  ; 
an  et  ai  a.  Singulier  secret  pour 
les  ^carter,  indiqué  à  Denys  Fan- 
cien;  aia. 

Cùnniller.  Explication  sur  ce  mot  ;  I, 
i36,  n. — III,  i36  ^  n.  —  lY, 
17a,  n  ;  tt  passim. 

ConniUwre  (subs.).  Signification  de 
ce  mot;  Y,  4169  &• 

CoNEAB  m,  empereur  d'Mlemagne. 
Cause  du  pardon  accordé  par  c^ 
prince  à  Guelpbe,  duc  de  Ba- 
vière ,  forcé  dans  la  ville  de  YVins* 
berg  ;  1 ,  3  et  ibid, ,  n. 

Cov&AD,  marquis  de  Mimtferrat 
Mention  de  son  assassinat;  lY, 
an  et  ièid,y  n. 

Conscience,  Sa  force  irrésistible  ;  II , 
3ao  et  suiv* 

Consent  (ad).)*  Signification  et  éty- 
mologie  de  ce  mot  ;  lY,  37,  n.— • 
Y,  117,  n;  4a4,  n. 

Consentement  (subs.).  Sens  particu- 
lier de  ce  mol.  Y,  39,  n. 

Consentir,  Sens  remarquable  de  ce 
mot;  III,  a5,  n. 

Conservation,  Réflexions  sur  Tamour 
de  la  conservation  naturel  à  tous 
les  étnts  animés  ;  III ,  4^  >  ^*  ^* 

Conserve  (subs.).  Sens  ancien  de  et 
mot;  II,  81 ,  n. 

Consorce  (subs.).  Signification  de  ce 
mot,  et  observation  à  son  sujet; 
lY,  49a,  n.— YI,  19,  n. 

CONSTANCB  II,  empereur  romtun. 
Sa  morgue;  lY,  38  et  39. 
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Constance.  Réflexions  sQr  la  conitance 

dam  la  douleur  et  dans  le  péril; 

1 ,  73  et  74. 
GoKSTAHTiNOPiiE.     Rapprochement 

remarquable  sur  la  fondation  et  la 

ruine  de  l*empire  de  Gonstantino* 

pie;  I,  3g8. 
Caniadin   (subs.)*     Signification   et 

étymologie  de  ce  mot;  I,  4^»  ^' 
Contagion.  Acception   ancienne    de 

ce  mot;  Y,  166,  n. 
Conie  ingénieux   pour  donner   une 

idëe  de  la  force  de  la  coutume  ;  I , 

160. 
Contemporanee   (adj.)*  Orthographe 

actuelle  de  ce  mot;  V,  377,  n. 
Contraction.  Emploi  très-particulier 

de  ce  mot;  Y,  3o3  et  ibid.^  n. 
Contrats.  Observation  de  Montaigne 

sur  le  style  particulier  qu'on  y  cm- 

ploie  ;  VI,  73  et  74. 
Contrebas  (adv.).  Signification  de  ce 

mot;  Y,  3a5 ,  n. 
Contrecarre  (subs.)*  Signification  de 

ce  mot;  YI,  i35,  n.> 
Contremont  (adv.).  Signification  de 

ce  mot;  II,  171,  n;  335,  n. 
Contrôler.  Sens  ancien    de  ce  mot  ; 

I,  119,  n. 
Contr'un  (Le).   Yoy.   Sertitude 

VOLONTAIRE. 
Conçenance.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

III,  laa,  n. 
Conversation.   Ses    avantages  ;    Y , 
~  "196  et  siiiv. 
Conçèrsation.  Emploi  particulier  de 

ce  mot ,  conforme  il  son  étymolo- 

gie;  II,  ai5,  n. 
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Conoive.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  I, 

a85,  n. — YI,  164»  n* 
Convayement  (subs.).  Explication  de 

ce  mot  ;  lY,  Ift^ ,  n. 
Coqs.  Aversion  de  Germanicns  pcnir 

ces  oiseaux  ;  I ,  a88. 
Cotfumer.  Signification  de    ce  mot; 

Y,  4^^)  °' 

Corbeaux.  Habitude  remarquable 
des  corbeaux  de  Barbarie  ;  III , 
68. 

Corr£r  [Conduire  As].  Explication  de 
cette  expression;  lY,  49»  n. 

GoRilTTHiBifS.  Conduite  d'Alexan- 
dre au  sujet  de  leur  offre  du  titre 
de  citoyen  de  leur  ville  ;  Y,-  383. 

Corneille  {Pierre)^  c\\i.  I,  14  »  n; 
aoi,  n;  33a, n.— II,  77,  n. 

Corneille    {Thomas) y    cite.   TV, 

44^»  1^* 

Cornes,  Mention  des  .prëlendues  cor- 
nes de  Cippus,  et  observation  4  ce 
sujet;  I,  i38  et  ibid. ,  b. 

Cornète  {Adrien y  cardinal  de). 
Suites  de  la  tentative  du  duc  de 
Yalentittois ,  d'empoisonner  ce  car- 
dinal ;  1 ,  397. 

Cometer.  Observation  sur  ce  mot  ; 
lY,  358,  n. 

Cornichon  va  devant.  Observation 
sur  ce  jieu  ;  YI,  17a  ,  n. 

Corps.  Nécessité  de  le  fortifier  ;  I  ^ 
a59  et  afio. 

GoRRAS)  conseiller  de  Toulouse.  Ob- 
servation sur  son  jugement  dans 
une  affaire  difficile  ;  Y,  44>  '*  44^ 

Corsègue.  Nom  actuel  de  cette  Ile  ; 
I,  i5,  n. 
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Corseiet  (subs.)-  Explication  sur  ce 
mot;  I,  93,  n. 

GoRTBZ  (Femand),  Manière  dont 
les  ambassadeurs  du  roi  du  Mexi- 
que donnèrent  i  ce  guerrier  une 
idée  de  la  grandeur  de  leur  maî- 
tre ;  I ,  359.  Sacrifice  borrible  en 
son  bonneur;  ébid.  0£Eraii4e  .et 
discours  à^  lui  faits  par  d'autres 
ambassadeurs  des  mêmes  contrées; 
ibid.  et  36o. 

GORYBANTES.  Mention  dé  leur  fu- 
reur religieuse  ;  III  ^  2o5. 

COSSEIENS.  Mention  de  la  barbarie 
d'Alexandre  envers  ce  peuple  ;  lY, 
307.  • 

CossiTn}%  (Lucius),  Sa  prétendue 
métamorphose;!,  139. 

Cossus.  Bemarque  sur  l'ivrognerie 
de  ce  préteur  ;  II ,  à64  /  làid, ,  n. 
et  a65. 

CoSTE  (Pierre\  éditeur  des  Essais  , 
cité.  1 ,  61  y  n  ;  ia6  ,  n  ;  ï44  »  ^ 
i4& ,  n  ;  i54  f  n  ;  i56 ,  n  ;   i63 
n  ;    170 ,  B  ;    182 ,    n  ;,  188  ,   n 
ao8  ,  n  ;  a63 ,  n  ;   279 ,  n  ;  3^ 
n  ;  348  y  n  ;  352  ,  n.  —II ,  33 ,  n 
75  ,  n  ;  88  y  n  ;  109  ,  n;  i3i  ,  n 
171  y  n  ;  183,  n  ;  187  ,  n  ;  188 ,  n 
207,  n  ;  227,  n  ;  262  ,  n  ;  a&S ,  n 
297,  n  ;  327,  n  ;  4o5 ,  n;  4i4,  n 
429,  n  ;  45o,  n  ;  47^,  n.-— III 
II,  n;23,  n;  5o,  h;  77,  n;  84 
«rSg»  n;  91,  n;96,  n;98,  n 
108 ,  n  ;  124.,  n  ;  i4i ,  n  ;   i53 
n  ;  i58  ,  n  ;,  169 ,  n  ;  188 ,  n  ;  219 
n  ;  220 ,  n  ;  283 ,  n  ;  3i8 ,  n  ;  322 
n  ;  325 ,  n  ;  327,  n  ;  334 ,  n  ;  352 
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n  ;  358 ,  n  ;  388  ,  n  ;  4oo»  u  ;  4i3  » 
n  ;  420  ,  n.  —  IV,  16 ,  n  ;  21 ,  n 
37,  n  ;  38 ,  n  ;  49  y  n  ;  60 ,  n  ;  81 
n  ;  83 ,  n  ;  88 ,  n  ;  i32 ,  n  ;  i34 
n;  166,  n;i84,'n;  192,  n;  199 
n  ;  224 1  n  ;  229 ,  n  ;  233  ,  n  ;  284 
n  ;  295 ,  n  ;  3o4 ,  n  ;  3i8 ,  n  ;  324 
n  ;  335 ,  n  ;  377,  n  ;  387,  n  ;  434 
n  ;  437,  n  ;  449,  n  ;  456 ,  n  ;  467 
n.  —V,  i4  >  n  ;  5o  ,  n  ;  61 ,  n 
]o3,  n  ;  ii5,  n;  iiS,  n  ;  120, n 
126 ,  n  ;  i37,  n  ;  188 ,  n  ;  235 ,  n 
252  ,  n  ;  282  ,.  n  ;  332 ,  n  ;  35o 
n  ;  38i ,  n  ;  409 ,  n  ;  420 ,  n  ;  423 

n;  443 >  "• — ^ï#  '^>  n;  16,  n 
29,  n  ;  72 ,  n;  80,  n;  166,  n 
176,  n;  i84y  n;  225,  n;  229,  n 
«SV,  275,  n;  285,  n;  286,  n 
298 ,  n  ;  3o5 ,  n. 
GoTGRAVE,  cité.  II,  77,  n;  207, n 
373,  n  ;  45^9  n.  — -III,  92,  n 
9^>»;  97»  «»»  >o8,  n;  358,  n 
388,  il.— •rV,23,  n;8i  ,  n;  112 
n;  219,  n;  242,  n  ;  275,  n;  333 

n  ;  347  j  n  ;  4*0  »  n  ;  4^4  »  "*  î  44® 
n;  443,  n;  445,  n;  489,  n  ;  492 
n.  —  Y,  i5,  n;  16)   n;   79,  n 
io5,  n;  129,  n;  4oi ,  n;  423,n. 
— Yl,  .y.,  245 ,.n. 

G^lâer  (adj.).  Emploi  remarquable  de 
ce  mot  ;  IIl,  364  **  iàid,f  n.— Y, 
2o4  et  ibid. ,  n» 

COTTA  {Caius^Auréiius).  R«proche 
fait  à  cet  orateur  par  Yelleius  ;  III, 
.i52.  ArgOBM^lâtion  absurde  à  lui 
attrilu^e;  261. 

Gqtts  II,  roi  de  Thrace.  Précau- 
tion très-remarquable  de  ce  prince 
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pour  ithtt  des  occasions  d'empor- 
tement ;  y,  404* 

CoTTS  m ,  roi  de  Thrace.  Mention 
de  s^  différends  avec  Rhescdpo- 
ris  ;  IT,  3^5 ,  ibid, ,  n ,  et  3g6. 

Cou.  Mention  d*nn  homme  qni  se 
servait  da  sien  ,  à  dAnt  de  mains  ; 
I,  166. 

Couard  (adj.).  Signifieafion  de  ce 
mot;  Yy  19 y  n. 

Couardise.Yoj.  Lâcheté  (fS,!^,  n.). 

Cmûpe  (salis.).  Signification  de  ce 
mot;  IV,  339,  n.— V,  ai3,  n,  et 
passiïïn, 

Caupâ  [Tnus  les].  Signification  de 
cette  expression;  II,  4>4  »  ^'  — 
111,383,  n. 

Ceurage,  Se<ks  très-particolier  de  ce 
mot;  V,  18,  n. 

Courtaud  (sobs.).  Sens  ancien  de  ce 
mot  ;  VI,  iJ. ,  ayo,  n. 

Cousin  {Louis) ,  cite.  II ,  aay,  n. 

Coustiliier  (sobs.).  Explication  sur 
ce  mot;  II,  i56,  n. 

Coutume,  Preuves  de  sa  force;  I, 
160  et  siiiv.  Ses  effets  sarlès  sens  ; 
tfia  et  suiv.  Son  inflacnce  sur  les 
opinions  ef  les  mœurs  ;  iGfi  et  suiv. 
Coutumes  bizarres  ou  monstrueu- 
ses de  diverses  nations  ;  169  et 
smv.  Très-singutière  coutume  hé- 
réditaire dans  une  famiUe  ;  176. 
—  Disposition  excusable  de  tous 
les  hommes  à  l'égard  des  coutu- 
mes de  leur  pays-;  173  et  174. 
Ressemblance  et  différeAce  dts 
coutumes*  de  plusieurs  peuples  ; 
175  et  suiv. 


Couoert  [j^u"}*  Signification  de  cette 
expression  ;  1 ,  4^  <  »  i^* 

Couverture,  Sens  très-particulier  de 
ce  mot  ;  Il ,  38a ,  n. 

Coyement  (adv.).  Signification  de  ce 
mot;  VI,  16a,  n. 

CaANAUS ,  roi  d*A^nés.  Invention 
attribuée  à  ce  prince ,  et  obscrvsr 
tion  à  ce  sujet  ;  VI ,  160  et  ibid, ,  n. 

Créne.  Remarque  faite  sur  les  crânes 
des  Égyptiens  et  ^des  Perses  ;  I , 
409. 

Crantôr.  Opinion  de  ce  philosophe 
sur  l'indolence  recommandée  par 
Épieure  ;  III,  i34. — Son  senti- 
ment sur  la  manière  de  supporter 
leè  manx  ;  VI ,  134*         * 

Crassus  (Pùbiius-Lieinius) ,  consul 
romain.  Sa  sévérité  envers  un  in- 
génieur qui  ne  lui  avait  pas  obéi 
ponctuellement ,  et  réflexions  à  ce 
sujet  ;  1 ,  91  et  9a. 

Crassus  Agelastus,  Mention  de  soo 
austérité ,  et  observation  à  ce  su- 
jet ;  V,  18  et  ibid. ,  n. 

Crassus   {Marcus-Licinius)  ^  œn- 

.  sul  romain.  Mention  de  son  élo- 
quence ;  II ,  193.  —  Anecdote  sur 
un  poisson  qu'il  nourrissait  ;  III , 
7  a  et  73.  Ruse  de  guerre  employée 
contre  Im  par  Suréna  ;  91.  —Trait 
de  son  improbité  ;  FV,  9  et  10. 

Craies  de  Thèbes  ou  le  Cynique. 
Réponse  remarquable  de  ce  philo- 
sophe ;  1 ,  319.  —  Mot  de  lui  sur 
l'amour  ;  III ,  i4a.  Singulier 
moyen  par  lequel  il  engagea  Mé- 
trocle  à  changer  de  secte  ;  34$  e< 
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35o.  Condition  à  laquelle  il  reçut 
Hippairchia  dans  sa  société  ;  353. 

—  Observation  sur  ses  dernières 
dispositions  à  P  égard  de  son  ar- 
gent; V    357. 

Créance»  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  IV, 
379 ,  n. 

Créateur,  PreuVes  sensibles  de  son 
existence  ;  III ,  a5  et  36. 

Crécy.  Particularité  remarquable  de 
la  fameuse  bataille  de  ce  nom  ;  II, 
90  et  91. 

Crhhutius-Cordus.  Cause  et  genre 
de  la  mort  de  cet  historien  ;  II , 
398. —  Observation  à  son  sujet; 
m ,  4^7  »  n.  a. 

Créon,  Ordiograpbe  actuelle  de  ce 
mot  ;  IV,  87. 

CaÉSUS  ,  roi  de  Lydie,  'Exclamation 
de  ce  prince ,  à  Tapprocfae  du  sup- 
plice ;  1 ,  981  Anecdote  sur  son 
fils  ;  i3<^  — -  Nourriture  extraordi- 
naire saisie  par  les  chevaux  de  son 
armée ,  auprès  de  Sardes  ;  II ,  176. 

—  Sa  cruauté  envers  un  favori  de 
son  frère  ;  IV,  189^—  Reproche 
par  lui  fait  à  Cyrus ,  et  trait  de 
celui>-ci  à  cette  occasion  ;  V,  157 
et  i58.  —  Mention  de  sa  captivité 
sons  Gyrus  ;  VI ,  4^. ,  277. 

Cr0f«'(adj.).  Signification  de  ce  mot; 

V,  iio ,  n. 
Crj;tois.  Leur  manière  de  maudire 

quelqu'un  ,1,  177.  —  Extrémité  à 

laquelle  ils  fiu>ent  réduits  pendant 

un  siège  ;  II ,  167. 
CHinsR ,  cité.  H ,  364 ,  n. 
C&IKA8.  Mention  de  ce  médecin  ;  I , 
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3{3,  n.  ^ta  innovations  dans  son 
art;. 346  et '347* 
Crisson.  Mention  de  la  chasteté  de 
cet  athlète;  II,  373. — Mention 
des  reproches  mérités  à  lui  faits  par 
Alexandre  ;  V,  188  et  ibid. ,  n. 

Critolaus.  Observations  sur  la  ba- 
lance de  ce  philosophe  ;  VI ,  166 
et  ihid, ,  n. 

Critoh.  Question  de  ce  disciple  de 
Socrate  à  son  maître  mourant ,  et 
réponse  de  celui-ci  ;  1 ,  38. 

Crocodile,  Observation  curieuse  sur 
cet  amphibie;  m,  100 et  101. 

Croit  (subs.)*  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
I,  I03,  n. 

Croix.  Différens  usages  auxquels  on 
employait  des  croix  dans  plusieurs 
contrées  de&  Indes ,  avant  la  dé- 
couverte de  ces  contrées  par  les 
Européens  ;  III,  336  et  327. 

Croix  du  Maine  {François  Grudâ 

de  la),  cité.  II,  i36,  n. 
Cromer  {Martin) f  cité.  III ,  ^oo , 

n;  4^4 >  »•  — V,  i44»  ^' 
Cromwel  {Olivier),  Mention  de  sa 

tyrannie  ;  III ,  4^  t  ^*  *• 
CrotUement  (subs.).  Sens  ancien  de 

ce  mot  ;  V^  ^So ,  n. 
Crouler.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  V, 

33o,  n.  —  VI,  1^. ,  370,  n. 
Cruauté.  Extrême    éloignement    de 

Montaigne  pour  ce  vice  ;  II ,  4^^* 

—  Observations  sur   sa  fréquente 

réunion  ayec  la  lâcheté;  IV,  169 

et  suiv. 
CtÉSibiuS  de  Chalcis.  Générosité  de- 
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licate  d*Arc^iks  envcn  ce  philo* 
sopke  ;  V,  365  et  366. 

Gtêsiphon.  Bicarré  amasement  de 
cet  escrimeur;  VI,  137  ttibid, ,  n. 

Cueux.  Explicaûpii  dëuillëe  sur  ce 

•  mot  ;  II ,  307,  n. 

Cuider  (v.).  Si^ification  de  ce  mot  ; 
m  y  39 ,  n  ;  lai ,  n  ;  et  passim. 

Cuisine.  Mention  des  cuisines  porta- 
tives des  Romains;  II,  179. 

CuRAUS  (Joachim),  cité.  IV,  189,  n. 

Cure  (subs.).  SeQ4  ancien  de  ce  root; 
V,  368 ,  n« 

GuRiACES.  Mention  de  lenr  combat 
avec  les  Ho  races  ;  IV,  177. 

CurieusemerU.  Sens  ancien  et  étymo- 
logie  de  ce  mot;  I,  338,  n.— 
Autre  acception  ancienne  ;  IV, 
38o,  n. 

CURION.  Singulier  défaut  de  mémoire 
de  ce  célèbre  orateur  romain  ;  V, 
387. 

Curiosité.  Superstition^  nées  de  ce 
vice;  I,  66.  Mention  des  maux 
causés  par  la  curiosité  ;  3ai . — Ré- 
flexions à  l'occasion  d'un  trait  par 
lequel  Rusticus  s*  en  était  montré 
exempt  ;  II ,  3 16.  Éloignement  de 
Montaigne  pour  cette  blâmable 
disposition  d'esprit  ;  ibid,  et  3 17. 

GuSCO.  Mention  de  l'ancienne  splen- 
deur de  cette  ville  ;  V ,  167.  Des- 
cription d'un  chemin  magnifique 
établi  depuis  cette  ville  jusqu*à 
celle  de  Quito;  178  et  179. 

Cuvée  [D'une  auiiv].  Explication  de 
cette  expression  ;  1 ,  184  »  n. 

Cygne,  Mention  du  prétendu  chant 


du  cygne  mourant,  et  observations 
à  ce  sujet  ;  VI,. 47  et  ibid. ,  n^ 

Gyvîeas.  Excellent  conseil  de  ce  mi- 
nistre I  Pyn^us;  II,  lis  et  ii3. 

GynbraiQUES  (Secte  de  philosophes). 
Leur  opinion  sur  la  perceptibilité  ; 
III ,  358 ,  359  et  ibid, ,  n.  —  Lenr 
maxime  sur  la  justice  ;  VI ,  84- 

Gyrus  i'ancien ,  roi  de  Perse,  Re- 
commandation remarquable  de  ce 
prince  à  ses  enfans;  I,  36.  Extra- 
vagance à  lui  attribuée  ;  33.  Men- 
•  tion  dé  la  condamnation  par  lai 
prononcée  contre  Grésus;  98.  Gomp- 

*  te  par  lui  rendu  d'une  leçon  k  son 
aïeul  Astiages  ;  334  ^^  ^^^-  *~'  Men- 
tion de  son  goût  pour  l'agriculture  ; 
II ,  35.  Son  mot  sur  le  commande- 
ment ;  io5.  Sa  conduite  ik  l'égard 
de  ses  chevaux:  167.  Sa  raison 
pour  ne  point  harangner  sea  trou- 
pes avant  une  bataille  ;  33  l.— Son 
motif  pour  refuser  aux  Perses  la 
permission  de  changer  de  climat  ; 
m ,  333.  -—  Moyen  par  lui  em- 
ployé pour  se  procurer  pr-omptemeot 
àts  nouvelles  de  toutes  lea  parties 
de  son  empire  ;  IV ,  i46.  —  Men- 
tion de  sa  libéralité,  et  trait  de  lai 
à  l'occasion  d'un  reproche  de  Gré- 
sus;  V,  i57  et  i58.  Sa  conduite 
envers  la  belle  Panthée ,  sa  captive  ; 
407.  -» Moyen  par  lui  employé  pour 
soumettre  les  Lydiens,  révoltés  après 
sa  conquête  ;  VI ,  iÇ. ,  377  et  378. 

Gyrus  te  jeune  (prince  du  sang  royal 
de  Perse).  Mention  de  la  fameuse 
bataille  entre  Artaxerce ,  aon  frère, 
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et  lui;  II I  148.  Une  de  tes  raisons 
pour  se  prëràrer  à  son  frère  Ar- 
tazerce;  267. 
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CtziQUB.  Dëcoaverte  qui  valut  une 
grande  réputation  à  on  citojen  de 
cette  ville  j  Ul ,  76. 


D 


Bapter,  Signification  de  ce  mot  ;  IV, 
489,  n. 

Daox.  Manière  de  epmbattre  parti- 
colière  à  ce  pei^Ifc;  II,  171. 

DAiRE.yoy.  Darius  (¥1,5.,  :i65,  n.). 

Dam  [A  son\.  Signification  de  cette 
expression  ;  Y,  a57 ,  n. 

Dame»  Application  de  cette  dénomi- 
nation ^  dn  tems  da  Montaigne; 
II,  aoG. 

Dame-1  Observation  sur  «ette  excla- 
mation; V,  46,  n. 

Damindas.  Mot  remarquable  de  ce 
Lacédémonien  ;  II,  a84> 

Damoc&itb  ,  générai  des  ÉtiSiens. 
Mention  deson  suicide  ;  11',  398. 

DAMPMAiiTni  (Le  sieur  de),  cité.  I, 
196,  n. 

Dandaivts.  Jugement  de  ce  philo- 
sophe indien  sur  la  soumission  aux 
lois  ;  lY ,  394 ,  ibid. ,  n.  et  895. 

Danse,  Observation  sur  les  espèces 
de  danse  les  plus  difficiles  ;  II ,  4^* 

Dante  AUghiéii,  cité.  I,  a55  et 
ibid, ,  n.  —  III ,  5i  et  ibid, ,  n. 

Darius  I»'.,  rot  de  Perse,  Trait  de 
l'animositë  de  ce  prince  contre  les 
Athéniens  ;  l ,  54»  Réponse  d*In- 
dathyrse  à  ses  reproches  de  lâche- 
té; 75.  Sa  proposition  aux  Indiens 
et  aux  Grecs  (l^échanger  leurs  êou- 


tûmes  par  rapport  à  la  sépulture; 
178  et  179.— Mention  du  traite- 
ment fait  à  ses  ambassadeurs  par 
les  Spartiates  et  les  Athéniens  ;  YI, 
S,  y  a65,  ibid,  y  n.  et  a66. 

Daurat  [plus  souvent  écrit  Dorat] 
{Jean).  Jugement  sur  ce  poète; 
lY,  io4  ttibid.j  n. 

De,  Observatfon  sur  ro;inission  fré- 
quente de  cette  préposition  dans  les 
Essais;  m,  4;|6,  n. 

Décès,  Yoy.  Mort, 

Déchiffrer  [Se],  Signification  de  cette 
expression  ;  Y,  .38a  ^  n. 

DicitTS  "SHamiPubUus),  Raisons  don- 
nées par  Yolumniuj  en  faveur  de 
l'élection  d*nn  illustre  Romain  de 
ce  nom  pour  le  consulat;  II,  194. 
Mention  du  dévouement  de  ce  con- 
sul et  de  celui  de  tfin  père,  pour 
leur  patrie  ;  III,  ao3  et  ao4* 

Donation,  Signification  de  ce  mot; 
III,  371,  n. 

Découper.  Emploi  très-particulier  de 
ce  mot  ;  lY ,  353  et  ibid, ,  n.  — 
Autre  emploi  très  -  remarquable  ; 
YI ,  3a  et  ibid. ,  n. 

Découpler.  Explication  de  ce  mot; 
111,91,  n. 

Décours,  Acception  ancienne  de  ce 
mot;  YI,  178,  n. 
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J^écmtPi'ir.  Emploi  très^paiticolîer  de 
ce  Mot;  YI ,  51,  2316  et  ibéd.f  n. 

Dedans  [Du],  Emploi  particulier  de 
cette  expression  ;  I,  1 65 et  ibid»^  n. 

DéfaUiance.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
m,  ii3,  n. 

Défait  (p.  pass.).  Emploi  remarqua- 
ble de  ce  toot  ;  IV,  4^  ^  '^^*  »  ^* 

Défaut,  Sens  ancien  de  ce  mot;  I, 
38a,  n.^- Antre  sens  ancien;  Y, 
78,  n. 

Défauts,  ÀTeoglement  de  chacnn  sur. 
%ts  défauts  personnels  ;.  Y,  ai  a  et 
suiv. 

Défrauder[Sé].  Signification  de  cette 
expression  ;  Y,  271. 

Défuni.  Étymotogie  de  ce  mot;  I, 
110,  n. 

Déifications.  Description  de  ces  c^ 
remontes  anciennes,  et  réflexions  \ 
ce  sujet;  III,  aaa  et  snir. 

Déjeuner  {Sé\,  Signification  de  cette 
expression  ;  Y,  34^,  n. 

DÉJOTARUS ,  roi  de  Gaiatie,  Com- 
plaisance de  sa  femme  Stratonice , 
bien  contraire  à  nos  moeurs;  I, 
385.  — •  Conduite  de  César  envers 
ce  prince  ;I Y,  157. 

Déiayer.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  Y, 
333 ,  n. 

DstiLtE,  cité.  I,  14)  b;  i5,  n;  37, 
n;  45,  n. — III,  4^,  a;  91,  n; 
a66,  n.  — lY,  aag,  n  ;  287,  n.  — 
Y,  a9,n;  5a,  n;  98,  n;  139,  n; 
417,  n;  452,  n. 

Délivre  (adj.  ).  Signification  de  ce 
mot;  II,  3i8,  n.  -—  YI,  170,  n. 

DÉLOS.  Mention  d^un  décret  des  Atbé- 
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niens  pour  la  purification  de  cette 
de;  Y,  97. 

Delphbs.  Réponse  de  Torade  de 
Delphes  aux  habitans  qui  crai- 
gnaient le  pillage  du  temple;  I, 
188.  —  Opinion  des  Grecs  sur  la 
situation  géographique  de  cette 
▼ille  ;  m ,  a3a  ,  n.  —  Mention  de 
la  fameuse  inscription  de  son  tem- 
ple ,  et  réflexions  à  ce  sujet  ;  YI*, 
9a  ,  iiid, ,  n.  et  suiv. 

Déiuge.  Mention  d'un  déloge  auquel 
Platon  atlHbue  de  grands  ravages, 
et  réflexions  à  ce  sujet  ;  1 ,  363  et 
suiv. 

DÉMADES,  dtatêur  athénien.  Juge- 
ment par  lui  rendu  contre  un  mar- 
^and  de  choses  nécûsaires  aux 
enterremens ,  et  réflexions  à  ce  su- 
jet ;  I  f  iS8  et  «ftûf. ,  n.  Mot  de  lui; 
lY,  418. 

DifcMBTRiuS  Poliorcète,  roi  de  Ma- 
cédoine. Réponse  remarquable  de 
Stilpon  à  ce  prince  ;  H,  14.  Poids 
énorme  de  Tarmure  de  ce  conqué- 
rant; 409* 

DÂHÉT&IUS,  grammairien.  Paroles 
de  lui  à  des  philosophes  rassem- 
blés, et  réponse  d*Iléracléon  ;  I, 
375. 

Démétrius,  philosophe  cyni4pÊe.VLvX 
de  lui  sur  la  réputation;  lY,  i5, 
16  et  cAm/.'  ,  n. 

Démettre  [Se"],  Sens  ancien  de  cdte 
expression  ;  II ,  106 ,  n.  —  Autre 
nuance  ;  III ,  $7  ,  n.  —  Autre  ac- 
ception ancienne  ;  lY,  395,  n;  et 
passim. 
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Demmrant  [Ze].  .Signification  de 
cette  expression;  1 ,  1^4»  n ;  34o,  n. 

Démis  (p.  pass.).  Sens  ancien  et  éty- 
mologie  de  ce  mot;  I^  aïo,  n.-— 
VI ,  aa ,  n.  Voy.  Démettre. 

htSAOC^^T-E  d*Ahdère.  Mot  attribue 
à  ce  pliiloaophe;  II,  3o  et  ibitL^ 
n.  Mention  de  son  l»t)arité  conli- 
BueUe ,  et  jugement  de  Montaigne 
à  ce  sujet  ;  i88  et  189.  Sou.  opinion 
soir  les  dieux  y  les  bMes  et  les  hom- 
mes ;  ao6.  —  Son  opinion  sur  la 
Write;  m,  i56.«- Anecdote  pkb- 
santé  smr  sop  compte  ;  17*5 ,  ibid, , 
n.  et  17^.  Sts  opinions  sur  la  Di~ 
vifiité,  t86;  sur  la  pluratitë  îles 
mondes,  aïo;  sur  la,  semence  glé«- 
nératriee ,  287  et  ibid» ,  n  ;  «ur  les 
objets  naturels,  358.  Cmelle  extra- 
vagance à  l^i  attribuëe ,  et  obser^ 
Vation  à  ce  sujet;  875  et  ièûL^  n.  | 
Son  ojpJBÎon  sur  les  qualités  sen&i- 
tives  ;  379'  "^  Jugement  pair  lui 
port4  sur  Protagore  encore  jeune  ; 
IV  )  85  et  ibid,^  n.  *^  Mot  .de  lui 
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iksprins  (p.  pass.).  Vo  j.  Despmnârt. 
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4969   n.  —  Autre  nuance';    VI, 
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sur  le  même  sujet  ;  i85  et  suiv. 

i)^n;/»^r.  Signification  de  ce  mot, 
et  observation  à  son  sujet;   III 
358,  n. 

Difformité,  Observations  sur  la  dif- 
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TABLE  ANALYTIQUE 

lenr  ;  Il  ;  $7  et  58.  Canse  princi' 
pale  de  Tborreor  qn*elle  noos  ins- 
pire ;  59.  Moyen  et  raisons  de  It 
supports  fermement  ;  ihid.  et  Soir. 
Nombrenz  exemples  de  grandes 
donlmrt ,  physiques  on  moralei , 
supportées  avec  courage;  64  ^ 
suiv.—  Effet  de  la  douleur  sur  le 
philosophe  Denys  ;  III,  137. 

DlMiloiV  (t.).  Signification  de  ce  mol; 
YI,  5. ,  s43,  n.  Yoj.  DeuiL 

Doyen,  Blanie  singulière  d*nn  do jcb 
de  St.->Hilaire  de  Poitiers;  II, 
378. 

Dragon*  Mention  d'une  anecdote 
fabuleuse  snr  un  de  ces  prétendus 
monstres;  UI,  84- 

Dresser,  Sens  ancien  de  ce  mot;  I, 
4oa ,  n.  —  Antre  sens  ancien;  H, 
i65 ,  n. 

Debux.  Détails  snr  la  femeuse  ba- 
taille  de  ce  nom  ;  II,  îa4  etiM. ,  n. 

Droit  [À].  Signification  et  tradnctioii 
latine  de  cette  expression  ;  Il , 
139,  n. 

Druides.  Doctrine  de  ces  anâeos 
prêtres  gaulois  sur  l'ame  ;  Il ,  470* 

Drusus  {MarcÊU'Livius),  Beau  mot 
de  ce  tribun ,  et  observaden  à  ce 
sujet  ;  lY,  427»  Aid,,  n.  et  ^A, 

DOCHAT  (Jaeod  le) ,  'dté.  lY,  Soi,  n. 

Duel,  Sages  réBexioms  snr  le  dnel; 
lY,  175  et  SUIT. 

DuBS  {NaOÊonael)^  cite.  Y,  3g6»  a. 

Duict  (p.  puss.  dn  ▼..dktirr).  £t]rmo- 
logie  et  signification  de  ce  mot;  I , 
178,  n.  — II,  394»  n.  — Y, 
i83,  n. 
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Duirt  (v.).  Signification  de  ce  mot; 
I,  Ji33^  n. 

DuPONCBT  ,  cite.  1 ,  3  y  n. 

DuPUT  {Claude).  Lettre  adressée  par 
Montaigne  à  -ce  coiaseiller,  et  ob- 
servation sur  cette  lettre  ;  YI, 
a36,  ibid.f  n.  et  iSy. 
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Duras  (Mm*,  de).  Fin  de  chapitre 

adressée  à  cette  dame  ;  lY,  371  et 

sniv. 
Durer,  Emploi  très-partîcnlîer  de  ce 

mot;  y,  4^>  ^' 
Ifyspathiei  Signification  de  ce  mot,  et 

observation  1  cesajet  ;  IV,  33o,  n. 


£ 


Eaux,  Observation   de   Montaigne 
sur  les  eanx  minérales  ;  IV,  357  et 


sniv. 


Ébattre  [j**].  Signification   de  cette 

expression  ;  IV,  479*  ^' 
Écarter,  Emploi  très-particalier  de 

ce  mot  ;  UI  y  ibo  et  ibid, ,  n. 
EcCLÉsiASTEy  cité.  I,  104,  n.  —II, 

9.  — •  in ,  i4o  et  ibid, ,  n.—  IV  , 

364»  '^' 

Échaffaud,  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
IV,  4*7,  n. 

Écharpe,  Règles  imposées  anz:  che- 
valiers de  rÉcharpe  par  Alphonse 
XI ,  fondateur  de  cet  ordre  ;  II, 
165  et  166. 

Échecs,  Mépris  de  Montaigne  pour  ce 
jen,  et  raison  de  ee  mépris  ;  II,  187. 

Éclairé  (f.  pass.).  Emploi  très-|MHrti- 
calier  de  ce  mot;  VI ,  6,  n. 

Écolier,  Mention  de  l'idée  défiivora- 
hle  qne  les  Romains  attachaient  à 
té  titre;  I,  ai 5.  Mauvais  irait 
qu'un  écolier  tire  soikivent  des  étU:- 
des  ordinaires  ;  aa6. 


Écrits.  Premier  exemple  d'écrits  cou' 
damnés  au  feu  ; .  II ,  397.  Autres 
exeiiiples  de  pareille  .condamna- 
tion; 398. 

Écriture;  Observation  curieuse  sur 
l'écriture  de  Montaigne  ;  II,  4^»  n* 

ÉtroueHes.  Remarque  sur  la  guéri- 
son  de  ce  mal;  I,  i5o. 

Énmov  des  Essais,  de  i58o(la 
première),  citée  ^.  I,  4>  n;  10, 
n  ;  la ,  n  ;  i4  »  >^';  ifi ,  n  ;  61 ,  n  ; 
81,  n;  348yn.  —  n,  179,  n; 
io3,  n  ;  aa8,  n;  43i ,  n;  444»  a» 
460,  n;  4fi3;  1^;  4^>  n.  — in, 
io,n;  18,  n;  71,  n;  74,  n;  317, 
n  ;  4^3,  n.  — V,  ao8',  n. 

Éditiors  des  Essais  (Notice  sur 
les  principales^  I,  xxx. 

Edouard  I^r. ,  roi  d'Angleterre. 
Mention  des  avantages  remportés 
par  ce  prince  sur  Robert ,  roi  d'E- 
cosse, et  trait  de  lui  à  son  lit  de 
mort  ;  1 ,  33  et  a4* 

Edouard  m ,  roi  d'Angleterre,  Son 
motif  délicat  pour  ne  pas  secourir 


*Le8  antres  éditions  citées  dans  les  notes  de  celle-ci  sont  indiquées  respectivement,  dans  cette 
"f  al>le ,  pur  le  Bom  de  chaque  éditeur. 
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•on  fils  I  à  là  bataille  à9  Crccy  ; 
n,  9oet  91.— Mot  de  lui  sur  Char- 
les V,  roi  de  France  ;  lY,  i3^  Sa 
pmdcnte  politi(|iie  lors  di|  traité  de 
Brétigny;  i5i. 
Edouard  ,  prinfie  de  GatUs  (fils  da 
précédent).  Cause  du  pardon  ac- 
cordé par  ce  prince  aux  'Limosins 
dont  il  avait  pris  la  ville  d^assaut  ; 

I,  a.  Détails  à  son  sajet  ;  ibid, ,  n. 
Éducation.  Éloge  de  celle  des  an- 
ciens Perses  ;  I ,  a33  et  a34>  Soins 
de  Ljcurgoe  à  Tégard  de  rédoca- 
cation  ;  234.  Réflexions  snr  rite* 
portance  et  la  difficulté  d'y  bien 
réussir  ;  249  et  suiv.  — •  Opinion  de 
Montaigne  sur  l'emploi  de  1a  ri- 
guenr  dans  l'éducation  des  enfans; 

II,  370  et  371.  — Éloge  dû  cba'- 
pitre  des  Essais  consacré  spéciale- 
ment k  cette  matière  ;  III ,  4^^  et 
437,  n.  a.  —  Nouvelles  réflexions 
sur  les  vices  du  genre  d'éducation 
généralement  adopté  ;  lY,  101  et 
suiv.  —  Observations  sur  la  force 
de  l'éducation  ;  YI^  S* ,  a63  et  suiv. 

MJlJfectuel  (adj.).  Signification  de  ce 
mot;  Y,  217,  n. 

effets  [Être  au  propre  desl .  Significa- 
tion  de  cette  expression  ;  II,-33o,  n. 

Efforce',  '  Emploi  particulier  .  de  ce 
mot;  et  observation  à  ce  sujet  f  Y, 
83  et  ibid, ,  n. 

Kffort  [Sur  l'-'du  débat^.  Significa- 
tion de  cette  expression ,  et  obser- 
vation à  ce  sujet  ;  Y,  2o5  ,  n. 

Egarer,  Sens  ancien  de  ce  mot,  lY, 
495',  n. 


TABLE  ANALYTIQUE 

Égivhaed.  Jugement  sur  ses  ouvra- 
ges y  et  observation  à  ce  sujet  ;  II , 
440  et  ibid* ,  n. 

ËGMOllT  {Lamorai  comte  d').  Sa 
raison  pour  demander  qa*on  le  fit 
mourir  avant  le  comte  de  Hors  ; 

Egosiiier,  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
II,  .92  ,  n  ;  3o3,  n. 

Egypte.  Loi  de  ce  pays ,  reUttive  aux 
médecins  ;  lY,  34i*  Serment  exig^ 
des  juges  par  les  rois  de  ce  pays , 
et  observation  à  ce  sujet;  397  et 
ibid^f  n.—- Singulier  usage  des 
premiers  rois  d'Egypte;  YI,  S.^ 

Égyptiens.  Particnlarîtés  de  leon 
ftstins}  I,  116; '122.  Ilemarcpie 
faite  sur  les  cr4nes  de  leurs  morts, 
dans  leurs  guerres  avec  les  Perses  ; 
409. — Leur  manière  d'bonorer  la 
Divinité,  et  observation  à  ce  sa- 
jet; II,  468  et  ibid.,  n.  Lear 
croyance  sur  la  destinée  de  Vame  ; 
470.  Explication  .de  leur  culte; 
473.  Leur  respect  pour  certains 
animaux;  475*'~~ Silence  imposé 
ebes  eux  sur  l'origine  de  leurs  Di- 
vinités ;  III ,  19a-  Doctrine  de 
leurs  prêtres  sOr  la  durée  du  monde; 
3a4  et  3a&  Observation  sur  leur 
usage  du  jugement  public  des 
morts  ;  426  et  4*7»  n*  *•  —  Mention 
de  leur  pencbant  au  vol  ;  lY,  a38. 
Approbation  d'un  usage  de  Icors 
médecins  ;  353.  — Usage  de  leurs 
femmes ,  à  certaine  fête  ;  Y,  So. 
Bonne   réponse    d'un  Egyptien; 


D£S  ESSAIS  DE  MONTAIGNE. 


loo.  Trait  de  lamire  extraordinaire 
d'an  £|);yptîen  ,  et  mention  d*ane 
loi  portée  à  cette  occasion  ;  io4  et  ' 
io5. 

EiOUE.  Conduite  de ' BogeK,  gouTer- 
near  de  cette  ville ,  lorsqu'ellie  fut 
assiégëe  par  Gimon  ;  11^  3oa  et 
3o3. 

Jl^argir  [s*"].  Emploi  particulier  de 
cette  expression  ;  Il ,  120  et  ibid,^  n. 

Éléphant,  Mention  d'un  pays  où 
cette  montore  était  réservée  aux 
princes  ;  II ,  168.  —Dextérité  d'«an  ' 
élépbant  du  roi  Poros  ;  III ,  60. 
Détails  sur  desélépkans  acteurs; 
66  et  67.  Mention  d'éléphans  ba^ 
bitnés  à  la  gnesre  et  discipline:»  ; 
69  et  70.  Rivalité  d*un  éléphant  et 
du.  grammairien  Aristoj^ane  en 
amour  ;  S4«  Remords  d'un  antre 
Animal  de  cette  espèce  ;  toa. 

Ékver,  Sens -très-remarquable  de  ce 
mot,  et  observations  détaillées  à  ce 
sujet  ;  II ,  36a  ,  n. 

Élider,  Sens  ancien  et  étymolctgi^  de 
ce  mot  ;  T,  44^  »  ^ 

Élien  (Ooim^) »  cité.  II y  i63y  n; 
2^9  y  n.  —  III ,  85 ,  n  ;  93 ,  n  ;  139, 
n.  — •  V,  38  y  n';  61 ,  n  ;  90 ,  n. 

Éhisé  (tubs.).  Signification  et  ély- 
mologie  de  ce  mot;  III,  3i3.—> 
Emploi  du  même  mot  dans  un 
sens  figuré  ;  Y,  1-6 ,  n. 

Éloquence.  Distinctions  velatives  à 
l'ap^tudepour  l'élofoence  et  à'I'ap- 
pUcation  de  ce  talent  ;  I ,  fit  et 
sniv.  Improbation  d'une  ékM|lMnce 
ambitieuse;  3oi.>— N<miv«11«  im- 
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probation  du  même  genre ,  et  juste 

restriction   à  cet  égard;   II,    39. 

Mention  de  plusieurs  personnacres 

parvenns  ■  à  une  grande    autorité 

par  l'^o^ence  ;    193.  Époque  de 

ses  plus  brillans  succès  à  Rome  ; 

i94«Voy.  Rhétorique, 
Elotes.  Voy.  Ilotes  (IV,  i5a,  n.). 
Embabouirter  [j'].    Explication  de 

cette  expression  ;  Y,  4^3 ,  n. 
JEmbaemer.  Signification  de  ce  mot; 

II,  4?^»  n.       •       .      . 
Sm/fattre,  Significaûon  de  ce  mot, 

et  «ibservatîon  •  à   ce    sujet  ;  III , 

96,  n. 
Emblème.  Sens  ancien  et  étymologie 

de  ce  m6t  ;  Y,  289,  n. 
Efnbt^fiff,  Signification  de  ce  mot; 

Y,  4ol  ,  n. 
EMÈRÉràs,  Éphore,  Raison   de  sa 

rigueur  envers  le  musicien  Pfary- 

nis,  et  détails  à  ce  sujet  ;  I,   i85 

et  ibid, ,  n. 
Emergemni  \dommi»gè\.  Explication 

de  cette  expression  ;  Y,  292 ,  n. 
Emiet-{'v.),  Emploi  particulier  de  ce 

mot  ;  YI,  74  ^  *hid, ,  n. 
Emmanuel^  roi  de  Portugal,  Perfi- 
die et  •cruauté  de  ce  prince  envers 

les  Juifii  ;  II ,  53  et  54* 
Emmy  (prépoéition).  Etymologie  et 

signification  de  c«  mot  ;  1 ,  85 ,  n. 
Émou»0ir,  Acception  (prtidblière  de 

ce  mot  ;  lY,  385 ,  n. 
Empêchement,  Sens  ancien    d^   ce 

mot;  II,  4^4 »  ^' 
Empêcher,  Sens  ancien  de  ce  mdl; 

n,a44,  n.  — Y,  339,  n. 
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£mpécher[^$'].  Stns  ancien  de  cette 
emression  ;  I ,  i  lo.  -—  Autre  sens 
ancien  ;  V,  38  >  n. 

EMPi^DOCtK.  Mention  d*un  refus  de 
ce  philosophe  à  ses  compatriotes; 
I,  aao.— Remarque  y  à  lui  attri- 
buée y  sur  les  mceurs  des  mêmes , 
et  observation  à  ce  sujet  ;  II ,  249- 
—Idée  souvent  tépétie  dans  st^ 
ouvrages;  III,  174  et  175.  Son 
opinion  sur  la  Divinité  ;  166.  - 

Empereurs.  B/flexions  sur  les  spec- 
tacles magnifiques  donnés  au  peu- 
ple par  les  empereurs  romains  ;  Y, 
i58  et  suiv.  Yoy.  Princes  et  Huns. 

Emonkz.  Réponse  piquante  d^Arcë- 
silas  à  ce  jeune  £it;  Y,  i35. 

Empérière  (subs.  et  ad}.)*  ^igniuca- 
tion  de  ce  mot  ;  U ,  34  »  n.—  III , 
3a ,  n.  —  Autre  sens;  YI ,  90 ,  n. 

Emjpioite  (subs.).  Signification  de  ce 
mot;  Y,  3a,  n.  Autre  sens;  i5a, 
n;  ti  passim. 

Encens.  Raisons  de  l'emploi  de  l*en- 
cens  et  d'autres  parfiims  dans  ton- 
tes les  religions  ;  II ,  ai5  et  ai6. 

Enchantanens,  Cause  de  leur  crédit  ; 
I,  b4o  et  i4i. 

Enchériment  (subs.).  Signification  et 
étymologie  de  ce  mot;  I,  353,  n. 

JEncom^Wer  {subs.).  Signification  de 
ce  mot  ;  Y,  184 ,  n. 

Encourk:  fimploi  remarquable  de  ce 
mot  ;  I  Y,  441  ti  ibid. ,  n.  -—Autre 
emploi  très-particulier  du  même 
mot  ;  YI ,  1^. ,  a8i  et  ibid. ,  n. 

Encroûter.  Sens  ancien  de  ce  mot; 
Y,  159,  n. 


Endroit,  Exemple  d!un  ancien  em- 
ploi de  ce  mot  ;  YI,  «^. ,  a4^  ti 
ibid.f  n. 

Énéb.  Mention  d'un  éloge  extraordi- 
naire donné  à  ce  prince  ;  I.,  74* 

Eiifans.  Indication  des   vices  qu'on 
devrait  combattre  le^  plus  ches  les 
enfans  ;  1 ,  57.  Sages  observations 
sur  la  néç||Stlté  de  prévenir   ches 
eux  les  mauvaises  habitudes;  i63 
et  suiv.  Réflexions  sur  rédncatioB 
que  les  Perses    et   les   Spartiates 
donnaient  aux  leurs  ;  a33  et-  suiv. 
Importance,  et  difficulté  de   bîeo 
élever  les  enians  ;  a  49  et  a5o.  Uti- 
lité pour   eux  des  voyages,  bien 
dirigés  ;  a58.  Inconvéniens  de  les 
élever  dans  la  maison^  patej^elle; 
ibid.  et  suiv.  Nécessité  de  fortifier 
leur  corps  ;  .a59  et  afio.  Conseils 
de  détail  sur  leur  conduite  dans  le 
monde  ;   afii    et  suiv.  Sentimens 
qu'on  doit  leur  inspirer  à  l'égard 
du  prince  ;  afi3.  Marche   à  suivre 
pour  les  instruire  dans  l'histoire, 
dans  la  philosophie ,  dans  les  au- 
tres sciences  convenables ,  et  pour 
les  guider  à  la  vertu  ;  afiS  et  suiv. 
Parti  à  prendre  à  l'égard  de  ceux 
qui  ne  iiiontreiit  pas  de  bonnes  dis- 
j^osltlons ,  et  observations  trèsr<ur 
rieuses  à  ce  sujet  ;  379,  aSo ,  ibid. , 
n.  et  a8i.  Manière  de  leur  fimner 
à  la  fois  le  corps  et  l'ame  ;  a85  et 
a8fi.  Yive  recommandation  de  leur 
rendre  l'étude  agréable  ;  aHS  et 
suivs— -  Fermeté  d'un  enfant  crael- 
.lement  tourmenté  par  Antiodius; 
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II,  i7(|.  Courage  d'un  cnlant  la- 
o^d^monien  vcodu  comme  esclave; 
984.  Observaliam  sur  VafEeclion 
dei  pvens  pour  leurs  enfans ,  et 
lor  celle  dei  enfans  pour  leurs  pa- 
reil] ;  363  et  suU.  Seurimenl  de 
Montaigne  lur  la  ctinduile  que  des 

tCDÎr  envers  leurs  énfans;  3^6  et 
in!T.  Raisons  de  pr^Rrer  i  des  en- 
fans  de  bons  ouvrages  ou  de  bel- 
les actions  ;  399  et  suiv.  —  Raison 
de  défendre  iai  enfàua  de  contre' 
faire  des  infirmité  ;  IV,  i&i.  ChS- 
ùmeiit  en  usage  pour  les  enCàru  k 
Laetdjmone  ;     167.     Descriplign 


SUIT.  KéBeiioDS  sur  la  retsemblsuce 

des  enfans  au  pères;  3i6  et  suiv, 
Enfimcer.  Acception  ancienne  de  ce 

mot;V,  aîo.n, 
Enfiirger.  Signi&catiou  de  ce  mot; 

I,  375,  n. 
Er^iiumer   [à  J*].   Signification    de 

celte  «pression  ;  V,  4il,n. 
Enfmsqa£r.  Signification  et  étymo— 

logie  de  ce  mot;  VI ,   74i  *>■ 
Engtanee.  Significalion  propre  de  ce 
■  n,0l;IV,47,,n. 
EsGHiEB    (/ronfo/i  de  BOUKBOH, 

comte  d').  Ses  tentatives  de  suicide 

pendant  la  bataille  de  Ceriiolles  ; 

II,a96eli97. 
Engin  (subi.)'  Signification  et  élj- 

mologie  de  cemot;IV,  l35,  n. — 

V,  Ji8.  n  ;  44»,  n—  Antre  sens  ; 

IV  ,    187  ,   n.    A.u(re    acception  ; 

i&i ,  D. 


Enffraueure  (saba.)-  SigniGcalion  de 
ce  mot  i  V,  4i3  ,  n. 

Enhoriemenl  (subs.).  Signification 
de  ce  mot;  V,  448,  n. 

Enhorier.  Signi&cation  de  ce  mot  ; 
V,  33i ,  n. 

Ennemis.  Discussion  snr  la  question 
de  savoir  si  l'on  doit  les  attaquer 
ou  les  attendre;  II,  147  et  suiv. 

Ehnius  (Çuinlut);  citi,  I,  87  et 
ibid. ,  -a  ;  gfi  et  ibid. ,  n  ;  ii5  et 
ibid.,  n— m,  m  et  i&U.n; 
i33  et  ibid. ,  n  ;  1S9  et  ibid.,  n.  — 
V,  Il  et  ibid. ,  li  ;344  et  ibid.,  n. 

Enquis  (p.  pass.  du  v.  enquéHr).  Ëm- 
ptoiparticulierde  cemot,  et  obser- 
vation à  ce  sujet;  IV,  ^Ittibid.,  n, 

Enstigneur  (lubs.)-  Signification  de 
ce  mot;  III ,  ig5 ,  n. 

Ensatrtr  (v.).  Signification  de  ce 
mot;  V,  io5,  n. 

Entendement.  Voj.  Jugement. 

Entier  (adi-)-  Sens  ancien  de  ce  mot-, 
IV,  4",  n. 

Entéldchie  (subs.).  Signification  de 
ce  mot;  III ,  î56  ,  n. 

Entrrgtnt.  Obsenalion  sur  ce   rool  ; 

-    I,  80,  n. 

Entreject  [jnbj.).  Significaliun  Je  c; 
mot  ;  1 ,  36  ,  n. 

f/i'm'ue.  Mention  d'une  enUtvue  Je 
Clément  VII  avec  François  1". , 
et  d'une  autre  du  même  p^pe  avec 
Cbarles-Quiat  ;  1 ,  79  et  ibid.,  n. 
C^r^monie  ordinaire  aux  entrevues 
des  prince»;  )£;'(/.  et  80.  —  Mention 
de  l'entrevue  de  Cbarles-I^uiul  et 
de  Miile'asses;  11,  316. 

»7 
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£nifie.  Sens  ancien  de  ce  mot ,  et  ob- 

serration  k  ce  sujet;  TV,  169,  n. 
Envier  sur.   Signification    de   cette 

expression  ;  I ,  SgS ,  n. 
JËnvy  (adr.).    Signification    de   ce 
mot  ;  II ,  80  y  n  ;  88 ,  n.  —V,  68 , 
n;  tXpassim, 
Épaminondas.  Effets  de  son  assu- 
rance et  de  sa  fermeté  dans  une 
circonstance  critique;    I,  5.  Mot 
de  lui  ;  loa.  Trait  de  lui,  à  Toc- 
casion  d^une  grâce  demandée  par 
Pélopidas ,  et  ensuite  par  une  jeune 
maîtresse  ;  355.  —  Son  motif  pour 
refuser  des  richesses  légitimes  ;  II , 
44fi*  —  Jugement  de   Montaigne 
sur  ce  grand  homme  ;  lY,  3io  et 
soiv.   Nouvelles    considérations  à 
son  sujet  ;  409  et  suiv. 
Épauie  {^Fairtl.    Signification   de 

cette  expression  ;  1 ,  385  ,  n. 
Épaulettes  [/^r].  Signification   de 
cette  expressipn ,  et  observation  à 
ce  sujet  ;  Y,  229,  n. 
ÉpicHiSTBS.  Yoy.  Sceptiques  (III, 

i56,n.)* 
AjPAT.Raison  des  Marseillais  pour  em- 
ployer autrefois  une  vieille   épée 
rouillée  aux  exécutions  capitales  ; 
I,  i85.    , 
Éperdu  (adj.).  Sens   ancien   dé   ce 

mot;  Y,  17,  n.  . 

Éphésiens.  Réponse  d!Héraclite  à- un 

de  leurs  reproches  ;  I,  219. 
Epicharis.  Fermeté  de  cette  fismme 
dans  les  tortures ,  et«son  genre  de 
mort  ;  lY,  238  et  239. 
Epicharmb  y  philosophe  pythagori- 


cien. Ses  idées  sur  le  îngement; 
I ,  a56.  —  Opinion  de  lui ,  tris- 
singulière  ;  III,  390  et  391. 

épict^e,  cité,  n ,'  4^  >  ^' — ^1  » 

122  et  ibid. ,  n. 
Épicuke.  Doctrine  de  ce  philosoiphe 
au  sujet  de  Favenir;  1 ,  18.—- Son 
affectation  à  lotter  contre  la  dou- 
leur ;  II ,   279  et  280.  Mention  de 
son  motif  de  consolation ,  dans  les 
angoisses  d*nne  mort  très-douloo- 
rense  ;  399.  Mention  de  la  mao- 
▼aise  ibi  de  plusieurs  ezplicataons 
de  Èt$  principes  ;  44^*    Contraste 
de  sa'  doctrine  et  de  ses  mœurs  ; 
4^8  et  459.  —  Opinion  de  Cranter 
sur  un  des  points  de  cette  doctrine; 
Ifl,   i34*  Raison  d'Épicure  poor 
ne  point  admettre  de  citations  dans 
ses  écrits  ;  167.  Sa  raison  pour  y 
éviter  la  clarté;  169.  Ses  opinions 
sur  la  Divinité ,  -189;  sur  la  plnrt- 
lité  des  mondes,  210.  Reprodie  à 
lui  fait  par  les  Stoïciens  ;  219.  Sts 
opinions  sur  la  semence  génén-^ 
trice,   287;  sur  les  lois,  292  et 
293.  Singulière  idée  de  lui;  3afi. 

—  Réflexions  sur  un  de  ses  précep- 
tes ;  lY,  5  et  6.  Lettre  de  lui  è  0er- 
machus  ;  6  et  7.  Mention  de  son 
testament  ;  7.  Son  conseil  relati- 
vement an  chagrin;  4^^>"~^^' 
de  ses  maximes  ;  Y,  i46*  Modicité 
de   sa  nourriture  habituelle;  391. 

—  Son  principe  à  l'égard'  des  re- 
pas ;  YI ,  157. 

Épicuriens  (secte  de  philosophes). 
Lepr  opinion  sur  la  v^té;IIIf 
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i55«  Objections  contre  leur  sys- 
tème des  atomes  ;  360  et  261.  Leur 
objection  contre  la  métempsycose; 
a83  et  a^' 

EpiBléNiDE.  Anecdote  fabuleuse  sur 
ce  philosophe  ;  II,  iaS.  —  Appli- 
cation qu*il  taisait,  de  sa  prétendue 
faculté  divinatrice  ;  IV,  ai4  et 
ibid,j  n.— Mention  de  sa  manière 
extraordinaire  ile  se  nourrir  ;>  VI , 
18a. 

Épingie,  Souf&ancés  d*nne  femme 
qui  croyait  avoir  avalé  une*  épin- 
gle ,  et  guérison  ingénieuse  de  ce 
mal;  I»  i5i  et  iSi. 

Épiphane  (St),  cité.  1 ,  391 ,  A. 

Épis,  Comparaison  ingénieuse  entre 
les  épis  de  bled  et  les  savans,  et 
observation  à  ce  sujet;  III,  i5i  et 
ibid. ,  n. 

Éponge.  Usage  particulier  qu'en  di- 
saient les  Romains  ;  II,  178. 

Éçuabiiité,  Sî^^âH^cztian  de  ce  mot  ; 
V,  4aa,  n. 

Éguable.  Signification  de  ce  mot; 
n  ,  97,  n.  —  III ,  384  f  »• 

Étpionimité*  Signification  de  ce  mot; 
V,  398,n. 

ÉquiCOla.  Mention  de  cet  auteur  et 
renseignemens  à  son  sujet  ;  Y,  87 
et  ibid,,  n. 

ÉquipoUent  \à  /'].  Si^ification  de 
cette  expression  ;  Y,  i83 ,  n. 

Équité.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  YI , 
«S'.ySoi,  n. 

Erasme  ,  cité.  1 ,  60 ,  n  ;  160 ,  n.^ 

Y,  449»  **»  45a,  n. 
Ergotism^s.  Tort  que  les  ergotismes 
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font  à  la  philosophie  ;  1 ,  374  et 
375. 

Erisichthone.  Mention  d'une  par- 
ticularité relative  à  cette  déesse ,  et 
observations  à  ce  sujet;  W^S.y 
289  et  ibid. ,  n. 

Éronne.  Particularité  très-remar- 
quable du  siège  de  cette  ville  par 
le  capitaine Rense;  1, 899  et  ibid,,  n. 

EroS,  esdave  de  Cice'ron.  Circon- 
stance qui  lui  procura  la  liberté  ; 

II,  39. 

ËR08TRATÈ.  Réflexion  sur  sa  passion 

aveugle  pour  la  renommée  ;  1 Y ,  !&  i . 
JSrratique  (adj.).  Signification  et  éty- 

molbgie  de  ce  mot;  Y,  4^^ ,  n» 
Erre  (Belle).  Signification  de  cette 

expression;  II,  170,  n. 
Esbaudir.  Signification  de  ce  mot  ; 

Y,  II ,  n. 
Esboitiement   (subs.).    Signification 

de.ce  mot,;  lY,  218 ,  n. 
EscALiN    (Antoine),   Yoy.    Garde 

(Baron  de  la). 
Eseare{sa!tn^.  Orthographe  actoalTe 

et  signification  de  ce  mot  ;  III , 

99»'»- 
Escharcement  (adv.).   Signification 

de  ce  mot  ;  II  j  52,'n.-?-  Y  ,  397, 

n.^>YI,  177,  n.    . 
Eschauguette  (subs.).    Signification 

de  ce  mot;   I Y  ,    ^87,  n.  —  Y, 

3io4,  n. 
Eseheller,^  Signification  de  ce  mot  ; 

n,  a32,  n. —  YI,  5.,  a46,  n. 
Escheçer.  Signification  de  ce  mot; 

I,  i33,  n. —Y,  406,  n. —YI, 

27,  n. 
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Eschyle.  Mention  da  genre  de  mort 
de  ce  poète  ;  I,  112.  Reproche  h 
lui  fait:  33 1. 

Escient  {à  bon].  Signification  de 
cette  expression  ;  1 ,  4?  i  i^* 

Esclaçer.  Signification  de  ce  mot  ; 
ly  35i  ,  n. 

Escot  (subs.)<  Signification  de  ce 
mot ,  et  observation  à  son  sujet  ; 
m ,  97,  n. 

Escourgêe  (subs.).  Signification  de 
ce  mot  ;  Yy  83  y  n. 

Escrime*  Observations  curieuses  sur 
cet  art;  IV^  179  et  180. 

ESCUT  (Le  seigneur  de  1*).  Circons- 
tance remarquable  du  siège  de 
Reggio  par  ce  capitaine  ;-I,  39. 

Esdirer,  Signification  de  ce  mot  ;  et 
observation  à  ce  sujet;  Y,  71 ,  n. 

Esjomssance,  Signification  de  ce 
mot  ;  Y,  33a ,  n. 

j&'5/ocAfm«n/(snbs.)<  Signification  de 
ce  mot  y  et  observation  à  son  su- 
jet; lY,  ai8,  n. 
^Esmoyer  \s*\  Signification  de  cette 
expression;  I,  i85,  n. 

Ésope.  Aveu  de  Montaigne  relative- 
ment à  ce  fabuliste;  II,  419*  ~~ 
Anecdote  sur  Esope  ;  Y,  4^3. 

Ésope  y  cile'.  lY,  34o  et  ibid.yn; 
348,n;394.~YI,7fi. 

Espagnols.  Trait  de  superstition  de 
certains  Indiens ,  dans  leurs  guer- 
res contre  ces  redoutables  agres- 
seurs ;  1 ,.'  a4-  —  Premières  idées 
des  Indiens  sur  la  cavalerie  des 
Espagnols  ;  II  ^  167  et  168.  —  Dé- 
tails curieux  sur  les  chiens  disci- 
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plinés  des  Espagnols  dans  les  In- 
des, et  observations  à  ce  sujet; 
m,  70,  71  tt ibid.,  n.  —* Mention 
du  genre  de  galanterie  des  Espa- 
gnols; Y,  loi.  Leur  conduite  hor- 
rible dans  la  conquête  de  1*  Améri- 
que; 170  et  suiv. 

Espatvier  (subs.).  Orthographe  ac- 
tuelle de  ce  mot  ;  lll ,  365  ,  n. 

Espoinçonner,  Signification  de  ce 
mot  ;  1 ,  4^0  >  ^'  ^  IV,  i85 ,  n. 

Espreindre,  Signification  de  ce  mot; 
VI/5i,  n;  139,  n. 

Esprit,  Réflexions  suf  la  nécessité 
dWcuper  Tesprit;  I,  49  ^^  *^^> 
Différence  entre  Tesprit  et  le  joge- 
ment  ;  63.  —  Observations  sur  les 
espritsr  de  différente  portée;  Y, 
356  et  357. 

Esprit  de  HfontaignCf  cité.  I,  i44)  ^• 

Esçuarre  (snbs.).  Signification  de 
ce  mot  ;  III ,  386 ,  n. 

Esrené  (p.  pass.).  Signification  de  ce 
mot;  II,  4^»  ^* 

Essais  de  Montaigne.  Jugemens  et 
critiques  de  divers  auteurs  sur  cet 
ouvrage  ;  I ,  XV  et  suiv.  Notice  sur 
les  principales  éditions  des  Essais  ; 

'    XXX. 

Essauritier.  Signification  de  ce  mot; 

YI ,  1^, ,  293 ,  n. 
Essayer.  Sen^  ancien  de  ce  mot;  I, 

53,  n;  loi  ,  n  ;   i6a,  n;  et  pas- 

sitn. 
EssÉNiENS.  Etrange  aversion  de  ce 

peuple  '  pour  la    propagation  ;  Y, 

9^ 
Essimet.  Signification   de   ce  mot; 
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IT,    .<9 
.3S.,«. 

Estartr.    SigniGcatioo   de    ce  mot; 

Tl,9,,  «. 
Estocade,  (lolu.)  EiplicatïoD  lur  et 

™iiiy,4»5,n. 

Eitimation.  Acception   uicienne  At 

ce  mol  ;  V,  191 ,  n. 
EsnSSAC  (M—.,  d').  Chapitre  AiHt 

à   cette  .  dame  ;   11 ,   35g  et  saiv. 

Éloge  de  ion  afléction  raatetnelle 

et  du  diipoiitioas  de  son  (iU  >in^i 

if>i  et  363. 
Eitoc  (sobi.).  Seas  ancien  de  ce  mot  -, 

III,  118,  n. 

Ettomac.  Obterralioiu  sur  lei  lonlè- 

Temens  d'esloroac  coonus  soiu  le 

nomdeintldeinertV,  ■j3eti44. 

Eilour  (ml».).    Significitian  de    ce 

raot;  1,96,  d;383,  n. 
Ettrangtr  (t.).  Signification   de   ce 
mot;yi,X,  360,  n. 

ËSTRÂK  (Le  leignenr  d').  ATCDture 
propre  ï  le  venger  un  peu  du  toc- 
ci*  du  seigneur  de  Licquet  aopr^ 
d'une  demoiielle  qu'ili  avaient 
loiuileui  recherchée;  1,  3^7  et  398. 

EtlreUt  (>ubs.).  Signilicaliou  étày- 
mologie  de  ce  mot;  11,  177,  n. 

Ettrillé  (adj.).  SigniGcation  de  .  ce 
mot;  m,  109,  n. 

Eitrivir.  Signification  de  ce   mot  ; 

IV,  i55,  n.— V,  ï6,  n;etpa*Wm. 
Eutrfer.  Explication  lur  ce  mot  ;  I , 

a3i,n.  — V,ii8,n. 
Eùuifonaer.  Emploi  tria-particulier 

decemot;m,  178 ,  n. 
État.   EéfleiioDi    nir   la  roeilUore 
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forme  du  gouvernement  pour  un 
éUl;V,  >74el»Div. 

État  [Fairr-de].  Signification  de 
cette  eipresïion;  VI,  S.,  aSg,  n. 
—  Antre  sens;  177,  a. 

Ëtéocle  et  PoLTNiCB.  Mention  du 
genre  de  mort  de  ces  deui  prin- 
ces ;  il,  3)5,  n. 

Étemument.  Objetva^n  h  ce  «ojet  ; 

V,  143. 

.^u/(sDbi.).  Signification  decemot; 

I,  ii3,n;38g,n.  — 111,364,  n. 
ETBIOFIEtiS.  Mention  d'une  de  leon 

considérations  dam  le  ckoii  d'un 

roiilV,  S6eiS7. 
Éthique  (adj.).   Signification    de    ce 

nioi;I,  374,n.  — VI,8i  ,  n. 
ÉTiBNNE  (St.).  Miracle  attribua  i  sa 

chisse  ;  1 ,  319. 
ÉTiKNBB  («««"■),  citrf.  Il,  ï68,  n. 
tttrer.  Signification  de  ce  mot; III, 

aa6,n.  — IV,  45Îi,  n. 
Étonner.  Sens  ancien  de  ce  mot,  et 

observation  i.  ce  soiel;  II,   iG3, 

Éiouper.  Emploi  particulier  de  ce 
mot  ;  IV,  ii3  et  ibid. ,  n  ;  3S6  et 
ibid. ,  n. 

Étrange.  Emploi  Irèi-particnlier  de 
ce  mot;  VI,  S.,  ^Ifi  i*ibid.,Ti. 

Étude.  Réflexion,  sur  le  véritable 
fruit  de  l'élude;  1,  iSfi  et  iS?.  lo- 
coDvéniens  de  s'adonner  à  l'cladc 
avec  eicb;  i83.  — K^e»ons  sur 
l'étude  convenable  i  la  vieillesse  ; 

IV,  194 .1 .95- 

Étaees.  Voj.  Bains. 

ËDDAHiDAs,  Corinàiien.  Sou  Usta- 
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ment  remarqnâblé  et  réflexions  à 
ce  sajet  ;  1 ,  338  et  suit.  -^  Moi  de 
loi ,  à  propos  d'un  philosophe  qui 
dbconrait  sur  la  gaerrê  ;  lY ,  )ai. 

EûDàMOViDAS.  Mot  de  ce  pKiloso- 
phe  sur  Xt^noerate  ;  IV^  19a. 

EuDOXB  de  Giude.  Rëflexîons  turua 
Tœu  de  ce  philosophe;  III',  177  et 
ibid.f  n.  —  Sa  doctrine   sur   la 
*  tempérance;  VI,  176. 

ÏLvmkvt^de  Caniie  (en  "^ace). 
Belle  condaite  de  ce  gën<$ial ,  au 
si^e  de  Nora  ;  I,  39  et  4o.  —Ruse 
de  guerre  employa  par  lui  contre 
Antigone;  III,  91*  —  Mention  de 
sa  mort  ;  lY,  4^0* 

Euripide  ,  cite.  I ,  aa5  et  ibid. ,  n. 
-—II,  aa9.— III,  i36,  n;  ai3. 

EusÈBE  Pamphfie ,  cité.  II ,  3oi , 
n.—  m,  ia4,  n,  a3o,  n. 

EuTROPB  Vhistoriên,  cite.  lY,  laa, 
n  ;  398,  n. 

Éçanouissememt,  Récit  détaillé  d*un 
éranonissement  de  Montaigne ,  et 
réflexions  à  ce  sujet  ;  II ,  335  et  suiv. 

ÉvBiius  III,  roi  d'Ecosse,  Mention 
d'une  loi  de  ce  prince  ;  III ,  4^i  , 
n.  a. 

ÉtfiiMe,  Acception  ancienne  de  ce 
mot;  I,  a88,  n. 

JExagiter.  Signification  de  ce  mot  ; 
YI,49,  n. 


Exangue  (adj.).  Signification  et  éty- 
mologie  de  ce  mot  ;  I ,  a4^  >  a*  * 

Eaceuier,  S^ns  particulier  de  ce  mot  ; 
Y,  45,n. 

Mxempies.  Principes  de  Montaigne 
'à  Pégard  des  exemples  qu'il  em- 
ploie dans  ses  Essais  ;  II ,  i54  et 
i55.  —  Réflexions  sur  les  bons  et 
les  mauvais  exemples  ;  Y,  194  et 
sùiv. 

EaterciitBiiûn.  Observations  sur  ce 
mot  ;  II ,  328,  u.  Yoy.  Expérience. 

Exereiie  (suhs.).  Signification  de  ce 
mot  ;  1 ,  38 ,  n. 

Exil.  Sentiment  de  Montaigne*  sur 
TexQ  ;  V,  3io. 

Exiie  (adj.).  Signification  de  ce 
mot;  I,  267,  n. 

Exinanition.  Signification  de  ce 
mot  ;  Y,  ao8 ,  n. 

ExpeUer,  Signification  et  étjmolo- 
gie  de  ce  mot  ;  lY,  354»  u. 

Expérience.  Réflexions  et  déluls 
étendus  sur  l'expérieiice  ;  II ,  3^9 
et  suir.  —  Nouvelles  réflexions  sur 
le  même  sujet  ;  YI ,  69  et  suiv. 

Expertise  (subs.).  Sens  ancien  de  ce 
mot; II,  356,  n. 

Exsupérance.  Signification  et  éty- 
mologie  de  ce  mot  ;  lY,  345  ,'n. 

Eyquem.  Yoy.  Mowtaighr  (1Y, 
aa). 


Fabius-Maximus  Rttiiianus  (  Quinr- 
tus).  Stratagjème  de  ce  ccmsnl  con- 
tre les  Samnites  ;  II ,  168  et  169. 


Fabius-Maximits  Cunctator  (Çom- 
tus).  Mention  de  la  constance  arec 
laquelle  il  si^porta  la  perte  de  son 
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fils;  II,  ^o.  'Raiions  données  par 
Volumnius  en  faveur  de,  son  éleo- 
.tion  pour  le  consulat  ayiec  Décius;. 
194*  ~~*  ^^  fermeté  contre  Tin- 
fluence  des  propos  Hkcheux  ;  lY) 

18. 
FABRICIU9  (Caius),   Mention  d*uu 

beau  trait  de  ce  consul ,  et  obsêr^ 

vation   à  ce  sujet;.   IV ,    3^   et 

ibi'd,  y  n.  . 

Fàbricius  {Jeanf Albert)  y  cité.  I, 


^99i 


n. 


Fâcherie,  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

IV,  495 ,  n. 

Fadete  (subs.)*  Sig;nification   de  ce 

mot;  II,  ^77,  n. 
Faineance.  Signification  de  ce  mot  ; 

V,  a6a,  n. 

Fait  [à"].  Signification  de  cette  ex- 
.pression;  VI,  166,  n. 

Fait  Ij4m  bon  diî],  Siguification  de 
cette  expression  ;  II ,  Sa ,  n. 

Fanir  (v.).  Signification  de  ce  mot; 
IV,  149,  n. 

FoiUaisiel  Ohstv^txïon  sur  ce  mot; 
I,  345,  n. 

Fantasier  (y.).  Signification  de  ce 
mot  ;  III ,  108  ^  n.  —  V^  1 18 ,  n. 

Farcesçue  (adj*)..  Signification  de  ce 
nfot  ;  V,  396^  tt. 

Fatalité*  Réflexions  sur  l'opinion  de 
la  fiitalité,  ou  ce  qu'-on  appelle 
maintenant  le  fatalisme  ;  IV ,  20S 
et  suiv. 

^ATVAf/enime  du  roi  Faune,  Men- 
tion de  son  extrême  pudeur  ;  V  , 

Fatum,  Voj.  Fatalité, 
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Fauchbt  {Claude) ,  président  à  la 
cour  des  Momnaies  ,  cité.  II  , 
i56,  n. 

Fai$lsr[Le-du  corps"].  Signification  de 
cette  expression  ;  IV ,  188  ,  n  ; 
287,  n. 

Faulsée  (subs.).  Explication  de  ce 
mot  ;  II ,  aS ,  u. —  m ,  245 ,  n. 

Faultier  (adj.).  Explication  de  ce 
mot;  II ,  235  ,  n  ;  347  »  ^'  4^»  ^^ 

Fauve  ,  roi  d'Italie  (mis ,  après  sa 
.  mort,  au  rang  des  dieux  champê- 
trei).  Voj.'Fatua. 

FAUa  (Guy  du),  seigneur  deVihKAC, 
Son  éloge ,  et  observation  ài  son  su- 
jet; V,  275,  ibid.y  n.  et  276. 

FauR  (Guy  du)  ,  cité.  V,  275. 

YsxiS'ïVXE^{Annia)yfemme  de  Marc- 

,  Aurèle,  iR.éflexions  sur  des  médail- 
les frappées  en  '  THonneur  de  cette 
impératrice  ;  III,  222  ,  223  et 
ibid.  0  n  .* 

Favorinus.  Raison  de  ce  philosophe 
pour    céder   à  Fempereur  Adrien  « 
dans  une    discussion  ;  V,   191.  — 
Opinion  à   lui   attribuée   sur   les- 
festins,  et  observation  à  ce  sujet;, 

-    VI,.  148  et  ibid,  j  n. 

Favorir  (v.).  Signification  dé  ce  mot 
et  observation  à  ce  sujet;.  IV,  23  ^ 


n; 


29,  n. 


jPVW(adj.}.  Signification  de  ce  mot; 

V,  328 ,  n. 
/WoA^adj.).  Signification  de  ce  mot; 

I,  fi,  n.  > 
Fémentn  (adj.).  Orthographe  actuelle 

et  sens  particulier  de  ce  .mot  ;  VI, 

S» ,  245 ,  n. 
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Vemmts,  C^ompataisoa  curieiue  des 
femmes  et  des  terres  ;  1 ,  49*  Maxi- 
me de  Théano  sur  la  pudeur  des 
femmes  ;  i4^>  Souffrances  et  guë- 
rison  inge'nieuse  d*une  femme  qui 
croyait  avoir  avalé  une  épingle; 
i5i  et  i5a.  Particularité  relative  à 
certaines  femmes  scythes  ;  i53.  — 
Libertés  que  les  femmes  romaines 
prenaient  au  bain ,  et  place  qu'el- 
les occupaient  au  lit;  II,  180  et 
iSi.  Singulière  aventure  d'une 
femme  surprise  en  !tat  d'ivresse  ; 
a66.  Plaisante  exclamation  d'une 
femme  passée  par  les  -mains  de 
quelques  soldats;  3oi.  Observation 
sur  l'expression  de  femme  d*hon- 
neur\  358.  Pencbânt  des  femmes 
à  tromper  leurs  maris  ;  382  et  383. 

• 

Détermination  du  seul  cas  dans 
lequel  on  doive  leur  laisser  l'auto- 
rité sur  les  hommes ,  et  observa- 
tions à  ce  sujet;  3^2  et  393.  Co- 
quetterie de  leur  pudeur  ;  4^9  et 
suiv. —  Anecdotes  relatives  à  dif- 

^     férentes  femmes;   lY,  200  et  201. 

i    Détails  sur  une  ancienne  coutume 

dés   femmes    indiennes;     201    et 

^  suivi  Réflexions  sur  les  femmes  en 
général ,  et  sur  trois  Romaines  en 

"^  particulier  ;  283  et  suiv.  Considé- 
•  rations  s^  le  commerce  des  fem- 
mes ;  4^  et  itvxv.  Singulière  cou- 
•  tume  des  femmes  d'un  canton  voi- 
sin de  Montaigne,  à  la  mort  de 
leurs  maris  ;  5oi.  — Anecdote  très- 
curieuse  sur  une  femme  de  Cata- 
logne'; y,  l^o  et  suiv.  Observations 


sur  l'éducïition  donnée  aux  îtxDc 
mes,  et  sur  les  règles  étroites  im- 
posées  à  leur  sexe,  par  rapport 
aux  mœurs  ;  Y,  53  et  suiv. 

FÉRAUlBZ.  Traité  peu  commun  fait 
par  ce  riche  seigneur  perse  avec 
un  de  ^ei  amis  ;  II ,  83. 

Ferdinand  Y,  nà  d'Aragon.  Men- 
tion d'une  ordonnance  de  ce  prince 
relativement  à  des  colonies  en- 
voyées aux  Indes  ;  YI ,  73. 

Fermer  (v.).  Signification  de  ce  mot  ; 
1 ,  237,  n.  —  lY,  108 ,  n  ;  i3i ,  n  ; 
et  passim. 

Ferrarb  (Alphonse  duc  de).  Meo- 
tion  de  sa  rigueur  envers  le  Tasse; 
III,  i3i',  n. 

Féru  (p.  pass.  du  v.  Férir),  Signifi- 
cation de  ce  mot  ;  III ,  309 ,  n.  — 
Y,  309,  n. 

Feu  (ad).).  Ëtymologie  de  ce  mot  ; 
I ,  lie,  n. 

Fiance,  Signification  de  ce  mot  ;  Y, 
109,  n. 

FiCiN  (Marfiie),  Mention  de  cet  au- 
teur  ;  Y,  87  et  ibid. ,  n. 

Fient  (subs.).  Genre  et  orthographe 
actueb  de  ce  mot;  III ,  37,  n. 

Fiert  (du  v.  férir).  Signiiicatioa  et 
étymologie  ^e  ce  mot;  1 ,  243 ,  n. 

Figue  [Faire  là].  Explication  de 
cette  expression  ;  lY»  173,  n. 

Fil  [De  droit].  Signification  de  celte 
expression  ;  lY,  4S7,  n. 

Filière  (subs).  Sens  ancien  de  ce 
mot  ;  YI-^  34 ,  n. 

Filles.  Prétendue  métamorphose  de 
deux  filles ,  et  plaisanterie  un  peu 


DES  ESSAIS  DE 

Ulure  de  Moniai{9;ne  à  ce  sujet  ;  I , 
189  et  i4o*.  Pariicularilés.  rela^ves 
à  une  fille  des  enyirons  de  Pise  ; 
i53.  —  Douloureux  témoignage*«de 
constance  d'une  fille  de  Picardie  ; 
^  II,  68,  ibid»  )  n»  et  69.  Résistance 
remarquable  d'une  certaine  fille 
ordînairement  peu  difficile  ;  a^o. 
—  Usage  des  filles  brftchmanes  pour 
trouver  un  mari  ;  lY,  470'  "^  ^^ 
servation  sur  les  règles  sévères  im- 
posées par  quelques  d^mes  dis|in-- 
guées  aux  allés  de  leur  suite  ;  Y, 
109.  , 

FiUBRlÂ  (Caius).  Mention  de  la 
mort  d«  ce  Romain  ;  III ,  4^^* 

JFin  [Mni].  Ëtymologie  de  cette  ex- 
pression; I,  35 1,  n. 

/7i3er(v.).  Explication  détaillée  de 
ce  mot;  Y,  i8.fi,  n. 

Fio&AYENTI  '  (Bidolpho).  Mention 
des.  innovations  de  ce  médeciw; 
lY,  348. 

FiRMUS ,  géndroA  des  Maures  (dési- 
gné ,  dans  \es  J^ssais  ,  par  le  titre 
d*jEâr»/'«r^r).^  Mention  d'un  atte- 
lage de  son  invention  ;  Y,  i5o* 

Fîacque  (adj.).  Orthographe  aatùçlle 
de.  ce  Aiot;  |I,  170,  li.. 

Flaminius  (Titus- Quintus).  lyiot 
des  Grecs  sur  l'armée  de  ce  con- 
sul;  I,  36a. -— Accusation  portée 
contre  lui  ;  I Y,  192. 

Flora.  Assertion  remarquable  de 
cette  courti|^e  ;  III,  4'^*  "^^^ 
goût  distingué  dans  ses  amours ,  et 
observation  à  ce  sujet;  ^ja,  4.7^ 
et  ibid.f  n. 

VI. 


MOKTAIGNE.  4^7 

Florence.  Conduite  inconsidérée 
du  duc  d'Âlbe  dans  celte  ville;  I, 
ai 3.  —  Anecdote  sur  deux  religieux 
de  Florence,  et  observation  à  ce 
sujet  ;  ly»  ao6 ,  207  et  ibid, ,  n. 

Florence  (Le  duc  de).  Réponse  at- 
tribuée au  bouffon  de  ce  prince; 
I,  409. 

Fi<ORENTiNS.-Leur  ai|cienne  manière 
de  déclarer  la  guerre  à  leurs  voi- 
sins ;  1 ,  38. 

Florus  '(  Lucius-'Annams-Julius  ) , 
cité.  1,^*37  et  ibid. ,  n.  —  lY,  280, 
n  ;  398 ,  n. 

Fluews,  Observation  sur  ce  mot  ;  I, 

354,  n« 

Fluxion,  Sens  ancien  et  étjmôlogie 
de  ce  i^ot;  III,  390,  n. 

Foarre  [Faire  barbe  de~à,..].  Expli- 
cation détaillée  sur  cette  expres- 
sion ;  III ,  ao ,  n. 

Foi.  Réflexions  sur  la  loi  chrétienne; 
m  ,  ,ia  et  suiv. , 

Foi,  AciTeption  ancienne  die  ce  mot  ; 
Y,  a38,  n» 

Foix  (Gaston  de),  duc  de  Nenwurs, 
Suite  j^juneste  de  son  ardeur  im- 
modéi^e  à  poursuivre  la  victoire 
de  Ravenne  ;  II,  i4a.. 

Foix  (Paul  de),  consemer  au  conseil 
privé  1  ambassadeur  à  F'emse ,  etc. 
Mention  de  sa  mort ,  et  son  éloge; 
y,  275  et  276.»—  Lettre  à  lui  adres- 
sée par  Montaigne  ,  servit  de  dé- 
dicace des  vers  français  de  la  Boë- 
tie;  YI,  23o  et  suiv. 

Foix  (François  de),  duc  de  Candale. 
Eloge  de  sts  écrits;  I,  aSi. 

a8 
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Forx  (Diane  àt),  Voy.  Gurson. 
/b//V.  Observation  sur  cette  maladie 

de  Tesprit  »  et  exemple  frappant  à 

ce  sujet;  III ,  i3o,  i3i  eiibid,,  n. 
Fonde  (subs.)'   Signification  de  ce 

mot;  Ily  163,  n. 
Fonder  iSe-en  soi].  Signification  de 

cette  expression;  V,  3oo,  n. 
FoifTAiwE  {Jean  de  la).  Anecdote 

plaisante   sur    son   compte;   III, 

4ij,  n. 
FowTAiîfE  (JeanAe  la),   cite'.  lïl, 

4i6,  n  ;  43o,  n.  a^  ;  4^9  et  460 ,  n. 

a.  — tV,  i3o,  n;  3i8  ,  n;394,  n. 

—  V,  laS,  n  ;  i3a,  n. 
FONTARABIE.   Punition   d'an   gon- 

vernear  de  cette  place ,  ponr  Ta- 

voir  rendue  ;  1 ,  85 ,  jbid, ,    n.  et 

86. 
FovTEVKLLVk  Mot  très<4în  et  profond 

de  cet  écrivain  ;  III ,   a3o.  —  An- 
tre mot  plaisant  de  lui  ;  Y,  3^3,  n. 
FOKTKMKLLE,  citë.  III,  89,  n. 
/brvun(adj.).  Sens  ancien  de'  ce  mot; 

V,  379,  n. 
Forcener,  Signification  de  ce  mot; 

V,  5a,  n;399,n. 
Foreenerie.  Signification  de  ce  mot; 

V,  104 ,  n. 
Forclorre  [Se\  Signification  de  cette 

expression;  VI,  ifi5,  n. 
Forcios  (p.  pass.  dn  v.  Fordorre), 

Signification  de  ce  mot  ;  Y,  5a,  n. 
Foifaire  {Se"].  Signification  de  cette 

expression  ;  Y,  59 ,  n. 
Forme  (sobs.).  Scftis  particulier  de  ce 

mot  ;  lY,  ao7,  n. 
FORNOUV.  Causes  du  salut  de  Gbai^ 


TABLE  ANALYTIQUE 

les  Yin ,  à  la  baUtlle  de  ce  nom  ; 
n ,  1 56  et  ibid, ,  n. 

Fortune.  Exemples  frappans  des  vi- 
cissitudes de  4a  fortune,  et  re- 
flexions à  ce  sujet  ;  1 ,  98 ,  et  suiv. 
Son  influence  sur  les  événemens  ; 
396  et* suiv.  --Limites  de  son  pou- 
voir sur  notre  ame;  II,  84»  "^ 
Nouvelles  observations  sur  son 
influence  dans  le  monde  ;  Y,  219 
et  suiv.  Yoy.  Hasard. 

Foa3ANO.  Trabisoh  qui  toàta   aux 

Français  la  perte  de  cette  ville  ;  I, 

68etiftMiL,n.  'a 

v- 
FoueL  Raison  de  Grassus  pour  faire 

donner  le   fouet-  à  un  ingénieur; 

1 ,  91.  Mauvais  effet  ^u  fouet  dans 

les  collèges  ;  ^87.  - 

Foulques  III ,  comte  d'Anjou.  Pré- 
tendu motif  d'un  voyage  de  ce 
prince  a  Jérusalem  ;  II ,  70. 

Fourché  [Faire  Varbre"],  Explication 
de  <îe  jeu;  III,  349  »  ^* 

Fourmi.  Observation  sur  le  genre  de 
ce  substantif;  III,  74  >  i'* 

ftmrmis.  Observation  très-curieuse , 
faite  par  Gléanthe,  sur  deux  ban- 
des Ile  ces  iqsectes;  III,  73  et  74* 

Fous.  Réponse  du  fou  (bouffon)  du 
duc  de  Florence  à  son  mattre  ;  I , 
409.  —  Mot  de  Gaton  l'Ancien  sur 
les  fous  et  les  sages;  Y,   xgS 

Fouteau  (subs.).  Signification  de  ce 
mot  ;  Y,  45 ,  n. 

Fouyèr  (subs.).  Signification  de  ce 
mot;  n,  179',  n. 

Franc  (adj.).  Sens  ancien  de  ce  mot; 
YI,  J.,a69,  n. 
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FaANÇAlS.  Leur  ancienne  manière 
de  coinbattre  dans  les  .  journées 
importantes;  II,  159.  Excessive 
instabilité .  de  la  mode  ckez  eux  ; 

174  et  175.  Ancien,  usage  •  des 
Français  à  Fégard  des   passans  ; 

175  et  ibid.f  n.  Mention  d'un 
usage  des  femmes  françarîses  du 
tems  de  Montaigne;  176.  Com- 
paraison   du   luxe    des   Bomains 

.  avec  celui  des  Français;  179  et 
180.  Abus,  £iit  par  ceux-ci,  ^des 
titres  superbes  des  premiers;  197 
et  198.  Jugement  sur  la  manière 
de  boire  des  Français;  269  et  270. 
Rai^g  qu'ils  donnent  à  la  vaillance 
parmi  les  vertus  ;  357.  Profession 
essentielle  de  la  noblesse  cbez  eux  ; 
358.  —  Reproche  i  eux  fait  depuis 
long-tems;  IV,  ii4  et  11 5. — Au- 
tre reproche;  178. -—Indiscipline 
de  leurs  armées ,  du  tems  de  Mon- 
taigne ,'  'et  réflexions  à  ce  sujet  ; 
."VI,  i3  et  suiv.  Voy.  Francs  et 
Gaulois. 

Franchise,  Sens  ancien  de  ce  mot; 

V,  a5 ,  n.  •*-  Antre  sens  ancien  ; 

VI,  4^. ,  371,  n;  275,  n. 
François  I«'.  ,  roi  de  France,  Cir- 
constance dans  laquelle  ce  prince 
surprit  un  aveu  malraaroit  à  Fran- 

,  cîsque  Taverna;  I,  58  et  suiv. 
Particularité  de  son  entrevue  avec 
Clément  VII  ;  6a.  Cérémonie  par 

.  lui  observée  pour  cette  entrevue  ; 
79.  Dé&  singulier  à  lui  ^it  par 
Charles-Quint)  90.  —Raisons  qui 
auraient  pu  le  détourner  d'atten- 
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dre  Charles-Quint  en  Provence, 
et  motifs  qui  Vy  décidèrent;  II, 
149  et  suiv.  —  Mention  de  la  fa- 
veur accordée .  par  ce  prince  aux 
sciences- et  aux  lettres;  III,  7.*— 
Singulière  anecdote  sur  son  comp- 
te ;  IV,  a48. 

François  II ,  roi  de  France.  Men- 
tion d'un  voyage  de  ce  prince  à 
Bar-le-Duc;  IV,  87  et  iàid. ,  n. 

Françoi»  1er.,  duc  de  Bretagne. 
Son  opinion  sur  l'instruction  des 
femmes,  et  observafion  à  ce  su-* 
jet;  I,  i3o  et  ibid*^  n> 

Francs.  Mention  de  leur  invasion, 
dans  la  Gaule  ;  IV,  i5o. 

Fraiesçue  (adj.  ).  Signification  -et 
étymologie  de  ce  mot;  I,  3oo,  n. 

Frauget  (Le  seigneur  de).  Sa  puni- 
tion pour  avoir  rendu  Fontarabie 
aux  Espagnols  ;  1, 85,  ibid.^  tf.  et  86. 

Frayeur.  Voy.  Peur  et  Terreur. 

Frère,  Mention  de  l'usage  que  Mon-^ 
taigne  et  la  Boëtie  faisaient  entre 
•eux  de  ce  nom  ;  1 ,  3a6  et  ibid. ,  n. 

Frênes,  Réflexions  sur  la  discorde 
trop  commune  des  frères  entre 
eux  ;  I,  3a6  et  3^7. 

Fret  [Afauai].  Explication  détail- 
lée sur  cette  expression  ;  II ,  74»  n* 

Froid.  Exemples  d'un  froid  très-ri- 
goureux en  divers  tems  et  divers, 
pays  ;  1 ,  4i  ^  et  suiv. 

Froissart  {Jean).  Jugement  sur 
cet  historien  ;  II ,  4^^* 

Froissart  (Jean),  cité.  I,  3,9; 
40,  n;  3i6  et  ibid,,  n  ;  317,  n  , 
400,  n.  -n-II,  3,  n;  91 ,  n;  i3^,.. 
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ii;i54,   a;  159,  n;,3a7,  n. — 

m,   ioS,ii.  —  IV,  i5i,   n;  163 

et  ibid. ,  n. 
Fhmde.  Effets  de  cette   arme;  II, 

163  et  ibid. ,  n. 
FROKTiif  {SexttiS'Juims) ,  cite.  VI, 

17,  n. 
fhsttion.  Signification  et  étymologie 

de  ce  mut  ;  III ,  4*4  >  ^' 
Fhtstratoirtment  (adv.).   Sig;nifica- 

tion  de  ce  mot ,  et  observation  à 

son  ^ajet  ;  IV,  i^%  ,  n. 
Fuite.  Exemples  de  faite  sans  d^s~ 

honnenr  ;  I,  74  ^^  7 3* 

Fuite.  Acception  ancienne  de  ce 
mot  ;  V,  1 33 ,  n. 

Fulvius-Fl ACCUS  (Qtiintus).  Stra- 
tagème employa  par  ce  consul  con- 


tre les  Geltibériens  ;  II ,  169.  Men- 
tion de  son  horrible  cmautë  dans 
Gapoue  ;  3o6  et  307. 

FuLvius  Gentumalits  (  Càteiiu  ). 
Mention  de  la  sévère  punition  des 
soldats  vaincus  sons  la  conduite  de 
ce  consul;  I,  85.      * 

FuL viuà  ,  sénateur ,  fcuHiri  d^ Au- 
guste. Mention  de  son  suicide  et 
de  celui  de  sa  femme  ;  II,  3o5. 

Funaies  \equf\.  Explication  à  ce  su- 
jet ;  II ,  i54  »  n.  Voj.  Chevaux. 

Funerailies.  Sentiment  de  Montaigne 
à.rëgard des  funérailles;  I,  aGetsniv. 

FUAETIÉRB  {Antoine)^  cité.  I,  75, 
n;  i3i,  n;  i44,  n.— n,95,n; 
a63,^n;  3a8  ,  n.— III,  3ao,  n.— 
IV,  ao7,  n. 
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Galant  homme.  Sens  ancien  de  cette 
•  expression  ;  IV  ,  399  ,    n.  — *  V , 
57,  n. 

Galba.  Raison  pour  laquelle  ce  sur- 
nom fut  donné  au  premier  des 
Sulpices  qui  le  porta  ;  V,  137,  n. 

Galba  {PuhiiusSulpicius).  Mot  de 
Pbilippe  sur  Parmée  de  ce  consul; 
1 ,  36a. 
*  Galba  ,  chevalier  Romain.  Plaisante 
anecdote  sur  son  cotnpte  ;  V,  7a 
et  73. 

Galba  (SennuS'SuJpiâus),  empereur 
romain.  Son  choix  dans  ses  ga- 
lanteries ;  V,  i35.  Trait  de  lui , 
temarquable;  iSs  et  t53.  Obser- 


vation sur  nn  mot  de  lui  ;  i^u, 
349  et  ihid.f  n. 

GAI.IEII  (OffiMilr).  Mention  de  ce  mé- 
decin cé!èbk«;  III,  346  et  ^d.j  n. 

Galien  (Qaude),  cité.  III,  255,  n; 
a58  et  ibid.,  n;  287  et  288.— lY, 
368 ,  n. 

Gaiier{Y).  Explication «t  étymologle 
de  ce  mot  ;  I,  268 ,  n. 

Gallio  (Jtmius)y  sénateur  romain. 
Singulier  motif  de  son  rappel 
d*exil;  I,  357. 

Gallus  (Comeiius) ,  prêteur.  Men- 
tion  de  son  genre  de  mort  ;  I,  iia> 

Gallus  {Cornélius),  poète,  (observa- 
tion sur  son  style  ;  V,  84. 


DES  ESSAIS  DE  MOOTAIGNE. 


Gai  LUS  {Comelius\  poète  j- cité.  II, 
267  et  ibid.fti. — IV,  194  tijbid.^ 
n.—  V,  17  et  ibid.yii;  35  et  ibid.j 
n;  gg  et  ibid,^  n. — YI,  118  et 
imd.  y  n  ;  127  et  ibid, ,  n. 

Gallus  (  flbiusy^  orateur.  Ganse  re- 
marquable de  sa.  folie;  I,  187. 

Gamaches  (Le  vicomte  de).  Mention 
de  son  mariage  avec  Lëonor,  .fille 
de  Moiftaigne  ;  II ,  370 ,  n. 

GAmSTOR,  naupactien.  Indice  d'a- 
près l(;quel  ses  enfans  furent  re-* 
connus  pour  les  -assassins  d^Hësiodi;; 

ni,  93. 

Garant  [^Mettre  À].  Signification  de 
cette  expression ,  et  observation  à 
ce*sujet;  H,  6a,  n.  —  Autre  sens 
de  la  même  expression  ;iy,  407,  n. 

Garbe  (subs.).  Signification  de  ce 
mot,  et  observation  à  son  sujet; 
V,  137,  n. —  VI  j  159,  n. 

Garber  (v).  Signification  et  ëtymo- 
logie  de  ce  mot;  II,  i3a,  n. 

Garcias-LassO  (  quelquefois  ëcrit 
Garcilasso)  de  la  Vegay  cite, 
m,  3a7,  n. 

Garde  {Antoine  IscAlin  ,'  baron  de 
la).  Mention  de  ^t.%  exploits  et  de 
ses  différens  noms;  II ,  i3fi.  Dé- 
tails à  son  sujet;  137,  n.  / 

Gariemeni  (sùbs.).  Observations  sur 
ce  mot  î  IV,  ^^'i  ,  n. 

Garse.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  I , 
378 ,  n  ;  355 ,  n.  —  lit ,  24^  >  ^' 

Garsonner  (v.).  Explication  sûr  ce 
mot  ;  1 ,  35a ,  n. 

Gascoks.  Leur  résolution  désespérée 
au  siège  d*Alezia  par  César  ;  I  , 


378.  —  Leur  habileté  à  manier  les 

chevaux  ;  II ,  i64>  —  Jugement  sur 

leur  idiome  ;  IV,  5a  et  53. 
ùast   (subs^).    Signification    de   ce 

mot;  n,  149,  n* 
Gauchir.  Signification    de   ce  mot  ; 

I,  75,  n. — IV,*  19,  n;  et  passim. 
Gaudisserie.  Signification*  et  étymo- 

togie  de  ce  mot  ;  II,  49  >  n< 
Gaudisseur.  Signification  de  ce  mot, 

et   observation  à   ce    sujet  ;   IV , 

66,  n. 
Gaule.  Mention    de  l'invasion   des 

Francs  dans  ce  pays  ;  IV,  i5o. 
Gaulois.  Observations  sur  quelques^ 

uns  ^e  leurs  anciens  usages  ;  II , 

175  et  ibid ^   n;   181.   Opinion  à 

« 

eut  attribuée  par  Montaigne,  et 
observation  à  ce  sujet  ;  37a  et 
ibid,y  n.  Leur  coutume  particu- 
lière à  l'égard  de  leurs  enfans; 
387.  Mention  de  leurs  armes  défen- 
sives; 4o4*  l'C^u'  croyance  relative- 
ment à  l'ame;  470»  —Mention  de 
l'emploi  qu'ils  faisaient  des  chiens 
à  la  guerre;  III ,  71 ,  n.  —  Rare 
exemple  donné  par  eux  au  siège 
d' Alexia  ;  FV",  a76.  Voy.  Français* 

Gaussene.  Signification  de  ce  mot  ; 
'VI,  170,  n. 

Ga£A  ,  ville  d*Asie.  Mention  de  la 
prise  de  cette  ville  par  Aleiandre  , 
et  de  la  cruauté  de  ce  conquérant 
envers  le.  gouverneur  qui  l'avait 
vigoureusement  défendue  ;  I,  7  et  8. 

Gaza  (  Théodore).  Mention  de  ce  sa* 
vaut,  et  détails  à  son  sujet;  I^ 
374  et  ibid,  f  n. 
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Geauie  (sabs.)*  Signification   de   ce 

mot;  I,  afio,  n.  Son  ëtymologie  ; 

387,  n. 
GéLOn ,  ijrran  de  Syracuse,  Trait  de 

perfidie  de  sa  part  ;  lY ,  887  et  388. 
Gencive,  Ëtymologie  de  ce  mot  ;  III, 

406  y  n. 
Gendarmer  [Se"].     Explication   sur 

cette  expression;  lY,  170,  n. 
Gène  (subs.)>  Sens  ancien  de  ce  mot; 

II,  3a5,n.  —  Y,  174,  n. 
Crener,  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  II , 

3ii6,  n. 
Géneraiion,  Sentiment    de    Socrate 

sur   Facte    de    la   génération  ;  I  , 

i5q.  —  Observation  sur  cet  acte  ; 

m,  79  et   80.  Opinions  diverses 

•  sur  la  matière  propre  à  la  généra- 
tion ;  a86  et  suiv. 

GÂNES.  Perfidie  du  marquis  de  Pes- 
caire  au  siège  de  cette  ville  ;I,  44* 

Genèse,  citée.  III,  lai  et  ibid,^  n. 

Gentilsfemntes,  Explication  «de  ce 
mot  ;  I,  3,  n. 

Gentilshommes,  Effet  d*un  trait  de 
courage  héroïque  de  trois  gentils- 
hommes firançais  ;  I,  a.  Anecdote 
plaisante  sur  un  gentilhomme 
goutteux  ;  3i.  Mention  de  la,  dé- 
gradation   de    plusieurs    gcntib- 

•  . hommes;   86.  Mort  remarquable 

d'un  gentilhomme  au  siège  de 
Saint-Paul  ;  94*  Habitude  d*un 
autre  pour  se  moucher,  et  sa  plai- 
santerie sur  Vusage  des  mouchoirs; 
1Ç7  et  168.  Suite  funeste  du  man- 
que de  fermeté  d'un  autre ,  dans 
une  émeute,  et  réflexions  à  ce  su- 


jet; 209  et  suiv.—- Indépendance 
des  gentilshommes  en  France  ;  II , 
109.  Rencontre  d^un  gentilhomme 
ennemi ,  par  Montaigne  et  un  de 
ses  firères  ;  319  et  3ao.  Mention  de 
plusieurs  gentilshommes  habitués 
au  larcin  ;  367  et  368.  —  Mariage 
très-plaisant  d'un  gentilhomme  ; 
lY,  65  et  66.  Yœu  singulier  de 
quelques  gentilshomme»  anglab; 
16a.  Rigoureuse  punition  exercée 
par  un  jeune  gentilhomme  sur  loi- 
même  ;  aoo  et  aoi.  Tradiison  et 
châitîment  d'un  gentilhomme  hon- 
grois ;  399  et  4oo*  '~'  Anecdote  sur 
un  gentilhomme  soi^çonné  d'im- 
puissance ;  Y,  69.  Manière  de 
voyager  d'un  autre  qui  était  impo- 
tent; 148  et  149.  —  Faculté  ex- 
traordinaire d'un  autre  ;  YI,  109. 

Geoffrin  (M™«.).  Mot  plaisant  de 
cçtte  dame  ;  lY,  73 ,  n. 

GéRA&D  (Baidussar).  Mention  de 
l'assassinat  par  lui  commis  sur  le 
prince  d'Orange  ;  lY,  309 ,  ibid. , 
n.  et  aie. 

Germaiiïs.  Mention  d'une  des  opi- 
nions de  ce  peuple  ;  II ,  37a ,  n. 
Yoy.  Allemands. 

GermakiGUS.  Singtiier  effet  de  la 
frayeur  qu'il  inspirait  aux  Alle- 
mands ;  1 ,  95.  Mention  de  son 
avorsion  pour  les  coqs  ;  a88. 

Gervais  (St.) et  St.-Protais.  Mira- 
cle attribué  à  leurs  ivliqnes  ;  1, 3i8. 

GÉTA,  empereur  romain.  Particula- 
rité remarquable  de  sts  repaie  ;  Il  > 
ia9. 
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GIetes.  Leurs  dëputatîons  vers .  leur 
dieu  ZalmoTÎs  ;  III ,  aor  et  aoa. 

GiANiïONE  {Pierre)^  cité.  IV,  75 ,  n; 
a53,  n. 

Gibet,  Plaisanteries  de  plusieurs  con- 
damnes y  sur  le  point  d*étre  atta- 
ches au  gibet  ;  II ,  4^. 

Gibraltar.  Observation  sur  le  nom 
de  ce  dëlroit  ;  I,  363 ,  n. 

GioARNE.  Voy.  Htdarne  (VI ,  S.  , 
166,  n.). 

GiNGUENÊ,  cité.  I,  4^4)  n.— III, 
i3a,  n. 

GiRALDi  (Z/V/o-Gregonb).  Détails  sur 
ce  savant  ;  1 ,  4^4  9  a* 

Gladiateurs,  Détails  sur  les  combats 
de  gladiateurs  institués  cliez  les 
.Romains  ;  IV,  i53  et  suiv. 

Glaucia.  Mention  de  Pâmant  extra- 
ordinaire de   cette  danseuse  ;  III, 

84. 

Glissante  [Fiel,  Signification  de 
cette  expression;  V,  4''>i'»  &• 

Globe  [Eft],  Étymologie  et  signifi- 
cation dft  cette  expression;  V  , 
316,  n. 

Gloire,  Réflexions  sui'j'amonr  de  la 
gloire  y  si  général  •  parmi  les  hom- 
mes ;  II ,  87  et  suiv.  Nouvelles  ré- 
flexions sur  la  gloire ,  exprimées 
d*une  manière  très-piquante;  i34 
et«8uiv.  —  Autres  réflexions  encore, 
sur  le  même  sujet  ;  IV,  3  et  suiv. 
Voy.  Orgueil, 

Gloire,  Sens  particulier  de  ce  mot  ; 
II,  348 ,  n. 

Gûbeau  (subs.).  Signification  et  éty- 
mologie. de  ce  mot;  II ,  169,  n. 
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GOBRIAS.  -Trait  de  fureur  de  ce  sei- 
gneur Pïrse  ;  III ,  390. 

Godeau  {Antoine)  ,  cité.  II,  77,  n. 

Goderonné  (p.  pass.}.  Explication  de 
ce  mot;  II,  3g6,  n. 

GONDEUAR ,  roi  de  Bmugogne,  Mau- 
vais succès  de  Tacharnement  de 
Glodomire  contre  ce  prince  qnUl 
venait  de  vaincre  ;  II ,  i43. 

GONZAGÙE  (Guy  de),  marquis  de 
Mantoue,  Mention  de  sa  condam- 
nation à  mort;  I ,  ii3 ,  n. 

GoNZAGUS  {Ludovic) ,  fils  du  précé- 
dent. Mention  de  sa  mort  ;  1 ,  113. 

Gorgias  (adj.).  Explication  détaillée 
sur  ce  mot  ;  II ,  4oi  ,  n. 

Gorgiaser  [Se'\,  Signification  de  cette 
expression;  V,  85,  n. — VI,  4^., 
a70j  n. 

Gosseur,  '  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
II,  439,  n. 

GoT  {Bertrand  de).  Voy.  CLéniBirr 
V  (I,  m  ,  n.). 

GOTS.  Raison  pour  laquelle  ils  épar- 
gnèrent les  bibliothèques  de  la 
Grèce ,  lors  de  leurs  ravages  dans 
ce  pays;  I,  333.  —  Mention  de 
leurs  émigratioils  ;  IV,  i5q  ,  n. 

GouLART  ,  traducteur  d*OsoriuSf 
cité.  I,  338,  n. 

Gourd  (adj.).  Signification  et  étymo- 
logie à%  ce  mot,  et  observation  à 
son  sujet;  IV,  60 ,  n. 

Gourmander,  Sens  remarquable  de 
ce  mot  ;  1 ,  3o^y  n.  -«  Autre  sens 
du  même  mot  ;  IV  ,  353 ,  n.  — 
Autre  sens  ;  V,  393 ,  n.  —  VI  ^  4^. , 
349yn. 


4^4 
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Gourmer»  Sens  ancien  de  ce' mot; 
V,  2oa ,  n. 

Gou&HAT  (Mark  le  Jars  de),  édi- 
teur  des  Essais  [éditions  de  1595 
et  de  i635].  Éloge  de  cette  savante 
demoiselle  ;  lY,  io5 ,  ibid,^  n.  et 
106. 

GouRNAT  (Mll«.  de) ,  citée.  1 ,  12 , 
n;  74,  n;  75,  n;  a35,n;36o,n 
a6i ,  n  ;  a8o ,  n;  3a4  >  ^  — :  I'  9  ^ 
n;  i5,  n;  68,'n;  71 ,  n;  m,  n 
2o3 ,  n  ;  3i3  ,  n  ;  ai6 ,  n  ;  a5a,  n 
a56,n;  ag6,  n;  343,  n;  373,  n 
386,   n;    4a5,   n.— III,   8,   n 

i64i  n;  aa4;'^>  4*^»  *"•  —  ^^ 
49,  n;  71,  n;  77,  n;  148,  n 
176 J  n  ;  211 ,  n;  261 ,  n. —  V,  a3 
n;  44,  n;  109,  n;  ii3,  n;  i^3 
n  ;  194,  n;  201,  n;  2o3,  n;  290 
n  ;  292 ,  n  ;  329,  n  ;  338,  n;  34^ 
n;352,  n;  38i,  n;  399,n;  4ii 
n;  43o,  n;  451 ,  n.  —  VI,  5  ,  n 
1 1 ,  n  ;  39,  i^;  48  ,  n  ;  62 ,  n  ;  65 
n;  69,  n;  70,  n;  110,  n;  186,  n 

GouTHliEES    {Jacques)^   cité.  lY 
68,  n. 

Goutte,  Moyen  employé  par  Servius- 
Glaadius  pour  «s^en  ^aérir  ;  II  , 
287. 

Goutteuac,  Menti<Sn  d*un  homme  de- 
venu goutteux  pour  avoir  feint  de 
Tétre  ;  IV^  160  et  161.  ^ 

Gouvernement  £iceUent  principe 
sur  le  devoir  de  chacun  envers  le 
gouvernement  de  ^  nation  ;  Y  , 
275. 

Gouverneur  [d'enfant"].  Importance 
dVn   bon   choix  à  cet  égard  ;  I , 


25 1.  Qualités  qu*il  doit  avoir,  et 
méthode  qu'il  doit  suivre  ;  252  et 
suiv. 

Gouverneur  [de  plaee/arie'].  Discus- 
sion sur  la  conduite  à  tenir  par  un 
gouverneur  obligé  de  parlementer; 
1 ,  38  et  suiy.  Punition  d'un  goo- 
vemeur,  pour  avoir  rendu  Fonta- 
rabie  aux  Espagnols  ;  86. 

GovÉA  (André*).  Éloge  de  ce  savant, 
et  détails  à  son  sujet  ;'I,  3 10  et 
ihid. ,  n. 

GdzE.  Trait  de  désespoir  d*un  Sici- 
iren ,  lors  de  la  prise  de  cette  île 
par  les  Turcs  ;  II ,  298.  Indication 
de     sa    situation    géographi<pie  ; 

ibid. ,  n.  . 

Gracchus  (  TiiusSemprondus).  Ra- 
pidité d'un  voyage  de  ce  consul; 

IV,  147. 

Gracchus  (Tiberius).  Mention  de  la 
condamnation  de  ce  tribun  ;  I , 
334*  — -  Modicité  de  la  somme  qoi 
lui  fut  allouée  par  jour,  dans  une 
mission  publique'^  ^t  observation 
à  ce  sujet  ;  II ,  200  et  i6id. ,  n.  — 
Réflexions  aipr  un  singulier  moyen 
dont  il  se  servait  pour  produ^ 
plus  d'effet  en  haranguant  le  peu- 
pie  ;  III ,  376  et  377. 

Grammont  (Antoine^  duc  de).  Ob- 
servation faite  par  Moniaign^sur 
tout  le  chemin  du  convoi  de  ce 
capitaine;  IV,  5oo. 

Grarkdeur,  Réflexions  sur  la  gran- 
deur ;  Y,  181  et  suiv. 

Granius-Pbtrqnius.  Mention  de  la 
mort  de  ce  questeur  ;  lY,  a8i. 
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GRAOTUS-SitvANUS.  Motif  de  son 
suicide  ;  II,  3oa. 

Gras.  Emploi'  remarquable  de  cet 
adjectif;  lY,  4^5  ttibid,f  n. 

Gratinare  {Mercurin  de).  Conduite 
de  Soliman  cnrers  lui  ;  lY,  75. 

Gratitude.  Observations  sur  ce  mot  ; 
III  y  94  et  ièid. ,  n. 

Grave  (sobs.).  Signification  de  ce 
mot  ;  IV,  354»  n;  367,  n.— YI,  i34. 

Gravelle.  Avantage  que  Montaigne 
trouvait  dans  ce  genire  ^  mal  ;  YI, 
i3&et  suiv. 

Grèce.  Raison  des  Gots  pour  épar- 
gner les  bibliothèques  de  la  Grèce , 
lors  de'leurs  ravages  dans  ce  pays  ; 
I,  a38. 

Grecs.  Leur  idée  sur  les  terreurs 
paniques  ;  1 ,  97.  Leur  coutume 
par  rapport  à  la  sépulture  ;  179. — 
Serment  par  eux  fait  dans  la 
guerre  médoise  ; II ,  5i  et  52.  Éloge 
de  leur  courage  ;  162  et  16^.  Elo- 
ges par  eux  donnés  .à  un  festin  de 
Paul— Emile  ;  196*  Raison  d«  leur 
usage  de  boire  beaucoup  à  la  fin 
du  repas  ;  273  et  274.  -^Leur  opi- 
nion sur  là  situation  géographique 
de  Delphes  ;  III ,  232 ,  n.  Obser- 
vation sur  une  de  leurs  lois  mili- 
taires ;  4^S  ,  n.  a. 

Grégoire  XIII ,  pape.  Éloge  de  son 
goût  pour  les  grandes  construc- 
tions publiques;  Y,  i52.  Mention 
de  la  réformation  du  calendrier 
sous  son  pontificat  ;  394  et  ibid. ,  n. 
Critique  injuste  de  Montaigne  sur 
cette  réformation ,  détails  à  ce  su- 


4^5 

-  jet,  et  réfutation  de  la  critique  ; 

43o,  ibid. ,  n ,  4^1)  4^^  et  ibid. ,  n. 

Greguesques  (subs.).  Signification  de 

ce  mot;  I,  4o8 ,  n. 
Greuntius.  Yoy.  Cremutius  (II, 

398,  n.). 
Grève  (subs.).  Sens  ancien  4e  ce  mot  : 

I,  173,  n.  -~  Autre  sens  ancien  ; 

Y,  4oo ,  n. 
Grever,  Sens  ancien  de  ce  mot;  lY , 

4o5,  n  —  Y,  8,  n. 
Greveure  (subs.).  Signification  de  ce 

mot  ;  Y,  190  ,  n. 
Grief  (^àiy).  Signification  et  étjmo- 

logie  de  ce  mot;  I,- 127,  n. 
Groisse  (subs.).   Signification  de  ce 

mot  ;  II ,  393 ,  n. 
Groslet   {Pierre-Jeari)  y  cité.  III, 

18,  n. 
Grossesse.  Mention  de  vives  discus- 

sions  sur  la  durée  de  la  grossesse 

des  femmes;  III,  288. 
Grotius  {Hugues).    Jugement  sur 

un  des  ouvrages  de  cet  écrivain  ; 

III,  IX  ,  n. 
Grotius  {Hugues) y  cité.  I,  184,  n. 
Grouchi  {Nicolas  de).  Mention  de 

ce  savant  ;  1 ,  3o4« 
Gryllus.  Trait  de  Xénophon,  son 

père,  à  la  nouvelle    de  sa  mort; 

IV,  491. 

GuAST  (Le  marquis  de).  Danger  émi- 
nent  évité  par  ce  capjitaine  sous  les 
murs  d'Arles  ;  1 ,  76. 

GuELPHE  ,  duc  de  Bavière >•  Cause  du 
pardon  accordé  par  Conrad  III ,  à 
ce  duc  forcé  dans,  la  ville  de  YVins- 
bergh ,  I  ;  3  et  ibid. ,  n. 


YI. 
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Gnmte  (snbs.).  Signification  de  ce 

•mot  ;  U ,  3a5,  n.  —  VI,  S. ,  a47»  »• 
GUERBMTB    {Guiilaume),    MenticHi 

de  ce  savant;  1 ,  3o4;  3io. 
Guerre^  Usages  et  maximes  de  diff^ 

rens    peuples    relativement    à   la 

guerre;  I,  36  et  suiv.  Obaervatîons 

gnr  une  règle  de  guerre  par  rap- 
port à  la  défense  des  places  ;  81  et 

soiv.  Raison  pour  laquelle  la  mort 

parait  moins  eilrajantc  à  k  guerre 

que  dans  les  maisons  ;  i34  et  s35» 

Conduite  des  sauvages  de  VAmé- 

rique    dans   leurs    guerres   oitre 

eux  ;  375  et  376.  — -  Mention   de 

rinfluence  du  hasard  sur  les  tfv^ 

nemens   de   la   guerre  ;  II,    iSs. 

Principal  inconvéaient  des  guerres 

civiles  ;  319  et  3ao.  —  D^ordres 

de  celles  du  tems  de  Montaigne  ; 

m,   16  et  sniv.— Nouveaux  dé— 

tails  et  réflexions  sur  le  mime  su- 
jet ;  VI,  i3  et  smv. 
GmSGLni  (Berirmnd  du).  Mention 

de  la  mort  de  ce  grand  capitaine  ; 

I,  aa  et  Aid.^  n.  —  Observation 

sur  s<»  nom  ;  II,  i3S^  n. 
Cruetur.  Observation  sur  \au  sort; 

VI,  m. 
GctvAAA.  {Amâoênt  de),   êvét/tie  de 

ModonediK  Mention  de  ect  auteur, 

et  dânik  à  son  sofei;  II,  i€S  et 

«M,  n;  171,  n. 
GuiVABA   {Antoine -^)^   cite.   Il, 

166;  A71  et  âftîdL,  n.  -«  IV,  473, 

n*— V,  35o. 
GmCBAaDDi  {Ftmnfois\  Jugement 

sur  cet  hisiwien  ;  n ,  437  ct438. 


GinCHARDtN  (Fmnfois)  ,  cité.  I  , 
i5,  n;aa,n;  39,  n;  79,  n;99, 
n;  397,  n. 

Guide*  Observation  curieuse  sur  ce 
petit  poisson  ;  III,- 99  et  100. 

Guigner.  Signification  et  -élymologie 
de  oemot;  I^  afifi,  n.  Autre  ac- 
ception; 4<'i  y  ^*  —  Autre  sens  ; 
Vï,a7,n. 

GuELiAum.  Observations  sur  ce 
nom  ;  Il ,  138  et  ibid. ,  n. 

GuiLLAUVE  IX ,  duc  de  -Gm^mme. 
Mention  des  austérités  de  ses  der- 
nières années;  II,  69  et  70. 

Guise  ,  viiie  de  l'ancienne  Pkmrdie. 
Punition  des  gentilshoimmes  trou- 
vés dans  cette  ville  par  le  comte 
deNassau;I,86u 

Guise  {fhançMS  de  Lor&aike  ,  dac 
de),  le  premier  du  surnom  de 
Bmiitfrê»  Clémence  de  ce  prince 
envers  on  gcntilbomme  qui  nvait 
voulu  Passassincar  au  siège  de 
Rouen  ;  I,  19$  et  suiv.  Soa  adur- 
■ement  conlre  les  HugnoMits  ; 
197  et  «UL,  n.  McntÎMi  de  son 
assassinat  an  siège  d'Orléans  ;  soi 
et  Oidy  n.  «—  Sn  condoilo  à  la  ba- 
taffledel>r«ax;n,  ia4  etsliyL,n. 


on 


rcs;  IV,  io3.   Nouvelle 


de  son 


etiemiimie  sur 


l'assassin;  %%o  et 
Guise  (Afin  de  LQEBAnn,  duc 
de),  le  second  dn  smnum  de  Mn- 
iafré.  Mention  de  la  fitinte 
rtliation  de  ce  prince  aiRcc 
rine  de  Médias;  JV,  39S,  ■. 
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GURSON  (Diam  de  Foix ,  comtesse 
de).  GLapitre  important  adresse  à 
cette  dame  ;  I ,  aBg  et  suit. 

GuTENire.  Observation  s\a  IVtjmo- 
logie  de  ce  nom;  II,  ia8,  n. 

GvGBSy.  roi  de  Lydie.  EfFets  préten- 
dus de  son  anneau  royal;  lY,  19 
et  ibid. ,  n. 
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Gtlippe  j  général  lacédémanien.  Son 
costame  de  guerre  ^  et  observation 
i  son  sujet  ;  H,  i47  et  ibid, ,  n. 

Gtmnosophistes.  Règle  baii)are  de 
cette  secte  d'Indiens  ;  lY,  ao4« 

Gtndes.  Extravagance  de  Gyros  à 
regard  de  ce  fleuve;  f,  33  et 
ibid.  f  n. 


H 


Habitude.  Voy.  CouturHie  (1, 16S,  n.). 
Haim  (  subs.  ).  Signification  de  ce 

mot;  Yl,  5*. ,  376 ,  n. 
Hattebrené  (adi.)'  Explication  sur  ce 

mot  ;  Y,  56  y  n. 
Haller  {Albert),  Mot  de  ce  savant 

écrivain  sur  Bnffon  ;   III ,    ^^o , 

n.  a. 
Hante,  (subs.).  Signification  de  ce 

mot;  II,  161. 
Horde  (subs.)*    Sens  ancien  de   ce 

mot;  Y,  i38,  n. 
IIariiodivs  et  Amstogitoh.  Men- 
tion de  Ifenr  liaison   intime  ;  I , 

33i. 
Harmonie.  Opinion  de  certains  pbi- 

losoj^es  sur  Fbarmonie  des  corps 

célestes  ;  1 ,  16a  et  i63. 
Harpade  (subs.).  Explication  de  ce 

mot;  lY,  337,  n. 
Harper  [se'],  Signiâcatioa   de  cette 

expression;    II,    i55,  h. *~ Antre 

sens  ;  lY,  4^9 ,  n. 
Hiarf  (snbs.).  Signification  de  ce  mot, 

et  observation  à  «on  sujet  ;  III , 

14»,  n. 
Ha&TASPÉ.  Singulière  idée  de  cette 


folle,  devenue  aveugle;  lY,  i63et 
1G4. 

Hazard,  Influence  du  haaard  sur  les 
succès  des  arts  et  des  sciences  ;  I , 
ao3  et  ao4.  Observations  sur  ses 
effets  ,  quelquefois  merveilleux  ; 
396  et  suiv.  Yoy.  FoHune. 

HÉGBSUS.  Réponse  dé  Pylbagore  à 
ce  pbilosophe  ;  I,  291,.  — Mention 
d'un  de  ses  principes  ;  II ,  190.  Sa 
doctrine  sur  la  vie  et  la  mort;  388. 
•—Effet  de  it$  leçons  sut  ses  di^ 
aples  ;  lY,  487  et  488.  —  Sa  ma- 
xime sur  la  discussion  ;  Y,  a3o. 

HÉiiODOas  d'Émèse.  Sacrifice  par 
lui  fait  à  sa  prédilection  pour  un 
roman  de  s^  £aiçon;  II,  396  et 
ibid.y  n. 

HÉLIOGABALE ,  empereur  romain. 
Mention  de  son  assassinat;  I,  391 
et  i&id.,  n.  ^-  St%  singuliers  pré- 
paratifs de  mort  ;  III,  4oo  et  4oi. 
—  Mention  de  différens  attelages 
fort  extraordinaires  par  lesquels  il 
se  faisait  promener  dans  RcMonie; 
Y,  149  et  i5o. 

Hèlyétius  {QaudfAdrienyOhêtT^ 
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Yation  rektÎTe  à  cet  ëcrivain  ;  YI, 

Helvêtics  (Ctaude-jédrien) ,  cîté. 
n,  304,  n;  366,  n.— m,  36o, 
n. — V,  i86,  n. 
Hbrault  (Jean) ,  cité.  V,  %i ,  n. 
HÉKAULT  (CharUs^eanrFrançois)^ 

cité.  1 ,  333 ,  n. 
Henri  III ,  roi  de  France  et  de  Po- 
logne. Observation    relative    à  ce 
prince  ;   1 ,   35o ,   n.  —  Preove  de 
dévonement  3i  loi   donnée  par  le 
grand   Chambellan    de    Pologne; 
H ,  68  et  ibid. ,  n. 
Henri  IV,  roi  de  France.  Réforme 
introduite  par  cet  excellent  prince 
dans   sa  famille  ;  Il ,   379  ,  «i.  — 
Mention  de  son  goût  pour  les  plai- 
sirs ;  lY ,  a6o ,  n. 
Henri  IY,  roid*Angieterre.  Mention 
d*on  dp6   fait   à   ce    prince ,    par 
Loais  !«»■.,  duc  d'Orléans;  IY,  176. 
Hfnri  VII ,  roi  d* Angleterre.  Trait 
de  ce  prince ,  et  réflexions  à  ce  su- 
jet; I,  4^  et  47* 
Henri  YIIÏ  ,  roi  d'Angleterre.  Con- 
jecture par  lui  tirée  d^une  réponse 
maladroite  d*un  ambassadeur;  I,6o. 
HÉRACLÉON.  Réponse  de  ce  philoso- 
phe au  grammairien  Démétrius; 
1,375. 
HéRACLiDE.  Observation  an  sujet  de 
ce  philosophe  ;  1, 391 ,  n.  —'Incerti- 
tude de  ses  opinions  sur  la  Divi- 
nité; III,  187. 
Heraclite  è!É.phèse.  Réponse  de  ce 
philosophe  aux  Éphésieus  ;  I,  319. 
«—Mention  de  son  humeur  cha- 
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grine,  et  jugement  de  Monfaigûê 
à  ce  sujet  ;  H ,  188  et  189.  —«-Sur- 
nom i  lui  donné ,  pour  son  style  ; 
m ,  169  et  ihid. ,  n.  Son  opinion 
singulière  sur  les  objets  naturels  ; 
354-  —  Mot  plaisant  sur  %t&  ouvra- 
ges ,  et  observation  à  ce  sujet  ;  YI, 
77  et  ibid. ,  n. 
Hérétiques.  Raison  pour  ne  pas  les 

condamner  à  mort  ;  T ,  84* 

Hergne  (subs.).  Signification  de  ce 

mot,  et  observation  à  son  sujet; 

V,  40 ,  n. 

Hbrillus  de  Calcédoine^  Opinion  de 

ce  philosophe  sur  la  science;  III,  7. 

Hérisson.  Anecdote  an  sujet  de  cet 

animal  ;  III,  76. 
Hermachus.  Lettre    4  lui  adresse'e 

par  Êpicure  ;  IY,  6  et  7. 
Hermooorb.  Réponse  d'Ântigoneà 
une  flatterie  de  ce  poète  ;  II,  101. 
HÉRODicus,  prince   de    Thessalii. 

Mention  de  sa  mort  ;  IY,  i84' 
HÉRODIEN ,  hisiorien  grec,  cité.  III, 

333,  n. — YI,  S. ,  3oo ,  n. 
HÉRODOTE,  cité.  I,  10,  n;  30,  n; 
31 ,  n  ;  33 ,  n  ;  35 ,  n  ;  48 ,  n;  55 , 
n;  75,  n;  99,  n;  116,  n;  i33, 
n;  139,  n;  i45,  n;  170,  n;  173, 
n  ;  173,  n  ;  174 ,  »  *»  17^ ,  »  »  »7^» 
n;  179,  n;  189,  n;  375,n:4o9; 
417,  n.  —  II,  6,  n;  5o,  n;  98,n; 
133  et  ibid. y  n;  170  et  iftid.,  n; 
358 ,  n  ;  368,  n  ;  3o3 ,  n  ;  395  et 
ibid. ,  n.  ;  468,  n  ;  47^}  n.— III, 


39,  n;  56,  n;  57,  n;  soi,  n; 
303,  n  ;  3o4,  n  ;  311  et  ibid.,  n; 
313,  n;  333,  n;  390,  n;  334»  n; 
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33a y  11;  335,  n;  349,  n;  4^3,  n. 
—IV,  177,  n;  189,  n  ;  335  et 
ibid. ,  n  ;  353 ,  n  ;  366 ,  n  ;  387  , 
n  ;  5o3 ,  n.  —  V,  5o  ,  n  ;  66 ,  n  ; 
74  f  n  ;  io5,  n  ;  109 ,  n  ;  i85 ,  n. 
— VI,  i47,  u;  i54,  n;  S.^  a66, 
n;  267,  n;  277,  n. 
HÉROPHILE  de  Calcédoine.  Mention 
des  innovations  de    ce  médecin  ; 

IV,  346. 

HÉSIODE.  Indicé  par  lequel  les  assas- 
sins de  ce  poète  furent  découverts  ; 
111,93. 

HÉSIODE  ,  cité.  II,  321.— m,  233,  n. 

Hespé&ius.  Miracle  à  lui  attribué  ; 
I,  3i8. 

HiÉron  ïer.,  roi  de  Syracuse.  Ques- 
tion de  ce  prince,  à  Simonide ,  et 
conduite  de  celui-ci  à  cet  égard; 
IV,  i34  exibid, ,  n.  Réponse  d'Hic- 
ron  à  Xénocrate;  3o3. — Mention 
de  Tinnocence  rare  de  sa  femme  ; 

H1LAIRE  (St.),  évéque  de  Poitiers, 
Jugement  sur  les  miracles  attribués 
à  sts  reliques  par  Boucbet  ;  I , 
3 18.  Ses  vœux  pour^sa  £lle.etpour 
sa  femme  ;  395  et  396. 

HiMBERCOURT  (Le  sieur  .d*).  Son  in- 
génieux stratagème  dans  un  dan- 
ger pressant;  IV,  484  et  485, 

HiPPARCHiA  .femme  de  Craies,  Con- 
dition à  laquelle  Gratès  la  reçut 
dans  sa  société  ;  III ,  353. 

HiPPiAS  d'Él^.  Motif  de  ce  philo- 
sophe pour  apprendre  les  choses 
les  plus  communes  de  la  vie;  V, 
3oo. 
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HiPPOGRATE.  Mention  d'une  de  ses 
observations;  IV,  217.  Mention  du 
crédit  qu'il  procura  le  premier  à  la 
médecine  ;  346. 

HiPPOCRATE ,  cité.  VI ,  *y. ,  273  , 
274  et  ibid.  y  n. 

HiPPOMAQUE.  Mot  de  lui  ;  IV,  467. 

HIPPOMÈNE.  ;  Mention  de  la  fable 
d'Hippomène  et  Atalante  ;  IV  , 
485  et  486. 

Hirondelles.  Service  que  Gécina  ti- 
rait de  ces  oiseaux  ;  IV,  i47' 

JFfistoirt^  Méthode  de  Montaigne  , 
utile  pour  lire  l'histoire  avec  fruit; 

I ,  89.  Observations  sur  la  question 
de  savoir  s'il  convient  aux  théolo- 
giens et  aux  philosophes  d'écrire 
l'histoire  ;  i55.  Motifs  particuliers 
de  Montaigne  pour  ne  pas  compo- 
ser en  ce  genre  ;  1 56  et  157.  Sa 
prédilection  pour  cette  étudd  ;  243. 
—  Condition  essentielle  pour  bien 
écrire  l'histoire ,  suivant  Montai- 
gne ;  II ,  435  et  436. 

Histoire  des  guerres  civiles  des  Es- 
pagnols  en  Amérique ,  citée.  III , 
327,  n. 

Histonens.  Goût  de  Montaigne  pour 
les  historiens ,  et  son  jugement  sur 
différens   écrivains   de  ce   genre  j 

II ,  43 1  et  sttiv. 

Hoc  Mention  des  querelles  nées  de 
différentes  explications  de  cette  syl- 
labe ;  III,  2i5  et  ibid. ,  n. 

Homère.  Opinion  à  son  sujet  ;  II , 
200.  —  Observation  sur  toutes  les 
différentes  idées  qu'on  lui  suppose; 
m,  357.  —  Jugement  de  Montai- 
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gae  tv  ce  yd  |K>èic  ;  I V,  3oo 
et  suÎT. 

HOMiftB ,  cité.  1 ,  74  ;  354 ,  B.  -*n, 
i4o  et  ibid.,  n.  — -III,  98  »  a  ;  lai 
d  Aid.  t  n  ;  3o6  et  AkL ,  a.  — TV, 
5 ,  n  ;  367  et  ihid, ,  n.  —  V,  68  et 
ibid.,  a;  136;,  iSa.— YI,  S.,  a4i 
«t  îAftdl ,  a  ;  269  ;  991 ,  a;  3o5,  a. 

Hammeau  (suhs.).  Sigaî&catioa  de 
ce  mot  ;  VI,  5".,  345,  a. 

Hommes.  ObierrâtioBS  sur  aa  tra* 
vers  très-comama  parmi  les  Iumb- 
mes;  1,  86  et  saîv.  Meatioa  âe 
leur  peachaat  à  se  dispeascr  de 
l*obéîssaace  ;  91.  Coadition  aéces- 
saire  poor  4|a*oa  poisse  les  appeler 
keoreax ,  et  rëflexioas  à  ce  soîct  ; 
98  et  SUIT.  GoasidératioBS  sor  Vu- 
aîqae  bot  de  toote  leor  existeace  ; 
io4  et  soiy.  Nécessite  do  mépris 
de  la  n&ort  poor  la  traaqoillité  de 
leor  vie ,  et  raîsoos  qai  doiveot  les 
y  coadaire;  106  et  soiv.  Rëflexioas 
étcndoes  sor  la  peosée  qai  devrait 
leur  être  la  plus  habitoelle;  ii5  et 
soiv.  lafloeoce  extrême  de  Fima- 
gination  sur  eox  ;  1 36  et  soiv.  fai- 
sans moyeas  employa  poor  goérir 
de  s  koqimes  rendos  impoissaos 
par  la  force  de  Timaginatioa  ;  141 
et  suiv.  —  Observalioas  sor  la  ma- 
aifestatiMi  du  caractère  et  des  dis- 
positions des  hommes  daos  les 
moindres  circonstances  ;  II ,  i85 
et  soiv.  Jugemeat  de  Moataigne 
sur  les  liommes  en  général  ;  188. 
Preuves  de  Timperfectioa  de  l'kom- 
me  ;  aoi  et  suiv.  Inconstance  de 


TABLE  ANALYTIQUE 

9ti  actîoas;  s44  ^  sûv*  I^iffienlté 
de  juger  d*na  homme  en  parbcn- 
fier;  356  et  soiv.  ladicatîoa  da 
plos  Acheux  état  de  l*honmie; 
364*  —  Sa  folie  de  croire  Toaiven 
créé  pour  loi  seul  ;  III ,  3^  et  33. 
Sa  prâomptioa  ;  37  et  38.  Com- 
paraison de  l*homme  et  de  k  béte; 
38  et  soiv.  Idées  imfHfffiiites  que 
les  hommes  se  font  de  la  Divinité  ; 
148  et  sniv.  Opimoas  trea  dine- 
reates  sor  la  première  fonaation 
des  hommes;  386  et  soiv.-— loge- 
ment de  Montaigae  sar  trois  hom- 
mes sapérienrs ,  suivant  lui,  àtou 
les  antres;  lY,  299  et  soiv.  Ré- 
flexioat  sar  le  coiamerc*  des  hom- 
mes ;  456  et  soiv.  —  Nëcesaité  peur 
eux  de  vivre  eu  société  ;  Y ,  373  et 


SUIV. 


HOHG&OIS,  Leur  ooadaîte  cavers 
leors  prisonniers  de  guerre  ;  I  , 
38o.  —  Invention  employée  par  eux 
avec  succès ,  dans  une  guerre  con- 
tre les  Turcs  ;  Y,  148. 

HwmtuT,  Bisarrerie  de  la  contradic- 
tion des  lois  de  Thonacur  avec 
celles  de  la  justice;  I,  182. — Ré- 
flexions sur  les  récompeasdi  d'hon- 
neur ;  II ,  35 1  et  soiv. 

Honneur  \A9ec\.  Sens  partîenlîcr  de 
cette  expressioa  ;  FY,  228 ,  a. 

Honneur  [Femme  d'].  Observation 
sur  cette  expression  ;  II  »  358* 

HoNORius  m,  /M/ie.  Sa  prétende 
divination  à  l'égard  de  la  mert  de 
Philippe-Aogoste  ;  1 ,  317. 

Honte.   Observations  sor  Tusage  de 
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punir  la  lâcheté  par  la  honte  ;  I , 
8{  et  85. 
Horace.  Jugement  snr  ce  poète  ;  II, 
419.  — Observation  sur  son  style; 

V,  84. 

Horace,  cité.  I,  5o  et  ibid,^  n  ;  68, 
69  et  ibid,,  n  ;  88  et  ibid.,  n;  107 
et  ibid.  ,  n  ;  u)8  et  ibid» ,  n  ;  m 
tiibid.j  n;  ii4  et  ibid.^  n;  ii5 
et  ibid. ,  n  ;  1 16  et  ibid. ,  n  ;  119 
et  ibid. ,  n;  ia5  et  ibid.^  n  ;  ^59 
et  ibid.  ,  n;  272  et  ibid. ,  n  ;  a85 
et  ibid. ,  n  ;  290  et  ibid. ,  n  ;  294 
et  ibid.,  n;*a97  et  ibid,,  n;  3i3 
et  ibid. ,  n  ;  3aa  et  ibid. ,  n  ;  327 
et  ibid.  j  n  ;  34a  et  ibid. ,  n  ;  344 
et  ibid. ,  n  ;  349  ^^  '^^^'  »  ^  *  ^^4 
et  ibid. y  n  ;  ^lît  et  ibid. y  n;  4^^ 
et  ibid.  y  n.  —  II,  11  et  ibid.^  n; 
la  et  ibid, ,  n;  i4  et  ibid. ,  n  ;  20 
et  ibid. ,  n  ;  22  et  ibid.  ,  n  ;  2)  et 
ibid.  y  u  ;  27  et  ibid.  ^  n;  35  et 
ibid. ,  n  ;  95  et  /di'J: ,  n  ;  97  et  ibid.j 
n;  100  et  ibid,  y  n;  102,  to3  et 
/^iif. ,  n;  io4  et  ibid. ,  n  ;  106  et 
ibid.f  n;  181  et  /6/^. ,  n;  182  et 
ibid. ,  n  ;  214  et  ibid. ,  n  ;  234  ^^ 
i^m/. ,  n  ;  236  et  ibid.\  n;  247  et 
ibid,  y  n;  248  et  ibid.  y  n;  25i  et 
i&i^.,  n;  261  et  ibid,,  n;  262  et 
ibid.  y  n  ;  264  et  ibid, ,  n  ;  267  et 
ibid,  y  n  ;  290  et  ibid, ,  11  ;  345 , 
n  ;  346  et  ibid. ,  n  ;  37$ -et  ibid, , 
n  ;  421  et  ibid.,  b  ;  45o  et  ibid.y  n  ; 
456  et  ibid, ,  n  ;  457  çt  ibid.  y  n  ; 
4Sft,  n  ;  4^  étibid. ,  n.  —  HI ,  27 
^\ibid,y  n;  aa  et  ibid.yn;  88  et 
iW.)  n  ;•  1 18  «t  -îifri^.  ^  n»  ;  &a2  et 
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161  tf. ,  n  ;  t38  et  ibid.,  n  ;  139  et 
/6m/.  ,  n  ;  i4i  et  «ft/if. ,  n  ;  218  et 
Aid,,  n;  226  et  iftfi/. ,  n;  33i  et 
ibid.  y  n  ;  244  ^  «^f^* ,  n  ;  267  et 
ibid.y  n;  3o8  et  /iU</.,  n;  387  et 
ibid.  y  n  ;  345  et  ibid, ,  n  ;  4^  «t 
ibid.y  n;  4^^  «t  i6mI. ,  n;  418  et 
ibid.y  n  ;  44^  »  >>*  ^ i  4^ ,  n.  a.  — 
lY,  8  et  ibid. ,  tt  ;  14  et  ibid. ,  n  ; 
20  et  ibid. ,  n  ;  36  et  ibid. ,  n  ;  43 
et  ibid. ,  n;  4^)  1^  ;  5i  et  ibid,,  n  ; 
59  et  ibid. ,  fk-;  60  et  ibid. ,  n  ;  6a 
et  ibid, ,  n  ;  63  et  ibid. ,  n  *,  67  et 
ibid. ,  n  ;  90  et  ibid*  »  n^  102 ,  io3 
et  ibid. ,  n  ;  108 ,  109  et  ibid. ,  n  ; 
166  et  ibid.y  n  ;  193  et  ibid. ,  n  ; 
218,  n;  273  et  ibid,y  n;  3oi  et 
ibid.  y  n  ;  4>^  c*  *^'^*  t  ^  *  4^  > 
4^ï  «*  i^rirf. ,  n;  47^»  »• — V»  i4 
et  iiftf  J. ,  n  ^  17  et  «&f</. ,  n  ;  45 ,  4^ 
et  ibid, ,  n  ;  47  ^  ibid. ,  »;  56  et 
ibid.y  n;  94et  ibid.y  n\  il5  et 
ibid.  ,  n  ;  116  et  ibid. ,  n;  i»4  ^ 
/^/c/. ,  n;  i3i ,  n  ;  i32  et  ^id.y  n  ; 
i33  et  ibid. y  n;  i36-  et  ibid.y  n; 
i63  et  ibid. ,  n  ;  195  et  ibid. ,  n  ; 
232  et  ibid.y  n  ;  254  ^^  '^i^*,  n; 
263  et  ibid.y  n  ;  269  et  ibid. ,  n  ; 
279  et  ibid.  y  u  ;  283  et  ibid, ,  n  ; 
285  et  ibid. ,  n;3i6,  3i7  et  ibid.y 
n  ;  343  et  ihid. ,  n  ;  369  et  ibid, , 
a;  38i  et  ibid,,  n;  386  et  ibid.y 
n  ;  39a  «t  Aid^y  n  ;  4i&  ^  '^'^*  » 
n.-*-^  YI,  2A^  23  et  ibid, ,  n  ;  29  et 
iMf. ,  n  ;  39  et  ibid,  ,  n;  io3  et 
ibid.y  n;  120  et  ibid.y  n;  i44  ®^ 
ibid,  y  B  ;  149  et  ibid,y  n  ;  166  et 
ibid. ,  n  ;  170  et  i^/âf. ,  n  ;  174 ,  n  ', 
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187  et  ibid.j  n  ;  188  et  ibid,^  n. 

HORACBS.  Mention  da  combat  des 
Horaces  et  des  Guriaces  ;  IV,  177. 

Hormais  (adv.).  Signification  de  ce 
mot ,  et  observation  à  son  sujet  ; 
IV,  193,  n;  4oa,  n. 

HoRfi  (Philippe  de  MOfITMORENCT, 
comte  de).  Circonstances  remar- 
quables de  sa  mort  ;  I,  ^7* 

Horrible.  Emploi  remarquable  de  ce 
mot  ;  IV,  4'^'  ^^  ibid,^  n. 

Hors  [De  là  en\.  Signification  de 
cette  expression;  III,  97,  n. 

HoRTENSius  (Quintus).  Trait  d'im- 
probitë  de  cet  orateur  ;  IV ,  9  et 
xo. 

HosPiTAL  (Michel  de  V) ,  chancelier 
de  France,  Jugement  porte  sur  lui 
comme  poète  ;  IV ,  io3  et  io4<  — ' 
Lettre  à  lui  adressée  par  Montai- 
gne avec  les  vers  latins  de  la  Boë- 
tie  ;  VI ,  198  et  suiv. 

HôUl  (Mattre  d').  Mention  du  long 
discours  d'un  maître  d*b6tel  sur  sa 
charge;  II,  19$  et  196. 

Huchet  (subs.).  Signification  de  ce 
mot,  VI,  S. y  364,  n. 

Huguenots.  Mention  de  Pacbarne- 


ment  du  duc  de  Guise  contre  eux  ; 
\f  197,  n.  Mention  de  Pédit  de  i56a 
en  leur  faveur,  et  détails  à  ce  su- 
jet ;  SaS  et  ibid. ,  n. 

Huile.  Utilité  de  l'huile  pour  les  sol- 
dats d'Annibai,  dans  une  rencon- 
tre avec  les  Romains  ;  1 ,  4^^- 

Huis  (  subs.  ).  Signification  de  ce 
mot  ;  II ,  3o6,  n. 

HUMBOLDT  (De)  ,  cite.  III ,   829,  n. 

HUNIADE  (Jean-Corvin).  Mention 
de  ce  fameux  capitaine  ;  IV,  307 
et  ibid. ,  n. 

Hurt  (subs.).  Signification  de  ce 
mot  ;  V»  aoo  ,  n. 

Hydarne  ,  lieutenant  de  Darius  I«r. 
Entretien  particulier  de  ce  seigneur 
avec  deux  Spartiates;  YI ,  iS.,  266 
et  367. 

Hypethole.  Observation  sur  cette  fi- 
gure de  mathématiques  ;  III , 
Ssa,  n. 

Hyposphagma,  Singulier  effet  de 
cette  maladie  ;  III,  38 1. 

Htpéride.  Réponse  de  cet  orateur 
aux  Athéniens  ;  IV,  384  et  385. 

Hyrcanus.  Anecdote  sur  un  chien 
de  ce  nom  ;  III,  81. 


IcÉtAS  ,  Sicilien  ,  tyran  de  Leonte. 
Éyénement  extraordinaire  qui  fit 
échouer  la  conjuiation  par  lui  tra- 
mée contre  Timoléon;  I,  4^1  ^^ 
4oa. 

Iccus.  Mention  de  la  chasteté  de  cet 
athlète  ;  II ,  373. 


Ichnewnon.  Observation  curieuse  sur 

cet  animal;  III,  60. 
Idoine   (adj.).   Signification   de  ce 

mot;  II,^i33,  n. 
Idoles.    Horrible  culte  de  certaines 

idoles  du  Nouveau-Monde;  1, 358 

et  359,'p-II,  3ia,  ibid.,  n.  et  3ii. 
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IgnaTius  ,  pèrt  et  fils.  Mort  remar- 
quable de  ces  deux  Romains  ;  I , 
4o3. 
Ignorance,  Considérations  sur  l'igno- 
rance ;  II  y  ao8  et  suiv.  —  Argu- 
mens  en  sa  faveur,  et  observations 
à  ce  sujet  ;  III,  ia8,  ibid.,  n.  et  suiv. 
liiumine'.  Sens  ancien  de  ce  mot; 

Vl,»y.,  a79,n. 
Ilotbs.  Observation  sur  leurs  témoi- 
gnages de  douleur  à  la  mort  des 
rois  de  Sparte  ;  I ,  ao.  — ^  Motif  de 
Lycurgue  pour  instituer  l'uSage  de 
les  enivrer;  IV,  i5a. 

Imagination,  Extrême  influence  de 
TimaginaKon  sur  ^Montaigne  et  sur 
l'homme  en  général;  l,  i36  et 
suiv.  Crédit  qu'elle  donne  aux  vi- 
sions et  aux  enchantemens  ;  i4o  et 
suiv.  Ses  effets  sur  les  bêtes  mê- 
mes ;  i5a.-*-  Observations  à  ce  su- 
jet  ;  in ,  53  et  ibid. ,  n.  -^  Influence 
de  l'imagination  sur  le  langage  ; 
V,  84  et  suiv. 

Imbéciiie.  Sens  ancien  de  ce  mot; 
m,  a64»  n.-^yi,  ia6,  n. 

Jmbéciilite.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
m,  9a6,  •.*—!¥,  197,  n. 

Imboire  (v.).  Signification  de  ce  mot  ; 
I ,  a55 ,  n. 

Jmmortaiite,  Observations  sur  l'opi- 
nion de  l'immortalité  de  l'ame  ; 
m ,  277  et  378. 

Impatient  (âdj.).  Emploi  remarqua- 
ble de  ce  mot  ;  Y,  5a  et  ibid.,  n. 

Impétttr*  Signification  de  oe  mot, 
et  observation  à  ce  fujet  ;    III , 


Importable.  Explication  de  ce  mot  ; 
IV,  436,n.~V,  377,  n. 

"Impos  (adj.).  Signification  de  ce 
mot;  y,  149,  n. 

Imposture.  Indication  des  sujets  sur 
lesquels  elle  s'exerce  avec  le  plus 
de  succès;  I,  388  et  389. 

Impréméditénent  (adv.).  Significa- 
tion de  ce  mot,  et  observation  à 
son  sujet  ;  lY,  7a ,  n.^ 

Improçidence.  Signification  de  ce 
mot,  et  observation  à  ce  sujet; 
m,  4^^)  ^* 

InadvertemerU  (adv.).  Signification 
de  ce  mot  ;  Y,  89 ,  n. 

Inanité,  Signification  de  ce  mot  ; 
III,  a48,  n. 

Indvifité.  Sorte  de  prévenance  qua- 
lifiée d'incivMité  par  Marguerite, 
reine  de  Navarre;  I,  78. 

Inclination,  Emploi  particulier  de  ce 
mot;  YI ,  1 15  et  ibid, ,  n. 

Inconside'ration^  Signification  de  ce 
mot;  II,  455,  n. 

Inconstance,  Réflexions  étendues  sur 
l'inconstance  naturelle  à  l'homme  ; 
n ,  a43  et  suiv. 

InconPenient  (subs.).  Sens  particu- 
lier de  ce  mot;  III,  143,  n.  — 
Y,3a4,«.-YI,9,n. 

Inconvénient  (adj.).  Signification  de 
ce  mot  ;  III ,  a65 ,  n.  —  lY,  37,  n. 

Incorporel,  Sens  remarquable  de  ce 

mot;  YI,  10,  n. 
Ihoathtrsb,  roi  des  Scythes.  Sa 
réponse  à  Darius   qui  lui  repro- 
chait d'éviter  le  combat;  I,  75. 
Indes.  Loi  rigoureuse  suivie  à  la 

3o 


434 

ffoerre  par  plmîeors  peopladés  des 
Indes  ;  1 ,  83.  Ancienne  coatnme 
de  ce  pays  pour  la  sépulture ,  178. 
Observance  religieuse  d*une  nation 
de  ces  contrées  aprè^  une  défaite  ; 
389  et  3^.— Idée   des  habiUns 
des  nouvelles  Indes   sur  les  pre- 
miers chevaux  qu'ils   virent ,    et 
leur  conduite  envers  ces  animaux  ; 
II ,  168.  Indication  àes  principaux 
honneurs   aux  Indes    orientales; 
ibid.  Usage   qu*on   y  faisait   des 
bœufs    dans     certains     cantons  ; 
ibid.    Résolution  désespérée   des 
habitans  d*une  vflle  des  Indes  as- 
siégée par  Alexandre  ;  Soy.  Men- 
tion  d*une    horrible   superstition 
des  Indes  orientales  ;  3io ,  ibid. , 
B.  et  3ii.  Age  réglé  pour  le  ma- 
riage ,  dans  une  partie  des  Indes 
Espagnoles  ;  373.—  Conformité  de 
plusieurs  coutumes  de  ces  contrées 
avec  les  nfttires  ;  III,  3a6  et  suiv. 
—Leurs  sacrifices  en  expiation  du 
mensonge;  lY,    116.  Détails    sur 
quelques-unes   de  leurs  coutumes 
particulières  ;  aoi  et  suiv.-*—  Con- 
dition   moyennant    laquelle    les 
femmes  des  Indes  orientales  pou- 
vaient commettre  Vadultère  impu- 
nément ;  y,  73.  Anecdote  sur  des 
singes    énormes  rencontrés   dans 
les  Indes  par  Alexandre;  90  et 91. 
•—Mention. d'une  ordonnance  de 
Ferdinand  Y,  relativement  à  àts 
colonies  envoyées  aux  Indes  ;  YI , 
73. 
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diens,  dans  leurs  guerres  contre 
les  Espagnols  ;  ï,  n^.  — Usage  at- 
tribué aux  Indiens  orientaux  ;  III , 
346.  •—  Mention    d*une    de   leurs 
considérations  dans  le  choix  d*un 
roi;  lY,   56  et  $7.  —Conduite  de 
certains  Indiens  envers  les  mala- 
des désespérés;  Y,  3^9  et  ibid.y  n» 
Yoy.  AMiRiCAiKS. 
Indolence.  Réflexions  sur  une  espèce 
d'indolence  recommandée  par  plu- 
sieurs  philosophes  ;   III ,    i33  et 
suiv. 
Indolence.  Emploi  très-remarquable 
de  ce  mot ,  conforme  à  son  étymo- 
logie;  YI,  i44>  »• 
Indoustan.  Opinion   adoptée  dans 
ce  pays  sur  l'ame  ;  III ,  a8i ,  ilnd.^ 
n.  et  a8a. 
Inégaliie'.  Réflexions  sur  Pinégalité 
qui  existe  entre  les  hommes  ;  Il , 
93  et  suiv. 
InfiabU  (adj.).    Signification  de  ce 
mot  ;  III ,  3i6 ,  n  ;  4^5  ,  n.  — lY, 
337,  n. 
Infondrt.  Signification  et  étymolo- 

gie  de  ce  mot;  Y,  i3i  ,  n. 
If^omur.  Sens  ancien  et  étymologie 

de  ce  mot;  YI,  11. 
Ir^rasquerlS*^.  Signification  et  éty- 
mologie de  cette  expression  ;  HI , 
159,  n. 
Ingénieur.  Observation  sur  le  désb 
de  Jules-César  de  passer  pour  un 
ingénieur  habile  ; .  1 ,  88.  Sévérité 
^u  consul  Crassus  envers  un  ingé- 
nieur grec;  91. 


IffDiEKS.  Coutume  de  certains  In-   |  Inhumanité.  Opinion  de  Montaigne 
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sur  ce  vice  ;  II,  47o-*~  Obsenratîon 
à  ce  sujet  ;  III ,  4^  *  *^*  a* 

Injure,  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  V  , 
S9,  n.  Afitre  acception  ancienne, 
conforme  à  IVtymologie  ;  a66,  n. 

Injurietâsement,  Sens  ancien  de    ce 

mot;  III,  4^^»  ^*  '""^I»  27»  ^* 
Innocence,  Remarque   sur  une  cei^ 
taine   acception  de   ce  mot  ;  II  , 

454. 

Innocens,  Observations  sur  les  con- 
damnations auxquelles'  des  inno- 
cens sont  exposes  quelquefois ,  et 
exemples  de  telles  condamnations; 
YI,  8a  et  suiv. 

Insérer,  Sens  particulier  et  ëtymolo- 
gie  de  ce  mot  ;  III ,  357  >  °t  "^  1^> 
Soa,  Q. 

Insister.  Sens  ancien  et  étymologie 
de  ce  mot  ;  Y,  8f ,  n. 

Insoient,  Seàa  ancien  4e  ce  mot-, 
YI ,  iSg ,  n. 

Institution,  Yoy.  Éducation  et  Gou- 
verneur, 

Instruisable.  Signification  de  ce  mot, 
II ,  a3o ,  n. 

Insubsèantiel  (adj.)*  Significajtion  de 
ce  mot;  II ,  ^ibo,  n. 

Intempérance,  Fâcheux  e^et  de  ce 
•  wce;  Yl,  176,. 

Intention,  Iiiflnence  de  rintenti^u 
sur  la  moralité  des  actions;  I,  4^ 
et  47* "Reflexions  sur  les  erreurs 
et  les  fautes  auxquelles  le  manque 
de  modération  conduit  souvent, 
malgré  les  inteption^  les  meilleu- 
res ;  lY,  119  et  suiv. 

Intérêt,  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  I , 
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59,  n. —  m,  ao6,  n  ;  tXpassim, 

Intestin  (adj.).  Emploi  particulier  de 
ce  mot  ;  Y,  m  ,  et  ibid,,  n. 

Investir,  Emploi  particulier  de  ce 
mot  ;  Y,  lai  et  ibid,^  n. 

Invigilance,  Signification  de  ce  mot , 
et  observation  à  (ce  sujet;  III ,  ^%^^ 
n. 

IphjcrATE.  Noble  réponse  de  ce  gé- 
néral à  un  orateur  ;  II,  36" et  37. 

IPHioéHiB*  Observation  sur  un  ta- 
bleau représentant  le  sacrifice  de 
cette  jeune  princesse;  I,  11.— 
Nouvelle  mention  de  son  sacrifice  ; 
III,  ao3. 

I&ÉNÉE.'  Mention-  de  son  genre  de 
mort  ;  1 ,  391  et  39a, 

Ireuac  (adj.).  Signification  et  étymo- 
logie de  ce  mot  ;  II,  i4S ,  n. 

Irrésolution:  Yoy.  Inconstance. 

ISABEAU,  princesse  d'Ecosse,  Mot  de 
François,  duc  de  Bretagne,  au 
sujet  de  cette  princesse ,  et  observa- 
tion relative  à  ce  mot  ;  I ,  a3o  et 
ibid.t  Uf 

Isabelle  ,  reine  d* Angleterre.  Parti- 
cularité remaùrquable  d*u<ie  expédi- 
tion de  cette  princesse  ;  I,  4oo. 

IsCHOLAS ,  capitaine  Lacèdémanien, 
Sa  belle  conduite  dans  la  défense 
d*un  passage  contre  les  Arcadiens  ; 
I,  38a  et  383. 

ISMÉKIAS.  Raison  du  jugement  défa- 
vorable d*Antisthène  sur  ce  X^é- 
bain;  II,  37. 

Isoc&ATE.  Mot  de  cet  orateur  sur  la 
ville  d* Athènes  ;  Y,  33  »  U* 

ISOGRATE;,  cité.  I,    l8lyO;   190,  Q. 
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V,  tSottMJ., 
ltu.n.  Blcntion 

peuple*  à*  Hard  4w  rittbc;  1\, 


ce  pi  j>  TcUtiict  an 
107   et  loft.  Pknic 


HcBtîoB  faB  proTcHkc  de  c«  paji , 
«loIiMi-vatkin  ■  ce  laïcl  ;  {^«((So. 
— Kolîce  MT  le  Jqnoal  àa  Tayagt 


u);  VI,  33a  et  MÛT. 


Uiiu;IV,  3S8et359.- 


lartSMC  Em^Im  d'i* 

Bott   pnfoB^e;   H,   >65  et  >££. 
l<Ua  au  udeu  rat  nncue  ;  >6e 


MT  «  *ie>;  U.  >61  :  *Ga. 


JtCOB.  CompUinoce  de  ui  frmme* , 
trb-^laipiêe  de  ao>  Mceo»;  1, 

38i. 

JacQDCS  DB  BoDUOn ,  mi  Je  Ha- 
fJtt-  HeBtîfHi  de  u  KÏmplicite  per- 
HBBcUc  et  du  laie  de  md  mrl^p , 

r».  <7î. 

Jaimuie.  RdciioDi  nu-  cette  pu- 

noa  ;  V,  60  M  mir. 
Jamet  (Frsnpx'i— Ziaïui).  Anecdote 

reUlm  1  sa  diapitre  de*  Etiaû , 
n-;  m. 


Jatteitr.  £p<M[oe  i  ta^nelle  ec  wtù 
■ierint  U  premier  de  Puinëc  ;  I , 

Jurons.  Habitode  iTiiun|iuLle  dej 
havtt  emplo  jii  i  tirer  de  Tua  itut 
Iti  jardin*  reyau  de  Sa$e;  m,  Sf. 


167,  —  Mention 
•\t  iardiai  nu^ifapKi  respcctéi 
jiM  une  arafe  victoiicwe  ;  VI,  18. 


Jargon.  Obsemdoa  mr  le  jir^ 
p^ipWtiqne  ;  ID  ,  4a8 ,  n.  a. 

IlKFlC  MentioB  de  L  laBcm  ba- 
taille de  ce  nom  ;  I,  3^0  et  HùL,  m. 

Jaiopol  ,  due  de  RusmU.  Traîd  de 
perfi£t  et  de  cnuaW  de  ce  doc  ; 
IV,  399  et  <oo. 

JjUOK  a  Phtrt.  Sa  siagolifaï  gué- 
rtMNi  d'nae  apostmae  ;  I,  Sgjct^ock 

JoBtiat.  Terres  cITets  de  cette  ar- 

Jeui  !>'.,  ni  de  CastWe-  Henrioa 
de  ta  dëbile  de  ce  prince  i  Jabe- 
rodi  ;  I,  317. 

JUK  n,  ru  dr  Portugal  Sa  pcrS- 
*dieenvcr>luJ«&;  II,  Sa  et  53. 

Jkïh  D  ,  dbc  de  Bretagne.  llleBlioa 
de  son  genre  de   norli   I,  111  et 

Aid., it. 

liAJt  d'/tatric^.  MenliaB  dVne 
grande  TÎctafre  navde  par  bi  rem- 
portée  HT  tel  Tores;  I,  3gi  M 


JbAK-SEGONB  ,  de  la  Haye,  Mention 
de  ce  poète ,  et  détaib  à  son  sujet  ; 
II,  4'^  ®^  ibid.,  n. 

Jeahhb  Ir«. ,  reine  de  Naples.  Son 
motif  pour  faire  étrangler  André , 
son  mari  ;  Y,  ii3  et  ibid» ,  n. 

Jeaureguy  {Jean  de).  Mention  de  sa 
tentative  d'assassinat  sur  \t  prince 
d*Orange  ;  lY,  209  et  ibid,^  n. 

JÉRÔME  (St.)  ,  cité.  I,  145,  n.— Y, 
57  et  ibid, ,  n;  13^  et  ibid,^  n. 

JÉRUSALEM.  Prétendu  noiotif  d*un 
voyage  de  Foulques,  comte  d'An- 
jou ,  dans  cette  ville  ;  II ,  70. 

Jet  (subs.).  Observation  sur  un  sens 
ancien  de  ee  mot;  lY,  84  »  n* 

Jeûne.  Condition  regardée  comme 
essentielle  pour  rendre  le  jeûne  sa«* 
lutaire  ;  1 ,  35;  et  358. 

Jeuai,  Importance  des  jeux  des  en- 
fans;  ly  1 65.  — Détails  sur  un  jeu 
ingénieux  adopté  chez  Montaigne  ; 
II,  2106  et  suiv.-— Raison  de  Mon- 
taigne pour  renoncer  aui^  jeux  de 
hasard  ;  Y,  4o5. 

JoACHiM  de  Célico,  Mention  de  son 
livre  de  prophéties  ;  1 ,  7a* 

JOHANNEAU  {Élm),  Éditeur  des  Es- 
sais, cité.  I,  agîx,  n;  agS,  n.  — 
lY,  337,  n  ;  443 ,  n.  —  Y,  71 ,  n. 
— ««yi,  78,  n  ;  17a ,  n  ;  £.^  204,  n. 

JoinctemerU  (adv.).  Signification  de 
ce  mot,  et  observation  à  son  sujet; 
Yl ,  5  et  ibid. ,  n. 

Joindre,  Emploi  particulier  de  ce 
mot;  Yl,  47  et  ibid.,  n. 

JoiïTViLLE  (Jean ,  sire  de).  Jugement 
sur  ses  mémoires  ;  II,  44^  ttibid,  n. 
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JoiNYiLLE  (Jean  I  sire  de) ,  cité.  II , 


69 ,  n.  *—  III ,   i5 ,  n  ;  agi ,  n.  — 
lY,  3o  et  ibid ,  n;  ao6  et  ibid^  n. 

JOSEI^HE  (Flavius).  Moyen  par  lui 
employé  pour  découvrir  les  secrets 
d*un  ambassadeur.;  II,  a64-  Son 
heureuse  résistance  au  conseil  qu'on 
lui  donnait  de  se  tuer ,  dans  une 
circonstance  très-facheuse  ;  agfi. 
JoSEPHS  (Wlavius) ,  cité.  II ,  a64 
et  ibid ,  n  ;  279  et  ibid ,  n  ;  396  et 
ibid, ,  n.  —  III,  aa7  ,  n.  —  lY  , 
188  et  ibid, ,  n. 

Jour.  Emploi  particulier  de  ce  mot  ; 
1 ,  65  et  ibid. ,  n.' 

Jour  [Dormir  sur\,  Signification  de 
cette  expression;  YI,  ii3,  n. 

Journal,  Détails  sur  un  journal  da 
famille  tenu  par  Pierre  de  Mon- 
taigne ;  I,  4o5  et  4o6.  Yoy.  Italie, 

Jura  1er.  ^oi  ^  Mauritanie,  Trait 
de  César  à  l'approche  de  l'armée 
considérable  de  ce  prince;  lY,  a65 
et  a66.  Mention  de  la  défaite  de 
Jubapar  César;  371. 

JuREROTH.  Mention  de  la  défaite  de 
Jean  !«'.',  roi  de  Castille  ,  à  Ju- 
beroth ,  et  observation  à  ce  sujet  ; 
I,  3i7  et  ibid, ,  n. 

Judieiaire,  Sens  remarquaJ>le  de  ce 
mot;  I,  389,  n. 

Juges,  Observations  sur  la  vénalité 
.  des  charges  de  juges  ;  I,  181, 1 8a 
et  il»d, ,  n.  •—  Anecdote  plaisante 
sur  un  juge ,  et  réflexions  à  ce  su- 
jet ;  III ,  346  et  347.  —  Serment, 
exigédcs  juges  par  les  rois  d'Egypte, 
et  observation  à  ce  sujet  ;  lY,  397 
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et  ibid^  n.— Mention  de  quelques 
usages  tTès>di£Fërens  des  nôtres  , 
relativement  ans  chois  des  juges  ; 
VI ,  7»  et  73. 

Jugement.  Observation  sur  le  jage» 
ment  et  la  mémoire  ;  1 ,  5a.  Effet 
de  la  peor  sur  le  jugement;  93. 
Excellentes  idëes  sur  la  nécessité 
d'exercer  cette  faculté  précieuse,  et 
sur  la  méthode  à  suivre  dans  cet 
exercice  ;  356  et  suiv.  Avantages 
de  la  fréquentation  du  monde  pour 
former  le  jugement  ;  267  et  suiv. 
—  Nouvelles  observations  sur  cette 
£iculté  ;  II,"  1 83  ;  41 5. — Réflexions 
sur  rincertitnde  de  notre  jugement; 
III,  398  et  suiv. 

Juifs.  Perfidie  de  Jean  II ,  roi  de 
Portugal ,  envers  eux  ;  II ,  53.  Dé- 
fense à  eux  faite  par  le  Grand-Sei- 
gneur; 159.  Leur  respect  pour  le 
langage  de  leurs  mystères;  335. 
Mention  de  la  cruauté  d*  Antiochus 
envers  eux.;  398  et  399.  —  Motif 
remarquable  de  la  conversion  d'un 
Juif;  m  ,  i5  et  4bid,  n.-—  Dispo- 
sition de  la  Boë'tie  à  IVgard  de  ce 
peuple  ;  YI ,  <^. ,  360  et  361. 

JuLBS  II,  pape.  Maladresse  d'un  am- 
bassadeur envoyé  par  lui  en  An- 
gleterre ;  1 ,  60. 

Julien  Vapostat,  empereur  romain. 
Rigueur  de  ce  prince  envers  dix 
soldats  ;  1 ,  85.  —  Sa  réponse  à  des 
louanges  de  ats  courtisans;  II,  1 1  k. 
— -  Son  apologie;  lY,  i30  et  suiv. 

JuLius  (Caius) ,  médecin.  Mention 
de  sa  mort  ;  1 ,  1 13. 
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Jument.  Mention  du  goAt  des  Tar- 
tares  pour  le  lait  de  jument ,  et  de 
l'ancienne  obligation  du  duc  de 
Moscovie  d'en  offrir  une  tasse  à 
leurs  ambassadeurs;  II  ;  169.  Hon- 
neurs rendus  -à  des  jumens  par 
Gimon  ;  4?  S* 

JUNIA,  femme  de  Scribonien.  Re- 
proche à  elle  fait  par  Arria  ;  lY , 
388. 

Jupiter.  Raison  pour  laquelle  les 
poètes  présentent  ordinairement  ce 
dieu  travesti  dans  ses  intrigaei 
amoureuses  ;  II ,  107. 

Juste- LiPSE.  Observations  sur  un 
ouvrage  de  cet  écrivain  ;  1 ,  348  et 
ibid. ,  n.  — -  Son  éloge  ;  UI,  338. 

Justice.  Considérations  sur  les  abus 
résultant  de  la  vénalité  de  la  jus- 
tice; I,  183  et  ibid.  y  n.  — Impor- 
tance de  l'a  vertu  de  la  justice  ^es 
les  rois  ;  Y  ,  i55.  —  Réflexions  sur 
la  justice  humaine  ;  YI ,  Sx  et  smiv. 

Justin,  historien  ^  cité.  II ,  i58  et 
ibid.  ;  n  ;  366 ,  n.  —  lY  ,  31  n. 

JUVKKAL,  cité.  I,  335  et  ibid. ^  n; 
338  et  ibid. ,  n.  ;  376  et  Aid. ,  n  ; 
378  et  ibid. ,  n.  —  II ,  9  et  ibid  , 
n;  94  et  ibid.^  n^  i38  et  ibid., 
n.  ;  188  et  ibid. ,  n  ;  19$  et  ibid.j 
n  ;  330  et  ibid.  ;  365  et  ibid. ,  n  ; 
330  ti  ibid,  n  ;  333  et  ibid. ,  n  ; 
459  et  ibid.\  n  ;  473  et  ibid.,  n.— 
III ,  58  et  ibid. ,  n  ;  70  et  ibid, ,  n  ; 
87  et  ibid. ,  n  ;  118  et  ibid, ,  n  ; 
333  et  ibid. ,  n  ;  334  ®^  ibid.,  n  ; 
336  et  ibid. ,  n;  346  et  ibid.  »  n  ; 
[3 ,  n.  a.  —  lY ,  5  et  ibid-  «  û  \ 
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^4  et  ibid* ,  n;  6i  et  îhid, ,  n;  69 
tlibid,^  n\-yi  tl  ibid,  y  n;  i5i 
et  ibid, ,  n  ;  166  et  ibid^ ,  n  ;  19a 
et  i'bid, ,  n  ;  217  et  ibid, ,  n  ;  ai8 
et  ibid. ,  a  ;  SSg  et  l'&i </. ,  n  ;  46a 
•et  «6/c/k ,  n  ;  48a  et  i5/i/.  ,  n.  —Y , 
38  et  ibid. ,  n  ;  87  et*ibid* ,  n  ;  4o 
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et  ibid.,  n;  74  ti  ibid»,  n;  127  , 
128  et  ibid. ,  n  ;  160  et  ibid. ,  n  ; 
311,  n;  ai7  et  ibid,  n  ;  373  et 
ibid.,  n;  349  ®^  <^'V/.,  n;  35i  et 
ibid, ,  n;  SS^^jet  ibid. ,  n.— .  VI  , 
III,  n;  113  et  ibid,,iï.\  14G  et 
ibid,  n. 


KAREKTY.Mentîon  d'une  coutume 
très^bizarre  de  cette  ancienne  ville, 
et  détails  à  ce  sujet ^  Y,  3i8  et 
ibid,  n. 


KiNGE ,  reine  de  Pologne.  Sa  con^- 
vention  avec  Boleslas  Y,  son  mari, 
la  première  nuit  de  leur  mariage  ; 

V ,  44. 


Labarrs  {Jean-François  Lefèvre, 
chevalier  de).  Mention  de  sa  con- 
damnation; YI ,  84 ,  n. 

Labiie  (adj.).  Signification  et  étymo- 
logie  de  ce  mot ,  et  observation  k 
son  sujet  ;  III ,  890 ,  n. 

Labéoiï.  £}cemple  à  lui  donné  par  sa 
femme  Paxéa  ;  II ,  3o4. 

Labérius  (Decimus)^  Mention  de  ce 
chevalier  romain;  I,  100. 

Labiékus.  Cause  du  suicide  de  ce  ca- 
pitaiike  ;  II ,  896  et  suiv. 

Labourer.  Sens  ancien  de  ce  mot; 
Y,  i6i,  n. 

Laboureur,  Anecdote  fabuleuse  sur 
un  laboureur  toscan  ;  1 ,  70. 

Lacédémoniens.  Mention  de  leur 
défaite  près  des  îles  Argineuses;  I, 
38  et  39.  Leur  ruse  de  guerre  à  la 
bataille  de  Platée  ;  74*  Leur  refus 
d*acééder  à  une  demande  d*Anti- 


pater  ;  336.  •—  Mention  du  courage 
de  leurs  femmes  dans  les  douleurs 
de  Tenfantemcht  ;  II,  64'  Exemples 
de  la  fermeté  de  leurs  jeunes  gar- 
çons dans  la  douleur  ;  65.  Leurs 
bravades  après  une  victoire  sur  les 
Athéniens,  en  Sicile;  171.  Leurs 
réponses  à  des  menaces  d*Ântipater 
et  de  Philippe  ;  385.  —  Leur  cruelle 
manière  d^honorer Diane;  III,  3o3. 
Mention  de  leur  prière  habituelle  ; 
333  et  334»  -—.Leur  raison  pour  sa- 
crifier aux  Muses  avant  d* aller  au 
combat  ;  lY,  35.  Mention  d'un  défi 
à  eux  fait  par  les  Ârgiens  ;.  177. 
Leur  avertissement  à  Antipater,  au 
moment  d'un  traité;  397.  Yoy. 
Sparte  et  Spartiates. 
Lachassaigne  {Françoise  Ae)  femme 
de  Michel  de  Montaigne,  Lettre  à 
elle  adressée  par  sqb  mari ,  avec  la 
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Letlre  de  consolation  de  Plntarque 
à  M  femme,  tradoite  par  La  Boëtie  ; 
YI ,  196  et  197. 

tAihtmaii  (adv.).  Sens  particnlier  de 
-ce  mot;  V,  ^\%y  n. 

tÀéher.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  II , 
170,  n. 

Lâchetés  Discussion  à  ce  sajet;  I,  74 
et  sniy.  Considérations  sur  diffé- 
rentes manières  de  punir  la  lâcheté 
dans  un  soldat  ;  83  et  suiv.  — «Ob- 
serrations  sur  la  réunion  fréquente 
de  la  lâcheté  avec  la  cruauté  ;  IV, 
169  et  suiy. 

Lagtangb,  cité,  m,  5x  et  ihid. ,  n  ; 
255,  n;  a56  et  ihid,^  n;  a83,  n. 
—  rV ,  io3  et  ihid, ,  n.  —  V ,  5o , 
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n;  71 


n. 


Lacs  courons.  Signification  de  cette 

expression;  V,  90,  n. 
Ladislas  ,  roi  de  Napies.  Anecdote 

sur  son  compte,  et  obsenrations  à 

ce  sujet  ;  lY ,  a5a ,  a53  et  ibid. ,  n. 
Ladres,  Yoy.  Lépreux  (lY,  3 18,  n). 
Lahontaiv.  Peinture  àen  mceurs  des 

habîtans  de  cette  vallée,  et  histoire 

de  Vtin  d*entr*eux;  lY,  36oet  suiy.    1 
Laideur,  Observations  sur  la  laideur 

et  la  difformité  ;  YI ,  5i  et  53. 
Lais.  Mot  attribué  à  cette  coartbane, 

et  observation  à  ce  sujet  ;  Y ,  a5o 

et  ibid, ,  n. 
Lampridb  {j^EOus)  ,  cité.  1 ,  391 ,  n. 

—  III,4oi,  n.— -Y,  149,  n. 
Latufy  (subs.).  Significations  de  ce 

mot ,  et  détails  à  ce  sujet;  lll ,  356 , 

n. 
Langelisr  {Abel),  imprimeur^  édi- 


teur des  Essais  [édidon  de  i588], 
cité.  I,  i4,  n;  107,  n;  m^n; 
ii4,  n;  i4if  u;  i4Sf  i^i  iB7,n; 
aa5 ,  n  ;  aSa ,  n;  a68 ,  n  ;  3a3,  n; 
348^  n.  ^11,  57,  n;  i8(,  n; 
i85 ,  n  ;  ao3,  n  ;  i56 ,  n  ;  397,  n; 
417,  n;  4*3,  n.-«III,  8,11; 
10,  n;  37,  n;4o,n;  <S,n;<7, 
n;  71,  n;  74,  n;  79,  n;  96,1»; 
lia,  n;  xsi ,  n  ;  i33,ii;  i53,d; 
iSa,  n;  164,  n;  168,  a;  i?!)^; 
17a,  n;  175,  n;  177,0;  178,1»; 
,n;i90,n;i9(,n; 


n:  I 
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ao3,  n;  ao4,  n;  ai5,  ii;ai7)B; 

aa7 ,  n  ;  a56 ,  n  ;  afia ,  n;  2^, ni 
a8a,  n;a93,  n;  agg,  n;3o6,n; 

3io,  n;  3ao,  n;  339,  n;349,B; 
35a,n;353,n,355,B;385,B; 

386 ,  n  ;  ^20 ,  n;  43a ,  a. a.— IV} 
18,  n;  a3,  u;  a9,  n;  i^t^',!^, 
n;  48,  n;  5i ,  n;6a,n;  711»; 
75,n;85,n;94,n;95,ii;i«i 
n;  iio,  n;  iii,n;  iao,n,iîS» 
n;  i39,n;  147,  n;iÔ7,B;i9^i 
n;aa5,  n;  a3a,  n;  a4a,n;>9^) 
n;  n^,  n;  3ai,  n;357, n;36ii 

n;364,  n;374,n;4o<>»B;^'9> 
n;  4^5,  n;  439,  n;43i)B;^' 
n;44o,pi;445,n;465,n;M 

»;474,tt;  47^1  »; 479»"'^^' 

n;<95»  û;  497,  n;5e3,ii.-V» 
10,  n;  16,  n;  3i,n;4^tB;H> 
n;  49,  n;5i,  n;  53,a;73,»; 

lia,  n;  li3y  n;  ii4,n;  1^3,»; 
ia7,n;  ia9,tt;  i34,nîi56,»;      I 


»"« 


174,  n;  iBo,  n;  igGjnjasl 
a37,  n;a53,  n;  ^58,  A;a59,B; 
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!i63 ,  n  ;  a68,  n  ;  269 ,  n  ;  a86 ,  n 
2189,  n;  ag6  ,  n;  597,  n  ;  298,  n 
399 ,  n  ;  '3otx ,  n  ;  3o5 ,  n  ;  309,  n 
3ti,  n;  3i4y  n;  3aOy  n  ;  3i<;^  11 
3a9,  n  ;  33o ,  n  ;  334  y  ^  '*  ^^^  »  ^ 
344  f  n  ;  345 ,  n^  353,  n  ;  373,  n 
,  392 ,  n  ;  393  ,  n  ;  397,  n  ;  398 ,  n 

402,  n;  407»»»  409» '^î  410»  » 
4ii,  n;  4iS,  n;  420,  n;  428,  n 

434  ,  n.  —  VI ,  6 ,  n  ;  i4  »  «^  î  18 

n  ;  3i ,  n  ;  35 ,  n  ;  40»  n  ;  4^  >  ° 

48,  n  ;  5o,  n;  52,  n  ;  53,  n;  58,  n 

59,  n  ;  64»  n  ;  65,  n  ;  85,  n;  89,  n 

94  ,  n  ;  98  ,  n  ;  104 ,  n  ;  108 ,  n 

110,  n;  ii4)  n;  117,  n;  I25,  n 

126  ,  n  ;  128 ,  n  ;  i3i,  n  ;  i34 ,  n 

i44  >  1^  ;  14^  I  ^  1  1^1  t  ^  *  ^^^t  ^ 
161 ,  n  ;  162 ,  n  ;  i63,  n  ;  167,  n 

168  ,  n  ;  172,  n  ;  177,  n  ;  178,  n 

180  ,  n  ;  187,  n  ;  188 ,  n. 

Langet  (Le  seigneur  de).  Voy. 
Belley  (  Guillaume  du  ). 

Languagier  (ad).).  Signification  de 
ce  mot  ;  Y,  77,  n. 

Langues,  Réflexions  sur  IVtude  des 
langues,  et  récit  de  la  manière 
dont  Montaigne  apprit  le  latin  et 
le  grec  ;  ï ,  3o2  et  suiv. 

LansaG  (M.  de) ,   surintendant  des 

finances,  etc.  Lettre  à  lui  adressée 

par  Montaigne ,  avec  la  Ménagerie 

de    Xénophon ,   traduite    par   La 

Boëtie  ;  YI,  191 ,  ibid. ,  n.  et  suiv. 

Laodice,  femme  d*Amasis.  Son 
moyen  pour  guérir  son  mari  d'une 
impuissance  momentanée  ;  I,  i45. 

Lapodius.  Trait  de  Fempereur  Ân- 
dronic,  rapporté  comme  relatif  à 

VI. 
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un  certain  Lapodius,  et  obsenra- 
tion  à  ce  sujet;  II,  227  et  ibid.y  n. 
Larcin,  Mention  de  plusieurs  gentils^ 
hommes  très-adonnés  à  ce  vice  ; 
II ,  367  et  suiv.  — -  Raisons  de  Ly- 
cargue  pour  autoriser  le  larcin  à 
Lacédémone  ;  III,  344* 
Laurentine.  Origine  de  la  fortune 
de  cette  courtisane ,  et  raison  des 
honneurs  divins  qui  lui  furent  ren- 
dus; m,  228.  . 
Leçon,    Compte    rendu    par    Cyrus 
d*une  leçon  à  lui  donnée  ;  I,  234  «* 
a35.  —  Mot  d'Ariston  sur  le  but  et 
le  fruit  des  leçons  ;  Y,  348  et  349. 
Lecteur.  Sens  particulier  de  ce  mot,  et 
observation  à  ce  sujet  ;  lY,  102,  n. 
Lefèvre   {François),    imprimeur, 
éditeur  des    Essais    [édition   de 
Lyon,  1595],  cité.  lY^  68,  n. 
Législateurs,    Moyen   employé  par 
tous  les  législateurs  pour  donner 
plus  de  crédit  à  leurs  institutions  ; 
lY,  29  et  3o. 
LÉLius  Sapieiïs  (Caius),  Interroga- 
toire qu'il  fit  subir  i  Blosius,  ré- 
ponses de  celui-ci ,  et  réflexions  à 
ce  sujet  ;  1 ,  334  ^^  ^^^*  —  ^a  gé- 
néreuse  conduite   envers   Scipion 
l'Âfiricain   le    jeune  ;    II ,    91.  — 
Mention  de  ses  délassemens  ;  YI  y 
172  et  ibid.  y  n. 
Lendemain.  Observations  sur  For— 
thographe  de  ce  mot  ;  1 9  96,  n.  — • 
II ,  249 ,  n. 
Lentulus.  Mention  de  son  éloquence; 

II,  193. 
LÉON,  prime  des  Phliasiens,  Rc— 
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ponse  klni  faite  par  Pytbagore  ;  I, 
agi  et  ibid.,  n. 

liiON  IV  y  empereur  d'Orient.  Mcn* 
tion  de  son  livre  de  prëdicûons  ; 
I,  7a. 

Lioif ,  évéque  de  Borne  oa  a/i/i- 
pape^.  Genre  de  mort  de  cet  ké- 
résîarque;  I^  3qi. 

LÉON  X ,  pape.  Mention  de  la  cause 
de  sa  mort  ;  1 ,  1 5. 

LÉON  de  Juda.  Mention  de  cet  au- 
tcm*,  et  renseignemens  à  son  sujet, 
y,  87  et  ibid. ,  n. 

LÉON  {Jean) ,  cité.  V,  97 ,  n. 

LÉONIDAS  !«'.,  roi  de  Sparte.  Obser- 
vation sur  la  gloire  de  son  dévoue- 
ment aux  Thermopyles  ;   1 ,  38a. 


LÉOHIDAS  VL  y  roi  de  Sparte.  Mar- 
tien de  ses  différends  avec  Qéom- 
brote,  son  gendre,  et  de  la  belle 
conduite  de  Cbélonis,  sa  fîlle,  dans 
ces  circonstances  \  YI ,  iSi. 

LiONO&y  fiile  de  Michel  de  Mon- 
taigne.  Mention  de  son  éducation , 
de  son  mariage  et  de  sa  complexion; 
II,  370  et  ibid.,  n. 

LÉPIDE.  Observation  remarquable  sur 
la  famille  de  ce  nom  ;  lY,  ^26. 

LÉPIDB  (  Marcus-Emilius) ,  ffrand- 
pontife.  Défense  par  lui  faite  à  se* 
héritiers ,  et  réflexions  à  ce  sujet  ; 
1,37. 

LÉPIDE  {Marcus-Émilius) ,  pèrt  du 
triumvir.  Ganse  de  sa  mort  ;  Y,  63. 


*  Avant  de  trouver  nnenote  de  llarhejnc,  insérée  diiDft  quelques  ëdUions  de*  ^uàt,  de-vennesn- 
n*,  je  crojal»  qu'aucun  éditeur  n'avait  donné  d'explication*  sur  ce  Lêon^  que  Montaigne  désipe 
d'une  manière  bien  vague  (  Arrius  et  Ztéon ,  ton  pop») ,  et  qui  n'est  pas  porté  dans  les  Dicttoiuiaiics 
bistoriques  ;  et  j'avais  puisé  aux  meilleures  sources  des  renseignemens  sur  ce  (lersonnage  y  poor  kt 
oCTrir  aux  lecteurs  :  au  lieu  de  lepraduke  l'ancienne  note  ,  je  laisse  stibsitter  la  mienne,  paroe  que 
celle-ct  me  parait  plus  claire. 

Alkanase ,  Epiphane  et  Théodoret  ue  ferlent  aocimement  de  Léon  ,  en  parlant  d'Arias  ;  wuà* 
un  passage  des  Centuries  de  Magdehourg  [Cent.  IV,  p.  x%%j,  l.  i5  et  suiv.]  supplée  à  «e  silence.  Sa 
Teici  la  traduction  :  a  Conrad  d'Halberstad  ,  dans  sa  Chronique  ,  dit  qu'un  certain  I<éon  succéda  à 
Félix  dans  l'évlché  de  Rome.  Antoine  (titre  10 ,  chap.  S)  regarde  ce  (ait  comme  incertain  :  il  soup- 
j^onne  ou  qu'il  j  eut  un  anti-pape  de  ce  nom  ,  ou  que  Libère ,  qui  précéda  Félix,  se  nonunait  aussi 
Léon;  raison  pour  laquelle,  suivant  lui,  ce  Léon  n'est  mentionné  nplle  part  dans  Le  catalogue  des 
pontifes  romains.  On  raconte  i  ce  sujet  une  bistoire  merveilleuse  :  Lèt^njpap»  ariem,  convoqua  on 
•jnode....  Bientôt ,  pressé  par  une  violente  colique ,  il  se  retira  dans  des  latrines  ;  et  il  j  périt , 
eommeAnus,  après  avoir  rendu  les  instestins.  HermannGjgas  rapporte  le  même  fait;  mù»  comme  les 
historiens  les  pliis  recommandables  n'en  font  aucune  mention^nous  resterons  dans  le  doute .i)Sandt»s 
Tenu  après  les  compilateurs  de  Magdebourg ,  donne  encore  sur  le  même  Lion  pins  de  détails.  Il  en 
parle  en  deux  endroits.  Page  x84  [Cologne,  1676»  in-4".},  il  nomme  parmi  plusieui-s  personimges  morts 
de  la  même  manière  qu'Anus ,  ((  Léon  rt  Anastbase  II ,  pontifes  romains  n  \  et  pog.  aSo ,  aSi  et  s5t  » 
U  traite  le  sujet  avec  étendue;  il  place  le  pontificat  de  Léon  après  relui  de  Félix  II  ;  il  lui  donne  pour 
feucces^ur  un  Hilaire  ;  et  il  explique  l'omission  de  ce  JUon  ,pape  arién ,  dans  les  catalo^vues  def  poa- 
ttfes,  par  l'habitude  où  l'on  fut  long— tems  de  supprimer  les  noms  des  pontifes  eu  évdqoes  aricM.  A 
l'appui  de  ses  opinions  ,  il  cite  une  vingtaine  de  vieux  auteurs  qu'il  serait  facile  de  consulter,  til'on 
petivait  eu  avoir  besoin  ,  parce  qu'il  a  en  l'attention  d'indiquer  jusqu'aux  pages  pour  la  plupart. 

A.  D.  LonRKAMV* 
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de  samorf;  I,  112. 

ItéprtMAx^  Mention  de  la  conduite  de 
Tamerlan  à  leur  ëgard  ;  IV,  3i8. 

Lettreférit  (subs.)  Observation  sor  ce 
mot;  I,  337.  ^ 

lettres  [j9e/fej-].  Réflexions  sor  leur 
peu  de  crédit  chez  nos  ancêtres  ;  I, 
a3o  et  a3i.  Observation  sur  le  but 
qu'on  devrait  se  proposer  en  les  cul- 

•  tivant;  a5i  et  aSa.  — «  Mention  de 
la  {iaiveur  que  leur  accorda  Fran- 
çois I«r.  ;  m  y  7. 

Lettres  (missives).  Jugement  de  Mon- 
taigne sur  la  publication  des  lettres 
familières  de  Gicëron  et  de  Pline  ; 
II ,  3a  et  suiv.  Ëloge  de  celles  d*£- 
picure  et  de  Sénèque  ;  38  et  39.  Dis- 
positions et  habitudes  personnelles 
de  Montaigne  à  Tégard  des  lettres  ; 
39,  ^Oy  ibid,,  n.  et  suiv. -—Lettre 
d*Épicure  à  Hermachus  ;  lY ,  6  et 
'j,'-^Lettres  de  Montaigne  ;  YI,  191 
et  suiv. 

Lettres  {patentes  ).  Texte  des  lettres 
de  bourgeoisie  romaine  accordées 
à  Montaigne ,  et  aveux  du  philoso- 
phe gascon  à  ce  sujet;  Y,  37 1  etsuiv. 

LÈYB  {Antoine  de)  Dévouement  ex- 
traordinaire de  ce  capitaine  à  la 
gloire  de  Gharles-Quint  ;  II ,  90. 

Lia.  Yoy.  Rachbl. 

Liaisons,  Conseils  relatifs  k  toute  es- 
pèce de  liaisons  sociales  ;  II ,  14  et 
suiv. 

Liaisons,  Singulière  acception  de  ce 
mot  ;  I ,  i4i  f  n.— III ,  294  y  n. 

Libéralité,  Considérations  sur  la  li- 


béi«litl  des  rois  ;  Y,  i53  et  suiv. 

Liberté,  Observation  sur  Tamour  de 
la  liberté  naturel  aux  hommes  ;  I, 
91.—- Définition  de  la  liberté  véri- 

■   table;  YI,a5. 

Libertin,  Sens  ancien  de  ce  mot ,  con- 
forme à  son  étymologie;I,  aoo. 

LiBON  Dausus.  Conseil  à  lui  donné 
par  Scribonie  ,  sa  tante  ;  II ,  199. 

Librairie,  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  I , 
223,  n.— lY,  79,  n;  109,  n. 

Licimus  Cal  vus  (  Caius  ).  Trait  de 
César  envers  ce  poète  ;  lY,  258. 

LICINIUS  (  Caius^Flavius^Valeria- 
nus)y  empereur  romain.  Mention 
de  sa  haine  pour  les  sciences  et  la 
philosophie  ;  III ,  i43)  ihid, ,  n.  et 


LiCQUES  (  Le  seigneur  de).  Aventure 
mortifiante,  par  lui  éprouvée  le  jour 
de  son  mariage  ;  1 ,  397  et  398* 

Liège.  Mention  du  siège  de  cette  ville 
par  le  duc  de  Bourgogne  ;  lY,  4^4 
et  485' 

Lièvres,  Observation  sur  des  lièvres 
marins  ;  III ,  280.  •—  Conte  d*un 
jeune  turc  sur  un  lièvre  ;  lY ,  207 
et  208. 

LiGNY.  Mention  d'une  surprisé  de 
cette  ville  ;  I  »  44* 

LiLiuS  Gyraldus  ,  cité.  I,  237 ,  n. 

Lion,  Histoire  du  lion  d'Androclès  ; 
m ,  95  et  suiv.— Usage  auquel  des 
lions  éuient  employés  par  Antoine  ; 

V,  i49- 

LiPSius.  Yoy.  JusTE-LiPSE. 

Lit,  Mention  des  lits  de  table  des  an- 
ciens; II,  177.  Indication  de  la 
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pUcc  <{iie  les  femmes  romaines  oc- 
cupaient au  Ut  ;  181. 

LiviB  y  femme  d* Auguste.  Noble  con- 
seil donne  par  cette  impératrice  à 
son  mari  ;  1 ,  199.  Sa  complaisance 
pour  loiy  très-éloignée  de  nos  mœurs; 
385. 

lÀçres.  Raison  de  ne  point  s'abandon- 
ner sans  modération  au  plaisir  qu'ils 
procurent;  11,  a5  et  36.  Goût  de 
Montaigne  à  l'égard  des  livres  ;  ay  ; 
416  et  suiv. — Cause  de  la  perte  d'un 
grand  nombre  de  livres  des  Païens , 
et  observation  à  ce  sujet  ;  lY,  119 
et  130.  Avantages  du  commerce  des 
livres,  comparé  à  celui  des  hommes 
et  à  celui  des  femmes  ;  474  ^'  '^^^- 
Voy.  Auteurs. 

Livresque  (adj.).  Signification  de  ce 
mot  ;  I ,  a57,  n. 

Locke  {Jean)  ,  cité.  VI,  80,  n. 

LoCKMAlï ,  cité.  VI ,  76,  n. 

Logique.  Opinion  de  Montaigne  sur 
cet  art;  Y,  306  et  suiv.  Observa- 
tion à  ce  sujet  ;'  308 ,  n. 

Logis  (subs.).  Acception  ancienne  de 
ce  mot;  Y,  \ifiy  n. 

Loi.  Sens  anciei)  de  ce  mot  ;  1, 171,  n. 
'  — II,  i4o,  n. — ^IIl,  7,  n;  ttpassim. 

Lois.  Bizarrerie  d'être  soumis  à  des 
lois  écrites  dans  une  langue  étran- 
gère ;  I,  181.  Bizarrerie  de  la  con- 
tradiction des  lois  de  l'honneur  et 
de  celles  de  la  justice  ;  183.  Étroite 
obligation  pour  chacun  d'observer 
les  lois  du  pays  qu'il  habite  ;  184. 
Raisons  de  ne  pas  changer  les  lois 
légèrement  y  surtout  les  lob  politi- 


ques ;  ibid.  et  suiv.  Nécessité  de  le» 
laisser  fléchir  quelquefois'  ;  193  et 
suiv.  ^^Yice  de  nos  lois  somptuai- 
res ,  et  réforme  qu'elles  devraient 
subir;  II,  ^l^  et  suiv.  Mention  de 
l'extrême  réserve  recommandée  par 
Platon,  relativement  à  l'examen  des 
lois  f  et  observation  à  ce  sujet  ;  337 
et  ibtd'f  n.  Reproche  fait  par  Moiir- 
taigne  à  certaines  lois  réglant  dif- 
férens  âges  pmir  l'exercice  de  qiul- 
ques  droits  ou  diarges  ;  339  et  340. 
Droits  des  lois  sur  les  citoyens  ;  389. 
Raison  de  s'en  rapporter  à  elles  pour 
la  répartition  de  sa  succession  ;  889 
et  suiv.  Jugement  de  Montaigne  sur 
la  loi  Salique  ;  393.— «Nécessité  àa 
lois  ;  393  et  393.  Réflexions  sur  Vo- 
béissance  aux  lois  et  sur  leur  in- 
stabilité ;  339  et  suiv.  Observation 
sur  le  changement  des  lois  établies  ; 
433  et  434  »  n  ,  a.  —  Jugement  de 
Dandamys  sur  la  soumission  aax 
lois;  lY,  394  et  395.— Réflexions 
sur  les  effets  de  la  multiplicité  des 
lois ,  particulièrement  en  France  ; 
YI ,  71  et  suiv. 

Loise  (  V.  ).  Signification  de  ce  mot; 
II»  116,  n. 

Lombards.  Observation  sur  ce  peu- 
ple ;  II ,  164  f  n. 

LoPEZ  d^e  Gomara,  cité.  III,  71»  n* 
—Y,  336,  n. 

LORETTE.  Mention  d'un  ear-^voto  con- 
sacré par  Montaigne  dans  la  ff 
meuse  chapelle  de  cette  ville  ;  YI» 
r.,  347. 
^LORRAIN^  (  René II,  duc  de).  Ré- 
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flexions  sut  ses  regrets  apparèns  à 
la  mort  de  Gharles-le-Téméraire , 
son  ennemi  ;  II ,  2  et  suiv. 

Lorraine  (  Charles ,  cardinal  de  ). 
Mention  d*un  parallèle  de  ce  car- 
dinal avec  Sénèque  ;  lY,  a33. 

Louanges,  Réflexions  sur  l*applica- 
tion  des  louanges  suivant  les  condi- 
tions ;  II  y  34  et  35.  —  Observation 
à  faire  relativement  aux  louanges 
dont  on  est  Tobjet  ;  Y,  291. 

hiudier  (subs.).  Signification  et  éty- 
mologie  de  ce  mot  ;  YI ,  1 1 1 ,  n. 

Louis  IX,  roi  de  France,  Auste'rité 
de  ce  prince  ;  II,  69.— Trait  de  pru- 
dence remarquable  de  sa  part  ;  III , 
i5. 

Louis  XI ,  roi  de  France.  Un  de  ses 
stratagèmes;  I,  aoS. — Obstination 
des  habitans  d'Arras,  lors  de  la 
prise  de  cette  ville  par  ce  prince  ; 
II  y  49*'"*^^  maxime  favorite  ;  lY, 
73  et  ibid.^  n. 

Lot.  Évaluation  de  cette  espèce  de  me- 
sure ;  II ,  269 ,  n. 

Loyer  (subs.).  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
lY,  37,  n.  Autre  sens;  4^4  »  ^* 

Loz  (subs.).  Signification  de  ce  mot  ; 

I.  ai ,  n. 
Luc  (St.),  cité.  II,  466  et  ibid. ,  n. 

— lY,  4  et  ibid,  n. 
Lu  GAIN.  Mention  de  son  genre  de 
mort  et  de  sts  dernières  paroles  ; 

II ,  398  et  399.  Raison  du  goût  de 
Montaigne'pour  ce  poète;  419  et4ao. 

LucAiN ,  cité.  1 ,  3a  et  ibid.^  n  ;  5o  et 
ibid.y  n  ;  67  et  ibid,y  n  ;  209  et  ibid., 
n  ;  4aa  et  ibid,,  n.— II,  3  et  ibid,^ 
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n  ;  9 ,  n  ;  47  et  ibid,^  n  ;  61  et  ibid,^ 
n  ;  14 1  et  ibid.f  n;  i43  et  ibid.,  n; 
160  et  ibid.,  n  ;  i65  et  ibid.,  n  ;  234 
et  ibid.,  n;  291  %t  U}id.,  n  ;  332  et 
ibid.,  n. — III ,  223  et  ibid.,  n  ;  224 
et  ibid.,  n  ;  398  et  ibid.,  n  ;  4oo  et 
ibid.f  n;  4oi  et  ibid.,  n.— lY,  3o 
et  ibid.,  n  ;  271  et  ibid.,  n  ;  272  et 
ibid.,  n  ;  3o5  et  ibid.,  n  ;  412  et  ibid., 
n  ;  432  et' ibid.,  n. — Y,  80  et  ^'d., 
n  ;  281  et  ibid.,  n  ;  282  et  ibid.,  n  ; 
3o5  et  ibid,,  n  ;  354  et  ibid.^  n.  — « 
YI ,  5  et  ibid.,  n  ;  88  et  ibid,,  n  ;  94 
et  ibid.,  n  ;  181  et  ibid.,  n. 

Lucien  de  Samosate,  cité.  I,  139, 
n  ;  338 ,  n.  —  II ,  i35 ,  n.  —  III , 
162,  n. 

Lucnius  (  Caius) ,  cité.  II ,  345 ,  n. 
— ^Y,  390 ,  391  et  ibid.,  n. 

LuCQUES.  Mention  du  séjour  de  Mon- 
taigne dans  cette  ville ,  et  récit  (  en 
italien  )  de  quelques  circonstances 
de  ce  séjour  ;  YI ,  V.,  345  et  346. 

Lucrèce.  Jugement  sur  ce  poète  ;  II, 
419  et  4^0. — Mention  de  son  genre 
de  mort  ;  III ,  124 ,  n.  Observation 
sur  le  jugement  précédemment  men- 
tionné ;  458 ,  n.  a. 

Lucrèce,  cité.  1, 21  et  ibid.,  n;  100 
et  ibid.,  u;  101  et  ibid.,  n;  109  et 
ibid.,  n;  117  et  ibid.,  n;  120  et 
ibid.,  n;  121  et  ibid.,  n  ;  128  et 
ibid.,  n;  129  et  ibid.,  n;  i3o  et 
ibid.,  n;  i3i  et  ibid.,  n;  i32  et 
ibid.,  n;  i33  et  ibidi ,  n;  i<38  et 
ibid.,  n;  159  et  ibid.,  n;  179  et 
ibid.,  n;  3i4  et  ibid,,  n;  3i5  et 
ibid.,  n  ;  4^7  et  ibid,,  n.— II ,  6  et 
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•  ibid»,  n  ;  7  et  ibid.^  n  ;  i3  et  ibid.^ 
n;  57  et  ibid,,  n  ;  97  et  ibid,f  n  ; 
99  et  ibid,,  n  ;  100  et  ibid.t  n  ;  loi 
et  ibid;  n;  io5  et  ibid.,  n;  ii3  et 
ibid.f  n;  178  et  ibid.^  n;  10a  et 
Ufid. ,  n  ;  io3  et  ibid. ,  n  ;  i4^  ^^ 
f&'i/. ,  n  ;  a48  et  ibid. ,  n  ;  276  et 
iiid.  y  n  ;  391  et  ibid. ,  n  ;  293  et 
ibid,  y  n  ;  3aa  et  ibid. ,  n  ;  33i  et 
ibid,  y  n  ;  3^7 ,  338  et  ibid* ,  n  ;  34 1 
et  ibid.f  n;  4^2  et  ibid.  y  n.— III, 
9  et  ibid.,  n  ;  ai  et  ibid.,  n;  33  et 
ibid, ,  n  ;  4o  et  ibid.^  n  ;  4^  et  ibid,^ 
n  ;  48  et  ibid. ,  n  ;  49  et  ibid. ,  n  ; 
5i  et  ibid.,  n;  5a  et  ibid.,  n  ;  80  et 
ibid.,  n  ;  88  et  ibid.,  n  ;  106  et  ibid., 
n  ;  107  et  ibid.t  n;  ii3  et  ibid.,  n; 
133  9  ia4  et  ibid.,  n  ;  i37  et  ibid., 
n  ;  143  et  ibid.,  n  ;  x48  et  ibid.,  n  ; 
i54  et  ibid.,  n;  i56  tt ibid.,  n;  168 
et  ibid.,  n  ;  191  et  ibid.^  n  ;  196  et 
ibid.,  n  ;  197  et  ibid.,  n  ;  198  et  ibid., 
n;  aoi  et  ibid.,  n  ;  3o3  et  ibid.^  n  ; 
306  tt  ibid.,  n;  308  et  ibid.,  n  ;  309 
et  ibid, ,  n  ;  310  et  ibid, ,  n  ;  353 , 
354  et  ibid.,  n  ;  355  et  ibid.,  n  ;  357 
et  ibid.,  n  ;  3G6  et  ibid.,  n  ;  367  et 
ibid.,n  ;  368  et  ibid.,  n  ;  369  et  ibid., 
n  ;  37 1  et  ibid.,  p  ;  373  et  ibid.,  n  ; 
373  et  ibid.,  n  ;  374  tlibid.,  n  ;  375 
et  ibid.,  n  ;  376  eiibid.,  n  ;  384  et 
ièid.  y  n  )  3o3  et  ibid. ,  n  ;  3 1 9  et  ibid. , 
n  ;  333  et  ibid.,  n  ;  36o  et  ibid.,  n  ; 
36a  et  ibid.,  n  ;  367  et  ibid,,  n  ;  370 
et  ibid.,  n  ;  377  et  ibid.,  n;  378  et 
ibid.,  n  ;  38o  et  ibid.,  n  ;  38 1  et  ibid., 
n  ;  383  et  ibid.,  n  ;  385  et  ibid.,  n  ; 
387  tt  ibid,,  n  \  391 ,  n^  39a  tt  ibid.f 
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n  ;  397  et  ibid.,  n;  4i6  et  ibid.,  n. 
— lY ,  55  et  ibid.,  n  ;  59  et  ibid.,  n; 
96  et  îAûly  n  ;  139  et  «Am!.,  n  ;  3oi 
et  Aid.,  n  ;  383  et  ibid.,  n.  ;  494  et 
Â(fV/.,  n  ;  496  et  i&'dL,  n  ;  498  et  ibid., 
ti.-^V,  36  et  ibid.,  n  ;  53  et  ibid,, 
n  ;  76  et  ibid*,  n  ;  83  et  ibid.,  n  ; 
143  et  ibid,f  n  ;  i63  et  ibid.,  n  ;  i65 
et  ibid;  n  ;  360  et  ibid.,  n  ;  333, 
334  et  ibid.,  n.— YI  «  46  et  ibid.,  n. 

LucTATius.  Voy.  LuTATnrs. 

LuCULLUS  (  Lutius-Lianius  ).  Men- 
tion des  talens  militaires  et  litté- 
raires de  ce  consul  ;  1 ,  334<— -OIh 
senration  sur  son  costnme  de  guer- 
re; II  y  146.  Mention  particulière 
de  son  âoqnence;  193.  Réponse  à 
lui  &ite  par  un  de  ses  soldats;  aSi. 
Mention  de  sa  victoire  sur  Tignne; 
4o4  et  4o5.— -Nouvelle  mention  de 
cette  victoire  ;  IV,  375.— Désagré- 
ment domestique  par  lui  supporté 
sans  bruit;  Y,  63. 

LuieUr(y.),  Orthographe  actoelle  de 
ce  mot;  I,  348,  n. —II,  380, n. 

Lune,  Opinion  de  Montaigne  snr  U 
lune ,  et  observation  à  ce  sujet  ;  III| 
36  et  ibid.,  n- 

LnsSiBSC.  Mention  de  la  prise  de  Cas* 
tro  par  ce  bâcha  ;  lY,  75 ,  n. 

Lustre  [Mettre  à  méme\  Signi&ct- 
tion  de  cette  expression  ;  II,  344»  ^ 

Lut  [Boire  èî\.  Explication  de  cette 
expression  ;  YI ,  174 ,  n. 

LUTATIUS  Gatulus  {jQuifUus).  Gé- 
néreuse conduite  de  ce  consnl  en- 
vers son  armée  fuyant  devantVcn- 
nemi;  II,  89. 


DES  ESSAIS  DE 

Luther  (^Martin).  Mention  des  pre- 
miers succès  de  sa  doctrine  ;  III , 
8  et  9.  Observation  à  son  sujet  ; 
143 1  i4B  et  ibid,,  n. 

Lutteur,  Jeu  de  mots  de  Diogène  sur 
un  mauvais  lutteur  devenu  mëde- 
cin  ;  IV,  338. 

Lybie.  Mention  de  quelques  usages 
de  ce  pays  ;  II ,  895. 

Lybiens.  Usage  de  ce  peuple  pour  la 
conservation  de  la  santë ,  et  obser- 
vation à  ce  sujet  ;  TV ,  335  ,  ibid,f 
n.  et  336. 

Lycas.  Mécontentement  de  cet  Argien 
contre  les  'mëdecius  qui  Favaient 
guéri  d*une  aliénation  mentale  ;  Ilf, 
i38  et  139. 

IiYClSCUS.  Mention  de  sa  trabison  en- 
vers les  Orcboméniens ,  et  mot  de 
Bias  sur  le  çbâtiment  de  ce  traître  ; 
IV,  171. 

Lycon.  Sage  recommandation  de  ce 
pbilosopbe  au  sujet  de  ses  funérail- 
les; I,  37. 

LvcoRiS.  Mention  de  cette  comédien- 
ne; V,  149  et  ibid,,  n. 

LiYCURGUE ,  législateur  de  Sparte. 
Mot  de  lui  sur  l'ancienne  babitnde 
de  placer  les  cimetières  dans  les 
lieux  les  plus  fréquentés;  I,  lai. 
Sacrifice  par  lui  fait  pour  assurer 
la. durée  de  ses  lois  ;  i85  et  ibid,, 
n.  Eloge  de  sa  légblation,  particu- 
lièrement à  regard  de  Téducatiou 
de  la  jeunesse  ;  234*— Sage  dispo- 
sition qu'il  avait  établie  pour  la 
guerre  ;  II  ^  i44«~~*Jugement  sur  le 
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soin  qu'il  prit  de  bannir  les  scien- 
ces de  Sparte  ;  III ,  i44>  Raison 
d'une  de  sti  lois  sur  le  mariage  ; 
4i5  et  4i6>"Son  motif  pour  insti- 
tuer l'usage  d'énivrcr  les  Ilotes  ;  IV, 
1 5a. -~  Expérience  à  lui  attribuée  , 
pour  prouver  la  force  de  l'éduca- 
tion ;  VI ,  4^.,  a64  et  '265. 

Lycurgue  ^  orateur  athénien.  Men- 
tion de  son  obligeance  ;  V,  294. 

LydieiïS.  Moyen  employé  par  Gyrus 
pour  maintenir  ce  peuple  révolté  , 
après  sa  conquête  ;  VI ,  4^.,  277  et 
278. 

Lykceste.  Gause  de  sa  mort ,  et  ré- 
flexion à  ce  sujet  ;  V,  585  et  586. 

Lyon.  Accident  arrivé  à  l'entrée  de 
Glément  V  dans  cette  ville  ;  1 ,  1 11 ,. 
ibid, f  XL  et  112. 

£^re.  Moyen  employé  par  un  joueur 
de  lyre ,  pour  former  l'oreille  et  le 
goût  de  ses  élèves;  V,  195. 

Lysandre.  Maxime  de  ce  général 
pour  la  guerre  ;  1 ,  38.  Expédient 
des  Lacédémoniens  pour  éluder  à 
son  égard  une  loi  qui  défendait  de 
donner  deux  fois  au  même  citoyen 
la  conduite  de  leur  flotte  ;  194*  — 
Mot  de  lui;  IV,  116  et  ibid,,  n. 

LysIAS.  Mention  du  plaidoyer  de  cet 
orateur  pour  Socrate  ;  VI ,  44  ®^ 
ibid.f  n. 

Lysimaque  ,  roi  de  Macédoine,  Ré- 
ponse du  philosophe  «Théodore  k 
une  menace  de  ce  prince  ;  II ,  47*~ 
Anecdote  sur  Hyrcanus ,  son  chien; 
III,  81. — Sage  réponse  de  Philip- 
pide  à  Lysimaqiue  ;  IV,  390. 
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Macrafidas  ,  tyran  de  SparU.  Con- 
daite  de  Pkilop^mea  dans  une  ba- 
taille contre  lui;  II ,  laS. 

Mâcher,  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  Y, 
a77,  n. 

MachiA'VXI..  Jugement  sur  cet  ëcri- 
vam;  FV,  90. 

Machiavel  ,  cite.  lY,  ^o^ ,  û. 

M.4C0N  (  LVvéque  de  ).  Sa  conduite 
dans  une  circonstance  remarquable 
de  son  ambassade  à  Rome  avec  le 
seigneur  de  Velly,  et  réflexions  à 
ce  sujet  ;  1  »  89  et  sulv. 

ilACROBB,  cite.  I,  100  et  ibid^n, — 
m,  a55,n.  —  IV,  i66,n.— V, 


191 ,  n. 


Maesirai  (  adj.  ).  Signification  de  ce 

mot;  IV',  460,  n. 
Magicien,  Acception  ancienne  de  ce 

mot  ;  II ,  a35  ,  n. 
Magistère  (subs.).  Signification  de  ce 

mot  ;  IV,  4^3  >  n* 
Magistrat,  Emploi  très-particulier  de 

ce  mot;.V,  a4o,  n. 

Mahomet  ,  le  prophète.  Sa  loi  à  Yé- 
.    gard  de  la  science  ;  III,  i44*  Juge- 
ment sur  son  paradis  ;  193. 

Mahomet  II ,  empereur  des  Turcs, 
£flet  d'une  vive  réprimande  de  ce 
prince  à  un  cbef  des  Janissaires  ; 
II,  '^ 5a.— Mention  de  se$  deux  pas- 
sions pre'dominantes  ;  IV,  rxSa,  Let- 
tre de  lui  à  Pie  II  ;  3o4>  Trait  hor- 
rible de  son  histoire;  4oi* 


Mahomet  ,  roi  de  Tunis,  Voy.  Mc- 

LET-MOHAMMED. 

Mahométahs.  Leur  mépris  pour  la 
rhëtoric|ne  ;  II ,  193.  Leur  respect 
pour  le  langage  de  leurs  mystères; 
aa5.  •—  Fureur  religieuse  da  f|neW 
qnci-uBS  d'eatr'ciix  ;  III ,  2o5. 

Mail  (subs.).  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
VI,a4,n. 

Mailles  (de)  ,  cité.  1 ,  25 ,  n. 

Main  [Avant  la"].  Signification  de 
cette  expression  ;  Y,  3a5 ,  n.  — 
YI,35,  n. 

Mains,  Observation  sur  les  dilTéren- 
tes  idées  susceptibles  d*être  expri- 
mées par  les  mains  ;  III ,  ^i. 

Maintenir,  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  V, 
389,  n. 

Maiour  {La  fner).  Son  nom  actuel  ; 
I,  363,  n. 

Mattre  d'hôtel,  Y07.  HéUl. 

Maîtrise  [Sujet  à  la"].  Signification  de 
cette  expression;  III,  3i3,  n. 

Mais  [Nepoutfoir — de, . .].  Significa- 
tion de  cette  expression  ;  II ,  3a6,  n. 

Mais  que.  Signification  de  cette  ex- 
pression ;  YI,  4^.,  249»  ™  i  ^78 1  ^ 

Mal,  Idée  des  Pythagoriciens  sur  la 
bien  et  le  mal;  I,  57.  Voy.  MauX' 

Malades,  Effet  salutaire  de  la  con- 
fiance des  malades  dans  les  méde- 
cins ;  I,  i5o.  Histoire  d'un  malade 
sur  qui  les  clystères  opéraient  sans 
injection  ;  ibid,  et  i5i. — Exemples 
de  personnes  devenues  malades  ou 


iùfirtnes  {»oiir  avoir  feint  de  Pétre  ; 
IV,  j6o  et  saiv.  Raison  de  Lycur- 
gue  pour  ordonner  le  vin  auk  ma- 
lades de  Sparte  ;  365.  Loi  des  Ba- 
byloniens à  1*  égard  des  leurs  ;  366 
et  ibid,,  n.  »- Ridicules  de  certains 
malades  ;  Y,  3a4  ^t  3a5. 

Maladie»  Mention  de  trois  sortes  de 
maladies  dans  lesquelles  lesRomains 
se  tuaient  pour  en  éviter  les  souf- 
frances t  et  observation  à  ce  sujet  ; 
II I  397  et  ibid,,  n.«— Réflexions  sur 
la  cause  d*an  grand  nombre  de  ma- 
ladies ;  m  ,  139  et  suiv.-^'Opinion 
de  Montaigne  sur  le  régime  le  plus 
convenable  en  maladie;  YI,  io4  et 
io5.  Répétition  et  développement 
de  cette  opinion  ;  1 18  et  suiv. 

MalCOLM  III ,  roi  d'Ecosse.  Men- 
tion d'une  de  its  lois  ;  III,  4^'  >  ^'  ^' 

Maiéfice,  Sens  ancien  et  étymologie 
de  ce  mot;  Y,  118,  n. 

Malhbrbe  (  François  de  ) ,  cité.  II , 


DES  ËSSÂlS  DE  MONTAIGNE.  449 

Mandanis.  Yoyea  Bandamys  (  lY, 


100  y  n. 


Malheur,  Considérations  sur  le  mal- 
heur et  le  bonheur;  III,  449»  ^'  ^* 

Malmesler,  Signification  de  ce  mot  ; 
Y,  37,  n. 

Maltalent  (  subs.  ).  Signification  de 
ce  mot  ;  I  y  4^  »  n.  -*-  Autres  sens  ; 
V,  64 ,  n. 

Malvoulu  (p.  pass.).  Signification  de 
ce  mot; Y,  176,  n. 

MameluCKS.  Adresse  de  leurs  che- 
vaux de  bataille;  II,  i56. 

Mamertivs.  Cause  du  pardon  ac- 
cordé à  ce  peuple  par  le  grand 
Pompée;  I,  6. 

VI. 


394,  n. 

Maniacle  (adj.).  Signification  de  ce 
mot,  et  observation  à  son  sujet; 
lY,  175 ,  n. 

3Ianie  (subs.).  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
II,  aSi ,  n. 

Maniement  (subs.).  Sens  ancien  de 
ce  mot  ;  Y,  354  >  »•  —  YI ,  169 , 
n. 

Manilius  IMarcus) ,  cité.  1 ,  128  et 
ibid,,  n;  139  et  ibid, ,  n;  4ai  et 
ibid,,  n.— Il,  i5a  et  ibid,,  n.— m , 
26  et  ibid,,  n  ;  33  et  ibid.,  n  ;  34  et 
ibid,f  n;  35  et  ibid.,  n.— >IY,  i55 
et  ibid.,  n  ;  3oa  et  ibid.,  n.— YI,  69 
et  ibid,,  n. 

Manlius  Capitolinus  (Marcus),  Re- 
marque sur  sa  passion  aveugle  pour 
la  réputation  ;  lY,  ai.  —  Observa- 
tion à  son  sujet  ;  Y,  4oo. 

Maniius  Torguatus  (Titus).  Doute 
sur  ses  motifs  dans  la  condamna- 
tion de  son  fils  ;  II,  377  et  378. 

Mangue  (adj.).  Signification  et  éty- 
mologie de  ce  mot;  III,  3o,  n; 
386 ,  n.— -lY,  198 ,  n  ;  et  passim. 

Manuel  ,  un  des  principaux  officiers 
de  V empereur  Théophile.  Trait  de 
lui  remarquable;  I,  95. 

Marâtre,  Observation  sur  le  meurtre 
involontaire  d^une  marâtre ,  1 ,  400 
et  4oi. 

Makcbllin.  Yoy.  Ammien-Mar- 

CELLIir. 
MarceuinuS  {Tullius),  Détails  sur 
la  mort  de  ce  jeune  romain  ;  HI , 
407  ^%  suiv. 
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MarthH  (  laW.  ).  EipHcalion  de  ce 
mot;  III,  4^1 ,  n*  >• 

Marche  (sdbs.)-  Sen*  aacic»  de  ce 
root;  II,  a5o,a. 

Marcius  {Quintus).  Ra»e  employëc 
par  ce  général  contre  Persëe ,  roi 
de  Macédoine ,  I,  36  et  ibid,,  n. 

Marée  (wibe.).  Emploi  très-parlicn- 
lier  de  ce  mot,  et  obferv«ition  à  ce 
sujet  ;  IV,  i5o ,  n. 

MAiifiUBEiTS  DE  Valois  ,  reine  de 
J^çarre,  Rêglei  de  civilité  attri- 
buées k  cette  princesse  ;  1 ,  7** 

Marguk&itk  dk  Valois  ,  citée.  II , 
a33  et  lAwT.,  n  ;  463— V,  136. 

Mariage.  Règlement  de  Platon  sur  le 
mariage ,  dans  sa  république  ;  1 ,  70. 
Raison  de  défondre  le  mariage  en- 
tre procbe»  pacens  ;  35a. — Considé- 
Fations  sur  la  retenue  «t  la  modé- 
ration convenables  dans  les  plaisirs 
du  mariage  ;  353  et  suiv, — Diver- 
ses opinions  sur  l'âge  propre  ^  cette 
union  ;  U,  37a  et  suiv.— Observa- 
tion sur  rindissolubilitté  de  ce  lien  ; 
ÏII,  4a3.— Réflexions  étendues  sur 
le  mariage ,  et  dispositions  person- 
nelles de  Montaigne  à  Tégard  de  ce 
contrat  ;  V,  ag  et  suiv. 

Mariava  (Jean) ,  cité.  Il ,  54 ,  n. 

<Ma4L»-Ge&MAIN.  Sa  prétendue  mé- 
tamorphose ^  et  plaisanterie  nn  peu 
libre  de  Monuigne  à  ce  sujet;  I, 
i39  et  i4o. 

Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse,  Men- 
tion  de  ses  trois  marimges  et  de  sa 
mort  tragique  ;  1 1  S9»  «W.,  n»  et 
100. 


TABLE  ANALYTIQUE 


Mariés,  Conseils  aux  nouveaux  ma- 
riés, relativement  au  devoir  conju- 
gal; I,  146. 

Marine  (subs.).  Emploi  particulier  de 
ce  mot  ;  VI ,  17a  et  ibid,,  n. 

Maris  ,  éi^éfue  de  Otaicédome,  St& 
invectives  contre  TempereurJ^eD, 
et  modération  de  celm-ci  ;  IV,  laa. 

Martos  (Cams).  Sa  conduite  remar- 
quable, Gonjointeoaent  arec  Syila, 
dans  une  bataille  contre  les  Mânes; 
U,  i4a.  Habitude  qu'il  avait  fait 
prendre  i  sts  soldats  ;  407. — ^Taille 
qu'il  aimait  à  leur  voir;  IV,  S6.— 
Une  4es  habitudes  de -sa  vieillesse; 
VI,  114. 

Marius  ie  peune ,  JUs  du  précédent. 
Observation  sur  son  profond  aom- 
meil  y  le  jour  de  sa  démise  balaiUe 
contre  Sylla;  II,  La  a  et  ia3. 

Mamùteuac  (a4j-)*  Explication  d'os 
des  sens  de  ce  mot  ;  I,  aSi,  n.— - 
Traductions  italiennes  du  même 
mot  dans  un  autre  sens;  V,  3i4,  n* 

Marot  (  Clément  )j  cité.  II ,  3o3  et 
ibid.,  n.-4ll,  i4a,  »i-— IV,  ii3«t 
ibid,^  n. 

Marseille.  Particularité  de  l'entre- 
vue de  Clément  VU  et  de  Fran- 
çois 1er.  jans  cette  ville  ;  I,  6a.  Cé- 
rémonie observée  par  le  roi  pour 
cette  entrevue  ;  79.  Observations  sur 
un  ancien  usage  de  la  îustice  de 
Marseille  ;  i85  et  *6i<l.,  n. — ^Ai<re 
usage  ancien  de  cette  viUe^  rdsti- 
vement  au  suicide  ;  U,  3ii.— Men- 
tion du  siège  de  cette  ville  par  Ce'- 
sar;  IV,  a7i.— Permission  desui- 


DES  ESSAIS  DE  MONTAIGNE. 


45 1 


.  cîde  prëtendac  accordée  par  le  sé- 
nat de  Marseille ,  et  observations  à 
ce  sujet  ;  V,  78 ,  79  el  ibid,  n. 

Marses.  Gondaite  de  Sylla  et  de  Ma-, 
riiis  après  .une  victoire  sur  ce  peu- 
ple ;  II,  i4a* 

Ma&tia  y  maitresse  de  V empereur 
Commode,  Mention  de  son  atten- 
tat sur  cet  empereur  ;  YI ,  4^.,  3oo 
et  ibid,^  n. 

Martial  (  Marc- Galère).  Jugement 
sur  ce  poète  ;  II ,  J^^i, 

Martial  {Marc-Valère)  ^  cité.  I,  5o 
et  ibid,,  n  ;  421  et  ibid.,  n. — U ,  176 
et  ibid.9  n;  178  et  ibid,,  n  ;  179  et 
ièid,fH  ;  181  eti'bid,,  n  ;  si3  tiUnd., 
n  ;  ai4  et  ibid.,  n  ;  390  et  ibid.,  n  ; 
291  et  ibid.  f  n  ;  354  ®^  ibid.,  n  ;  4^^ 
et  ibid,,  n. — III ,  73  et  ibid.,  n  ;  ^9 
et  ibid.,  n;  35i  et  ibid,,  n;  4i5  et 
ibid.,  n  ;  419  et  ibid,,  n.-^-ITy  4^  et 
ibid.,  n  ;  58  et  ibid.,  n;  86  et  ibid., 
p  ;  m  tXihid,,  n  ;  160, 161  et  ibid., 
n  ;  166  et  Und.,  n  ;  390  et  ibid.,  n  ; 
3ao  et  ibid,,  n  ;  36o  et  ibid,,  n.»- 
Yy  II  et  ibid,,  n;  18  et  ibid.,  n;  43 
et  &id.,  n  ;  70  et  ibid.,  n  ;  io3,  io4 
et  ibid.,  n  ;  106  et  ibid.,  n  ;  1 14  et 
^d„  n  ;  1 34  et  ibid. ,  n  ;  1 63  et  ibid., 
n;  319  et  ibid.,  n;  35i  et  ibid.,  n. 
«-VI,  100  et  ibid,,  n  ;  i3i  et  ibid.,  n. 

Martik  (  Le  capitaine  St.)  ,  un  des 
frères  de  Montaigne,  Mention  de  sa 
mort;  I,  ii3. 

Martin'  (  Louis-Aimé) ,  e'diteur  des 
JS!rf 015  [ édition  de  Paris,  1818] y 
cité.  YI,  X,,  336,  n. 

^StSAKTnx[l**aireie  prêtre].  Explication 


sur  cette  expression  ;  lY ,  5oi ,  n. 

Martinella.  Usage  d'une  cloche  de 
ce  nom ,  chez  les  anciens  Floren- 
tins ;  1 ,  38. 

Martyrs.  Mention  de  leur  opiniâktreté 
dans  les  tourmens  ;  11,  378  et  3791 
^-Observations  à  ce  sujet  ;  III,  454  > 
n.  a. 

Massilibks.  Dextérité  de  ce  peuple 
ài^nanier  les  chevaux;  II ,  i65. 

>  Massinissa  ,  roi  Ve  Mauritanie  et  de 
Numidie.  Mention  d'une  habitude 
de  ce  prince  ;  1 ,  419* 

Mastiner,  Explication  de  ce  mot  ;  II, 
3oo,  n.— YI ,  S,,  349 ,  n. 

Matscoulom  (Le  sieur  de) ,  un  des 
frères  de  Monta^j^ne,  Mention  d'un 
duel  auquel  il  prit  part  ;  lY,  177. 

Matinier  (  ad).  ).  Signification  de  ce 
mot  ;  m ,  90 ,  n. 

Matthieu  (St.)i  cité.  III,  16  et 
ibid,  n.— Y,  407  et  ibid,,  n 

Maurice»  empereur  d^Orieni,  Anec- 
dote sur  ce  prince ,  et  observation  à 
ce  sujet;  lY,  i83  et  ibid.,  n. 

Maux,  Influence  de  l'opinion  sur  les 
biens  et  les  maux  ;  II ,  45  etsuiv«^ 
Paroles  remarquables  de  Solon  sur 
les  maux  humains  ;  Y,  380. 

Maxencb  {Marcus^-AuréHus-Vaié- 
rius  ) ,  empereur  romain.  Mention 
de  sa  tentative  sur  Sophronie;ll, 
3oi. 

Maxime  de  Tyr,  cité.  III,  333;  n. 

Maximiavus  -  Gallus  -  Étruscus 
{Cornélius),  cité.  1,  134,  n.  Yoy. 
Gallus  ,  poète, 

Maximilien  1er.  ^  empereur  d'Aile^ 
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mt^ne.  Mention  de  son  extrême  pu- 
deur ;  I ,  a5  et  a6. 

Mbcbanidas.  Yoy.  Magbanidas. 

MÉCHIN ,  traducieur  de  Ju»énaly  cite. 
lY ,  46a  y  a. 

Mbchmet.  Voy.  Mahomet  (II y 
a5a ,  n). 

Méconnaissance.  Emploi  très-parti- 
culier de  ce  mot  ;  Y,  a65  etilùd,,  n. 

Médecine.  Mépris  de  Montaigne  [luur 
'  cet  art  ;  I ,  aoa  et  io3.  —  Déclama- 
tion contre  la  médecine ,  et  obser- 
vation k  ce  su}et  ;  III ,  ia8 ,  ilûd.,  n. 
et  139.-— Nouvelle  sortie  contre  les 
médecins  et  la  médecine  ;  lY,  3a8 
et  suiv.-^Autres  raisonnemens  en— 

'  core  tendans  k  en  prouver  Tinuti- 
lité  ;  YI ,  10a  et  suiv. 

Médecins.  Leur  raison  pour  donner 
bon  espoir  à  leurs  malades  ;  1 ,  1 5o. 

Mkines.  Cause  de  leur  défaite  par  Lo< 
cullus  ;  II ,  4o4*  ^oy*  MÉDiB. 

Médiane  (subs.).  Signification  de  ce 
mot  ;  Il  )  a87  ,  n. 

MÉDICIS  (Laurent  àt) ,  ducd'Urbin. 
Danger  imminent  évité  par  ce  prince 
au  siège  de  Mondolphe  ;  1 ,  76. 

MÉDICIS  (  Catherine  de  ) ,  reine  de 
France.  Mention  de  sa  feinte  ré- 
concilialion  avec  Henri ,  duc  de 
Guise  ;  lY,  3^ ,  n.  — ^Témoignage 
'  de  sa  disposition  à  favoriser  les  gran- 
des et  utiles  constructions  publi- 
ques ;  Y,  i5a. 

MÉDIB.  Usage  des-  rois  de  ce  pays  ; 
VI ,  S.,  a8a.  Yoy.  MÉDES. 

MÉGABYSE.  Sa  visite  à  Fatelier  d*A- 
pelles  ;  Y,  319. 


MÉLAMPU8.  Mention  de  sa  prétention 
de  comprendre  les  bétes;  III,  89. 

Mélancolie.  Cbarmes  de  cet  état  de 

.  Tame  ;  lY,  a3a  et  a3i. 

MÉLAN TBIUS.  Son  mot  sur  une  tra- 
gédie  de  Denys  l'ancien  ;  Y,  aa5. 

MkLisSk  f  femme  de  Périiuidr^  Trait 
eitraordinaire  de  raffcclion  de  son 
mari  pour  elle  ;  Y,  io5. 

MÉLISSUS  de  Samos.  Doctrine  de  ce 
philosophe  k  l'égard  du  molle- 
ment; III,  a  14. 

Membre  viril.  Mention  de  l'indocilité 
de  ce  membre ,  et  argumens  pour 
sa  justification  ;  I,  146  et  suiv.^- 
Usages  de  difTérens  peuples  à  son 
égard  ;  Y,  49  ^t  sutv« 

Menu  [A-quel.  Signification  de  cette 
expression ,  et  observation  à  ce  su- 
jet; II ,  a73,  n;  4^5 ,  n. 

Memmius  {Caius).  Trait  de  César  en- 
vers cet  orateur  ;  lY,  aSy. 

Mémoire.  Considérations  snr  cette  &- 
culte  ;  I ,  Si  et  suiv.  — •  IV ,  76  et 
suiv. 

Mbmoibes  de  l^Acadénûe  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres ,  cités.  I» 
i85,  n;  317,  n. 

MÊSADES.  Mention  de  leur  foreur  xtr 
ligieuse;  III,  ao5< 

MÉNA6B  (  Gilles  ),  eité.  I,,  a66,  n; 
369,  n.— «Il,  i35 ,  n  ;  169,  n  ;  4oii 
n;  46a,  n. — III,  a49,  n;  3i8,  n; 
319,  n;  356,  n.»-IY,  38,  n;  a39i 
n. — Y,  95,  n.— Yl ,  109,  n  ;  176,  a. 

Ménage.  Observations  sur  les  soins 
du  ménage,  et  dbpositions  person- 
nelles de  Montaigne  à  cet  égud; 
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II,  aa  et  a3.— V,  aSS  et  a56;  3i3 
et  3i4. 

Ménage,  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  lY, 
i35y  n. 

Ménagerie.  Sens  ancîeiT  de  ce  mot  ; 
m,  85,  n. 

MÉNANDRE ,  d* Athènes,  Repense  re- 
marquable de  tt  poète  ;  I  y  397. 

MÉNANDRE,  d'Athènes,  cité.  I,  4oi 
et  ibid,y  n.  - 

Ménestrière  (subs.).  Signification  de 
ce  mot ,  et  explication  à  ce  sujet  ; 
II ,  i3o ,  n. 

MfinON.  Observation  sur  un  repro- 
che à  lui  fait  par  Xënophon  ;  Y , 
134. 

Mensaie  (subs.).  Signification  de  ce 
mtit  ;  lil ,  395  ,  n.  -  '^' 

Mensonge,  Réflexions  sur  le  men- 
songe et  les  menteurs  ;  I  »  55  et  suiv. 
— lY,  ii4  et  suiv. 

Mentir,  Etymologie  de  ce  mot  ;  I , 
55 ,  n. 

Menus  [Parles"],  Signification  et  ety- 
mologie de  cette  expression;  II, 
336,  n. — ^YI,  i53,  n. 

Mer,  Observation  sur  le  mal  de  mer  ; 
Y,  143. 

Mercadence  (subs.).  Signification  de 
ce  mot  ;  Y,  170,  n. 

Merci  [A  ta].  Signification  de  cette 
expression,  I,  18^,  n. 

Merci  {Sa"].  Signification  de  cette  ex- 
pression ;  II ,  3i5 ,  n. 

Mercure  de  France  ,  cité.  II ,  5o ,  n. 

Merlin  (subs.).  Signification  de  ce  mot, 
et  observation  à  ce  sujet;  III,  aag. 

Merveille  9  gentilhomme  milanais. 
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Sa  mission  secrète  à  Milan  et  sa 
mort;  I ,  Sç). 

Mescréable.  Signification  de  ce  mot  ;. 
I,  407,.  n. 

Mes/ait  (subs.)*  Signification  de  ce 
mot;  Y,  ao,  n. 

Meshuy  (  adv.  ).  Signification  de  ce 
mot  ;  1 ,  5ô ,  n. — Vf,  a59 ,  n  ;  4i7»  »• 

Meslouer{v.),  Signification  de  ce  mot; 
I,  3io,  n. — II,  III ,  n. 

MesmeS  (  Henri  de  )  ,  seigneur  de 
JRoissy  et  de  Malassise.  Lettre  à 
lui  adressée  pa^  Montaigne ,  avec 
les  règles  de  mariage  de  Plutarque , 
traduites  par  la  Boëtie  ;  YI ,  193  et 
suiv. 

Mbssala.  Yoy.  Yalérius. 

MbssalinE  (  f^alérie\femme  de  l'em- 
pereur Claude.  Trait  de  Texlraor- 
dinaire  lubricité  de  cette  impéra- 
trice ;  Y,  4o  et  ibid. ,  n.  Accroisse- 
ment successif  de  son  impudence  , 
et  son  châtiment  ;  80  et  suiv.  -— 
Mention  de  sa  mort  ;  YI ,  4^.,  399. 

MÉTASTASE  (  Pierre-Bonaçenture  ) , 
cité.  Y,  i38,  n. 

MÉTELLUS-MACéDONICUS  (  QuintUS- 

Cécilius  ).  Maxime  de  ce  consul  ; 

IV,  73. 

MÉTELLUS  -  NUMIDICUS  (  QuintuS- 
.  Cécilius),  Sa  courageuse  résistance 
contre  Saturninus ,  et  ses  belles  pa- 
roles en  allant  au  supplice  ;  II ,  44^ 
et  suiv. 

Métellus-Créticus  (  Quintus'  Ceci- 
lius).  Extrémité  à  laquelle  il  rédui- 
sit les  Cretois  ;  II ,  167. 

MÉTELLUS  -  Celer  (  Quintûs  -  Ceci" 
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litfi  ).  Mention  de  son  éloquence  ; 

II,  193. 

Méiempsycose,  Réflexions  au  sujet  de 

ce  système;  III ,  ig6;  aSi  et  suit. 
Métier,  QlMenrmtion  sur  la  manie  de 

ne  pas  s'en  tenir  chacun  à  son  mi" 

tier  ;  III ,  ^i% ,  n.  a. 
MÉTROCLÈs.  Anecdote  très-plaisante 

sur  ce  philosophe  ;  III ,  349  *^  ^^^ 

^-Mention  de  ses  logemens  d'hiver 

et  dVté,y,  39t. 
MéTRODORB  y  de  Chio ,  médecin.  Son 

doute  sur  la  science  et  l'ignorance  ; 

III,  SI  3. 

MÉTaODORB,  de  Stratoniee^  philo- 
sophe épicurien.  Bravades  de  ce  phi- 
losophe envers  la  Fortune  ;  II,  278. 
•—Modicité  de  sa  nourriture  jour- 
nalière;  Y,  391. 

Méurie  (  suhs.  ).  Signification  et  tra- 
duction latine  de  ce  mot  ;  II,  35a,  n. 

MsxiCAnrs.  Usage  de  ce  peuple,  à  la 

.^naissance  des  enlans,  VI,  ia5. 

Mexico.  Mention  de  l'ancienne  ma-, 
gnificence  de  cette  ville;  Y,  167. 

Mexique.  Luxe  des  rois  de  ce  pays  ^ 
l'égard  des  vétemens  et  de  la  tahle  ; 

I,  4i^**~' Conduite  atroce  des  Es- 
pagnols envers  le  roi  du  Mexique , 
lors  de  leur  conquête ,  et  courage 
de  ce  prince  dans  les  tourmens  ;  Y, 
1 7  3  et  sttiv.  Espèce  de  culte  des  an- 
ciens babitans  de  ce  pays  envers 
leurs  rois  ;  aa6. 

Mezeray  {Fhmçois'Eudes  de) ,  cité. 

II ,  9a ,  n. — lY,  a6o ,  n. 
Michel  (  Ordre  de  St.  ).  Observa- 
tions au  sujet  de  cet  ordre  ;  II ,  353 


TABLE  ANALYTIQUE 


et  suiv.  Époque  de  son  institution  ; 
357,  n.— Obtention  de  cet  ordre  par 
Montaigne  ;  III,  334  <^  ^^• 

MiOAS.  Sa  raison  pour  se  tuer;  lY, 
5o4» 

Mil.  Plaisante  récompense  accordée  à 
un  homme  qui  savait  lancer  un 
grain  de  mil  par  le  trou  d'une  ai- 
guille ;  II ,  ao5  et  ao6. 

Milan.  Effet  de  la  nouvelle  de  la  red- 
dition de  cette  ville ,  sur  Léon  X  ; 
I,  i5.  —Désespoir  des  kabitans  de 

Milan,  durant  les  guerres  de  Fran- 
çois I«r.;  II,  5 1. 

M1LÉ8IENS.  Jugement  sur  l'expédient 
des  Pariens  pour  réformer  les  Mi- 
lésiens;  II,  a58.  Moyen  employé 
pour  réprimer  une  fureur  meur- 
trière qui  se  répandait  parmi  les 
jeunes  Milésiennes;  394. 

Militaire.  Eloge  de  la  profession  mi- 
litaire; YI,  i4a  et  143. 

Mine  [  Sentir  la  ].  Signification  de 
'  cette  expression  ;  YI,  S.,  3o4 ,  n. 

Mineuae  (adj.).  Explication  de  ce  mot; 
Y,  19,  n;  101 ,  n. 

Miracles.  Béflexionssur  les  miracles; 
I,  3i8  et  suiv.— lY,  368— Y,  434 
et  suiv. 

MiTHRiDATE  YI  (sumommé  £îijMilor 
ou  le  Grand) ,  roi  de  Pomt.  Men* 
tion  de  deux  batailles  ^  dont  une  na- 
vale ,  gagnées  k  la  même  place  par 
un  des  lieutenans  de  ce  prince;  I, 
4ia. — Singulière  manière  dont  ses 
flatteurs  lui'  Élisaient  leur  cour  ;  Y, 
191  .—-Habitude  extraordinaire  qu'il 
avait  prise  ;  YI,  4^.,  a63. 
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MiTHRiOATB,  À  PêFganu.  Dou  qu'il 
reçnt  de  César  ;  IV,  157. 

Mnbstba.  Menûon  de  la  mort  de  ce 
comédien  ;  Y,  8a ,  n. 

iUodIe.Ëxcessive  iastabilitë  de  la  mode 
en  France  ;  II ,  174  et  175. 

Mode,  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  II , 
118,  n.  — V,  87,  n. 

Modération.  I^écessité  de  la  modéra- 
tion en  tout ,  et  même  dans  la  Dtertu; 
1 ,  349  ^^  suiv.  —  Observations  sur 
les  erreurs  et  les  fautes  auxquelles  le 
seul  manque  de  modération  conduit 
souvent;  IV,  119  et  suiv.— Néces- 
sité de  la  modération  dans  le  plai- 
«r;  VI,  176. 

Modestie,  Avantages  de  cette  pré- 
cieuse qualité; I,  061. 

Modification. StnsukcÀvti  4e. ce  mot; 
V,  345,n. 

Mdmu  (subs.  ).  Signification  de  ce 
mot  ;  II ,  334  f  A. 

Moitiés  d'hommes.  Sens  attaché  à 
cette  expression  par  certains  san- 
vages  de  TAmérique  ;  I  ;  387. 

Moleste  (adj.)<  Signification  et  étj- 
mologie  de  ce  mot,  et  observation 
à  son  sujet;  VJ,  178,  n. 

1/Iqley-Molu£&  Voy.  Mulex-tMo- 

XUCB. 

MouÈRE,  cité.  I,  i3o,  n. 

Mon  [  Cest  ].  SÂgnificatîon  4e  cette 

«pression;  II,  i44 9  n*'^^pliea- 

tion  détaillée  sdt  letnème  sujet; 

IV,  34^ ,  n. 
Mûg»de.  Avantages  4fi,la  fréquentation 

du  monde  pour  fonner.  le  ji|||;«^p9ent; 

I ,  ^67  et  suiv. 


MONTAIGNE.  4^5 

Monde.  Mention  de  la  découverte  du 
Nouveau^Monde ,  et  réflexions  à  ce 
sujet  ;  Y,  ifiS  et  suiv.  Croyance  des 
Mexicains  sur  la  durée  du  monde  ; 
177  et  178. 

Mondes.  Réflexions  snr  la  question  de 
la  pluralité  des  mondes  ;  III ,  209 
et  a  10. 

MOBjDOLPHE.  Danger  imminent  évité 
par  Laurent  de  Médicis  au  siège  de 
cette  ville  ;  1 ,  76. 

MoNET  (Phiiiôerà),  cité.  III ,  a65,  n. 
—IV,  94,  n;  170,  n;  337,  n;  340, 
n  ;  35o ,  n  ;  44^>  ^f  4^>  n.  —  V , 
1.6,  n;  177,  n;  ^49,  n;  afio,  n; 
393,  n  ;  337,  n;  384 ,  n  ;  4o9>  n; 
4a4»ttj444>»»^V»^3,n;  111, 
A  ;  173  ,n',S.,  260 ,  n. 

Moiwpole  (subs.).  Sens  ancien  de  ce 
mot;  I,  ai3,  n. — ^V,  65^  n. 

JMonopaler  (  v.  ).  5igni$caUoB  de  ce 
mot;JI,  383,  n. 

M0K6TKBLET  {Enguerrofèdàà),  cîlé. 
II,  164  et  '^'V/..,  n.— ^IV,  177,  n. 

Monstres.  Ob&ervations  sur  ce  qu*on 
appelle  monstres  dans  Tordre  na- 
turel ;  IV,  aL4  et  ibidy  a. 

Mont  [A].  Signification  de  cette  ex- 
pression; I,  a53,  n. 

Montaigne  {.Pierre  Eyqveui,  sei- 
|;near  de  ) ,  pèf^  de  l'emtmr  des 
Mssais.  Détails  tris-intéreMans  sur 
.les  soins  lextrémes  qu*il  prit  pour 
l^édocalion  de  son  fils  Miçbel  ;  I , 
3o3  et  suiv.  Utile  projet  qui  loi 
lait  boaneur;  4o3  et  4o4*  ^Bonne 
.Jbabitude  qu'il  avait  prise  à  Fégard 
de  Aon  niénjkge  et  de  sa  fiinlille  ; 
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4o5  et  4o^*'*^n  portrait ,  et  plu- 
BÎeurs  partlcalaritcs  de  m  vîe  ;  II , 
371  et  suîv.— -Sa  disposition  à  Vé- 
gard  des  savans  ;  III ,  7.  Deuils  sur 
une  traduction  par  lui  demandée  à 
ton  fils  Michel  ;  9 ,  10  et  ^tL  ,  n. 
— Son  goût  pour  bâtir  ;  Y,  a6i.  Sts 
soins  pour  les  affaires  de  la  ville 
de  Bordeaux ,  pendant  qu*il  en  ëtait 
maire;  38a  et  383. — ^Nouveaux  dé- 
tails sur  Fëducation  qu'il  fit  donner 
à  son  fils  Michel  ;  YI ,  i49  et  »5o. 
Extrait  d'une  lettre  à  lui  adressée 
par  l'auteur  des  Essais,  offrant  une 
relation  très-intéressante  de  la  mort 
de  la  Boëtie  ;  20a  et  suiv.  Autre  let- 
tre à  lui  adressée  parle  même,  avec  la 
traduction  delà  Théologie  naturelle 
de  Raymond  Sebond  ;  226  et  237. 
MONTAIGNE  (  Michel  EY^asM , 
seigneur  de  ) ,  auteur  des  EsSAiS. 
Yie  de  cette  écrivain  ;  I ,  H  et  suiv. 
Jugemens  et  critiques  de  divers  au- 
teurs sur  ses  Essais  ;  xv  et  suiv. 
Notice  sur  les  principales  éditions 
de  cet  ouvrage  ;  xxx  et  suiv.  Ëloi- 
gnement  de  Montaigne  pour  la  tris- 
tesse ;  9.  Sa  disposition  naturelle  à 
la  pudeur  ;  a5  et  afi.  Son  jugement 
sur  la  conduite  d'un  de  ses  alliés  à 
l'article  de  la  mort  ;  a6  et  27.  Son 
opinion  sur  les  cérémonies  des  fu— 
ncrailles  ;  37  et  28.  Sou  projet  pour 
ses  derniers  motnens  ;  48.  Epreuve 
qu'il  fit  de  l'olsivete  ;  5o.  Son  prin- 
cipal motif  dans  la  -composition  de 
ses  Essais  ;  5i.  Ses  plaintes  sur  son 
défaut  de  mémoire ,  et  considéra- 
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tions  à  ce  sujet  ;  ibid.  et  suîv.  Son 
aversion  pour  le  mensonge  ;  $7.  Son 
incapacité  de  soutenir  un  travail 
pénible ,  et  de  parler  ou  de  compo- 
ser à  volonté  ;  63  et  64*  Son  sen^ 
timent  sur  la  divination  et  les  al' 
manachs  ;  70  et  suiv.  Son  opinion 
sur  le  Démon  de  Socrate  ,  et  cod- 
firmation  de  cette  opinion  par  son 
exemple  personnel  ;  7a  et  73.  Effet 
sur  lui  f  du  bruit  imprévu  d'une  ar- 
quebusade  ;  77.  Son  antipathie  pour 
la  cérémonie  ;  79.  Son  avis  sar  la 
connaissance  et  l'observation  des 
règles  de  la  civilité  ;  80.  Sage  pra- 
tique à  laquelle  il  s'était  habitué 
dans  ses  voyages  ;  87.  Sa  méthode 
pour  la  lecture  des  historiens  ;  89' 
Nom  qu'il  aurait  désiré  qu'on  don- 
nât à  la  vertu  ;  io5.  Date  de  sa 
mort;  iio,  n.  Détails  sur  l'idée 
qu'il  s'était  rendue  la  plus  famUiire  ; 
117  et  suiv.  Influence  extrême  de 
l'imagination  sur  lui;  i36.  Plai- 
sante manière  dont  il  guérit  an  de 
ses  amis  réduit  à  l'impuissance  par 
l'effet  de  l'imagination  ;  142  et  suit* 
Ses  raisons  pour  ne  pas  écrire  l'his- 
toire,  et,  entr'autres,  le  genre  de 
son  style  ;  i56  et  157.  Particularité' 
relative  k  la  situation  de  son  loge- 
ment; ifi3.  Son  aversion  pour  tonte 
espèce  de  tromperie ,  même  au  jen; 
165.  Son  éloignement  pour  toute  es- 
pèce de  nouveauté ,  surtout  en  po- 
litique ;  i85  et  suiv.  Son  m^ris  et 
son  horreur  pour  la  médecine;  aoa. 
Son  conseil  k  quelques  officiels  sa- 
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péneurs,  i|ui  craignaient  d*étre  as- 
sassinés dans  une  revue;  an.  Sa 
manière  de  composer  les  Essais  ; 
323.  Son  aveu  de  son  peu  de  pro- 
fondeur dans  les  sciences;  a4^'  ^^~ 
dicaûon  de  ses  auteurs  de  prédilec- 
tion ;  ^43.  Son  goût  particulier  pour 
riiistoire  et  la  poésie;  ibid.  S^s 
principes  à  Pégard  des  citations  et 
imitations;  246  et  247*  Dévelop- 
pement très-étendu  de  ses  idées  sur 
IVducation  des  enfans  ;  a4B  et  suiv. 
Délicatesse  de  son  corps  ;  259.  Sa 
disposition  à  Pégard  des  alimens  ; 
a88  et  2189.  Son  jugement  sur  Fcs- 
senee  de  la  poésie  ;  296  et  suiv.  Son 
goût  à  regard  du  style  ;  299  et  3oo. 
^  Détails  9ur  la  manière  dont  il  ap- 
prit le  latin ,  sur  st&  progrès  dans 
cette  langve  ,  sur  sts  premiers  pré- 
cepteurs,  et  sur  la  métfaoâe  parti- 
culière ^tt*on  lui  fit  suivre  pour  le 
^ec  ;  3o2  et  suiv.  Précaution  avec 
laquelle  on  réveillait  dans  son  en- 
fiance;  ibid.  Son  caractère  dans  ses 
premières  Annéts',ibid.  et  3o6.  Ob- 
servations sur  le  collège  où  il  fit  ses 
études  publiques,  et  sur  le  firuit  qi^^il 
en  tira  ;  3o6  et  3o7.(  Indication  de 
l'ouvrage  qui  lui  inspira  le  goût  de 
la  lecture,  et  du  moyen  par  lequel 
om  entretint  ce  goût  chez  lui^>3o7 
et  3o8.  Conformité  de  son  taractère 
dans  rage  mûr,  avec  celui  quil 
avait  annoncé  de  bonne  heure  ;  ibid' 
et  309.  Ses  dispositions  pour  le  }eu 
dnimatique  ;  3io.  Son  opinion  sur 
le  ^ctacle  ;  ibid*  et3ii.  Variation 
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de  ses  idées  à  Pégard  de  la  reli- 
gion; 320  et  321.  Comparaison  in* 
génieuse relative  kses  Essais; 322. 
Belle  peinture  de  Pamitié  qui  Pu- 
nissait avec  la  Boëtie  ;  324  «^  &uiv. 
Vivacité  de  ses  regrets  de  la  perte 
d'un  tel  ami  ;  343.  Sa  coaver4àti«n 
avec  un  sauvage  de  PAméri<iue, 
amené  en  France  ;  387  et  388.  Cou- 
leurs qu'il  avait  adoptées  pour  se» 
vétemens;  411.  Tableau,  tracé  par 
lui ,  de  son  siècle  ;  4i5  et  416.  Mo- 
difications successives  d«  son  goût 
pour  la  poésie;  4^1  • — Mention  de 
sa  répugnance  à  s*oeci^r  des  »ains 
domestiques;  II,  22.  Spécification 
^es  sortes  de  livres  qu'il  aÂmait  ; 
27.  Considérations  sur  1«  genre  de 
mérite  qu'il  désirait  qu'on  reotar- 
qoàt  dans  sts  Essms;  37  et  38.  Ses 
dispositions  et  ses  habitudes  &  l'é- 
gard des  lettres  [  missives  ]  ;  39  «t 
suiv.  Observation  sur  les  lettres  qui 
nous  restent  de  lui;  4^»  n.  Ohser- 
vatton  sor  son  écriture  ;  4.%,  n.Svn 
stûVeisme  dans  la  plupart  jdcs  cir— 
constaoces  qui  causent  ovdiftaîre- 
mentune-grànde  alBictioii;  7i;'S8n- 
timeat  peu  oouraiim  avcnié  par  loi , 
et  observation  à  ce  sujet;  73  et  ibid.f 
B.  Ses  sitoalàons  et  systèines  socoes- 
siù  par  rJBqiport  à  là  fortune  ;  74  et 
mir.  D^soriptiuu  de  ses'aàùoines  ; 
i34-  Son  goût  pour  è'éqintation  ; 
157.  Son  opinion surleaicotnbats  à 
pieds  et  les  combats  à'chcvaâ  ;  iS^. 
Son  oooseil  sur  le  choiv  des'aivitfs  ; 
ifio.  Bientîott  de  son*  goût'^uj<  le 
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poisson;  179.  Usage  qu'il  fait  du 
jugement  dans  ses  Essais  ;  i83  et 
184.  Raison  de  Tabsence  de  tonte 
méthode  dans  cet  ouvrage;  i85. 
Son  mépris  pour  le  jeu  d*ëcliecs  ; 
187.  Son  jugement  sur  l'espèce  hu- 
maine ;  188  et  suiv.  Effet  de  cer- 
tains  termes   d'ardiitecture  et  de 
rhétorique  sur   son  imagination; 
196  et  197.  Détails  sur  un  jeu  in- 
génieux adopté  chealui;  ao6  et  suiv. 
Son  jiigement  sur  son  degré  de  mé- 
rite personnel,  et  sur  le  genre  de  suc- 
cès auquel  sts  Essais  lui  semblaient 
pouvoir  prétendre  ;  aïoetaii.  Sa 
disposition  particulière  à  sentir  les 
odeurs ,  à  s'en  imprégner,  et  à  les 
conserver  ;  ai4  «*  *^^'  ^*  ^oMmis^- 
$ionàlacritiquc;ai7etai8.  Son  opi- 
nion sur  le  patenAtre,  ai8  et  a  19;  sur 
la  durée  de  la  vie,  a37  et  suiv.  Effet 
de  Vàge  sur  lui,  après  trente  ans;  a4i . 
Raison  de  ses  contradictions  appa- 
rentes dans  ce  qu'il  dit  de  lui-mê- 
me ;  a53  et  aS^.  Son  sentiment  sur 
.  l'ivrognerie ,  a68  ;  sur  les  seuls  vrais 
plaisirs ,  373.  Son  éloignement  pour 
la  curiosité;  3i6  et  317.  Circons- 
tance  remarquable  d'un  voyage  par 
lui  fait  avec  un  de  tes  frères  ;  319 
et  3ao.  Mention  de  la  mort  de  son 
page  ;  3ao.  Récit  détaillé  de  tout  ce 
qu'il  éprouva  pendant  un  long  éva- 
nouissement causé  par  une  chute  , 
et  réûexions  à  ce  sujet  ;  334  «*  »^*^- 
Considérations  sur  l'objet  constant 
de  ses  pensées  et  de  son  étude  ;  344 
et  suiv.  Se»  raisons  pour  parler  sans 
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cesse  de  lui-même;  346  et  suîv. 
Aveu  relatif  à  sts  affections  ;  365. 
Son  aversion  pour  le  larcin  ;  368. 
Aimable  soiiveriir  de  son  enfance; 
370.  Son  jugement  sur  l'emploi  de 
la  rigueur  dans  l'éducation;  ibid. 
et  371.  Age  auquel  il  se  maria,  et 
réflexions  à  ce  sujet  j  371  et  37a. 


Son  opinion  sur  la  conduite  que 
des  parens,  devenus  vieux ,  devraient 
tenir  envers  leurs  cnfans  ;  376  et 
suiv.  Réforme   par  lui  introduite 
dans  sa  famille  ;  378  et  379.  Sts  sa- 
ges principes  à  l'égard  des  trompe- 
ries domestiqués  auxquelles  on  est 
souvent  exposé  ;'383  et  384-  Nou- 
velle expression  de  ses  regrets  de 
la  perte  de  son  ami  la  Boetie,  et 
observation  à  te  sujet;  386  et  iWrf., 
n.  Ses  opinions  mi  la  dot  des  fem- 
mes ,  388  ;  sur  le  partage  des  suc- 
cessions et  les  substitutions,  889  et 
suiv.  ;  sur  la  loi  Salique  ;  393.  Sti 
moti&  pour  ne  pas  citer  toujours  les 
auteurs  où  il  puise ,  et  pour  ne  pas 
mettre  d'ordre  dans  ses  écrits  ;  4^4 
et  suiv.  Détails  sur  sti  auteurs  fe- 
voris  ;  4^7  *t  suiv.  Son  sentiment 
sur  sa  propre  vertu;  4^5  et  suiv. 
Son  horreur  naturelle  pour  les  vi- 
ces ;  457.  Son  aversion  parûculière 
pour  la  cruauté  ;  461  et  suiv.  Son 
conseil  à  l'égard  des  supplices  ;  466 
et  467.'— Son  opinion  sur  la  scieniie, 
et  sa  disposition  à  l'égard  des  sa- 
vans;  III,  6  et  7.  Son  motif  poiir 
traduire    la    Théologie    naturelle 
de  Raymond  Sebond ,  et  son  \u- 
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gement  sur  cet  ouvrage  ;  lo  et  ii. 
Observation  sur  sa  disposition  à  Vé- 
gard  de  Tastrologie  judiciaire^  34» 
Son  opinion  sur  la  lune,  et  obser- 
vation  à  ce  sujet;  36  et  ibid,^  n. 
Son  opinion  sur  les  sourds  de  nais- 
sance; 5a.  Son  opinion  sur  le  vol 
des  oiseaux ,  et  observation  à  ce  su- 
jet; 77  et  ibi^'f  n.  Observation  sur 
une  de  ses^  citations  latines  ;  8^ ,  n. 
Impression  que  fit  sur  lui  la  vue  du 
Tasse  devenu  fou ,  et  observation  à 
ce  sujet;  i3i  et  ibid.f  n.  Son  opi- 
nion sur  la  nature  de  Dieu  |  181  ; 
sur  Tadoration  du  soleil  ;  184  et  i85. 
Sa  devise;  317.  Explications  qu*il 
exige  des  philosophes,  et  observa- 
lion  à  ce  sujet  ;  a 5a  et  ibid. ,  n.  Son 
conseil  à  quelqu'un  embarrasse  de 
parler  italien  ;  a63.  Observations  sur 
la  durëe  de  la  grossesse  de  sa  mère , 
enceinte  de  lui  ;  a88  et  ibid. ,  n.  Ob- 
servations sur  la  plupart  de  ses  ar- 
gumens  au  sujet  de  S«bond  ;  390  , 
n.  Inconstance  et  diversité  de,  ses 
dispositions  morales  et  intellectuel- 
les ;  3o8  et  suiv.  Tranquillité'  de  sa 
conscience  au  milieu  des  guerres 
de  religion  ;  3 18.  Mention  d*un  vif 
^de'sir  de  sa  jeunesse  ;  334  ^^  ^^^* 
Son  doute  à  Fëgard  du  nombre  des 
sens  ;  36 1  et  suiv.  Sa  sensibilité  pour 
rharmonie;  371  et  suiv.  Raison  à 
laquelle  il  attribue  le  bonheur  d'a- 
voir «té  préservé  du  pillage  dans  sa 
maison ,  pendant  les  guerres  civi- 
les ;  4^^  6t  suiv.  Observation  sur 
ses  contradictions  ;  45a  et  453,  n.  a. 
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Remarque  sur  les  précautions  avec 
lesquelles  il  émet  des  opinions  con- 
traires aux  préjugés  de  son  tems  ; 
454  et  455^  n.  a.-^Son  sentiment 
à  l'égard  de  la  gloire;  lY,  11.  Ob- 
servation sur  ses  noms  de  &mille  ; 
aa.   Son    opinion  sur  son  propre 
compte  ;  4^  et  suiv.  Son  peu  de  suc- 
cès dans  la  poésie  ;  43.  Son  juge- 
ment sur  son  style  ;  5o  f;t  suiv.  Son 
portrait  au  physique  et  au  moral  ; 
58  et  suiv.  Réponse  aux  objections 
qu'on  pourrait  lui  faire  sur  son  ha- 
bitude de  parler  de  lui  dans  ses  Es- 
sais; 107   et  suiv.   Son  affection 
pour  ses  ancêtres  ;  1 10.  Mention  de 
son  habitude  de  porter  une  canne  ; 
i6a'et  i63.  Ses  conseils  à  sa  famille 
sur  la  colère  ;  aa8  et  aag.  Sa  dis- 
position personnelle  à  l'égard  de 
cette  passion;  a3o  et  a3i.  Son  ju- 
gement sur  Homère,  Alexandre  et 
Epaminondas  ;  399  et  suiv.  Sa  ma- 
nière de  travailler  à  ses  JEssais  ; 
3 16.  Sa  sujétion  à  la  colique,  et  ré- 
flexions  sur  ce  genre  de  mal;  3i7 
et  suiv.  Observation  sur  son  père  et 
quelques-uns  de  ses  ancêtres  ;  3a7 
et  suiv.  Son  sentiment  sur  la  répu- 
tation ,  et  observation  à  ce  sujet  ; 
37a,  ibid.,  n.  et  373  ,^n.  Mention 
de  ses  relations  avec  la  cour  ;  383 
et  suiv.  Nouvelles   considérations 
sur  son  genre  d'écrits,  sur  ses  mœurs 
et  sa  conduite  ;  4'7  et  suiv.  Effet  de 
la  lecture  sur  son  esprit  ;  454  et  455. 
Sa  manière  d'être  en  conversation 
et  dans  le  commerce  des  hommes  ; 
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435  et  tnir.  Son  goàt  povr  le  com- 
merce des  femmes ,  et  réflexions  et 
âTCov  à  ce  suîet  ;  468  ei  snir.  Son 
goût  puticnlier  ponr4a  lectcre ,  sa 
manière  «IVtnilier,  et  description  de 
sa  biblioth^ne  ;  474  ^^  sniv.  Son 
procède  pour  consoler  une  personne 
affligée;  481  et  sniv.  Son  remède 
contre  le  jjiagrin;  49i  et  495.  — 
Ses  dispositions  morales   dans  sa 
TÎeillesse  ;  Y,  8  et  soiv.  Ses  raison- 
ncmcns  poor  la  justification  de  la 
licence  de  sti  écrits;  19  et  suiv.  Sa 
répugnance  pour  le  mariage ,  et  sa 
conduite  par  rapport  aax  devoirs 
de  cette  union  ;  35  et  36.  Exemple 
de  sa  circonspection  à  IVgard  de 
Tédacation  de  sa  fille  ;  44  «^  45*  Son 
jugement  sur  la  langue  française  ; 
86.  Détails  sur  sa  manière  d*écrire  et 
déparier;  88  etsuiv.  Son  jurement 
ordinaire  ;  91.  Son  goût  en  fait  de 
galanterie  ;   ici   et  suiv.  Sa  con- 
duite dans  ses  liaisons  galantes  ;  121 
etsuiT.  Son  opinion  sur  Tâge  auquel 
l'amour  est  convenable  ;  1 35  et  suiv. 
Sts  observations  sur  le  mal  de  mer, 
fondées  sur  sa  propre  expérience  ; 
i44  et  S1ÛV.  Son  regret  à  Végard  du 
Pont-Neuf  de  Paris;  i5a.  Son  goût 
pour  la  discussion,  et  sa  manière 
de  s'y  comporter  ;  1 98  et  suiv.  Aveu 
de  quelques  idées  superstitieuses  , 
très  étonnantes  de  sa  part  ;  ibid.  Sa 
disposition  et  ses  principes  à  l'égard 
de  la  dépense  et  de  l'administration 
de  sa  maison  ;  255  et  suiv.  Son  sou- 
hait pour  ses  vieux  jours;  a64  et 


365.  Ses  opinions  sur  la  meilleure 
forme  de  gouvernement  et  sur  les 
rcrolnlions:  274  et  suiv.  Sa  crainte 
de  retomber  dans  des  redites  hlv- 
gantes ,  et  nouvelle  mention  de  son 
défaut  de  mémoire  ;  28{.  Nouveaux 
détails  sur  ses  Essais  ;  x88  et  suiv. 
Sa  situation  pénible  au  milieu  des 
agitateurs;  393  et  suiv.  Nouveaux 
détails  sur  son   caractère;  295  et 
suiv.  Son  affection  pour  la  ville  de 
Paris  ;  3o8  et  309.  Universalité  de 
sa  pbilantropie ,  et  son  sentinient 
sur  l'exil  ;  3io.  Détails  sur  plosieurs 
de  ses  babitudes^  et  particulière^ 
ment  sur  ses  fréquens  voyages  ;  3ii 
et  suiv.  Son  sentiment  sur  les  rangs 
cl  les  préséances  ;  3a7  et3a8.  Avan- 
tage précieux  qu'il  espérait  tirer  de 
la  publication  de  ses  Essais  ;  3a8. 
Ses  précautions  pour  ne  pas  être 
surpris  par  la  mort  avant  d'avoir 
réglé  ses  afiErires  ;  33i ,  33a  et  ibid.f 
n.  Ses  idées  sur  la  destinée  de  son 
livre  ;  33a  et  suiv.  Son  désir  à  Té- 
gard  du  lieu  et  du  genre  de  sa  mort  ; 
334  et  suiv.  Son  beureuse  disposi- 
tion à  s'accommoder  de  tout;  339 
et  suiv.  Son  peu  de  goût  poor  les 
afiBiires  publiques  ;  354  ^^  ^^'  ^^~ 
servations  sur  ses  digressions  con- 
tinuelles ;  36i   et  suiv.  Aveu  très- 
remarquable  de  l'obligation  où  il 
était  de  voiler  quelquefois  sa  pen- 
sée ;  364  et  ibid,  y  n.  Son  admira- 
tion pour  les  ruines  de  Home  $  et 
sa  familiarité  avec  les  anciens  Ro- 
mains; 365  et  suiv.  Ses  raisons  d« 
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se  louer  de  la  fortune  ;  368  et  soiv. 
Texte  de  ses  lettres  de  bourgeoisie 
romaine  ;  3^71  et  37a.  Koaveatix  dé- 
tails sur  ses  goûts  et  ses  affections  ; 
376  et  sniv.  Sa  nomination  à  la  mai- 
rie de  Bordeaux ,  et  sa  conduite 
dans  cette  charge  ;  38i  et  sniv.  Sa 
modération  au  milieu  des  partis; 
398  et  suiv.  Sa  raison  pour  renon- 
cer aux  jeux  de  bazard;  ^oS,  Sa 
justification  de  quelques  reproches 
relatifs  à  sa  charge  de  maire;  4^8 
et  suiv.  Sa  critique  de  la  réformation 
du  calendrier  sous  Grégoire  XTII  ; 
43o  et  suiv.  Ses  opinions  sur  les  mi- 
racles et  prestiges  ;  434  et  suiv.  — 
"Vexations  exercées  contré  lui,  par 
les  troupes ,  pendant  les  guerres  ci- 
viles ;  YI,  20  et  suiv.  Mention  d*une 
peste  qui  désola  ses  environs,  et 
observations  au  sujet  de  cette  ma- 
ladie; 39  et  suiv.  Observations  sur 
les  citations  et  larcins  répandus  dans 
5es  JEssais;  47  et  suiv.  Récit  de 
deux  aventures  très  —  dangereuses 
pour  lui  ;  58  et  suiv.  Sa  passion  pour 
sa  liberté  j^ersonnellè;  86.  Avanta- 
ges qu'il  trouvait  à  s*étudier  fui— 
même  et  lui  seul  ;  89  et  suiv.  Ap- 
plication par  lui  faite  du  caractère 
de  Persée ,  roi  de  Macédoine  ,  à 
l'homme  en  général  et  à  lui-même 
en  particulier  ;  97  et  suiv.  Détails 
étendus  sur  ses  habitudes,  relati— 
'vement  aux  actions  les  plus  com- 
munes de  la  vie  ;  io4  et  suiv.  Dis- 
cours très  -  piquant  de  son  esprit  ; 
128  et  suiv.  Avantages  qu'il  trou- 
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vait  dans  la  gravetle ,  son  mal  oiv 
dinaire  ;  1 36  et  suiv.  Continuation 
de  ses  détails  sur  ses  goûts ,  ses  ha- 
bitudes ,  ses  dispositions  naturelles  ; 
i4o  et  suiv.  Lettres  qui  restent  de 
lui;  191  et  suiv.  Atfh  par  lui  rédi- 
gés ,  pour  être  donnés  par  Cathe- 
rine de  Médicis  à  Charles  IX;  3o7, 
ibid.^  n.  et  suiv.  Extraits  de  sa  tra- 
duction de  la  Théologie  naturelle 
de  Kaymond  Sebond;  319  et  suiv. 
I^otice  sur  le  journal  de  son  Voyage 
en  Italie  y  et  extraits  de  ce  journal  ; 
333  et  sùiv.  Détails  sur  l'examen  de 
ses  Essais ,  par  les  docteurs-moi- 
nes à  Rome  ;  F".,  343  et  344<  ^^en- 
tion  d'un  livre  que  lui  retinrent  ces 
messieurs  ;  344*  Mention  de  son  sé- 
jour à  Lucques,'  et  récit  (en  italien) 
de  quelques  circonstances  dé  ce  sé- 
jour ;  345  et  346.  Mention  d'un  ^x- 
voto  par  lui  offert  à  Notre-Dame 
de  Lorette  ;  347. 

MoiïTCONTOUR.  Mention  de  la  fa- 
meuse bataille  de  ce  nom  ;  I ,  ^90 
et  ibid.f  n. 

Mont-Doré  (Pierre).  Jugement  sur 
ce  poète;  IV,  io3  et  104. 

Montesquieu,  cîié.  HI ,  4aa ,  n.  — 
IV,  118,  n;  4o3,  n. 

MONFORT  (Jean  V^  comte  de) ,  duc 
de  Bretagne,  Réflexions  sur  ^^^  té- 
moignages de  douleur  à  la  vue  du 
cadavre  de  Charles  de  Blois,  son 
ennemi  ;  II ,  a  et  suiv. 

Montioie  (suhs.  ).  Signification  de  ce 
mot  ;  1 ,  366 ,  n. 

MONTLUC  (Biaise  de) ,  maréchal  d» 
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France"  Ses  regrets  de  la  mort  d'un 
de  SCS  îiSs ,  et  sartoat  de  sa  conduite 
envers  ce  jenne  homme  ;  Il ,  384  ^^ 
385. 

MONTLUC  (  Biaise  de),  cité.  H, 
396,  n. 

MoNTMORD  (Le  seigneur  de).  Repro- 
che à  lui  fait  d*une  imprudence  ; 

1,39. 

MoifTMOREVCT  {Anne  de) ,  corméta- 
bie.  Sa  rigueur  aux  sièges  de  Pavie 
et  du  château  ^e  Yillane;  I,  8a.— 
Jugement  sur  la  vie  et  suif  la  mort 
de  ce  guerrier;  FV,  io4* 

Montre  (subs.).  Emploi  très-particu- 
lier de  ce  mot  ;  1 ,  27  et  iind.^  n. 

Montre  [A  /a].  Signification  de  cette 
expression  ;  II ,  171 ,  n. 

MORÉRI ,  cite.  II ,  aa8 ,  n.  ^^  III , 
8,  n. 

Morf<mdement  (sohs.).  Signification 
de  ce  niot;  lY,  3^0,  n;  36 1,  n.— - 
VI , i6i ,  n* 

Morguant  (adj.).  Signification  de  ce 
mot;  Y,  ai5,  n. 

Morhn.  Ëtjmologie  et  signification 
de  ce  mot,  et  observation  à  ce  su- 
jet ;  II ,  ^0% ,  n. 

ilfor?K>' (adj.).. Explication  de  ce  mot; 
I,  64,  n. 

MoROZO  {Matteo  di).  Motif  inconsi- 
déré du  duc  d'Athènes  pour  le  faire 
mourir;  I,  ai3. 

Mort,  Discussion  sur  la  question  de 
savoir  si  la  mort  acquitte  de  toutes 
obligations;  1,4^  ^^  suiv.  Projet 
de  Montaigne  relativement  à   sa 

.   mort; 48.  Consi  dérations  sur  la  ques- 
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tion  de  savoir  si  l*on  doit  punir  de 
mort  la  lâcheté  d'un  soldat;  83  et 
suiv.  Observation  tendant  à  prouver 
que  la  mort  n'est  pas  le  plus  grand 
mal  ;  97.  Raisons  d'attendre  la  mort 
pour  juger  la  vie  ;  98  et  suiv.  Ré- 
flexions sur  l'apprentissage  de  la 
mort;  104.  Nécessité  du  m^ris  de 
la  mort  pour  le  bonheur  ;  loS  et 
suiv.Répugnance  des  Romains  pour 
l'idée  de  la  mort  ;  109  et  iio.  Date 
de  la  mort  de  Montaigne  ;  1 10 ,  n. 
Nombreux  exemples  de  mort  subite 
ou  du  moins  imprévue  ;  1 1 1  et  suiv. 
Raisons  de  penser  souvent  à  la  mort; 
1 14  et  suiv.  Habitude  de  Montaigne 
d'entretenir  continuellement  cette 
pensée ,  et  de  faire  de  la  mort  l'ob- 
jet principal  de  son  étude;  117  et 
suiv.  Raisons  de  ne  pas  craindre  la 
mort  et  de  ne  pas  s'en  inquiéter  ; 
ia3  et  suiv.  &.aison  pour  laquelle 
la  mort  nous  parait  moins  effrayante 
à  la  guerre  que  dans  nos  maisons  ; 
i34  et  i35.  Avantage  du  mépris  de 
la  mort  dans  les  occasions  dange- 
reuses; 209.  —  Diversité  des  opi- 
nions sur  la  ioaort  ;  II ,  4^  et  suiv. 
Exemples  de  mort  recherchée  avec 
ardeur;  55.  Observations  sur  ce 
qu'on  appelle  mort  naturelle;  a38 
et  239.  Argumens  pour  et  contre  la 
mort  volontaire  ;  a86  et  suiv.  Moyen 
de  suppléera  l'expérience  delà  mort; 
33a  et  suiv.— Considérations  à  peser 
pour  bien  juger  de  l'assurance  d'une 
personne  au  moment  de  li  mort; 
III ,  396  et  suiv.  —  Réflexions  sur 
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les  hnportanîtés  auxquelles  on  est 
exposé  au  lit  de  la  mort  ;  V,  3ai  et 
suîv.  Désir  de  Montaigne  à  IVgard 
du  lieu  et  du  genre  de  sa  mort; 
334  et  suîv. — Jugement  sur  la  naa- 
nière  dont  Sénèque  et  Plutarque 
parlent  de  la  mort  dans  leurs  ou- 
vrages ;  YI,  10  et  suiv.  Nouvelles 
réflexions  sur  l*idée  de  la  mort  ;  36 
et  suiv. 

MosCHiJS^  de  Syracuse.  Mention  de 
vers  singuliers  attribués  à  ce  poète  ; 
II  y  ao5,  n. 

MoscoviE.  Cérémonie  à  laquelle  le 
duc  de  Moscovie  était*  autrefois 
obligé  envers  les  ambassadeurs  des 
Tartares;  II,  169. 

Moscovites.  Mention  d'un  de  leurs 
usages;  II ,  167. 

MOUSON.  Voy.  PONT-A-MoUSSON. 

Mousse  (  adj. }.  Signification  de  ce 
mot  ;  II ,  365 ,  n.— IV,  8a ,  n.— V, 
4^1  y  n. 

Mouventens,  Observations  sur  les  mou- 
vemens  volontaires  et  involontaires; 
m  y  4^^  et  4^6 ,  n.  a. 

Moyen  (subs.).  Emploi  particulier  de 
ce  mot  ;  III ,  95-  et  ibid,^  n 

Moyenner.  Emploi  particulier  de  ce 
mot  ;  I,  106  et  ibid.,  n. 

iKfo^^/u.  Observations  sur  la  fréquente 
eonforinité  des  effets  de  moyens  dif*- 
férens  ;  I ,  i  et  suiv.-^Réflexions  sur 
les  mauvais  moyens  employés  pour 
une  bonne  fin;  lY,  i5a  et  suiv. 
Muances.  Signification  de  ce  mot;  I, 
163  ,  n.  —  m,  67,  u  ;  390,  n  ;  et 
passim. 
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JXfuer  (v.).  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  lY, 
495,  n. 

Mulcter.  Signification  et  étymologie 
de  ce  mot  ;  lY,  n/^i ,  n. 

MuLÉASSES.  Yoy.  Muley-Haçan. 

ilftf/^f  d)J|ret  des  Athéniens  à  IVgard 
aes  mules  qui  avaient  servi  pour  la 
construction  d*un  temple;  II ,  475- 
-^Bizarre  amusement  de  Ctésiphon 
avec  sa  mule;  YI.,  127  ùtt'bid., 

'  n.  I 

Mulet.  Anecdote  sur  le  mulet  de  Tha- 
ïes; III,  85. 

MuLEY-MoHAMMED ,  roi'  de  Tunis. 
Reproche  à  lui  fait  par  Muley-Ha- 
çan,  son  fils  ;  II ,  37.3. 

Mulet-Haçan  ,  roi  de  Tunis.  Men- 
tion de  son  entrevue  avec  Gharles- 
Quint  à  Naples;  II ,  a  16.  Yoy.  Tar- 
ticle  précédent. 

MULEY-MOLUCH  (nommé  quelquefois 
ABDiluÉLECK),  roi  de  Fez.  Sa  vic- 
toire sur  Sébastien ,  roi  de  Portu- 
gal ,  et  ^a  mort  ;  lY,  \^i  et  suiv. 

Multifor¥ne  (adj.).  Signification  de  ce 
mot;  lY,  453,  n. 

Mundifier.  Signification  de  ce  mot; 
Y,  97,  n. 

Murène,  Anecdote  curieuse  sur  un  de 
ces  poissons;  III,  72  et  73. 

MtRET  (Marc-Antoine).  Mentions  de 
de  cet  habile  écrivain  ;  1 ,  3o4  ;  3io. 

MuSA  {Antonius).  Mention  de  ce  mé- 
decin célèbre  ;  lY,  346  ttibid.,  n. 

Muses.  Raison  des  Lacédémoniens 
pour  leur  offrir  un  sacrifice  avant 
d*aller  au  combat;  lY,  25. 

Musique.  Raison    d*Alcibiade  pour 
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Tcxclnre   dts  Hestms;   YI  ^    i64* 
Musser  (▼•)•  Signification  et  ëtpno- 

logM  de  ce  mot;  II ,  4i4f  ^^ 
M OSSIDAN.  Circonstance  d*an  siëge 


soatena  par  cette  petite  ville  ,  et  ré- 
flexions à  ce  sajet  ;  1 ,  4i* 
Mtsoh-,  de  LacéddoMfue.  Mot  de  ce 
sage;  Y,  an. 


N 


iVocfV.Cybsenratîon  coricsse  snr  ce  co- 
quillage; III,  lOl. 

Naigboh  (  Jacquêi' André) ,  éditmr 
des  Estais  [édition  de  i8oa].  Apos- 
tille cnricuse  à  son  sojct  ;  lY,  4^8  ;  n. 

NaigEON  {Jacçues-André),  cité.  I, 
is,  n  ;  i56,  n;  i57,  n;  380,  n 
348 ,  n. — Il ,  1 5,  n  ;  4^  )  n  ;  Sa ,  n 
55,  n;  m,  n;  249,  n;  a56,  n 
S73,  n;  386,  n;  398,  n;  4^>  n 
-  466,  n. — III,  119,  n;  ia8,n;.i47 
n;  i48,  n;  164»  a*  iS>>  ^1  i^^ 
n;  190,  n;  19/},  n;  198,  n;  aoi 
n  ;  aïo,  n  ;  at6,  n  ;  317,*  n  ;  aao 
n  ;  a3o ,  n;  a33 ,  n  ;  a36 ,  n;  a38 
n  ;  a47,  n  ;  a5o ,  n;  a5a ,  n  ;  a6o 
n;  290,  n;acf6,  iâ;a99,  n;  3oo 
n  ;  3oa,  n;3o4,  n;  3o5,  n;'3io 
n;  317,  n;  36o,  n;  4^»  ^t  4>> 
n;4ia,n;4i4,n;4i7,n;4i9,n, 
4a3 ,  n  ;  4^6 ,  n  ;  4^7  (n.  a)  etsuiv. 
jnsqtt^à  la  fin  de  ce  volume.»— lY 
aa,n;  a5,  n;49,  n;  5o,n;  5i  ,n 
55,  n;  60,  n;  61,  n;  68,n;  71,  n 
73^  n;9i,  n;96,  n;  io5,n;  i33 
n  ;  i34,  n  ;  195,  n  ;  ai4  &  ;  âao,  n 
«90 ,  n  ;  3oo ,  n  ;  3o7 ,  n  ;  3i8,  n 
373,  n;  377,  n;  379,  n;  38i,  n 
398 ,  n  ;  40a  ,  n  ;  4o4 1  n  ;  4^^  »  n 
et  4i3,  n;  4i4>  ^î  i^^j  ^*  4^^»  ^ 
4a3,  n  j  43o, n;  439,  n;  443,  n;  453, 


n  ;  4S8 ,  n  ;  471  »  n^— Y,  a ,  n  ;  18, 
n;7S,  n;  9a, n;  la^,  n;i53,n; 
19a,  n;  ao5,  n;  ao8,  n;  aai,  a; 
a43 ,  n  ;  307,  n  ;  3a9,  n  ;  33o ,  n  ; 
334  f  n  ;  35a ,  n  ;  39a ,  n  ;  4ii  >  i^; 
4»?,  n;  4^9»  «»î  443»  n;445,n; 
447  ,  n  ;  449,  n;  45i  ,  n;  453;  n. 
— ^VI ,  5,  n;  Il  »  n;  la,  n;ai,ii; 
39,  n;  47,  n;6a,  n;69,  b;70, 
n  ;  80  ,  n  ;  81 ,  n  ;  84  y  n  ;  89,  n; 
97,  n;  100,  n;  lia,  n;  i44,  n; 
i55,  n;  i56,  n;  i^a ,  n;  168,  a; 
169,  n;*î.,  a48,  a;  a8i,  n;  387, 
n. 

Nak»av  oa  Nansbau.  Y07.  Naaséu 
(I,  39,  n;  86,n.). 

Naplsb.  Cavaede  la  facitiÉé  avec 
la<|uelle  Charles  YIU  c*nqaît  le 
royaume  de  Maplcs;  I ,  a38.^-Men- 
tion  de  l*entreviic  de  Cliarles^}aini 
et  de  Muley-IIaçan  dans  cette  viUe  ; 
II,  ai^ 

Naquetter.  Explication  4tf  taillée  de  ce 
mot;  YI,  S»f  293,  n. 

Nail8IHOI7£.  Déveuementdas  femmes 
de  ce  royaume  après  la  mort  de 
kw  mari ,  et  observation  à  ce  su- 
jet ;  II ,  5o  et  ibid,^  n.  Pareil  ié- 
vooement  d*na  grand  nombre  de 
personnes  après  la  mort  des  roû  <ie 
ce  pays  ;  5i.  —  Moyen  adopté  dans 
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ce  pays  pour  terminer  toutes  les 
querelles;  IV,  17a  et  173. 

Nasitort  (  subs,  ).  Signification  de  ce 
mot;  I,  175,  n. 

Nassau  (Le  comte  de).  Mention  du 
siège  de  Pont-à- Mousson  parce 
prince  ;  1 ,  39.  Circonstance  de  son 
entrée  dans  Guise  ;  86. 

Naturaliste»  Emploi  très  -  particulier 
de  ce  n^ot;  YI,  5o,  et  ibid,  n. 

Nature*  Bons  avis  de  la  nature  pour 
nous  préparer  à  la  mort;  I,  127. 
Loi  générale  de  la  nature  .relative- 
ment à  la  dissolution  et  à  la  repro- 
duction continuelle  des  choses  ; 
159.  Supériorité  de  la  nature  sur 
tous  les  efforts  de  l*art;  869  et  370. 
— Sa  prévoyance  égale  pour  toutes 
les  créatures  ;  III ,  4^  et  suiv.  Opi- 
nion de  Zenon  sur  la  njature  ;  a35. 
— -  Inconvéniens  d*abandonner  la 
nature  pour  une  vaine  instruction  ; 
y 1 ,  33  et  suiv. 

NausiphAHES.  Doctrine  de  ce  philo- 
sophe sur  les  apparences;  III ,  a  14. 

NaxoS.  Mention  de  la  victoire  rem- 
portée par  Ghabrias  sur  Pollis ,  près 
de  cette  tle  ;  1 ,  29  et  3o. 

Ne,  Remarque  sur  l'omission  fréquente 
de  cette  particule  dans  les  Essais  ; 
II,  372,  n. 

Néant  [PoMir].  Signification  de  cette 
expression  ;  II,  310,  n  ;  aao  ,  n. 

Néaniise  (subs.).  Signification  de  ce 
mot;  y,  149»  u> 

Négoce*  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  IV, 
4^0  f  ik^'^'Sf  259  >  <^  y  et  passim» 

Neige,  Usage  que  les  Romains  en 

VI. 
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faisaient  dans- les  repas  ;  II ,  178  et 
179. — Opinion  d*Anaxagore  sur  la 
couleur  de  la  neige  ;  III ,  ai3. 

NÉMÉsius ,  cité.  III ,  a55  y  n. 

NÉORITES.  Usage  de  ce  peuple  à  Té- 
gard  des  morts  ;  VI ,  3a. 

NÉPOS(Cbr/ieï»W),  cite'.  I,  416,  n.— 
II y  ii3  et  ibid.f  n;  400,  n.— III, 
4o5,  n. — IV,  3i3,  n;  386, n;  49a, 
n.— rV,  a57,  n;  338,  n.— VI,  17a,  n. 

NÉRON  (  Domitien  ) ,  empereur  pch- 
main.  Réponses  de  deux  soldats  à 
cet  empereur;  I ,  ao.  —  Sentiment 
qu'il  éprouva  en  quittant  sa  mère 
conduite  à  la  mort  par  son  ordre  ; 
II ,  5  et  6.  Beau  trait  de  lui;  a45. 
—  Mention  d'une  comparaison  du 
gouvernement  de  Charles  IX  avec 
le  sien  ;  IV,  a33.  Sa  cruauté  envers 
Épicharis;  a38  et  339.—- Plusieurs 
antres  traits  de  sa  cruauté;  VI, «y., 
397  et  suiv.  et  /6m/.,  n. 

Nrrya  (  Cocceius  ),  sénateur  sous 
Tibère,  Son  motif  pour  se  laisser 
mourir;  II,  3o4. 

Newton,  cité.  III,  45o,  n.  a. 

Nez  [S'en  prendre  au].  Signification 
de  cette  expression;  I,  186,  n. 

NiCANOR ,  générai  sous  Antiochus, 
Mention  de  sa  persécution  contre 
Razias  ;  II ,  a99  et  3oOr 

NiCERON  (  Jean  -  Pierre  ) ,  cité.  I , 
143,  n. 

Nicéphore-Calliste ,  cité.  II, 396, 
n. 

NicÉTAS,  de  Syracuse,  Opinion  de  ce 
philosophe  sur  l'univers  ;  III,  3k8 
et  319. 
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MiCiTAS  Achaminaie^  fkti,  II ,  327, 

«h. 
UlciA^  Circonstance  reni«n|a«kle  re- 

-lative  à  ce  g^ëral;  I,  a3. 
Kicoais.  Mot  de  ce  poète  sur  les  mi- 

decîns ,  et  observation  à  ce  sujet  ; 

lY,  338,  n.  Antre  mot  da  même 

snr  la  médecine  ;  Z^'%, 
lïlGOC&iov,  tfran  de  Chjrpn.  Men- 
tions de  sa  cruauté  envers  Anazar- 

que;  II,  66,  n;  278. 
NiCOT  {Jean) ,  cite.  1 ,  96,  n  ;  i33 ,  n 

'k57,  n  ;  ai3,  n;  353,  n;  363,  n;  ioi 

n.— U ,  61 ,  n;  9$,  n  ;  307,  n  ;  J70 

n;  37^,  n;  4o*,n;  4i3>  n;  46a 

n .— 411 ,  4 1 ,  n  ;  64 ,  n  ;  7  4 ,  n  ;  90 

ao5;  n  ;  aa8 ,  n  ;  a45 ,  n  ;  378 ,  n 
991 ,  n  ;  35o ,  n  ;  376 ,  n  ;  407,  n 
— lY,  a3,  n;  66,  n;  81,  n;  i44 
n  ;  i48,  n  ;  180,  n  ;  18a,  n  ;  i85,  n 
193,  n;  1916,  n;  aoo,n;  318,  n 
^19 ,  n  ;  iia8 ,  n  ;  139 ,  n  ;  a45 ,  n 
«5o  ,  n  ;  a5a ,  n  ;  275 ,  n  ;  a84 ,  n 
337,  n;  340 ,  n  ;  375 ,  n  ;  387  >  ^ 
399,  n;  407,  n  ;  4ao ,  n  ;  434,  n 
440, n;  443,n;466,  n;  479,  n 
49a  ^  n.— Y,  i3 ,  n  ;  35 ,  n  ;  39 ,  n 
56 ,  n  ;  64 ,  n  ;  65 ,  n  ;  77,  n  ;  io5 
n*;  ia6,  n;  i37,ia;  148,  n;  i5a 


n;  179, n;  184» n;  186,  n;  ai8 
tt  ;  229 ,  n  ;  a5i ,  n  ;  i65 ,  n  ;  367 
n  ;  3o4 1  n  ^384 ,  n.«>YI,  5 ,  n  ;  9 
a;  a3,  n;  109,  n;  116,  n;  174 
n;  S.,  a45 ,  n  ;  a64 ,  n  ;  370 ,  n 
475,  n;ia9a,  n;  393,  n. 
NieSR  {Fefanus),  Circonstances  re- 
marquables d*une  exécution   faite 


par  cet  officier  de  NérOn  ;  lY,  4^ 

Nihiiite' (sabsJ).  Signification  de  ce 
mot  ;  II ,  35o ,  n.— lY,  1 10 ,  n. 

NiNACHÂTUKN.  Cause  et  appareil  de 
la  mort  de  ce  seigneur  indien;  Il , 
3o3  et  3o4. 

TXlOBàffimme  d*Amp^or^  Considé- 
ration qui  a  pu  donner  aux  poètes 
PiJée  de  sa  métamorphose  en  ro^ 
cher;  1 ,  11  et  la. 

Noblesse,  Exemples  de  dégradation 
de  noblesse,  subie  par  des  mili- 
taires; T,  86.— Profession  essentielle 
de  la  noblesse  française;  H,  358. 
Reproche  de  Montaigne  à  ceHê  de 
son  tems;  4oa  et  4o3.-— ^Réflexions 
sur  la  noblesse;  Y,  3i  etsniv. 

NoEL,  iraducieur  de  CùiaUe^  cité. 
Y,  6a,  n.  , 

iVow^(adj.).  Signification  de  ce  mot; 
rv,  174,  n. 

NoLE.  Prière  de  Saint-Panfiin  après 
la  prise  de  cette  ville  par  les  Gotbs , 
et  réflexion^  à   ce   sujet;  II,   i5. 

NoUage  (subs.).  Signification  de  ce 
mot;  II,  181 ,  n.  ^ 

iVbiTB.  Distinction. entre  le  nom  et  la 
chose;  lY,  3. 

Nombres.  Observations  Cnriirases  à  ce 
sujet;  m,  64,  65  et  fbtd,  n. 

Noms,  Diverses  observations  sur  les 
noms  propres  ;  II ,  laS  et  suiv. 

iVôm/iie[71fA/].  Emploi  particiilier  de 
cette  eipression;  II,  373,  etsfriJ.  n. 

Nonchalant»  Sens  ^antficn  de  ce  mot  ; 
lY,  137,  n. 

Nànchahir  [VfeUre  à].  Sigtnficatîoa 
de  cette  expression  ;  1 ,  71 ,  n.  — > 
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Etymologic  de  la  même  exprewion, 

avec  explication dëtaiUée;IJ,a9a)ii. 
NoNius  Ma&cbllus  ,  cite',  m,  145 y 

n.7-^y ,  39a  y  391  et  Aid.,  n. 
No|L4.  Mention  du  siège  de  cette  ville 

par  Antigone  ;  1 ,  39  tet  4o. 
NoTR£-DAME;Tra4ition  sur  Torigine 

de  la  grande  église  de<:é  nom  à  Poi- 

tiers;  II;  339  et  a3o. 
lions  (  François  de  la  )»  •urnommë 

Bras-de-Fer.  iXo^t  des  vertus  et 

des  taléns  de  ce  guerrier  ;  lY,  io4 

et  io5. 
Nouemeïïis  d^éguilleties.  pbservations 

et  histoires  plaisapites  à  ce  sujet;  I, 

i4i  9  ihid,y  n.  et  suiv. 
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Nourrites,  Leur  influence  sur  le  Hm^ 
rai  des  enfans;  I^  164* 

Nourriture,  Yoy.  Éducation  (YI,  i^., 
a63,  n.). 

Nudité.  Réflexions  sui*  les  effets  de  la 
nudité  par  rapport  à  la  concupis- 
cence ;  Y,  53  et  suiv. 

Nuisance,  Signification  de  ce  mot  ; 
.    m  y  aa5  y  n. 

NuMA,  roi  de  Rome.  Mention  de  sa 
réforme  religieuse  ;  III;  i83. 

Numides.  Hadiitude  des  cavaliers  de 
cette  nation ,  à  la  guerre  ;  II  f 
i55. 

NYHFHODOaus,'  cité.  1 ,  173 ,  n. 


o 


Obe'issance.  Réflexions  sur  l'obéis- 
cance  due  aux  rois  ;  1 ,  19  et  ao. 
Considérationssur  l'obéissance  pure 
et  simple;  91  et  9a. 

Objet,  Sens  ancien  et  remarquable  de 
ce  mot  ;  II ,  4^6 ,  n. 

Omigations,  Discussion  sur  la  ques- 
tion de  savoir  si  la  mort  acquitte 
de  toutes,  obligations;  I^  4^  et 
»uiv. 

Occision,  Signification  de  ce  mot;  lY^ 
399,  n. 

OCTAVius  (ilfarciAf).'Girconstance  re- 
marquable du  siège  de  Salone  par 
ce  capitaine;  lY,  a8i  et  aSa. 

OcTAvros  Sagitta.  Fureur  de  sa  pas- 
sion pour  Fontia-Posthumia  ;  Y,  65 
et  ihid,,  n. 

Odeurs.  Observations    curieuses   et 


détaillées  sur  les  odeurs;  II,  ai  a 
et  suiv. 

Œdipe.  Mention  d'une  prière  inique 
de  ce  prince;  II,  a34  et  a35. 

fOEi^s,  Mention  de  quelques  hommes 
habitués  à  distinguer  les  œufs  de 
différentes  poules;  YI,  70. 

Offenser.  Sens  ancien  de  ce  mot;  YI, 
io5,  n. 

Office,  Sens  ancien  de  ce  mot;  I,  387, 
'     n.«>Il  y  i49y  n;  et />!»«/». 

Oies.  Soins  des  Romains  pour  ces  vo- 
latiles; II,  474  c*  475.  —  Mention 
de  l'amour  extraordinaire  d'une  oie; 
III,  84. 

Ciseaux,  Opinion  de  Montaigne  sur. 
le  vol  des  oiseaux, 'et  observation 
à  ce  sujet;  III ,  77  eï  iàid.y  n. 
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Çisivetê.  Tort  qa*elle  fait  à  Tetprit; 

I,  49- 
Olivet  (Joseph  TH0I7I.IEK  D*)  y  cite. 

ÏV,  i34 ,  n. 
Olivieb  (  François  ) ,  thaneelier  de 
'  France.  Mot  à  lui  attribua ,  et  ob- 
servation à  ce  sujet  ;  lY,  68  et  ibid.^ 
n.  Mention  de  son   rare  mérite; 
io3. 
Omnipotence,  Signification  de  ce  mot, 
et  observation  à  son  sujet  ;  V,  189, 

Ondées  \^A\  Signification  de  cette 
expression;  V,  349  et  ihid,^  n. 

OnÉsile  ,  roi  de  Saiamine.  Cause  de 
la  mort  d'Artibius  dans  une  bataille 
contre  ce  prince;  II,  i55  et  i56. 

Opination.  Signification  de  ce  mot  ; 
VI,  loa,  n. 

Opiniâtreté,  Nécessité  de  combattre 
fortement  ce  défaut  cbez  les  cnfans  ; 
1 ,  57 .  —  Observation  sur  Topiniâ- 
treté  ;  VI ,  94. 

Opinions.  Cause  d*un  grand  nombre 
d'opinions  bicarrés;  I,  166  et  167. 
—Influence  des  opinions  sur  le  sen- 
timent des  biens  et  des  maux  ;  II , 
45  et  suiv.  Observations  diverses  sur 
les  opinions;  5i  et  suiv.;  73  et 74; 
aog,— IV,  378.— VI,  3  et  suiv. 

Oppien  ,  cité.  III ,  84  et  ibid.^  n. 

Oppius  {Oûus),  Trait  de  César  en- 
vers lui  ;  IV,  a58. 

Or.  Différence  de  l'emploi  qu'en  fai- 
saient les  Américains  et  de  celui 
que  nous  en  faisons  ;  V,  1 76  et  177. 
Oracles,  Observation  sur  le  commen- 
cement de  leur  discrédit  ;  1 ,  65.  Ré- 


ponse remarquable  de  l'orade  de 
Delphes;  188. 

Orange  (  Guillaume  de  Nassau, 
prince  d').  Mention  des  deux  assas- 
sins de  ce  prince  ;  FV,  209 ,  ibid. , 
n ,  a  10  et  ibid.^  n. 

Orateurs.  Considérations  sur  le  plus 
ou  le  moins  de  succès  et  de  crédit 
des  orateurs  chez  dîfférens  peuples; 
•  II ,  19a  et  suiv. 

Orbe  [6bii/>].  Signification  de  cette 
expression;  V,  ia6,  n. 

Orbière  (  sabs.  ).  Signification  de  ce 
mot  ;  III ,  293 ,  n. 

ORGHOmiNiENS.  Mention  de  la  tra- 
hison de  Ljciscus  envers  ce  peuple; 
IV,  171. 

Orco  (Rérmro  d'  ).  Mention  de  l'a- 
trocité de  César  Borgia  envers  loi  ; 

IV,  4o^  f  **• 
Ord  (adj. ).  Explication  de  ce  mot; 

II,  a35,  n.— IV,  4^7»  i^* — V,  4ïI| 

n. 
Ordre.  Emploi  très— particulier  de  ce 

mot;  VI,  37,  n. 
Ordres  de  chevalerie.  Ëxcellens  mo- 
tifs de  leur  institution  ;  II ,  aSa  et 

suiv. 
Orû  (subs.).  Signification  et  étymo- 

logie  de  ce  mot;  III,  359,  n. 
Oreilles.  Opinion  de  Théophrasle  sur 

ces  organes  ;  III ,  375. 
Orer  (v.).  Signification  et  étymologie 

de  ce  mot  ;  II ,  39 ,  n. 
Ores  (adv.).  Différens  emplois  de  ce 

mot;  II ,  171  et  ibid,^  n. — ^IV,  44^ 

et  ibid,^  n.  —VI ,  4^.,  aSy  et  Aid.^ 

n. 
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Organes,  Opinion  de  Bordeox  sur  les 

organes;  III  y  ifio  et  4^1,  n.  a. 
Orgueil,  Abus  auquel  cette  passion 
conduit;  I,  3a î.— Maux  que  Por- 
gueil. cause;  III ,  i45  et  i46.  Voy. 
Gloire» 
ObiCUM.  Mention  d'une  action  en- 
gagée entre  César  et  Pompée  près 
de  cette  ville ,  et  observation  à  ce 
sujet;  II ,  1^%  et  ibid.y  n. 
Orient.  Sommation  des  princes  d*0- 
rientavantle  siège  d'une  place;  1,83. 
Otijlan,  Orthographe  actuelle  de  ce 

mot  ;  VI ,  S,y  a85 ,  n. 
ORiGàim,  d* Alexandrie,  Alternative 
à  laquelle  il  fiit  réduit ,  et  réflexions 
à  ce  sujet;  Y,  ai. 
Origine  ,  d^ Alexandrie  y  cité.  III , 

aSa. 
Orléans.  Mention  de  l'assassinat  du 
duc  de  Guise  an  siège  de  cette  ville  ; 
I  y  aoi ,  n. 
Orléans  (Louis  I"",  duc  d').  Défi 
de  oe  prince  à  Henri  lY ,  roi  d'An- 
gleterre; lY,  176. 
Orra  (du  v.  oiry  pour  ouir).  Signifi- 
cation de  ce  mot  ;  III ,  55  ,  n. 
OsORius  (Jérôme'^  ,  évéïfue  de  Syl- 

ves  y  cité.  II ,  53  ;  aa8  y  n. 
OsSAT  (Anumd  cardinal  d') ,  cité.  I  y 

35o,  n. 
Ost  (subs.).  Signification  de  ce  mot; 
I,  4ia,  n.— lY,  143,  n;  aya,  n; 
etpassim, 
OSTORIUS  SCAPULA.  Genre  de  mort 

de  ce  capitaine  ;  III ,  4^^* 
Ostracisme,  Explication  sur  ce  mot  ; 
JY,a43,n. 


Otanez.  Approbation  de  la  condition 
moyennant  laquelle  il  abandonna 
ses  droits  au  trône  de  Perse;  Y, 
184  et  i85. 
Othon  y  empereur  romain.  Son  pro- 
fond sommeil ,  un  moment  avant 
son  suicide  ;  II ,  lao.  Effet  des  ou- 
trages de  Yitellius  sur  les  soldats 
d'Othon  ;  i45. 
OuDiN  {César) ,  cité.  Y,  3i4 1  n  ;  33i, 

n;  396,  n;  4^^»  ^t  44^ >  i^* 
Oui  (adv.).  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

m  y  lia,  n. 
Oultrecuidance,  Signification  de  ce 

mot;  III,  a  19,  n. 
Ouvrages.  Expression  méprisante  ap- 
pliquée aux  ouvrages  trop  trayail- 
lés  ;  1 ,  63. 
Ouvrer  (v.).  Signification  de  ce  mot; 

lY,  43in;388,  n. 
Ouvroir  (subs.).  Signification  de  ce 

mot  ;  lY,  108  ,  n. 
Ouvrouer  (subs.).  Signification  et  éty- 

mologie  de  ce  mot;  Y,  ai^,  n. 
Ovide.  Aveu  de  Montaigne  à  l'égard 

de  ce  poète  ;  II ,  4^8. 
OviDE^  cité.  I,  la  et  ibid,y  n;  98  et 
ibid,y  n  ;  lao  et  ibid,y  n  ;  1 39  et  ibid.y 
n;  i5a  et  ibid.y  n  ;  186  et  ibid,y  n  ; 
4ii  et  ibid,y  n. — ^11, 58  tt  ibid,,  n  ; 
io5  et  ibid,y  n  ;  177  et  ibid.y  n  ;  3a3 
et  ibid.y.n  ;  338  et  ibid.y  n;  343  et 
ibid,y  n  ;  4oi  et  ibid.y  n  ;  469  et  ibid,y 
n;  470  et  ibid.y  n  ;  47^  et  ibid.,  n. 
—III ,  m  et  ibid,y  n  ;  1 13  et  ibid.y 
n  ;  195  et  ibid.y  n  ;  a33  et  ibid.y  n  ; 
a 34  et  ibid.y  n  ;  a38  et  ibid,y  n;  a97 
et  ibid.y  n  ;  398  et  ibid.y  n  ;  334  ^^ 
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ibid:,n;  H%  et  Aid.,  n  ;  357  ^  <A<^*» 
n  ;  373  tvibid»,  n  :  374  fit  ifriil.,  n  ;  . 
4i5  ttibid.,  n;  4>3  «t  Aid., n; 419 
et  îftiJ.,  n  ;  43^*^^  iftii/.,  n.» IV, 
17  et  «6ftd.,  n  ;  3i  et  ibid.,  n  ;  46  et 
îèt^  n  ;  i3o  et  î6iW.,  n  ;  170  et  ibid., 
n  ;  aïo  et  ibid.^  n  ;  3oi  et  ibid^,  n  $ 
4ti  et  »6ûl.,  a  ;  468  et  ibid.,  n  ;  486 
et  ibid.f  n."— V,  10  etibéd.,  n;  14 
et  ibid, ,  n  ;  39  et  ibid. ,  n  ;  61  et 
ibid.f  B  ;  63  et  ibid,^  n;  80  et  ibid*. 
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n  ;  100  tiibid»f  n  ;  10$  et  ibid*,  n; 
117  et  ibid.,  n  ;  i35  et  ibid,,  n  ;  aïo 
et  ibid,f  n;  a34  et  ièîdL»  n  ;  3o4  et 
ibid,  3o5  et  ibid.,  n  ;  3iS  et  ibid., 
n;  343  et  ibid.^  n;  369  et  ibid.,  n; 
378  et  i6m/.,  ii.-^yi,  14  et  jAidL, 
Il  ;  ao,  ai  et  ibid.,  a  ;  4B  et  ibid., 
n  ;  190  et  ibid.,  n;  Ia6  et  ibid.,  n; 
i3o  et  i&mI.»  n. 
OWBN  (  Jean  ),  d'Arman ,  cité.  II , 
48,  n. 


Poche  (  subs.  ).  Signification  de  ce 

mot,  et  observation  à  ton  sujet; 

IV,  75 ,  n. 
Paguvius  Galavius.  Ingénieiu 

moyen  employé  par  ce  Gaponan 

pour  appaiser  une  sédition  ;  V,  377 

et  suiv. 
PACUvros  {Martm  ) ,  çîté.  I,  69  et 

ibid.,  n  ;  ai8  et  ibid.,  n. 
Page.  Mention  de  ia  mort  d*nn  page 

de  Montaigne  ;  II ,  3ao.— Opinion 

de  Montaigne  sur  l'institution  des 

pages  ;  V,  108. 
Pair  lA^de"]  Signification  de  cette 

expression  ;  V,  a68 ,  n. 
Pal  (subs.).  Signification  de  ce  mot; 

II,  i3,  n;  407,  n. 
Paiot  ITenir].  Signification  de  cette 

expression;  I,  a4o,  n. 
Palubl (i.b). Mention  de  ce  danseur; 

I,a57. 
PALUS-MésoTiDE.  Kîgueur  des  gelées 

dans  ces  parages  ;  1 ,  4ia. 
Paketius.  Mot  remarquable  ^e  ce 


philosophe;  V,  lafi.  Obsenration 

'  sur  un  éloge  par  lui  donné  à  Sâ- 
pion  TAfricain  ;  4^5. 

PanthAe,  femme  d'Mradaie,  roi 
deSute,  Conduite  de  Gyrus  enven 
cette  belle  princesse,  devenue  sa 
captive  ;  V,  407. 

Pahthboh  de  Rome.  Observation  sur 
ce  monument  ;  I ,  a58 ,  n. 

Pailagklsb.  Mention  de  %ti  innova- 
tions dans  la  médecine  ;  III ,  3ai. 

—IV,  348. 

Paradis.  Jugement  sur  le  paradis  de 

Mahomet  ;  III ,  193. 
Paralipomèhbs  ,  cités.  IV,  364  »  ^ 
Parangon  {jéà].  Signification  de  cette 

expression  ;  IV»  3t  i ,  n. 
Parangonner  (v.).  Signification  de  ce 

mot  ;  IV,  a45 ,  n. 
Parcelle.  Emploi  très-particulier  de 

ce  mot  ;  II ,  aa5 ,  n. 
Parfoumir,  Signification  de  ce  mot; 

I ,  i3o,  n. 
Parfums.  Raison  de  l'emploi  des  par- 
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fums  âàn$  les  cérémonies  religiea- 
ses;  II,  ài5  el  ai6.    ■ 

P ARIENS.  Juigeinent  sâr  \var  expé- 
dient pour  réformer  les  MilésîenS  ; 
n,  a58. 

Paris,  prince  troyen.  Mention  des 
suites  fanestes  de  son  incontinence  ; 
lïl ,  88. 

Paris.  Observation  sur  cette  ville; 

II,  a  16  et  ibid.f  n. -^ Âfïecttôn  de 
Montaigne  pour  cette  grande  cite; 
y,  3o8'et  3o^ 

Pariemehter,  Voy.  Gouverneur  [  de 

place  fortel. 
PaHier  (ad).).'Sîgnification  de  ce  mot  ; 

III ,  4a ,  n.~IV,  464 ,  n. 
Parménide.  Opinion  de  ce  philoso- 
phe sur  la  Divinité;  III,  i85.  Sa 
doctrine  sur  les  apparences;  ai4* 

iParo/(subs.).  Observation  sur  ce  mot; 

V,  aa ,  n. 
Parole,  Comparaison  ingénieuse  à  ce 

sujet;  Vï,  ia4. 
Part  (snbs.).  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

1 ,  3I57,  n  ;  et  pcusim. 
Part  [A'Soi'\,  Sens  ancien  de  cette 
•  expression;  II,  186,  n. 
Part  [De  honrtel,  "Sens  ancien  de  cette 

expression  ;  VI ,  éî.,  367,  n. 
Partement  (snbs.  ).  Signification  de 

mot;  II,  lai ,  n. 
Parthes.  Mention  de  leur  ignorance 
.  et  dé  leur  valeur  ;  1 ,  338.— Grand 

usage  qu*ils  font  du  cheval  ;  II ,  i58. 

Description  de  leurs  armures;  4o8 

et  409. 
parti.  Réflexions  sur  Tembarras  de 

prendre  un  parti  dans  certains  cas , 
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et  tionseil  )i  cet  égard  ;  I ,  ao4  et 
aoSé 

Parties,  Sens  ancien  db  ce  mot ,  et 
observation  à  ce  sujet  ;  II ,  ai6,  n. 
Autre  sens  ancien  ;  38x ,  n.—- An- 
tre encore  ;  V,  81 ,  n. 

Partir,  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  I , 
138 ,  n.— 'Autre  sens  remanjuable 
du  même  mot,  et  observation  à  ce 
sujet;  IJI,  '58,  n. 

Partis,  Réflexions  sur  les  passions  des 
partis  ;  Y,  398  et  suiv. 

Partisanes  [  Lois  ].  Explication  de 
cette  expression;  Y,  99,  n. 

Party  (p.  prés.).  Yoy.  Partir, 

Pas  (subs.).  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
lY,  371 ,  n. 

Pascal  {Biaise) ^  cité.  II,  a53,n. — 
Y,  39a ,  n. 

PasiCLÈS.. Trait  de  cinisme  de  ce  phi- 
losophe; 11,^177. 

Pasquier  {Etienne) ,  cité.  I ,  a44 ,  n. 
— lY,  a84,  n,  —  Y,  i ,  n.  et  a,  n. 
— YI ,  é^.,  a86 ,  n. 

Passons,  Ancien  usage  des  Gaulois 
et  des  Français  à  Tégard  dès  pas- 
sàns ,  et  observation  k  ce  sujet  ;  II, 
175  et  I&/W.,  n.  Précautions  prises 
à  Rome  pour  la  commodité  des  pas- 
sans;  178. 

Passion,  Sens  ancien  de  ce  mot;  YI, 

38 ,  n. 
Passions,  Réflexions  ^ur  leurs  effets  ; 

1 ,  9  et  suiv.  — III,  3ii  et  3ia.  — . 

Y,  4oi  et  4oa. 
Pastillage,  Signification  de  ce  mot; 

lY,  33a,  n.^-Autre  sens;  YI,  49,  n. 
Patenostre.  Opinion  de  Montaigne 
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sur  cette  prière;  n,  aiS  et  aig. 

Pàtisser,  Emplois  particuliers  de  ce 
mot  ;  I  y  109  et  ifti«f.,  n.  «^II ,  4^5 
et  ibid.f  n. 

Pdtre.  Mention  •  d*im  pâtre  mons- 
trueux ;  IV,  a  14. 

Patron.  Emplois  remarquables  de  ce 
mot;  I,  4^9  ^^  ihid.^  n.— Y,  71  et 
ibid*^  n;  tt passim, 

Paul  (St,')^ apôtre^  cite.  I,  35o,  n. 
-—Il,  3io  et  ibid.f  n.— UI,  ai  et 
ibid,,  n  ;  a6  et  iâid.,  n;  3i,  n  ;  laa 
et  161^.,  n;  i43;  i5i  et  ibid.y  n  ; 
195  et  ibid.,  n  ;  ^06 ,  307  et  ibid., 
n;  aaa  et  ibid.,  n;  379  et  ibid,,  n. 
— IV,  i3  ti  ibid.,  n.-^V,  34?  et 
ibid.,  n. 

Paul  (  St.-  ) ,  ville  de  l'ancien  Ar- 
tois. Circonstances  remarquables 
d'un  siège  soutenu  par  cette  ville  ; 

1,94; 
Paul-Emile  {Lucius) ,  surnommé  le 

Macédonique.  Réponse  remarqua- 
ble de  ce  consul  ;  I^  117. — ^Trait  de 
son  stoïcisme  ;  II ,  ^70.  Mention  d*un 
de  ses  festins  ;  196.— Mention  d'un 
sacriEce  par  lui  offert  à  Mars  et  à 
Minerve  ;  III ,  aoo.  —  Sa  recom- 
mandation aux  Romains  lors  de  son 
départ  pour  la  Macédoine  ;  IV,  17 
et  18. 

Paulin  (St.-)  ,  évéque  de  Noie.  Sa 
prière  après  la  prise  de  Noie  par  les 
Gptbs  ,*et  réflexions  à  ce  sujet ,  II , 
i5. 

Pauline  ,  femme  de  Saturnin ,  gou- 
çerneur  de  Syrie.  Aventure  arrivée 
k  cette  dame  ;  UI  ,227. 
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VAXfLVXZ,  fimnrn  de  Sénègue.  His- 
toire de  cette  vertueuse  et  coura- 
geuse romaine  ;  IV,  391  et  suiv. 

Paula:.  Voy.  Pal. 

Paumier( Marguerite  de  Chau- 
MONT,  femme  de  Julien  Le).  Let- 
tre adressée  à  cette  dame  par  Mon- 
taigne ;  VI ,  aa5  et  aa6.  Détails  sur 
cette  lettre  et  sur  la  famille  Le  Pao- 
mier  ;  aa5 ,  n. 

Pausanias  ,  seigneur  macédonien. 
Outrage  à  lui  fait  par  Attale ,  et  sa 
vengeance  sur  Philippe  ;  Il ,  a66. 

Pausanias  ,  générai  lacédémomen. 

Improbation  de  la  rigueur  de  sa 

mère  envers  lui  ;  1 ,  35o. 
Pausanias,  de  Césarée,  historien, 

cité.  I,  128,  n.— V,  195. 
Pavesade  (subs.).  Explication  sur  ce 

mot;  V,  148,  n. 

P  A  y  I E.  Rigueur  du  connétable  de 

Montmorency  au   siège    de   cette 

ville;  I,  8a. 
Vkxkk,  femme  de  Labéon.  Exemple 

de  courage  donne  par  cette  romaine 

à  son  mari  ;  II ,  3o4- 
Paysan.  Fermeté  d'un  paysan  espa- 

gnol  dans  les  tourmens  ,   et  son 

genre  de  mort  ;  IV,  a38.  Histoire 

d'un  paysan  surnommflE  le  Larron; 

435  et  suiv.. 
Paysan.  Sens  ancien  de  ce  mot;  II, 

149,  n. 
Péculier  (adj.).  Signification  et  éty- 

mologie  de  ce  mot  ;  IV,  1 1  o ,  n. 
Péculièrement  (adv.) .  Signification  de 

ce  mot  ;  V,  4^  »  n. 
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Pédans.  ileflexidiks  à  leur  «ojet  »  I  »   | 
3l5  et  ai6;  aai  et  suiv. 

Pédant.  Observafiooi  sur  Vorthogra^ 
phe  dé  ce  mot  ;  I ,  aaa ,  n. 

Pédantisrrie.  Sens  ànden  dé  ce  mot  ; 
I  ;  aSi ,  «. 

PbducVUS  (  Sextus  ).  Jugement  sur 
tth  trait  de  sa  probité  ;  lY ,  9. 

Pécu.  Mode  particulière  dès  habitans 
de  ce  royaume;  1, 4 10.— Anecdote 
sur  un  roi  de  ce  pays  ;  III ,  4^3  y  n. 
«.•-^Observation  sur  la  toilette  des 
femmes  du  Pégu  ;  Y,  54* 

Peine,  Réflexions  sur  là  peine  des  cri- 
mes ^  II,  3ai. 

PÉt AGIS  (Ste.-).  Mention  de  la  mort 
de  ce|te  vierge;  II ,  3oo  et  3oi. 

]Ptlaùder{w.),  Signification  de  ce  mot; 
YI,  ai,  n. 

/W/i^'ii(adj.).  Signification  et  éty- 
mologie  de  ce  mot  ;  II ,  197,  n. 

PbIletisa  (  Jacques  ) ,  médecin  et 
mathématicien.  Singulier  présent 
quUl  avait  fait  à  Montaigne  ;  I,  i43. 
SSeviion  de  quelques-uns  de  ses  ou- 
vrages y  et  de  sa  mort;  ibid,y  n.  — 
Théorème  cbnununiqné  à  Montai- 
gne par  ce  savant ,  et  observation 
à  ce  sujet;  III ,  3aa  et  ibid,^  h. 

PÉLOPIDAS.  Faiblesse  de  ce  général 
dans  nne  eirconstance  critique  ;  I , 
5.  Grâce  à  lui  refusée  par  £pami> 
nondas ,  et  accordée  ensuite  à  uÀe 
jeune  maîtresse  ;  355.  -—  Mention 
de  son  entreprise  contre  Archias  ; 
II,  317. 

Pendant  (adj.).  Emploi  très-particu- 
lier de  ce  mot  ;  Y,  33i ,  n. 

VI. 
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Pennes  sems  fin  (espèce  de  bagues). 
Leur  efîet  singulier  à  la  vue  ;  III , 
384. 

Pensement  (  subs.  ).  Signification  de 
ce  mot;  I,  ii4,  n. 

PÉRÉFIXE ,  cité.  II ,  379 ,  n. 

Pere^rin  (  adj.  ).  Signification  de  ce 
mot;  YI,  i83. 

Pérégrination.  Sighification  de  ce 
root;  III,  3i2,  n. — YI,  17,  n. 

Peregriner  {yf.y.  Signification  de  ce 
mot;  Y,  341,  n. 

JPè/v.  Observations  sur  V  ancienne  cou- 
tume d'interdire  aux  enfans  cette 
appellation ,  comme  trop  familière  ; 
II ,  3.78 ,  379  et  ibid.y  n. 

Perenne  (adj.).  Signification  et  éty- 
mologie  de  ce  mot;  lY,  417,  n.-^ 
Y,  179,  n. 

Pères,  Réflexions  sur  Taffection  mu- 
tuelle dés  pères  et  des  enfans  ;  II, 
363  et  suiv.  Opinion  de  Montaigne 
sur  la  conduite  que  devraient  te- 
nir, envers  leurs  enfans,  les  pères 
devenus  vieux  ;  376  et  suiv. — Con- 
sidérations sur  la  ressemblance  des 
enfons  aux  pères  ;  lY,  3a6  et  suiv. 

Perfidie.  Réflexions  sur  ce  vice  ;  lY, 
38 1  et  suiv. 

Pefffahle  (adj,).  Signification  de  ce 
mot;  III,  189,  n. 

PÉRIANDRB ,  rhédecin  grec.  Reproche 

'  &  lui  fait  par  Archidamuâ  ;  I,  87. 
PÉRIANDRB,  tyran  de  Corinthe 
[compté  par  plusieurs  auteurs  au 
nombrcr  des  sept  sages  ].  Trait  ex- 
traordinaire de  son  amour  conju- 
gal; Y,  io5. 

35 
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PiaiCLÀS.  Réponse  )i  lai  faite  par  un 
ambassadeur  lacédémonicii  ;  I ,  i  ^ 
Réponse  de  lai  à  Sophocle  ;  355.— 
Témoignage  singulier  de  son  élo- 
quence ;  II,  193.— 'Mot  de  lui;  IV, 
376.~»Particalarité  relative  à  un  ses 
valets;  VI,  i47- 

PÂRICTIOVE,  mère  de  Platon,  Anec- 
dote fabnleuse  à  son  sujet;  III, 
328. 

PÉRIPATSTICIEHS  (secte  de  philoso- 
phes). Idée  de  leur  sage  ;  I,  78.— 
Leur  opinion  sur  la  vérité  ;  III ,  1 55. 
— Leur  maxime  sur  les  plaintes  ;iy, 
483. 

Pèroration,  Signification  de  ce  mot  ; 
II,  193,  n. 

PÉROU.  Ancienne  manière  de  voya- 
ger dans  cette  contrée  ;  lY,  147  tl 
148. — Atrocité  des  Espagnols  en- 
vers le  roi  du  Pérou ,  lors  de  leur 
conquête;  V,  1,7a  et  173.  Descrip- 
tion d*un  chemin  magnifique  pra- 
tiqué dans  ce  pays  ;  1 78  et  1 79. 

Pereozet.  Mention  de  cet  habile 
Cartier;  VI,  70. 

Perse,  royaume  d'Jisie,  Inconvé- 
niens  d*un  usage  des  rois  de  ce  pays 
à  regard  de  leurs  agens  ;  I,  9a.  Ex- 
cellente éducation  qu'on  y  donnait 
aux  enfans  -autrelbis  ;  333  et  334. 
Usage  des  rois  de  Perse  dans  leurs  . 
festins  ;  d55.  -—  Opinion  adoptée 
dan9  ce  pays  sur  Famé;  III ,  381 , 
ibid^y  n.  et  383.  —  Ancienne  obli- 
gation contractée  par  les  rois  de 
Perse  ;  V,  309. 

Perse,  poète  latin f,  cité.  I,  337  et 


TABLE  ANALYTIQUE 


Md,y  n  ;  370  et  tbid.f  n  ;  38 1  et  ibid., 
n;  383  et  Md.f  n.— II ,  i3  et  ibid., 
n;  33  et  ibtd,^  n;  38  et  ibid.,  n; 
103  et  ibid.,  n  ;  183  et  ibid.,  n  ;  sSs 
et  ibid,,  n;  334  ^^  ibid.,  n. — III, 
193  et  ibid.,  n.-=-IV,  i3  et  ibid.,  n; 
3o  et  ibid.,  n;  33  et  ibitL,  n  ;  97  et 
ibid.,  n  ;  109  et  ibid.,  n  ;  493  et  ibid., 
n.-^V,  338  et  ibid;  n;  433  et  âfid., 
n. 

Perses  ,  philosophe  grec.  Son  opi- 

^    nion  sur  la  Divinité;   III,  188  et 
189. 

PerséB  ,  roideMaeédoirte.  Ruse  em- 
ployée contre  ce  prince  par  le  con- 
sul Quintus-BIarcius  ;  1 ,  36.— ^n 
genre  de  mort;  II,  133.— Peinture 
de  son  caractère,  et  application  de 
cette  peinture  à  Thomme  en  géné- 
ral,  et  à  Montaigne  en  particulier; 
VI,  97  etsuiv. 

Perses.  Remarque  faite  sur  les  crâ- 
nes de  leurs  morts,  dans  leurs  guer- 
res contre  les  Egyptiens  ;  1 ,  409- — 
Mention  d'une  de  leurs  habitudes; 
II,  368.  —  Raison  .de  Cyms  pour 
leur  refuser  la  permission  de  chan- 
ger de  climat  ;  m,  333. — ^Leur  ma- 
nière de  sommer  les  villes  enne- 
mies de  se  rendre  ;  VI ,  5.,  a65. 

Pertinence.  Signification  de  ce  mot  ; 
VI,  95 ,  n. 

Pertinent  (  adj.  ).  Sens  ancien  de  ce 
mot;  I,  54»  n. 

Pesant.  Voy.  Poisant, 

Pescaire  {Ferdinand-François  n'A- 
VALOS,  marquis  de).  Perfidie  de  ce 
général  au  siège  de  Gênes;  I,  44- 


DES  ESSAIS  DE  MONTAIGNE. 


Peste*  Mention  d'une  peste  dans  le 
canton  de  Montaigne ,  et  réflexions 
à  ce  sujet;  YI,  ag  et  suiv. 

PétaUsme,  Explication  sur  ce  mot  : 

IV,  a43,  n.  ■ 

Péiarder{y\  Explication  de  ce  mot  ; 

II,  a3a,  n.    ^ 

PÉTILIUS.  Mention  des  demandes  for- 

mdes  par  un  tribun  de  ce  nom , 

contre  Scipion  l'Afiricain  ;  II ,  3^4* 
PetiTtPas  y  éditeur  des  Essais  léài- 

tion  de  Paris,  iBi  i],  cité.  lY,  8i,  n. 
P£TRARQUE ,  cité.  I ,  i3  et  iiid,,  n. 

— II ,  a  et  ibid.j  n  ;  i4o  et  ibid.,  n. 

—IV,  87  et  ibid,y  n. 
Petreius  (Marcus),  Voyez  Afba- 

NIUS. 
VtTRBJVS  iPêtrus) ,  cite.  Il,  169,  n. 
PÉTRONE ,  u/|  des  favoris  de  Néron, 

Mention  de  sa  mort  voluptueuse  ; 

V,  336,  n. 

PÉTRONE,  cité.  ï,  i€o,  n.— III,  56, 

ibid,y  n.  et  57:— V,  10  et  ibid.y  n  ; 

.   353  et  ibid. ,  n  ;  396  et  ibid. ,  n.-— 

VI,  iai,n.   • 

/'ip/f.  Détails  très-plaisans  à  ce  sujet; 

:   I,  148,  i^^etibid.f  n. 

PÉTUS  (Cécina),  Histoire  de  ce  pcp- 
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,  sonnage.  consulaire,  et  de  la  ver- 
tueuse et  courageuse  Arria ,  sa  fem- 
me ;  IV,  387  et  suiv. 

Peu  (p.  pass.).  l^xpli cation  de  ce  mot  ; 
V,  343,  n. 

Peur,  Effets  de  cette  passion  ;  ly  93 
et  &uiv.. 

Phalariquci  Description  de  cette  ar- 
me ;  lï,  161. 

Phalisques.  Trait  de  loyauté  des  Ro- 
mains envers  ce  peuple;  I,  36. 

PhARAX  ^.  Prudence  de  ce  Spartiate 
dans  une  bataille  contre  les  Manti- 
uéens  ;  II ,  i43. 

PharSALE.  Réflexions  sur  la  tactique 
de  Pompée  à  la  bataille  de  ce  nom  ; 
II,  i47  et  148. 

Phaulius.  Trait  de  Tambition  de  cet 

.    argien;  V,  72. 

Phédon,  d*Étée,  Anecdote  sur  ce  phi- 
losophe ,  et  observation  à  ce  sujet  ; 
V,  73,  74  et  ibid.f  n. 

VnÈTfRE  y  fabuliste  latin,  cité.  VI, 
76 ,  n. 

Phénix.  Prétendu  mode  de  propaga- 
tion de  cet  oiseau  fabuleux  ;  JII , 
196. 

PhérÉCTDE  de  Scyfos,  Lettre  sup- 


*  Agis  II,  roi  de  Sparte,  ayant  conclu  maladroitement  une  trère  avec  leti  Argiena,  dans  un  moment 
att  il  aumit  pn  faciienbent  les  vaincre,  on  lui  nomma  un  conseil  sans  les  avis  duquel  il  ne  pourrait  plus 
rien  faire  à  l'avenir.  Fharaae  était  un  des  dix  membres  de  ce  conseij,  et  jouissait  de  la  plus  grande  au- 
torité. —  Vojez  Monérif  à  l'nrticle-<^Agis  II ,  et  Diodore  de  Sicile,  à  la  fin  du  livre  XU.  -'  En  in- 
diquant ce  XII«.  livre  de  Diodore ,  la  présente  édition  des  Essai$ ,  et  trois  autres  que  j'aï  consultées  > 
ajoutent  <i  c.  95  »•  D'après  cette  indication  ,  j'ai  ckercbé  vainement ,  dans  quatre  éditions  de  Diodore 
1«  passage  qui  contient  le  tmtt  de  Pbarax  rapporté  par  Montaigne  :  deux  do  ces  éditions  ne  portent 
poiçtt  de  division  en  chapitres ,  et  les  divisions  différentes  des  deux  autres  ne  s'accordent  point  aveo 
l'indication.  Alors ,  j'ai  j^iïle  parti  de  lire  le  XII**  livre  entier  ;  et  j'ai  enfin  trouvé  le  passage  en 
(question,  p.  5s6  de  l'édition  de  Henri  Etienne  (1  vol.  in-fol^.  i55^). 
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posée  de  ce  philosophe  à  Tkalès  ; 
111,  iS%  et  ihid,^  n. — lovenûon  k 
lai  attribuée  ;  277. 

Philémoh  ,  secrétiùre  de  César,  Son 
attentat  contre  son  maître ,  et  son 
châtiment  ;  II ,  4^4* 

Philippe  II,  roi  de  Macédoine, 
Louanges  adressées  k  ce  prince  par 
des  ambassadeurs,  et  mot  plaisant 
de  Démosthènes  à  ce  sujet  ;  II ,  35. 
Reproche  par  lui  Ikit  Ji  son  £ls 
Alexandre  ;  36.  Mot  à  lui  adressé 
par  un  musicien;  ibid.  Mention  de 
son  assassinat,  a66;  deson  invasion 
dans  le  Péloponèse.  384.  Réponse 
à  lui  faite  par  les  Lacédémoniens  ; 
a85.  —  Lettre  de  lui  à  son  fils 
Alexandre  ;  Y,  i58.  —  Sa  répara- 
tion d*un  jugement  injuste  ;  Y 1 ,  83^ 
et  ibid.  y  n. 

Philippe  Y,  roi  de  Macédoine,  Mot 
de  ce  prince  sur  Parmée  de  Publius 
Sulpicius  Galba  ;  1, 362. — ^Mention 
de  %th  cruautés  ;  lY,  i84  et  suiv. 

Philippe  ,  médecin  d* Alexandre, 
Grand  éloge  de  la  conduite  d*A- 
lexandre  envers  lui  ;  I ,  ao6. 

Philippe  II  (  ^qmommé  Auguste)  , 
roi  de  France,  Prétendue  divina- 
tion d*Uonorius  à  l'égard  de  la 
mort  de  ce  prince  ;  1 ,  317. 

Philippe  YI  (  dit  de  Valois  ) ,  roi 
de  France.  Un  de  ses  moti£s  potir 
envoyer  son  fils  aine  à  la  guerre  ; 
lY,  i5i. 

Philippe  II,  rpi  d'Espagne,  Men- 
tion de  sa  victoire  anprès  de  Saint- 
Quentin  ;  II,  141  tlibid.y  n. 
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Philippe, ji^  aimé  de  Louis-U-Gns , 
roi  de  France,  Mention  du  genre 
de  mort  de  ce  prince  ;  1 ,  112  et 
ibid-,  n. 

Philippe  I^r.,  archiduc  d'Autriche. 
Convention  de  ce  prince  avee 
Henri  YII,  roi  d'Angleterre;  I, 

Philippicus.  Observation  au  sujet  de 
ce  général  ;  lY,  i83 ,  n. 

Pbilippidk,  d'Athènes,  Sage  céponse 
de  ce  poète  à  Lysimaqoe  j  lY,  Sgo. 

Philistas,  Explication  détaillée  et 
très-intéressante  sur  ce  mot;  II, 
25,  n. 

Philistus,  amirai  deJ}enys  ie  jeune. 
Son  suicide;  lY,  i4i  et  142. 

Philodoxe  (adj.).  Explication  détail* 
lée  de  ce  mot  ;  III,  25 1 ,  n. 

Pbiloh  ,  de  Lariss^,  Détails  sur  ce 
philosophe  ;  III ,  i52  et  ibid.^  n. 

pHiLOPanBN,  ^<7Uf>u/  des  AMens, 
Eloge  d'un  de  ses  talens  ;  1 ,  194* 
—  Sa  conduite  dans  une  bataille 
contre  Machanidas  ;  II,  i25.^-Plai- 
sante  anecdote  sur  son  compte  ;  lY, 
58.  Sa  raison  pour  défendre  la  lotte 
à  ses  soldats  ;  i8i  et  i8a*  Mot  de  lui 
sur  Ptolomée  ;  193. 

Philosophes,  Observation  sur  Tindif- 
férence  des  vrais  philosophes  pnor 
les  faveurs  ou  les  disgrâces  de  la 
fortune;  1 ,  100  et  loi.  Raison  de 
Montaigne  pour  douter  qu^il  con- 
vienne à  un  philosophe  d'écrire 
l'histoire  ;  i55.  Causes  des  mépris 
et  des  sarcasmes  souvent  essaya 
par  les  philosophes  ;  216  et  salv. 
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Ëloge  <)<$>  philosopher  anciens  ;  a  19 
et  lao.  Sage  pensée  d'Âriston  au 
sajet  dts  philosophes  ;  a33. 

Philosopfu'e,  Conseils  sur  ce  qa*il  Tant 
en  apprendre  aux  enfans  ;  I ,  ayo. 
Tort  que  lui  font  les  ergotismes , 
et  Taspect  sons  lequel  on  la  pré- 
sente ordinairement  à  la  jeunesse  ; 
a'j^.  Yéritahle  peinture  de  la  phi- 
losophie ;  375  et  976.  Motifs  pour 
l'enseigner  aux  jeunes  gens  de  hon- 
ne  heure  ;  a8i  et  suiv.  Ahus  qu*on 
en  peut  faire;  35 1.  Étendue  de  sa 
{uridiction  ;  35a.  -^  Raisonnemens 
contre  son  utilité;  III,  ia6  et  suiv. 
Distinction  de  trou  genres  de  phi- 
losopkiie  ;  1 55  et  ibid, ,  n.  Exemples 
des  argumentations,  souvent  ah- 
surdes ,  qu'elle  a  tour-à-tour  ad- 
mises ;  aa4  et  suiv.  Son  rapport  arec 
la  poésie  ;  a86. — Sts  règles  sur  les 
plaisirs  naturels;  Y,  199  et  suiv. 
Réflexions  sur  la. contradiction  re- 
marquahle  entre  les  préceptes  de  la 
.  philosophie  et  la  conduite  des  hom- 
mes f  même  de  ceux  qui  prêchent 
ces  préceptes;  3^7  et  suiv. 

Philo^t&atb,  sophiste  4* Amènes , 
cité.  III  y  39 ,  n. 

Philotas  ,  fiis  de  Parimenion.  Juge- 
ment sur  le  procès  à  lui  fait  par 
Alexandre;  HJ  3a6.— Sa  raillerie 
piquante  sur  la  prétendue  divinité 
de  ce  pnnce;  YI,  87.  ' 

Philotime.  Mot  de  ce  médecin  à  un 
malade  ;  Y,  a5o. 

Philoxèhe,  de  Cythèn,  Anecdote 
plaisante  sur  ce  poète';  EU,  37a. — 


MONTAIGNE.  4?  7 

Injustice  dé  Denys  l'ancien  à  son 
égard;  V,  191. 

Phocbes.  Excès  de  l'armée  romaine 
dans  cette  ville ,  sous  Emilins  Re- 
gillus;  1,4^. 

Phocion.  Conseil  de  le  prendre  pour 
modèle  ;  II ,  3i.  —  Trait  de  modé- 
ration de  sa  '  part  ;  lY,  aa6.  Ré- 
ponse de  lui  sur  un  de  ses  avis  qui 
n'avait  pas  été  suivi;  44 ^^^  4^i^'''^ 
Allusion  À  de  belles  paroles  de  ce 
grand  homme  ;  Y,  a57  et  ibid.f  n. 

PhrVi|É,'  de  Thespies,  Mention  du 
moyen  par  lequel  cette  courtisane 
gagna  une  cause  désespérée  ;  YI , 
54. 

Phrynis  ,  de  Mitylène,  Raison  de 
l'E^)hpre  Émérépès  pour  couper  les 
deux  cordes  ajoutées  à  la  lyre  par 
ce  musicien  ;  I ,  i85  et  ihid.y  n. 

Physiciens,  Leur  observation  sur  le 
-  système  universel  de  dissolution  et 
de  reproduction  dans  la  nature  ;  I, 
159. 

Physionomie.  Considérations  sur  la 
'physionomie  ;  Vl,  5a  et  suiv. 

Phttqn.  Cruelle  vengeance  exercée 
par  Denys  l'ancien  sar  ce  vertueux 
et  brave  général  ;  1 ,  5  et  6. 

PiBRAC.  Yoy.  Faur  (Y,  a75  ,  n.). 

Picard.  Trait  d'un  Picard  condamné 
à  être  pendu  ;  II ,  4^* 

JPiicoim/r  (subs.).  SigniEcation  et  tra- 
duction latine  de  ce  mot  ;  YI,  i3, 
n. 

Pie.  Détails  curieux  sur  la  pie  d'un 
barbier  de  Rome;  III,  67. 

Pie  II  y  pape»  Observation  à  son  su— 
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.  jet  ;  m,  167,  ii.«— Lettre  à  lai  adres- 
sée par  Mahomet  II  ;  IV,  3o3. 

Pieça  (adv.).  Signîficatîon  de  ce  mot  ; 
I,  m ,  n.-^II,  a3o,  n. 

Pièce  [B<mne\.  Sens  ancien  de  cette 
expression  ;  1 ,  65 ,  n. 

Pièce IQueiçue],  Sens  ancien  et  ëty 
mologie  de  cette  expression  ;  III , 

Pied  [De  cap  à].  Signification  de  cette 
•  expression ,  et  observation  à  ce  su- 
jet ;  II ,  4oS  »  ^' 

Pieds.  Détails  sur  un  homme  l|^Hitaé 
à  employer  ses  pieds  aux  différens 
usages  des  mains  ;  1 ,  166. 

PlBaRE  {St.-)  ,  apôtre ,  cité.  III ,  ag 
et  ibid,j  n. 

Pierre  philosophale*  Plaisant^  raison 
d*un  personnage  distingué ,  pour 
chercher  ce.  merveilleux  secret  ;  III, 
354  et  355. 

Pierres.  Observations  sur  des  espèces 
de  pierres  trouvées  dans  la  panse 
d'un  bouc ,  chez  Montaigne  ;  lY , 
362  et  suiv. 

Pigeons.  Service  auquel  les  Romains 
habituaient  ces  oiseaux;  lY,  147. 

Pigne  (.subs.).  Orthographe  actueUe 

de  ce  mot;  II,  419»  Q* 
Pile  (subs.).  Yoy.  Javelot  (  II ,  16a , 

n.). 
Piller.  Sens  ancien  de  ce  mot;  ly, 

499»  '^' 
Pincer.  Acception  ancienne  de  ée  mot; 

YI,a3,n. 
Pinceter,  Signification  de  ce  mot ,  et 

observation  à  son  sujet  ;  FV,  a5o , 
.    n. 
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PiNDARE,  cité.  1,  176: — ^lY,  Il4-— 
YI ,  L.y  aao  et  ibid.,  n. 

Pinnothère.  Observation  curieuse  sur 
ce  petit  animal;  III,  ici. 

Piper  (v.).  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
lY,  483,  n.— YI,  ia8,  n. 

PisiTiUTB,  tyran  d'Athènes.  Men- 
tion de  son  élévation  au  tr6ne  ;  YI , 
S.f  a6i. 

PiSON  (%ucius)fgoutfemeuri^  Borne. 
Remarque  sur  son  ivrognerie  ;  II , 

a64  et  a65. 

PiSON  {Cneius-Calpumius) ,  consul 
et  gouverneur  de  Syrie.  Trait  de 
lui ,  d'une  injustice  et  d'une  cnunté 
atroce  ;  lY,  aa4  et  aaS. 

Pistolade  (subs.).  SigniEcation  de  ce 
mot;  lY,  17a  ,  n. 

Pistole.  Sens  ancien  de  ce  mot ,  et 
observation  à  ce  sujet  ;  II ,  160 ,  n. 
— lY,  a39,n. 

Pitié.  Doctrine  des  stoïciens  sur  ce 
sentiment;  I,  4* 

PiTTACUS.  Mot  de  ce  sage  ;  Y,  78. 

Places.  Considérations  sur  une  règle 
relative  il  la  défense  des  places  de 
guerre  ;  1 ,  81  et  suiv. 

Plainsit  (du  v.  plaindre).  Ortho^a- 
phe  actuelle  de  ce  mot  ;  II,  a,  n. 

Plftisant  (  ad).  ).  Sens  ancien  de  ce 
mot  ;  II ,  19 ,  n  ;  a6 ,  n. 

Plaisir.  Observations  sur  ce  sujet; 
I ,  io4* — ^Danger  de  la  plupart  des 
plabirs;  II,  a5.  Inconvénîens  de  U 
grandeur  pour  le  plaisir  ;  107.  In- 
dication des  plaisirs  que  Montai- 
gne préférait  il  tous  les  autres  ;  273. 
T*Réflexions  sur  l'imperfection  des 
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plaisirs  humains  ;  lY,  ia8  et  suiv. 
-—Nécessité  de  la  modération  dans 
le  plaisir  ;  VI ,  176. 
Plancher  (v.).  Signification  de  ce  mot  ; 

ni,44,n. 

Plancus  (LuciusrMimatius  ).  Mot 
remarquable  de  ce  consul^  lY,  174 
et  ibid,^  n. 

Piamr[Se].  Signification  de  cette  ex- 
pression; III)  3i6y  n. 

Planté  (  subs.  ).  Signification  et  éty— 
mologie  de  ce  mot  ;  II ,  i5o ,  n. — 

III,4»vn. 
PlANUDES  ,  cité.  YI ,  186 ,  n. 

Platée.  Buse  de  guerre  des  Lacédé- 
moniens  à  la  bataille  de  ce  nom  ; 
I ,  'j^  ,^t  ^fjS.  Oh&tr99X\oi\  au  sujet 
de  cette  bataille  ;  4169  n.  Trait  des 
Lacédémoniehs  à  Tégard  de  celui 
de  leur  nation  qui  s* était  montré 
le  plus  '  avantageusement  à  cette 
journée  ;  4>7* 

Pt  ATON ,  chef  de  la  secte  des  Acadé- 
miciens, Mot  remarquable  de  ce 
philosophe ,  et  observation  à  ce  su- 
jet; I,  i63y  164  et  ibid,y.jk,  Sei 
principes  sur  Péducation  de  la  jeu- 
nesse ;  234,  287  et  288. — Sa  défi- 
nition de  la  rhétorique  ;  II ,  193. 
Mention  du  surnom  de  flivin  à  lui 
donné  ;  198.  Opinion  sur  le  nom- 
bre de  ses  domestiques  ;  200.  Men- 
tion d*un  dialogue  attribué  à  cet 
^cril^in,-et  observation  à  ce  sujet; 
.  4i^  et  ibid,y  n.  Jugement  sur  ses 
ouvrages;  4^7.^ Son  opinion  sur 
la  lune;  III ,  36.  Opinibnr'de  Ghry- 
sippe  sur  certains  écrits  de  Platon , 
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et  observation  &  ce  sujet  ;  1 70 .  et 
ibid.^  n.  Nombre  des. sectes  nées  de 
sa  doctrine  ;  1 72*  donsidération  qui 
a  pu  rengager  à  donner  à  ses  écrits 
la  f(«rme  de  dialogues  ;  173.  Objec- 
tions contre  son  système  sur  les 
peines  et  récompenses  corporelles 
après  la  mort  ;  iq3  et  suiv.  Tradi- 
tion fabuleuse  sur  son  origine  ;  2a8. 
Qualification  que  lui  donnait  Ti- 
mon ;  240.  Anecdote  sur  son  comp- 
te ;  344*  Reproche  à  lui  fait  par  Di- 
céarque  ;  348  et  ibid,^  n.  Nouvelle 
observation- sur  ses  dialogues  ;  458 
et  4^9  y  n.  a.  —  Jugement  sur  son 
style;  lY,  5o  et  ibtd,,  n.  Trait  de 

modération  de  sa  part  ;  224 Mot 

de  lui  y  à  propos  -des  médisantes 
dont  il  était  Pobjet  ;  Y,  60.  Indi- 
gne conduite  de  Denys  Tancien  en- 
vers lui;  191. 
Platon,  ciié.  I,  18  et  ibid.^  n;  28, 
n;  52;  70  et  ibid,^  n;  74  et  ibid.^ 
n;  161  et  ibid,^  n;  180 ^  n;  218, 
n;  226,  n  ;  233  et  ibid.^  n  ;  237,  n  ; 
249 1  n:  253  et  li^iV.,  n;  257;  265 
et  ibid,^  n;  281  ;  286;  ^90;  3o2  et 
ibid,yTL\i^i  eiibtd.f  n;354  ^^ibid»^ 
n  ;  363  et  ibicL,  n*,  370  et  ibid.f  n  ; 
389  et  iàid,f  n  ;  4io.— II ,  63  et  ibid.y 
n  ;  80  et  ibid,f  n  ;  io3  et  ibid.y  n  ; 
II 8. et  ibid.y  n\  i52.et  ibid,y  n  ;  i5y 
elibid.y  n;  193  et  ibid.y  n;  219 et 
ibid.y  n  ;  227  et  ibid.y  n  ;  236  et  ibid.y  • 
n;  274  »  ibid.,  n.  et  275;  281  tlibid.y 
n  ;  291  ttibid.,  n  ;  32i  ;  372  ttibid^ 
n  ;  373  y  n  ;  391  et  ibid.y  n;  396  et 
ibid,y  n.— Illy  22  et  ibid,y  n;  23  et 
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ibid,y  a;  34  •  ^9  ^^  ibid.^  n  ;  36;  38 
et  ibid,y  n  ;  110  et  ibid^t  n;  m  et 
ibid»^  n  ;  i3i  ;  146 ,  n  ;  i53  ;  166  et 
ibid,^  n  ;  1 7 a  et  ibid.,  n  ;  1 79  et  ibid.y 
n;  186;  193;  ig6;  197;  210 ^ibid.f 
n;  ai3,n;ai4f  aao;  a37  etibid.f 
n  ;  a39  ;  a4o  et  i5û/.,  n  ;  a4i  et  ibid.f 
n  ;  a43 ,  n  ;  a44  et  ibid»f  a  ;  a5i  et 
ibid.y  B  ;  a54  et  Aéd.,  n  ;  a6o  ;  369 
et  ibid, ,  n  ;  370  et  iW. ,  n  ;  377  ; 
383  et  ibtd.f  n  ;  a86  ;  399  et  ébid., 
a;  3i4»  a;  3a3  et  ibid,,  a;  SaS  et 
ibid. ,  a  ;  334 ,  a  ;  34a  et  ibid*y  a  ; 
359  et  ibid.,  a  ;  390  et  ibid,,  a  ;  45o , 
n.  a.— IVy  19  y  a  ;  a8  et  ibid.,  a  ;  5i 
et  «Ai^. /a;  57  et  ibid^,  a;  ii4; 
i3o;  i3a  et  ibid,f  a;  18a  et  ibid., 
a  ;  i83 ,  a  ;  336  f  a  ;  34o  et  ibid. , 
a  ;  367  ;  383;  ^SS  et  ibid. ,  a;  460 
tiibid»^  n;  47*  ^^'bid.f  a.*— V,  11 
et  ibid, y  a;  18;  39;  5a  et  ibid,,  a; 
53  et  ibid^f  a  ;  54  et  ibid, ,  a  ;  93 , 
n  ;  94  et  ibi4.f  a;  it4  et  ibid,^  a  ; 
i36  ;  i38  f  139  et  ibid,,  a  ;  i4o  et 
l'Ai^. ,  a;  145,  a;  i63,  a;  194  et 
ibid,,  a  ;  ao4et  ibid.,  a;  aia;  ai4y 
a  ;  370  et  ibid, ,  a  ;  379  ;  3ao ,  a  ; 
354  tXibid,,  a  ;  356,  a;  36i  et  il4d., 
a  ;  36a  ,  a  ;  377  et  i^d,,  a  ;  4a3  et 
Ufid»,  a.-— yi,  ^,n\  18  et  ibid,,  a  ; 
90  et  ibid,,  a;  4i»  n»  54  et  ibid,, 
a  ;  73  et  ibid*,  a  ;  80 ,  a  ;  9a  et  ibid., 
a;  98  et  ibid,,  a  ;  io3  et  ibid,',  a  ; 
f  a6  et  ibid;  a  ;  i35 ,  a  ;  i4o  et  ibid,, 
a;  i4a  et  ibid,,  a  ;  147  et  ibid,,  a; 
i55  e^  ibid, ,  a  ;  164  f  t  ibid.,  a  ;  1 73 , 
a;  177  ttibid;  a. 
platonisme.  Obseiratioas  sur  na  des 


poiats  importaas  de  ce  système  ;  in, 
44^  et  suiv.y  a.  a. 

Plaute.  Jugemeat  sur  ce  poète;  II, 
4ao. 

Plaute,  cité.  II  j  97  et  ibid.,  n;  ai3 
et  Ond,,  a.— Y,  34  et  ibid,,  a  ;  aa4 
et  ilnd,,  a  ;  380  et  Aid.,  a. 

Plautius  Silvanus.  Geare  de  mort 
de  ce  prétear  ;  III ,  i^oi, 

Pleurésis  (subs.).  Geare  et  orthogra- 
phe aetaels  de  ce  mot  ;  YI ,  i3  ;  n. 

PUmvir  (  y.  ).  Sigaification  de  ce 
mot  ;  II ,  ^iZ,  a. — ^Y,  44^9  ^' 

PjLiNE  rtmcien.  Jugemeas  sar  cet  écrî- 
▼aia  célèbre;  I,  3i8.-r-IIIy  447  et 
suiv.,  a  a. 

VzvxkV ancien,  c\\é.  1, 1 5,  a  ;  16, n; 
58  et  ibid,,  a;iia,a;  ii3,a;  i38, 
a  ;  139  et  ibid,,  a  ;  161  et  ibid.,  n  ; 
3i6,  a;  399,  a;  fyio ,  a;  ^\lJli. 
-"^11,  ia3  et  i^d,,  a  ;  157  et  ibid.y 
a  ;  387,  a.;  397  et  ibid.,  a  ;  3i3  et 
ihid,,  a  ;  344  et  ibid.,  n.-^III,  37, 
a  ;  39 ,  a;  4a  et  ibid,,  n  ;  59,  n  ;  67, 
a  ;  71,  a  ;  73,a  ;  75,  a  ;  98,  a  ;  108 
et  ibid.,  a  ;  196 ,  a;  an  et  ibid.,  n  ; 
aia,  a;-ai7y  a;  ai8y  a;  aig,  n; 
a45  ti ibid,,  n  ;  a88  «t  ibid,,  a;  3a5 
et  ibid,,  a  ;  '38o  et  ibid.,  a  ;  399  et 
ibid,,  a  ;  ^o^,  a  ;  4^3  et  ibid.,  a; 
450,  a.  a.— lY,  79,  a;  146, a;  147, 
a  ;  i63  tXibid*,  a  ;  1 73 ,  n  ;  174  y  a  ; 
a88,  a;  389,  a;  390,  a;  3o3,  a; 
3^7,  a;  334,  a;  335 ,  a;  338,  n; 
343  et  ibid.,  a;  345,  n  ;  346,  n; 
347,  a  ;  374,  375  tt  ibid.,  a.--V, 
18 ,  a  ;  96  et  l'&'dL,  a  ;  273,  a  ;  368 
et  ibid.,  a.'*-YI,  160 ,  n. 


DES  ESSAIS  DE  MONTAIGNE. 


Pline  le  jeune^  Son  conseil  à  un  de  1 
ses  amis  sur  1* emploi  du  lobir  et  de 
la  retraite  ;  II ,  a 3.  Jugement  de 
Montaigne  sur  ce  conseil  ;  28.  Ju- 
gement de  Montaigne  sur  le  dësir 
excessif  de  Pline  le  jeune ,  d*ètre 
loue  par  les  historiens ,  et  sur  la  pu- 
blication de  ses  Lettres  familières  ; 
3a  et  suiv.  Observation  à  ce  sujet  ; 
33,  n. 

Plike  ie  jeune ,  cité.  II ,  33  et  ibid.^ 
n  ;  33 ,  n. — lY,  8a ,  83  et  ibid,^  n  ; 
386,  n. 

Plomb.  Opinion  attribuée  à  Aristote 
sur  la  fusion  de  ce  métal,  et  obser- 
vation à  ce  ^ujet  ;  II,  ao8  et  ibid.y 
n. 

Plutarque.  Prédilection  de  Mon- 
taigne pour  cet  écrivain;  I,  'a43. 
Utilité  de  itn  Vies  des  Hommes  il- 
lustres ;  365  et  suiv.— Jugement  de 
Montaigne  sur  cet  auteur,  comparé 
à  Sénèque  ;  II,  4^4  ^^  suiv.  Scru- 
pule ^e  Plutarque  à  Pégard  d*un 
bcBuf;  476.  —  Son  opinion  siv'la 
lune;  III,  36.  Mention  de  $es  con- 
tradictions fréquentes;  173.— Anec- 
dote curieuse  sur  son  compte  ;  lY, 
333 ,  333  et  ibidf  n.  Son  apologie 
contre  certains  reproches;  335  et 
suiv.' 

Plutarque,  cité.  I,  5 ,  n  ;  !i3,  n;  33 , 
et  ibid.y  n;  35  et  ibid-^  n  ;  38  ,  n  ; 
40,  n;  43,  n;  87,  n;  97,  n;  99, 
n;  I03,  n;  117  ,  n;  131 ,  n;  176, 
B  ;  i85»  n  ;  193 ,  n;  194  et  ibid, ,' 
n;  3o4y  n;  306,  n;  313,  n;  3i5 
et  ibid.  y  n  ;  319 ,  n  ;  334  y  n  ;  336 , 
VI. 
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n  ;  337,  n  ;  356,  n;  366  et  ibid.,  n; 
367,  n  ;  375,  n  ;  383  ;  384»  n  ;  a86, 
n  ;  388 ,  n  ;  390 ,  n  ;  393 ,  n;  396 , 
n  ;  397,  n;  317  et  ibid.,  n  ;  336  et 
ibid.,  n  ;  334  >  »  ;  34^  »  n  ;  355 ,  n; 
363,  n;  385,  n;  4oi ,  n. — II,  3, 
n;35,n;  37,  u; 39,11;  5i  ,n;65, 
n;  71,  n;  81,  n;  89,  n;  90,  n; 
.91 ,  n  ;  94  et  ibid.,  n  ;  ici  ,  n  ;  io4  f 
n;ii3,n;ii3,n;  i3o,  n;  133, 
n;  133,  n;  i35f  n;  143,  n;  i44i 
n;  145,  n;  i46,  n  ;  147  ;  148,  n; 
i57  ,  n  ;  171 ,  n  ;  177  ,  n  ;  i8o  et 
ibid.,  n;  190,  n;  193, n;  196,  n 
300 ,  n  ;  306 ,  n  ;  313  et  ibid. ,  n 
a39 ,  n  ;  338,  n  ;  344  >  n  ;  ^51,  n 
367  ,  n  ;  377  et  ibid. ,-  n  ;  384  ,   n 
385 ,  n  ;  394,  n  ;  395 ,  n  ;  3o5 ,  n 
3x6  et  ibid. ,  n  ;  3i7  et  ibid. ,  n 
331,  n  ;  333,n;333,n;^357;  4o4. 
n  ;  407  ,  n  ;  ^o^  et  ibid.,  n  ;  447 
n  ;  467,  n  ;  473  et  ibid.,  n  ;  47^ ,  n 
476  et  ibid.,  n.— •  III  ;  36  ;  ^n,  n 
47  f  n  ;  55  ,  n  ;  56 ,  n  ;  59 ,  n  ;  .60 
n  ;  63 ,  n  ;  64  ,  n  ;  65 ,  n;  66 ,  n 
67  et  ibid. ,  n  ;  68  et  ibid. ,  n  ;  69 
n;  73,  n;  73,  n;  74,  n;  81,  n 
83,n;84f  n;85,n;  91',  n;93,  n 
94 ,  n  ;  99,  n  ;  100  et  ibid.,  n  ;  101 
et  ibid.,  n  ;  103,  n  ;  io3 ,  n  ;  104  et 
ibid.,  n;  ii4,  n;  ii5,  n;  I3i ,  n  ; 
ia4  )  n  ;  143  et  ibid.  ,^  n  ;  170 ,  n  ; 
174,  n;  175,  n;  176;  177,  n; 
199  et  ibid. ,  n  ;  aoa ,  n  ;  3o3 ,  n  ; 
31^  et  ibid.,   n  ;  333  ,  n  ;  338 ,  n  ; 
,  334 1  n  ;  354 ,  n  ;  355 ,  n  ;  357  ;  n  ; 
358 ,  n  ;  359  et  ibid.,  n  ;  a68 ,  n  ;  3^5 
et  ibid.,  n  ;  386 ,  u  ;  387 ,  u  ;  3o6 , 
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n  ;  3i8 ,  n  ;  3i9,  n ;  335 ,  n ;  347, 
n;  349,  h;  36i  ,  n;  375,  n;  377 , 
n;379,  n;  3y>,B;  391,11 ,394, 
n;  4oa,  n;  4»«f  »;  4"5,n;  4i6, 
n;  4>B ,  n.  a  ;  444  >  ^*  >  >  4^^ >  ^'  ^* 
— IV,  6,  n  ;  a5 ,  n  ;  37  ,  n  ;  /Ij  tt 
ihid. ,  n  ;  58,  n  ;  1 15 ,  n  ;  1 16 ,  B  ; 
117, 11;  i4>,  n;  «44»  ^y  *53,  n; 
i58,  n;.i67,  n;  169,  n;  171,  n; 
181,  n;  19a,  n;  193,  n;  ato4,  n; 
ai6iai7,n;  319,  n;  aai,n;  aa4, 
n  ;  aa5 ,  n  ;  ai6 ,  n  ;  a35  et  ibid, , 
n;  i36  et  i6/i. ,  n;  a37  et  ihid,, 
n  ;  a4a ,  n  ;  a45,  n  ;  a5o ,  n  ;  a55 , 
n  ;  370,  B  ;  a8i ,  b  ;  3o3  et  ibid, , 
B  ;  3o6 ,  n  ;  3o7 ,  a  ;  3i  i ,  b  ;  3ia 
et  ibid,f  b;  3i3 ,  b  ;  3a7 ,  b  ;  33a, 
b;  335  et  ibid.,  n\  367,  a;  375,  a; 
385,  a;  390,  a;  394,  a;  397,  n; 
398,  b;  4oo,  b;  409,  a;  4io;n'r 
4x8,  a;  4a7,B;  4a8,  a;  44a,  a; 
459,  b;  467,  b;   496,  b;  497  et 
ibid,f  a;  5o4,  n.  —  V,  aa,  a;  a4, 
a  ;  a6,  a  ;  3a,  b  ;  4a ,  a  ;  €a ,  a  ; 
67  et  ibid.f  a;  71 ,  a  ;  72  ,  a  ;  76, 
b;  78,  a;  84  et  ibid,,  a;  95,  a; 
100,  a;   i%7,  a;  i36,B;i43et 
ibid,,  n  ;  149,  a  ;  i5a ,  a  ;  i54 ,  a  ; 
i8ayB;  i86,b;i90,b;i9i,  a;  195, 
a  ;  aoa  ,  a  ;  219 ,  a  ;  aai  ^  a  ;  aa5 , 
a;  a5o,  a  ;  a5a,  a;  a55,  a;  273, 
B;a74,  b;294,  a;  3io,  b;3i5, 
B  ;  336 ,  a  ;  349,  a  ;  36i  et  ibid. , 

n  ;  364  9  ^  *  ^^  f  ^  î  4^4  *  ^  «  4^^  9 
a  ;  4i3»  A }  4^^^^  ibid.,ik;  43i  et 
U)id.,  a.  — Vï,  18,  a;  4^/^*  ^9 
b;  83,  a;  84»  n;  85,  a;  93,  n  ; 
10a y  B)  107,  it',  Jia ,  a;  ii3,  tu; 
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ii4,  a;  116,  b;  127  ,  b;  i35,  a; 
i4i ,  a;  i5i ,  a;  i58,  a;  i63,  11  ; 
170,  a  ;'^7i ,  a;  188,  a;  5.,  a64i 
a;  a68,  a;  a83,  a;  390,  a;  3o3, 
a. 
Poésie,  PrëdilectioB  '  de  Moatsigne 
povr  la  poésie  ;  I ,  a43.  Mot  de  Cléao- 
the  sur  st$  effets  ;  ièid,  Coasidf ra- 
tîoas  sur  soa  esseace  ;  agiSr  et  sniv. 
Difficalté  de  la  biea  juger;  4ao. 
ModîfîcatioBS  saccessîves  du  goàt 
de  Moataîgae  pour  la  poésie  ;  4^1. 
—  Juste  appréciation  de  gcares  de 
poésie  très-~diflEéreas  ;  II ,  aïo.  ^ 
Rapport  de  la  poésie  et  de  la  phi- 
losophie entre  elles  ^  III ,  a86.  — 
Ridicule  de  la  médiocrité  en  poésie; 

IV,  43- 

PoET«  Graci  rvnssiES  (  collection 

d'aaeteas  Poètes  grecs  ),  cités.  K, 

3o5,  a. 
Pàètes.  Maaie  carieuse  de  c|ael((ac5 

poètes  grecs  et  latias  ;  ao4 ,  ao5  et 

ièid.,  a.  JugeiBeat  de  Montaigne 

s2ir  pliisieafs  poètes  de  difFérentes 

aatioBs;  417  elrsoiv.-— IV,  io3et 

io4> 
Poettarrarorinctmrone,  Sigaification 

de  ce  mot ,  et  pbsenratioB  à  ce  sn- 

jet  ;  III ,  65 ,  a. 
Poids.  [Faire-de],  Significa^oa  de 
«    cette  ei^pressiou  ;  Il ,  180,  b. 
Poils.  NoiB  doaaé  par  le  philosophe 

BioB  aux  poik  folets  de  l*adeles- 

cence;  V,  i36. 
Poineture  (suhs.).  Signification  de  ce 

nit>t  ;  1 ,  9*7,  n.  —  Autre  sens;  V , 

a58 ,  n. 
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Poindre  (y.).  Emploi  très-parbcalier 
de  ce  moi  ;  Y,  290  et  ibid,^  b. 

Point  (snbs.).  Emploi  très-particulier 
de  ce  mot  ;  Y,  ag5 ,  n. 

Pointe  [Envoyer  cul  sur].  Significa- 
tion de  cette  éxpres3ion ,  et  obser- 
vation à  ce  sujet;  II,  77^  n. 

Puisant  (ad}.).  Signification  de  mot  ; 
f  f  5o,  n. 

Poison.  Remarque  sur  le  g«nre  de  ce 
substantif  ;  I  Y,  294»  ^* 

PozssoK.  Délicatesse  des  riches  Rou- 
mains dans  Pusage  qn*iU  faisaient 
du  poisson;  II,  179.  Mention  du 
goût  de  Mont^ne  pour  cette  nour- 
nture  ;  ibid, 

POITISA5.  Tradition  sur  Torigîfte  de 
réglisc  de  Notre-Dame  de  €«tte 
ville  ;  II,  139  et  i3o. 

POL  (Pierre).  Attitude  plaisante  de  ce 
docteur  sur  sa  mule;  XI,  164.. 

PetSBfON,  d'Oète^phihsapheet  his- 
torien* Effet  s«r  Uû  d*une  kçon  de 
Xénocrate  ;  lY,  10a.  Trait  de  sa  ré- 
«istoftce  à  la  doujleur  ;  499* — ^Men- 
tion du  procès  intenté  contre  lui 
par  sa  femme  ;  Y,  4^* 

JPoli  (dd).).  Sens  ancien,  de  ce  mot  ; 
IV,  477,  n. 

Police.  SeA|S  ancien  de  ce  mot  ;  1 ,  1 72 , 
n;  M/TO^Moi.-— Autre  acception  an- 
cienne ;  Y,  »49  >  n» 

P01.UO.  Yoy..AsiifiuS  et  T&éBCi- 
LNJS. 

POLLIS,  amiral  iace'demonien.  Men- 
tion de  sa  défaite  par  Chabii^ ,  près 
de  rUe  4e  Naxos  ;  1 ,  29  et  3o. 

Pouux  {Julms)^  cité.  UI ,  71  y  n. 
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POL06N£.  Mention  d'un  usage  des 
babitans  de  ce  pays ,  et  exemple  de 
cet  usage;  II ,  68  et  ibid.y  n. 

POLTROT  DE  Méré  {Jecui).  Mention 
de  l'assassinat  par  lui  commis  sur 
te  duc  de  Guise  ;  I ,  aoi ,  n.— Ob- 
servations sur  cet  attentat  ;  lY,  aie 
et  Ufid,^  n. 

PoLrBS ,  historien  ^;rec f  cité.  I,  37  et 
iàid.f  n. 

Poi.YCRAtE,  fy^rm  de  Samos.  Juge- 
ment sur  Un  trait  de  lui  ;  III ,  ao4 
et  ao5. 

PoLTBN ,  de  LofnpsaçMie ,  maûtênta- 
ticien.  Mention  de  la  variation  de 
ses  idées  sur  les  démonstrations 
géométrî<|ues  ;  lU ,  a36. 

PoLYBV,  de  Macédoine^  rhe'teur,  cité. 
IL,  3a2,  n. 

POLYNICS.  Yoy,  É.TEOCLE. 

POLYFSRCÔN.  Noble  réponse  d'A- 
lexandre à  un  conseil  de  ce  gêné" 
rai  ;  1 ,  4^- 

Pommier.  Anecdote  très-remarqu^le 
sur  un  pommier  ;  YI ,  17  et  ibid.^ 
n. 

Pompée  (  Cnéius  )  ,  surnommé  le 
Grand.  Cause  du  pardon  accordé 
.  par  ce  général  aux  Mamertins  ;  I  » 
6.  Effet  de  la  peur  sur  ses  amis, 
témoins  de  son  massacre;  96.  Son 
abaissement  dans  les  derniers  tems 
de  sa  vie;  99.— Réflexions  sur  l'bor- 
reur  témoignée  par  César 'à  la  vue 
de  sa  tête  ;  II ,  a  et  suiv.  Reproche 
fait  à  ses  soldats  par  César,  après 
Faction  d'Oricum  ;  1 4a.  Réflexions 
sur  sa  tactique  à  la  bataille  de  Phar- 
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sale  ;  i47  et  i4S.  Mention  de  son 
adresse  à  cheval  ;  i56  et  157.  Men- 
tion  de  son  éloquence  ;  193.— Doate 
de  Montaigne  à  son  sujet ,  et  éclair* 
cissement  de  ce  doute  ;  III ,  91  et 
ibid,,  n.— Désagrément  domestique 
par  lui  sop^rté  sans  bruit  ;  Y,  6a. 
Observation  sur  la  comparaison  de 
Pompée  avec  Marios  et  Sylla,  dans 
Tacite;  a38  et 389.  Observation  sur 
la  conduite  réciproque  de  César  et 
de  Pompée,  durant  leurs  différends; 
4oa  et  4o3.^Inscription  faite  pour 
l'entrée  de  Pompée  dans  Athènes  ; 
YI ,  187  et  188. 

Pompée  {Sextus),  fils  du  grand 
Pompée.  Profond  sommeil  d* Au- 
guste au  moment  de  lui  livrer  ba- 
taille ,  et  reproche  d'Antoine  à  ce 
sujet;  II,  laa.  Aventure  arrivée 
lors  de  son  passage  par  Pile  de  Géa  ; 
3ia. 

Pompée  .  danseur  du  iems  de  Monr 
ifùgne.  Mention  de  lui  ;  1 ,  357. 

PoMPONius  Ft ACCUS,  gouverneur  de 
Mœsie  et  ensuite  de  Syrie.  Trait  de 
perfidie  de  ce  gouverneur  ;  IV , 
396. 

PoncttUe  (subs.).  Signification  de  ce 
mot  ;  II ,  4^  )  n* 

Pont.  Mention  du  fameux  pont  jeté 
sur  le  Rhin  par  Jules-César  ;  IV  , 
369. — ^Regret  de  Montaigne  à  Té- 
gard  du  Pon/^Neufde  Paris;  V, 
i5a. 

PONT-A-MOUSSOW.  Mention  du  sie'ge 
de  cette  ville  par  le  comte  de  Nas- 
sau; I,  39. 
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PoNTiA  PoSTHUMiA.  Mention  de  la 
mort  tragique  de  cette  Romaine  ;  V, 
65. 

PoPiuus  LsKAS  (Caius).  Hardiesse 
de  ce  consul  envers  Ajitiochus  £pî- 
phancs  ;  lY,  i58. 

PoppÉs ,  femme  de  Nérmu  Mention 
de  sa  coquetterie;  III,  4^9  eti&f^., 
n. — ^Mention  de  la  passion  de  Né- 
ron pour  elle ,  et  de  son  genre  de 
mort  ;  VI ,  S.^  398  et  399. 

Poptdaire.  Emploi  particulier  de  ce 
mot;  I,  331 ,  n. 

Populas  (subs,).  Signification  de  ce 
mot;  YI,  380,  n. 

PORCIE ,  fille  de  Caton  cf  '  Utiqae ,  et 

femme ,  en  secondes  noces ,  de  Mar- 

eus  Bruius.  Mention  de  sa  rigidité 

et  de  son  suicide;  Y,  348  et  «bu/., 


n. 


PoRiS ,  prince  Ae'nien.  Fin  tragique 
de  ce  prince ,  de  ses  enfans  et  de  sa 
seconde  femme  Théoxéna  ;  lY,  i85 
et  186. 

PORSENKA ,  roi  d*Étrurie,  Conduite 
^  de  Mutins  Scévola  envers  ce  pcinee; 
11,66. 

Ports  {Maurice  de  la)  ,  cité.  II, 
i36,  n.  • 

Porte  "  enseigne.  Trait  cnricux  d*nn 
porte-cnseigne  au  siège  de  Rome , 
par  Charles  de  Bourbon  ;  1 ,  94. 

Portugais.  Leur  yengeance  cruelle 
sur  les  sauvages  qu*ils  faisaient  pri' 
sonniers  en  Amérique  ;  1 ,  376  et 

.  377.  —  Ruse  de  guerre  employée 
contre  eux  par  les  habitans  de  fain- 
ly;  III,  91  et  93.  Acte  de  déic&- 


DES  ESSAIS  DE  MONTAIGNE. 


poîr  de  quatorze  Turcs ,  pris  par  les 
Portugais  dans  la  mer  àes  Indes  ; 
ago  et  391. 

PoRUS ,  roi  des  Gaimodrésiens^f  dans 
les  Indes.  Dextérité  d'un  éléphant 
de  ce  prince  ;  III ,  60. 

Possédé,  Cérémonie  très-^curieuse  de 
Fexorcisation  d*un  possédé ,  Tue  par 
Montaigne  à  Rome  ;  VI,  f^.,  34o  et 
suiv. 

PÔSSIDONIUS ,  d'Apamée,  Observa- 
tions sur  Tafifectation  de  ce  philoso- 
phe à  braver  la  douleur;  ïï,  57.— 
III,  ia6,  ibid.y  n.  et  127. 

JPoste.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  II , 
i55,  n;  17g,  n;  tX  passim. 

POSTHUMIUS  TUBERTUS  {Aulus),  Im- 
probation  d*un  traitde  rigueur  ex- 
cessive imputé  à  ce  dictateur  ;  I , 
35o.  • 

Postposer  (  v.  ).  Signification  de  ce 
mot;  V,  3og,  n. 

Potages  [Pour  tous"].  Signification  de 
cette  expression  ;  II,  loi,  n  ;  i35,  n. 

POTIDÉE.  Voy.  PlATÉE  (1, 4i6,  n.)* 

Pouces.  Usages  des  ponces  chez  dif- 
férentes nations;  IV,  i65  et  suiv. 

Pouilles  [Dire  des"].  Signification  de 
cette  expression  vulgaire;  IV,  174, 
n. 

/'oE^Z/iVr  (snbs.).  Signification  de  ce 
mot;  I,  81 ,  n. 

Poulpe  (  subs.  ).  Signification  de  ce 
mot  ;  411 ,  76 ,  n. 

Pourpenser  (v.).  Signification  de  ce 
mot  ;  VI,^  65,  n. 

Pourpmnctier  (subs.)*  Explication  sur 
ce  mot  ;  IV,  353 ,  n. 
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Pourpoint  [Se  trouver  en"].  Explica- 
tion de  cette  expression;  VI,  a3,  n. 

Pourtant.  Observations  sur  ce  mot  ; 
111,355,  n. 

Pouvoir  (v.).  Explication  sur  un  em« 
ploi  particulier  de  ce.  mot;  III, 
3o4,  n. 

PoYET  (  Guillaume  ) ,  chancelier  de 
France.  Circonstance  dans  laquelle 
il  fut  obligé  d'abandonner  une  ha- 
rangue toute  faite,  et  de  se  faire 
reniplacer  par  un  autre  orateur;  I^ 
62  et  fô. 

PRJESTAWTIUS.  Anecdote  fabuleuse 
rapportée  par  un  nommé  Prsestan- 
tius ,  sur  le  compte  de  son  père  ; 

V,  447- 

Pra//<7i/«r.  Sens  ancien  de  ce  mot;  IV, 
47,  n.et passim.  Autre  sens  ancien  ; 
73 ,  n.  Autre  sens  encore  ;  388 ,  n. 

Praxitèle.  Anecdote  sur  la  Vénus 

.  Gnidienne  de  ce  fameux  statuaire  ; 
V,  104. 

Précédence.  Signification  de  ce  mot  \ 
II,  112,  n. 

Preceller.  Signification  et  étymologie 
de  ce  mot;  ly,  191 ,  n. 

Prédicathent  (subs.).  Explication  sur 
ce  mot;  IV,  4^5,  n. — VI,  53,  n. 

Pr«//ra/é?i/rj.' Indication  du  genre  de 
talent  qui  leur  convient  par  rapport 
à  l'éloquence; 4  ,  6a  et  63. 

Prélater  [Se].  Explication  et  traduc- 
tions italiennes  de  celte  expression; 
V,  396,n. 

Préoccuper.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
V,  139,  n  Antre  sens  ancien;  3a6,  n. 

Préneste.  Conduite  de  Sylla  envers 
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les  habîtaBs  àt  celle  TÎHe  ;  1 ,  7  et 


Pn^postèn  (ad).).  Etjroolo^  et 

gaificatioa  de  ce  mot;  I,  179 1  ^• 
Pnsdteun.  Yoj.  Rrédicaitun. 
Pftscripiion.  Sens  ancien  de  ce  mot; 

11,389,  n. 
présence.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  IV, 

56,  n. 
PrésenUUion.  Emploi  tris-paiticntier 

de  ce  mol;  lY,  4^5  et  iftût,  n. 
Prétompiion.  ConûdëratÛMU  ëlendnes 

sur  ce  dëfaut  ;  1 ,  3ia  et  «!▼.— III , 

laa  et  sniv.— lY,  33  et  snir. 
Presse  (snbt.).  Seos  ancien  de  ce  mot  ; 

lY,  478»  n.— V,  349,  n- 
Presse' {p.  pass.).  Sens  ancien  de  ce 

mot;  Y.  373,  n. 
Prêter.  Emploi  très-particnlicr  de  ce 

mot;  Y,  aS5  et  «kWL,  n. 
Pretteian  (sabs.)*  Explication  sur  ce 

mot;  II,  166,  n. 
Prévention,  Sens  ancien  et  ëtymologie 

de  ce  mot;  UI,  86,  n. 
Priape.  Particalàritrs  du  coite  de  ce 

dieu  à  Rome  ;  Y,  5o. 
Prière.  Réflexions  svr  Tiisage  qu^on 

devrait  en  £ftire ,  et  sur  Tabus  qu'on 
.  en  fait  souvent  ;  II ,  ai8  el  sniv. 
Prime  (adj!).  Signification  de  ce  mot  ; 

lY,  3io,  n. 
IVône/iwi»/ (adv.).  Signification  de  ce 

mot;  n,  a53,  n.-^Autre  sens;  lY, 

lia  ,  n.^Yl,  73,  n. 
Primsauit  (sabs.).  Signification  de  ce 

mot ,  et  observation  à  ce  snîet  ;  II, 
373,  n.— YI,  9i,n. 
Primsaultier  (  adj.  ).  Signification  et 


conpoêitioB  de  ce  mot  ;  II,  4t6|  n- 

Princes,  Anecdote  sw  un  prince  Iran- 
çais;  I,  10  el  11.  Cérémonie  ordi- 
naire anx  «atrevnes  des  princes; 
79  et  80.  Sommaiî<Hi  des  princes 
d'Orient  aux  places  «{n*ils  ont  l'in- 
tention d'assiéger;  83.— Réflexions 
sur  le  devoir  d'un  prince  dans  cer- 
tains cas;  iV,  4o4et  saiv.  Yoy.  JSm- 
pereurs  et  Rois, 

Principes.  Réflexions  au  sojet-de  l'o- 
pinion d'Aristole  sur  les  principes 
des  ckbscs  nalurelles;  IIl»  348  et  349- 

Principes^ue  (adîO*  Signification  de 
ce  mot;  H,  ie8,  n. 

Prisonnier,  Singulier  moyen  eviployé 
par  les  parens  d'un  prisonnûrpow 
le  soustraire  à  lacondamantâan;  U» 

^99- 
Prisonniers  [  de  guerre}-  Conformité 

do  traitement  des  sauvages  de  l'A- 
mérique et  des  anciens  Seytbes  en- 
vers leurs  prisonniers,  et  diScreaee 
de  leur  motif;  I,  376  et  377.  Iné- 
branlable fermeté  de  ceux  qui  étaitat 
destinés  aux  Icstins  des  sauvages  ; 
379  et  luiv.  Conduite  des  Hongrois 
envers  les  l^ors  ;  38o. 

jPrN^e  (snbs  ).  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
1 ,  355 ,  n.  —  Autre  sens  ancien  ; 
lY,  4iS,  n;  4^t  n. 

Priae  fait.  Sens  ancien  de  cette  ex- 
pretsioxt^et  observation  à  ce  nijet; 
I,i44,n. 

PaOBUS  IM^^retis-jéuréiiÊts-Felé' 
rius) ,  empereur  romain.  Spedade 
magnifique  donné  par  ce  pfinoe  au 
peuple  de  Rome  ;  Y,  159. 
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Procéritë*  Signilîcatîon  et  étymologie 
de  ce  mot;  IV,  57,  n. 

Procès,  Horreur  de  Montaigne  pour 
les  procès;  Y,  l^i^, 

Proclive  \_Il  f5/-A...d!e...].  Significa- 
tion de  cette  expi^^ion  ;  II,  38a,  n. 

Paocuius  (  Tkus-ÂEUus  ),  tribun 
militaire^  prétendant  à  Pempire 
de  Rome  ^  sous  Probus.  Anecdote 
extraordinaire  sur  son  compte  ;  Y, 
4o  tiibid.^  n. 

Production.  Emploi  très  -  particulier 
de  ce  mot  ;  lY,  4^4  ®^  ibid.y  n. 

Ptùfit.  Considérations  à  ce  sujet  ;  I , 
i58  et  159. 

Proftui4on,  Signification  et  et  jmolo- 
gie  de  ce  mot;  YI,  129,  n. 

JPrqfonder  (v.  ).  Signification  de  ce 
mot;  lY,  5o,-n. 

vPro/tt« (ad).). Signification  de  ce  mot; 
V,  39,  n. 

JProi7i«#i0#.Rëflenons  sur  Tobligation 
générale  de  tenir  tonte  espèce  de 
promesses,  et  exception  «nique  à 
cet  égard  :  lY,  4o3  et  409.  —  Scru- 
puleuse exactitude  de  Montaigne  à 
remplir  les  sieoBes  ;  Y.  ^95. 

PROPERCB  {SejctuS'Aurélius),  cité. 
1 ,  1 15  et  ibid.^  n;  265  et  ibid*^  n  ; 
37a  et  ibid*^  n  ;  356  et  ibid.j  n  ;  369 
et  Und.^  n.— II,  36 eii^M/.,  n;  4^6 
et  ibid,^  n<  —  III ,  108  et  ibid ,  n  ; 
430  et  ibid*,  n«— lY,  6f|  et  ibid*,  n  ; 
68  et  ibid*j  n  ;  ao^i ,  aoa  et  Utid,^  n  ; 
dooet  ibid.^  n;  4i4  ^*  '^'^•i  »  ;  S04 
et-  ibid»,  n.— «^Y,  64  et  ibid^,  n;  346 
et  Ébid,,  n.^YI,  37  et  ibid*^  u  ;  88 
fit  ibid.^  n. 
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Prophètes.  Mqraïe  de  ceux  des  sau- 
vages deTÂmérique;  I,  374. Trai- 
tement auquel  ils  sont  exposés ,  si 
leurs  prédictions  lie  se  réalisent  pas  ; 
375. 

PropiUer  (v.).  Signification  et  éry- 
mologie  de  ce  mot  ;  HI ,  ao4 ,  n. 

Proposer.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  lY^ 

Propre  [  Au  ].  Acceptions  anciennes 
de  cette  expression  ;  III,  a39,  n.— 
Y,  53,  n.— YI,  a6,n. 

Promiscue  (adj.)*  Signification  de  ce 
mot;  II,  2a3.,  n. 

Prospect  (sulfe.J.  Signification  ot  éty- 
mologie  de  ce  mot  ;  ÏY,  478 ,  n. 

Prosierne(^. pass.).  Emploi  très-par- 
ticulier de  ce  mot;  Y,  139,  n. 

PRÔTAGORAS,  d'Jbdère.  Conditions 
que'  ce  philosophe  laissait  an  choix 
de  sts  disciples ,  pour  son  paiement; 
I ,  aa6.— Ses  opinions  sur  la  divi- 
nité, m,  186;  sur  le  dout«,  ai4; 
sur  rhorame ,  a88  et  289  ;  sur  les 
lois ,  34a  ;  sur  les  objets  naturels , 
354,  SSg.-^ugement  porté  sur  lui, 
dans  sa  jeunesse,  par  Démociçite; 
lY,  85  et  ibid.,  n. 

Protais  (St.).  Yoy*  Gervai»  (St.). 

Protocoiè  (subs.).  Explication  sur  ce 
mot,  et  observation  à  eo  sujet;  lII , 
376,  n. 

Protogàne  ,  de  Cmtnt.  Heureux  ha- 
sard par  lequel  ce  peintre  célèbre 
perfectionna  un  tableau  qu*il  déses- 
pérait d'achever  à  son  gr^;  1 ,  4oo. 

Pr<m  (adv.).  Signification  et  étytno-^ 
Ugie  dé  ee^  miot }  Y,  l3^  n  ;  399,  n. 
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Prouveoir  (▼.)•  OiiEomphe  aotuelle 

de  ce  mol;  II,  4^i,  ». — VI,  38, 

n  ;  73 ,  n- 
Proçidence.  Observation  i  son  sujet; 

m,  43o,  n.  a. 
Proi*idcnce.  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

II,  76,  n. 
Provision*  Sens  ancien  de  ce  mot; 

II,  4o5,  n. 
Pruant  (ad).).  Signification  de  ce  mot  ; 

VI,  143,  n. 
Prudence.  Observations  à  ce  sujet  ;  I , 

207  et  suiv.— VI ,  9a. 
Prudence  (  Auréiius  )  ,  de  Sara- 

gosse  y  cité.  Il,  279,  n. — IV,  i53, 

i54  et  ibid.y  n;  i55  et  ibid^y  n. 
PSAMMÉKITE ,  roi  d'Egypte,  Trait  de 

ce  prince ,  vaincu  et  fait  prisonnier 

par  Gambyse  ;  I,  10  et  11. 
Psaumes,  cites.  III,  i65  et  ibîd.t  n. 

—  IV,  57  et  ibid.,  n.  —  V,  347  et 

ibid.,  n  ;  4^4  et  ibid.,  n. 
"PtolomÈe  Épiphanes,  roi  d'Egypte. 

Mot  de  Pbilopoemen  sur  ce  prince; 

IV,  193. 

Ptolomée  Aulètes  ,  roi  d'Egypte. 
Contribution  énorme  levée  sur  lui 
par  César;  IV,  157. 

Ptolomée  {Claude),  de Péiuse',  nus* 
thématicien ,  astronome  et  géogro" 
phe.  Réûexion  au  «ujet  de  son  sys- 
tème du  monde  ;  III ,  32  a  et  323. 

Ptolomée  {Claude\  cité.  III,  241,  n. 

PuBLiUS  StRUS  ,  cité.  II ,  3^  et  ibid.f 
n  ;  77  et  ibid.^  n  ;  245  et  ibid.^  n  ; 
325  et  ibid.  y  n. 

Pudeur,  Maxime  de  Théano  sur  la 
pudeur  des  femmes;  I ,  i45.— Ob- 
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servations  sur  le  même  sujet  ;  III , 
420. 

Pudicité.  DifTiculté  de  trouver  le  fon- 
dement de  cette  vertu  dans  la  sim- 
ple nature;  I,  180. 

PuFFENDORFF  {Samuel  àz)  ,  cité.  IV, 
4o4,  n. 

Purgatoire.  Croyance  d*un  purga- 
toire particulier  chez  les  Indiens; 
m ,  33o. 

Pygmalion,  statuaire  de  Tyr,  Anec- 
dote fabuleuse  sur  son  compte  ;  II, 
401. 

Pyrrhon,  d'Élide.  Trftn(}uillité  de  ce 
philosophe  dans  une  tourmente  ef- 
frayante ;  II ,  56.  •—  Répétition  da 
même  trait  ;  III ,.  127.  Son  opinion 
sur  la  vérité;  i56.  Réfutation  de 
quelques  erreurs  à  son  snjet;  16a 
et  suiv.—Diverses  anecdotes  sur  son 
.  compte  ;'  IV,  198  et  199. 

Pyrrhoniens.  Développemens  sur 
ridée  qu*on  doit  se  faire  de  cette 
secte  de  philosophes,  opposée  à  celle 
des  Dogmatistes;  III,  i56  et  sniv. 

Pyrrhus  II,  roi  d'Épire.  Trait  de 
loyauté  des  Romains  envers  ce  prin- 
ce ;  I ,  36.  Mot  de  lui  -sur  l'armée 
romaine;  36i  et  362. — Réflexions 
sur  les  pleurs  répandus,  à  la  vue 
de  sa  tête  ,  par  Antigone  ,  son  en- 
nemi ;  II ,  I  et  suiv.  Excellent  con- 
seil de  Cjnéas  à  Pyiirhiis;  113  et 
ii3.  Effets  du  dégubement  de  ce 
prince  dans  une  bataille;  i^S. — 
Vertu  attribuée  à  l'un  de  %t&  orteils  ; 
VI ,  S..  283. 

Pythagore.  Comparaison  ingéBiense 
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de  ce  philosophe  ;  1 ,  370. — Moyen 
par  lequel  il  calma  des  jeunes  gens 
échauffes  dans  un  repas  ;  II ,  i3o* 
Mention  de  sa  pitié  pour  les  ani- 
maux; 469.  Indication  de -la  source 
de  sa  doctrine  ;  470» — Approbation 
de  ses  principes  sur  la  connaissance 
de  Dieu;  III,  i83.  Réflexions  au 
sujet  de  son  système  de  la  métemp- 
sycose ;  196.  Mot  de  lui  ;  249.  Men- 
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tion  de  ses  prétendues  métamor*- 
phoses  ;  282.  Son  opinion  sur  la 
matière  de  la  génération  ;  2S6.  — 
Mention  du  noviciat  qu^il  imposait 
à  ses  disciples  ;  V,  248  et  ibid.^  n. 
— Sa  recommandation  à  l'égard  des 
songes  ;  VI ,  t47' 
Pythagoriciens.  Leur  idée  du  bien 

et  du  mal  ;  I,  57.  — Leur  opinion 
sur  la  prière  ;  II  y  a34. 


Q 


Çuanà  et.  Signiûcation  de  cette  ex- 
pression; I,  169,  n.—- Il,  3o7,  n. 

-V,445,n.    ' 
Quand  et  Quand,  Signification  de 

cette  expression;  II,  ifii^n. — IIÎ, 

37, n. 
Quartier,  Emplois  particuliers  de  ce 

mot  ;  I,  76  et  Ufid.f  n.— V,  240  et 

ibid.y  n. 
QuARTiLLA.  Singulier  oubli  de  cette 

fille;  VI,  121. 
Quatrain  (subs.).  Sens  ancien  de  ce 

mot  ;  II ,  96 ,  n. 
Querelles.  Réflexions  à  ce  sujet  ;  V  , 

4i2  et  sniv. 
Qu4st  (subs.).  Signification  et  éty- 

molqgie  de  ce  mot;  IV,  479 >  ^' 
Question,  Voy.  Torture  (II,  325 ,  n.). 

Qùestuaire  (  adj.  }.  Signification  \  et 
étymologfe  de  ce  mot;  II,  371,  n. 

Quête  (subs.).  Emploi  particulier  de 
ce  mot;  I,  106  tHibid.y  n. 

Quêter  {y.).  Emploi  particulier  de  ce 
mot  ;  V,  209  et  ibid,y  n. 

VI. 


Çii/é/tf  (adj.)  .Signification  de  ce  mot  ; 

V,  3i4,  n;  323,  n;  422,  n. 

QuiNAULT  {Philippe)  ,  cité.  V,  260, 

n. 

< 

QuiNTE-CuRCE,  cité.  I,  8,  n;  45  et 
ibid.f  n  ;  95  et  ibid. ,  n  ;  206 ,  n  ; 
4i3,  n.— II ,  171 ,  n  ;  326 ,  n.— IV, 
204,  n  ;  3o6,  n;  307,  n.— -V,  1 12,  n; 
242  et  ibid. ,  n  ;  285,  n  ;  388,  n  ; 
397  et  ibid, y  n;  438  et  ibid,,  n.— 

VI,  187,  n. 

QuiNTlLlENj  cité.  I,  287,  n;  299  et 
ibid.,  n.— II,  18  et  ibid.y  n  ;  116 , 
1 17  et  ibid. ,  n  ;  r92  ,  n  ;  193 ,  n  ; 
ao5  ,  n.— m,  16  et  ibid.,  n.— IV, 
17  et  ibid.  y  n  ;  60 ,  n  ;  444  ^*  ibid.^ 
n  ;  5oo  et  ibid.^  n. — V,  84  et  ibid.y 
n;  287  et  ibid.\  384  et  ibid. y  n. — 
VI,  36  et  ibid.y  n  ;  74  et  ibid.^  n  ; 
123,  124  et  ibid.^  n. 

Quito.  Description  d*nn  chemin  ma- 
gnifique établi  depuis  cette  ville 
jusqu*à  celle  de  Gusco;  V,  178  et 
179- 
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R 


Rabelais  (François),  Jugement  snr 
cet  auteur;  II  »  4i7  «^  '4^^' 

Rabelais  (  François  ) ,  cité.  I,  i34  • 
n;  3i3,  n;  ai5  et  ibid.f  n.  -—  II, 
370,  n;  3^7,  n.-— III,  ao,  n;  43oi 
n.  a.  ;  4^9,  n.  a.— lY,  178 ,  n  ;  318, 

n  ;  4^^  f  n. 

Rabirius,  rhéteur.  Sa  manière  de 
discourir  ;  IV,  47  «*  4^* 

Rabirius  (Caius) ,  chevalier  romain. 
Raison  du  gain  de  sa  cause  dans 
un  appel  an  peuple  contre  un  ju- 
gement de  César  ;  IV,  aao. 

Raccoinier  (v.  ).  Signification  de  ce 
mot  ;  IV,  109 ,  n.— Autre  sens  ;  V, 


i3i.  n. 


ICaecoyser  (  ▼.  ).  Signification  de  ce 
mot,  observation  à  son  sujet,  et 
son  étymologie  ;  IV,  219,  n. 

Rachel  et  Lia.  Leur  complaisance 
pour  Jacob ,  très  -  éloignée  de  nos 
mœurs;  I,  384» 

Racine  (Jean).  Observation  relative 
à  ce  grand  poète  ;  I,  297,  n. 

R*advisement{s\Jbs.),  Signification  de 
ce  mot ,  et  observation  à  son  sujet  ; 
IV,43i,n. 

R'adviser  (v.).  Signification  de  ce 
mot ,  et  observation  à  son  sujet  ; 
IV,  433 ,  n. 

Raisclac  ,  seigneur  Allemand,  His- 
toire de  la  mort  de  son  fils  et  de  la 
sienne  ;  1 ,  12  ,  ibid.y  n.  et  i3. 

Aaison.  Réflexions  sur  la  raison  bu- 
maine;  III  ^  a53  et  suiv,  ;  3o7  et 


suiv.  —  IV ,  89.  —  V,  43^  et  suîv. 

Raison,  Sem  ancien  de  ce  mot  ;  II , 
3a4  9  A* — V,  afio ,  n. 

Raison  {Mener  à].  Signification  de 
cette  expression  ;  II ,  9a  •  n. 

Raller  (v.).  Signification  de  ce  mot; 
VI,  5,n. 

Ramener  {<5e].  Sens  ancien  de  cette 
expression  ;  II ,  aaa,  n. 

Ramentevoir  (v.).  Signification  de  ce 
mot;  I,  fi,  n. — II,  35o,  n. — ^III, 
354  ,.  n  ;  et  passim, 

R\N60N  (  Guj,  comU  de).  Trait  de 
prudence  attribué  à  ce  gouverneur; 
1,39. 

Raoul  ,  traducteur  de  JuvêruMly  cité. 
II,  473,  n. 

Rapporter  à.  Sens  ancien  de  cette 
expression;  II,  47if  ^- — IH»  fi8,n. 

Rapsodie,  Application  de  cette  qua- 
lification aux  Essais  ;  1 ,  78. 

Ratiocination,  Signification  et  éty- 
mologie de  ce  mot;  III,  55,  n. 

Ratiociner  (v,).  Signification  de  ce 
mot;  m,  365,  n. 

Ravaler.  Acceptions  anciennes  de  ce 
mot  ;  III ,  4o4 ,  n.— .IV,  488 ,  n. 

Ravenne.  Suite  fimeste  de  Pardeur  im- 
modérée de  Gaston  de  Foix  à  pour- 
suivre la  victoire  de  ce  nom  ;  II,  i4a* 
RatnOuard  ,  oiii^ttr  des  Templiers  t 

cité,  n ,  3a5 ,  n. 
RaziaS,  un  des  principaux  Juifs.  Sa 

mort  borrible;  II,  290  et3oo. 
Reboucher  (v. )•  Sens  ancien  de  ce 
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mot  ;  III ,  ail,  n  ;  a^6 ,  n.  — Yl , 
«y.,  a47,  n. 

Rebours  (adj.).  Signification  de  ce 
mot  ;  I,  a59 ,  n.<— Antre  sens,  et  ob- 
servation à  ce  sajet;  Y,  35,  n. 

Rebrasser,  Signification  de  ce  mot  ; 
Y,  aa,  n. 

Rebrouer(y.),  Signification  de  ce  mot  ; 
m,  ai9,n. 

Recharge  (subs.).  Signification  de  ce 
mot;  III y  83\  n. 

Recharger,  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 

Récompenser.  Emploi  particulier  de 
ce  mot  ;  YI ,  83 ,  n. 

Recompenses,  Objections  contre  les 
dogmes  de  différentes  religions  re- 
lativement à  des  récompenses  corpo- 
relles après  cette  vie;  III,  193  etsuiv. 

Reconnaître.  Emploi  très^particulier 
de  ce  mot  ;  II ,  44^  >  ^* 

Reconvoyer  (  v.  ).  Signification  de  ce 

mot;  I Y,  4^9)  n*' 
Recordation.  Signification  de  ce  mot; 

II,  336,  n.— ^ÏII,  a68,  n. 
Recourir.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  YI , 

173,  n. 
Recru  (adj.).  Signification  de  ce  mot  ; 

lY,  148.— YI ,  S„  a46,  n. 
Recueil,  Sens  ancien  de  ce  mot;  Y , 

409 ,  n. 
Recueillir*  Sens  ancien  de  ce  mot;  Y, 

aoi ,  n. 
Redites,  Observation  sar  les  redites, 

et  crainte  de  Montaigne  de  tomber 

dans  ce  défaut  ;  Y,  a84« 
Reflexioiu  Emploi  très^articulier  de 

ce  mot;  Y»  365  et  ibid.^  n. 


491 

Refuir  (v.).  Signification  de  ce  mot; 
I ,  i34 ,  n.-^Aulre  sens  ;  III,  389 ,  n. 

Regain  (  subs.  ).  Sens  ancien  de  ce 
mot;  YI,  «y.,  391,  n. 

RégerU.  Plaisante  méprise  d*nn  ré- 
gent  de  collège  ;  1 ,  393  et  ibid.^  n. 

Regge.  Circonstance  remarquable  du 
siège  de  cette  ville  par  le  seigneur 
de  J'Escui;  1 ,  39. 

Regillus  (  Lucius-Emilius  ).  Excè» 
de  Tarmée  romaine ,  sous  ce  pré- 
teur, dans  la  ville  de  Phocées  ;  I , 

Registres*  Utilité  de  certains  registres 
de  famille  ;  1 ,  4^5  et  4o6. 

Régnier  (  Mathurin  ) ,  cité.  I ,  a  1 5 , 
n. 

Regniee  DesmaRÊtS  {François-Sé- 
raphin) ^  cité.  III,  189,  n.  — lY, 
34a ,  n. 

Regulus  {Marcus-AtUlius),  Mention 
de  la  pauvreté  de  ce  consul  ;  II,  199. 
Jugement  sur  sa  mort ,  comparée 
à  celle  de  Gaton  d^Utique;  389. — 
Jugement  sur  sa  vie ,  comparée  à 
celle  dé  Thorius;  Y,  i83  et  i84> 

Religions,  Considérations  sur  la  reli- 
gion chrétienne  ;  I ,  66;  ia5; 189  s 
390.  Raisons  de  Temploi  de  ren7 
cens  et  d'autres  parfums  dans  tou- 
tes les  religions  ;  II ,  a i5  et  a  16.  Ré- 
flexions au  sujet  d*un  homme  qui , 
pour  conserver  ses  charges,  avait 
long-tems  pratiqué  une  religion  à 
laquelle  il  ne  croyait  pas  ;  aaa.  — 
Discussion  sur  la  religion  chré- 
tienne ;  III ,  1 1  et  soiv.  Réflexions 
sur  Fusage  général  d'arranger  s^ 
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religion  chacun  à  sa  manière  ;  3a 
et  soît.  Obicrvations  ouienses  sur 
les  religions  ;  178 ,  ii6îJ.,  n.  et  suit. 

lUiiifue  (  sobs.  ).  Sens  ancien  de  ce 
mot  ;  11 ,  i5i ,  n  ;  33I6,  n. 

Remâcher.  Sens  particulier  de  ce  mot  ; 

111,414,11. 
Rentarquer,  Sens  ancien  de  ce  mot; 

•    V,  i55,  n. 

Remise  (subs.).  Sens  ancien  de  ce 
mot;  Y,  131  y  n. 

Rémora.  Vertu  extraordinaire  attri* 
buée  autrefois  à  ce  petit  poisson,  et 
observation  à  ce  sujet;  III ,  7$  et 
ibid.^  n. 

Renard.  Usage  au<{uel  les  Thraces 
employaient  cet  animal ,  et  réfle- 
xions à  ce  sujet  ;  III ,  54  ti  55. 

Rencontre  (subs.).  Sens  ancien  de  ce 
mot  ;  1 ,  65 ,  n.  —  Autre  sens  an- 
cien; U,  445,  n.— V,  83,  n. 

Beké,  comte  d'Anjou  et  de  Pro- 
vence, roi  titulaire  de  Naples  et  de 
Sicile.  Mot  de  François  II ,  roi  de 
France ,  à  la  vue  d*nn  portrait  de 
ce  prince ,  peint  par  loi-méme  ;  FV, 
87.  Détails  à  son  sujet ,  ibid.y  n. 

Ringregement  (subs.).  Signification 
de  mot  ;  y 1 ,  29  )  n. 

Rengréger  (v.).  Signification  de  ce 
mot ,  et  observation  à  son  sujet  ; 
III ,  345 ,  n. — ^V,  74 ,  n. 

Renommée.  Réflexions  sur  la  renom- 
mée; V,  4^4  c*  suîv.  Voy.  Gloire 
et  Réputation. 

Renoncer.  Sens  ancien  et  étymologie 
de  ce  mot;  III ,  54»  u. 

B.EKSE  (Le  capitaine).  Particularité 
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très-remarquable  du  sî^e  d*£ronBe 


par  ce  capitaine;  I,  3^9  et  ibid., 
n. 
Repos.  Observations  sur  le  repos; 

III,  4*^»  ^*  ^■ 

Réputation.  Réflexions  sur  la  répu- 
tation; II,  10  et  sniv.;  ai  et  suîv. 
Yoy.  Gloire  et  Renommée. 

Rescousse  (subs.).  Signification  de  ce 
mot;  II,  5i,  n. 

Reseul  (  subs.  ).  Signification  de*  ce 
mot;  Y,  100,41. 

Résoudre  [Se^.  Sens  très— particulier 
de  cette  expression ,  et  observation 
à«ce  sujet  ;  lY,  184 ,  n. 

Rèsourd  (subs.).  Signification  de  ce 
mot  ;  YI ,  S.,  389 ,  n. 

Respect  {Avoir^dé\.  Signification  de 
cette  expression  ;  II ,  386 ,  n. 

Resseant  (  ad}.).  Signification  de  ce 
mot  ;  Y,  i5 ,  n. 

Ressemblance.  Considérations  sur  la 
ressemblance  des  enfans  aux  pères; 
lY,  3a6  et  sniv. 

Ressentintent.  Sens  ancien  de  ce  mot; 
I,  4^1»  &• 

Aj^mer  (subs.).  Explication  détaillée 
de  ce  mot;  II,  270,  n. 

Restitutus.  Particularité  curieuse, 
relative  à  un  bomme  de  ce  nom; 
I,  i4o  et  ibid.f  n. 

Retenter  (y.).  Signification  et  étymo- 
logie de  ce  mot  ;  III ,  a8o ,  n. 

Rétention.  Emploi  remarquable  de  ce 
mot  ;  II ,  4i^  ^^  ibid.,  n. 

Retirer  à.  Sens  ancien  de  cette  ex- 
pression ;  1 ,  370 ,  n. — ^11 ,  409»  ^  *, 
— III,  116,  n;  et  passim.    • 
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Retrain  (adj.).  Signification  de  ce 

mot  ;  II ,  366 ,  n. 
Retrait  (  subs.  ).  Signification  de  ce 

I 

mot  ;  1, 391 ,  n. — ^IV,  479  »  ». — VI , 
161,  n. 

Retraite,  Difficultés  de  la  fameuse  re- 
traite des  dix  mille  ;  I ,  ^i^  et  4i3. 
—Il ,  i63. 

REU.(Le  comte  du)  y^ grand-maître 
de  la  maison  de  l* empereur  [Char- 
les-Quint\  Circonstances  remar- 
quables d*un  ■  siège  conduit  par  ce 
capitaine  ,  conjointement  avec  le 
comte  de  Bures  ;  1 ,  94* 

Revenir  [\$<  ].  Signification  de  cette 
expression ,  et  observation  à  ce  su- 
jet; III,  64,  n. 

Revers  (adj.).  Signification  de  ce  mot  ; 
II,  129,  n. 

Revirade  ^.  Sens  particulier  de  ce 
mot ,  et  observation  à  son  sujet  ;  Y, 
328,  n. 

Révoquer-,  Sens  ancien  de  ce  mot, 
conforme  à  son  étymologie  ;  lY , 
484,  n. 

Rhampsinet,  roi  d'Egypte,  Trait 
d^improbite'  d*un  architecte  envers 
ce  prince  ;  1 ,  4?»  4^  ^^  ibid.,  n, 

RhescUPORIS,  prince  de  Thrace. 


MONTAIGNE.  49^ 

Mention  de  ses  différends  avec  Go- 
tys  ni  ;  lY,  395 ,  ibid,^  n.  et  396. 

Rhétorique,  Jugement  de  Montaigne 

sur  cet  art;  1, 19$  etsuiv.— II,  191 

et  suiv.  Effet  de  certains  termes  de 

rhétorique    sur    Pimagination    de 

^    Montaigne  ;  197. 

Rhythme,  Emploi  particulier  de  ce 
mot;  YI,  S.,  288,  n. 

RiCHELET  {César- Pierre) ,  cité.  lY , 
84,  n;  171,  n.—YI,  6a,n;97, 
n. 

RiCHER  (Jean)f  imprimeur-libraire, 
éSteur  des  Essais  [édition  de  Pa- 
ris ,  1587  ] ,  cité.  1 ,  348 ,  n.  rr-  II , 
179 ,  n.— III ,  273 ,  n. 

Richesses.  Réflexions  sur  les  riches- 
ses; II ,  80  et  suiv. — ^Y,  271. 

Rien.  Observations  sur  le  fameux  pré- 
cepte rien  de  trop  ;  1 ,  3 16  et  ibid.  y 
n. 

Rien,. Sens  ancien  et  étymologie  de 
ce  mot;  YI,  S.,  293 ,  n. 

Riga  (Pierre  de).  Détails  sur  un  ou- 
vrage très- singulier  de  ce  poète  ; 
II ,  2o5 ,  n. 

Rime.  Emploi  singulier  de  ce  mot , 
et  observation  à  ce  sujet  ;-  Y,  120, 


n. 


*  Je  crois  deyoir  ajouter  quelques  détails  à  ceux  qui  ont  été  donnés  (  t.  V,  p.  sa8  ,  n.  )  sur  le  mot 
revirade,  —  Ce  mot  est  fort  connu  des  joueurs  de  trictrac  :  c'est  un  des  termes  de  ce  jeu  qu'ils  répè- 
tent le  plus  souvent.  Je  ne  Fai  pourtant  trouvé  ni  dans  le  Dictionnaire  de  Furetière,  ni  dans  celui  de 
l'Académie  [3*.  édittpn] ,  ni  dans  l'Encyclopédie  méthodique.  Mais  il  est  dans  le  Dictionnaire  de 
Trévoux,  d'abord  à  son  rang,  et  ensuite  à  l'article  revirer.  La  revirade,  au  trictrac^  est  ,-  comme  le 
définit  ce  dernier  Dictionnaire,  V  emploi  â^dne  dame  éPune  case  déjà  faite,  pour  en  faire  une  plus 
€wancée.  L'Encyclopédie  méthodique  [partie  des  mathématiques,  article  trictrac"]  admet ,  dans  un 
sens  un  peu  analogue,  mais  qu'il  ne  faudrait  point  confondre^  le  mot  transport ,  qui  exprime  une 
idée  plus  générale,  et  qui  est  beaucoup  moins  usité  parmi  les  joueurs. 


Â*  D.  LoVRtIAND. 
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Bincer  le  nez,  ExpUcatîotk  dëuillée 
sur  un  sens  très-pailicolicr  donne 
par  Montaigne  à  cette  expression  ; 
ly,  38 ,  n. 

Rhtie  (sobs.).  Signification  et  tradoc- 
tion  latine  de  ce  mot;  Y,  Sg,  n. 

Robert,  roi  de  France,  Anecdote  fa- 
buleuse ,  relative  à  ce  prince  ;  I , 

399- 
Robert  I*'.,  roi  d'Ecosse,  Mention 

des  avantages  remportas  sur  ce  prin- 
ce par  Edouard  I*'.,  roi  d*Angle— 
terre ,  et  observation  à  ce  sujet  ;  I , 
23  et  ibid.f  n. 
ROCHELABEILLE  (  La  ).  Mention  du 
combat  de  ce  nom  ;  1 ,  390  et  ibid,y 
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menter  le  respect  de  leurs  peuples; 

S.,  281  et  a8a. 
Hoiielet,  Observation  coriense  sor  ce 

petit  oiseau;  III,  100  et  ici. 
Romains.  Leur  ancienne  loyauté  dans 


n. 


Rois.  Considérations  sur  l'obéissance 
due  aux  rois;  I,  ig  et  ao.  Ineon- 
véniens  d'un  ancien  usage  des  rois 
de  Perse  à  l'égard  de  leurs  agens  ; 
92.  Conduite  des  mêmes  dans  leurs 
festins;  355.  Magnificence  de  ceux 
du  Mexique  à  l'égard  des  vétemens 
et  de  la  table;  4i3.  —  Singulière 
distinction  entre  ceux  de  Thrace  et 
leurs  sujets  ;  II ,  98.  —  Cruels  sa- 
crifices des  Scythes  en  l'honneur 
de  leurs  rois  morts  ;  III,  5 7. — Sin- 
gulière cérémonie  de  certains  rois 
barbares  pour  assurer  l'exécution  de 
leurs'traités  ;  IV,  i65. — ^Réflexions 
sur  le  luxe  et  sur  la  libéralité  des 
rois;  Y,  i5o  et  suiv.  Observations 
sur  la  difficulté  de  leurs  devoirs  ; 
i85  et  186.  — Leur  besoin  d'avis 
sincères;  YI ,  100  et  101.  Usages 
des  rois  à^  différens  pajs  pour  aug- 


fai  guerre  ;  1 ,  36.  Leur  répugnance 
pour  l'idée  de  la  mort;  109  et  iio. 
Moyen  par  lequel  Annîbal  sut  se 
procurer  un  grand  avantage  dans 
nn  combat  contre  eux;  4 1  a*— Adres- 
se de  leurs  c&valiers  ;  II,  i55.  Lear 
principale  mesure  pour  prévenir  la 
rébellion  dans  les  pays  nouvelle- 
ment conquis  ;  i58.  Mention  de 
plusieurs  de  leurs  usages  ;  1 75  et 
suiv.  Réflexions  sur  leur  luxe ,  com- 
paré à  celui  des  Français  ;  179  et 
180.  Abus  fait  en  France  des  titres 
superbes  des  Romains;  197  et  198. 
Observation  sur  leurs  habillemeos 
de  deuil  et  de  fête  ;  206  et  207.  Ré- 
ponse à  eux  faite  par  Boiocalns; 
285.  Mention  de  trois  sortes  de  ma- 
ladies dans  lesquelles  ils  se  tuaient 
pour  en  éviter  les  soufirances,  et 
observation  à  ce  sujet  ;  297  eiibid,f 
n.  Leur  équipement  et  leur  disci- 
pline militaire  ;  4ofi  et  407.  Leurs 
soins  pour  les  oies  ;  474  ^^  4?^*  "^ 
Un  de  leurs  principes  d'éducaùon  ; 
lY,  i4o.  Leur  manière  d'envoyer 
des  ordres  cbez'eux  pendant  le  spec- 
tacle; i47*  Mention  de  l'établisse- 
ment de  leurs  colonies;  i5oet  tSi. 
Motif  politique  de  leurs  combats 
de  gladiateurs  ;  1 53.  Considérations 
sur  la  puissance  des  Romains  ;  1^6 
et  suiv.  Leurs  usages  et  leurs  lois 
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à  1* égard  des  pouces;  i66  et  167. 
•—Coutume  des  maris  romains,  au 
retour  d'un  voyage  ;  V,  76. — Ma- 
nière d*cchau{fer  les  maisons  chez 
ce  peuple  ;  VI ,  106. 

Rome.  Trait  de  deux  ambassadeurs  de 
François  1er.,  \  l'occasion  d'une  'as- 
semblée tenue  dans  cette  ville  ;  I , 
89  et  suiv.  Circonstance  remarqua*- 
ble  du  siège  de  cette  ville  par  Char- 
les de  Bourbon  ;  94*  Observation 
sur  Rome  ;  238. — ^Epoque  à  laquelle 
l'éloquence  y  fut  le  plus  florissante  ; 
II,  194.— Mort  de  Charles  de  Bour- 
bon au  siège  de  cette  ville  ;  lY , 
i44)  n.— Mention  du  culte  qu'on 
y  rendait  à  Priape  ;  V,  5o.  Obser- 
vations sur  les  didfér entes. révolu- 
tions de  Rome  ;  280  et  suiv.  Admi- 
ration de  Montaigne  pour  les  rui- 
nes de  cette  ville  ;  365. — ^Descrip- 
tion de  Rome  et  de  ses  environs  ; 
VI,  r.f  334  et  suiv. 

RommelUr  (v.).  Signification  de  ce 
mot;  II,  338,  n. 

ROMMERO  {Julien),  Faute  de  ce  gou- 
verneur au  siège  d'Yvoy  ;  1 ,  44* 

Rondelier  (subs.).  Explication  de  ce 
mot;  Y,  i48,  n. 

Ronsard  (  Pierre  de  ).  Mention  des 
succès  de  ce  poète  ;  I,  297.— Juge- 
ment de  Montaigne  sur  lui;  lY, 
io3  et  io4*  —  Estime  de  la  Boëtie 
pour  Ronsard  ;  YI ,  aS".^  288. 

RoscOBy  historien  de  Léon  X,  cité. 
I,  i5,  n. 

Rossignols,  Observation  très-curieuse 
sur  ces  oiseaux;  III,  65  et  66, 


Rouen.  Clémence  de  François ,  duc 
de  Guise  ^  envers  un  gentilhomme 
qui  avait  voulu  l'assassiner  au  siège 
de  cette  ville;  I,  195  et  suiv. 

Rouelle  (  Guillaume  —  François  ). 
Mention  de  la  doctrine  de  ce  cé- 
lèbre chimiste  ;  III ,  44^  ?  ^'  ^* 

Rouer  (v.).  Sens  ancien  de  ce  mot  ^ 
III,  407,  n. 

Rouet  [  Etre  au  ].  Signification  de* 
cette  expression ,  et  observation  à 
ce  sujet  ;  m ,  388 ,  n. 

Rousseau  {Jean-Baptiste) ,  cité.  I ,. 
loï  ,  n.— Il,  267,  n% 

Rousseau  (Jean"  Jacques) ,  cité.  I, 
XL ,  n  ;  i58,  n  ;  237,  n  ;  369,  n. — 
II,  ig6,n;  3i3,  n;  429,  n;  434, 
n;  444,  n. 

Route.  Sens  ancien  de  'ce  mot;I, 
376,  n. — ^11, 123,  n. — lY,  i43,  n; 
et  passim. 

Ruer  (y.).  Sens  ancien  de  ce  mot; 
I,  4<^o,  n;  4oi ,  n. 

Ruffien  (subs.).  Étymologie  et  signi- 
fication de  ce  mot;  II,  116,  n.— » 
Autre  sens  ;  lY,  252 ,  n. 

RUFFIN,  de  Concordia^  cité.  II,  3oi ,. 
n. 

Ruses.  Considérations  sur  les  ruses- 
de  guerre  ;  1 ,  36  et  suiv. 

Russie.  Extrémité  à  laquelle  fut  ré- 
duite l'armée  de  Bajazet  I^^.,  dans 
ce  pays  ;  II,  169  et  170. 

RusTiCUS  ArBLENUS.  Jugement  sur 
un  trait  de  ce  tribun  ;  Il ,  3 16. 

RuTiLiANUS.  Voy.  Fabius-Maximus<- 
Rullianus  (II,  16S,  n.). 

RuTiLius  RUFUS  (  Publias  ).  Insti— 
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tution  mîlluire  de-ce  consul;  lY, 
181. 


SABimiS  (  Julius  ).  Courage  de  la 
femme  de  ce  seigneur  Gaulois,  dans 
les  douleurs  de  Tenfantement  ;  II , 
65. 

Saboter  (v.).  Signification  et  tra- 
duction  latine  de  ce  mot  ;  1 ,  4^i , 


n. 


Sacraire  (  subs.  ).  Signification  de  ce 
mot  ;  m ,  35o ,  n. 

Sacrifices,  Observation  sur  un  tableau 
représentant  le  sacrifice  d*Iphigtf- 
nie ,  fille  d*Agamemnon;  1, 1 1.  Dé- 
tails sur  l*usage  des  sacrifices  bu- 
mains  ;  358  etsuiv. — Nouvelle  men- 
tion du  sacrifice  d*Ipbigénie  ;  III , 

203. 

Sacristain,  Anecdote  plaisante  sur  un 
sacristain  d'un  temple  d*Hercule  ; 
m,  327  et  aa8.  ' 

Sacv  {Sylvestre  de),  cîtë.  IV,  an,  n. 

Sage,  Idée  du  sage  suivant  les  stoï- 
ciens et  suivant  les  péripatéticiens  ; 
I,  77  et  78.  Conduite  du  sage  à  Pé- 
gard  des  modes  ;  i83.  —  Observa- 
tion sur  ce  qu*il  peut  accorder  aux 
passions;  II,  119.  Yieille.et  plai- 
sante question  relativement  à  refîPet 
du  vin  sur  le  sage  ;  375  et  a7£>. — 
Mot  de  Caton  Tancien  sur  les  sages 
et  les  fous  ;  V,  195. 

Sagesse,  Considérations  sur  ce  sujet  ; 
I,  18— II,  a63.— VI,96. 

Sagesse  (Le  livre  de  la) ,  cite.  I,  39a    1 


RuTiLius  (  Claudius-Numatianus- 
Gaiius),  cité,  m,  4^2  et  ibid,,  n. 
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et  ibid.f  n.  —III,  36,  37  et  iàid.f 
n;  175  et  ibid.t  n. 

Sagette  (subs.).  Signification  de  ce 
mot;  II,  i63,  n. 

Sagum.  Voy.  Saye  (II,  175,  n.). 

Saint  -  Foix  (  Germain  —  françois 
PoULLAiN  de),  cité.  II,  21 5,  n.— 
m,  356,  n. 

Saiwt-Gblais  {Melin  de  )  ,  cite..V, 
lao  et  ibid.f  n. 

Saint-Marin.  Mention  d*un  usage 
de  cette  petite  république;  VI, 73,0. 

Saint-Quentin.  Mention  de  la  vic- 
toire de  Philippe  II ,  roi  d'Espa- 
gne ,  près  de  cette  ville;  II,  i4i  t\ 
ibid.f  n. 

Salade.  Sens  ancien  de  ce  mot,  et 
observation  à  ce  sujet;  II,  ^o^yii. 

Salive,  Observation  sur  la  salive  hu- 
maine; m,  38o. 

Salique.  Jugement  de  Montaigne  sur 
la  loi  Salique  ;  II ,  392 ,  393  et  Aid,^ 
n. 

Sallussbs  (  François ,  marquis  de). 
Motifs  et  circonstances  de  sa  trahi- 
son envers  François  I«r. ;  I,  67  et 
68. 

Salluste  (  Crispas  ).  Jugement  sur 
cet  historien  ;  Il ,  43o. 

Salluste  (Crispus),  cité.  II,  23  «t 
ibid,f  n  ;  78  et  ibid.^  n  ;  i^^ttiàid., 
n.— III,  171  et  ibid.,  n.— IV,  10  et 
ibid,,  n« 
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Salone.  Circonstances  remarquables 
du  siège  de  cette  ville  par  Marc- 
Antoine  ;  lY,  aSi  et  a8a 

Salsberi  •  (  Guillaume ,  comte  de  ). 
Son  sort  à  la  bataille  de  Bouvines  ; 
II ,  9a. 

Saiut  Différantes  espèces  desalut  usi- 
tées cbes  difTérens  peuples  ;  II ,  177. 

Salvien,  cité.  IV,  ii4  txibid,y  n. 

SamnitES.  Stratagème  de  Fabius- 
Maximus - Ruliianus  contre  eux; 
II,  168. 

Manche,  douzième  roi  de  Navarre. 
Observation  sur  le  .sobriquet  de 
Tremblantf  donné  à  ce  prince  ;  II, 
207.     . 

Sahcta-Rotonda.  Voy.  Panthéon 
(I,  a58,  n.). 

Sandius  (Christophe),  cité.  I,  391,  n. 

Santé'.  Considérations  sur  la  santé  ; 
III  y  ii4  et  ii5;  118  et  suiv. 

Santon  (  Capuchon  de  ).  Explication 
sur  cette  espèce  de  vêtement  ;  II , 


aao,  n. 


Sapho,  de  Mitylènâf  citée,  l,  i4)  ». 

Sara  ,  femme  d*Abraham,  Sa  com- 
plaisapce  pour  son  mari,  très- éloi- 
gnée de  nos  mœurs  ;  1 ,  38^4* 

Sa&agosse.  Yoy«  Stracuse  (  VI,  S,, 
a6i ,  n.). 

Sardes«  Aventure  extraordinaire  ar- 
rivée près  de  cette  ville;  II y  170. 

Sarisberi  (Jean  de) ,  cité.  III ,  i53 , 
n. — IV,  ai ,  n. — V,  396,  n. 

^ARMATES.  Loi  imposée  aux  femmes 
chez  ce  peuple;  Vy  109. 

Satiété.  Observa^on  à  ce  sujet;  III, 
^\%  et  suiv. 

VI. 


Saturité  (iiùnk.).  Signification  et  éty- 
mologie  de  ce  mot;  V,  129,  n. 

Saturninus  (LuciuS'Apuleius).  Cou- 
rageuse résistance  de  Métellus  Nu- 
midicus  à  une  entreprise  injuste  de 
ce  fougueux  tribun  ;  II ,  44^  et  suiv. 

Saturninus  (Publius'Sempronius). 
Mot  de  ce  général  à  ses  soldats  qui 
Pavaient  proclamé  empereur;  V, 
356,  357  et  ibid.f  n. 

Sauromates.  Voy.  Sarmates  (  V , 
109 ,  u.). 

Sauvages.  Détails  intéressans  sur  les 
sauvages  de  l'Amérique;  1 ,  370  et 
suiv.  Mention  du  voyage  de  trois 
d'entre  eux  en  France  -,  sous  Char- 
les IX  y  et  leur  jugement  stir  ce  qui 
les  avait  le  plus  frappés  dans  les 
mœurs  européennes  ;  386  et  387. 
Conversation  de  Montaigne  avec  un 
de  ces  trois  sauvages  *,  387  et  388. 

Sauveté  (subs.).  Signification  de  ce 
mot  ;  II,  ia6,  n. 

Savant.  Particularités  sur  un  savant 
habitué  à  travailler  au  milieu  du 
bruit;  VI,  109  et  110. 

Savatier(svhs.).  Orthographe  actuelle 
de  ce  mot ,  et  observation  à  ce  su- 
jet; m,  9a,  n. 

Savoir  mon.  Signification  de  cette  ex* 
pression  ;  III,  3a3 ,  n. 

Savoyard.  Mot  très-curieux  d'un  Sa- 
voyard ;  I ,  a68. 

Saxon,  le  grammairien  y  cité.  V,  3 1 8,  n . 

Saye.  Explications  sur  cette  espèce  de 
vêtement;  I,  a35,  n. — II,  175,  n. 
—V,  a87,  n. 

SccBVA.  Trait  de  brav4>ure  extraordi- 
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naire  de  ce  soldai  romain  ;  IV,  280. 
SCALIGER  (  Joseph-JtâsU),  Observa- 
tion sur  un  reproche  par  lui  &it  à 
Montaigne;  VI,  iSS,  n. 
Scauderberg  (Georges  Castriot, 
surnomme) ,  roi  d'Albanie.  Anec- 
dote curieuse  sur  ce  prince ,  et  dé- 
tails à  son  sujet;  I,  a,  ibid.y  n,  et 
3.  — -  Son  opinion  sor  *le  nombre 
d'hommes  suffisant  à  un  bon  géné- 
ral; IV,  376. 

Scarbillat  (adj.).  Signification  de  ce 
mot;  I,  4<>9>  ^• 

Scare,  Observation  curieuse  sur  cette 
espèce  de  poisson  ;  III ,  ^9  et  ibid.^ 
n. 

ScAURUS  (Mamercus).  Exemple  de 
fermeté  donné  à  ce  consul  par  sa 
femme;  II,  3o4. 

Sce'ie'ré (lia].).  Signification  de  ce  mot; 
V,  45 ,  n. 

Sceptiques  (Secte  de  philosophes).. 
Leur  opinion   sur  la  vérité  ;  III , 
i56.  Apologie  de  cette  secte;  iSj 
et  suiv. 

SCÉVOLA  (Caius-Mutius).  Conduite 
de  ce  Bomain  à  Végard  de  Porsen— 
na;  II,  66. 

ScÉvOLA  (  Quintus  —  Mutius  )  ,  sur- 
nommé V Augure.  Une  des  maximes 
de  ce  grand-pontife  ;  III ,  a34. 

ScholiASTE  (Le)  de  Théocrite ,  cité. 
V,  449 ,  n. 

ScHOLiAfiTE  (Le)  de  Thucydide ,  cité. 

I,  35o,  n. 
Science.  Réflexions,  opinions  et  ob- 
servations diverses  sur  la  science  ; 
I,  332;  229;  23i  et  suiv.;  a5o  et    1 
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i5 1  ;  3 1 1  .—II,  208  et  suiv.  — 111 , 6 
et  suiv.;  116  et  suiv.;  118, n; {35, 
n.  a.— VI ,  33  et  suiv.  Voy.  i^- 
rance.   • 
SciPiOH  Calvus  (Cneitts-Comtlm). 
Mention  de  la  douleur  causée  à IV- 
mée  romaine  par  la  mort  de  ce  con- 
sul ,  et  celle  de  son  frin  Pablios; 
1 ,  33  et  ibid,f  n. 
SCIPION  (Ihiblius-Come'lius),pèrt 
'  du  premier  l'Africain,  y  oj.M- 

cle  précédent. 
SciPiON  (PubliuS'ComéUus) ,  le  p 
mier  du  surnom  de  YÀ/ncam.  Sa 
confiance  hardie  envers  Sypbax;I> 
207. — ^Indication  de  Tépoqae  \t^ 
glorieuse  de  sa  vie  ;  II,  a^i*  Sa  no- 
ble fermeté  dans  plosieurs  circons- 
Unces  fâcheuses  ;  323  et  3  j^— Men- 
tion de  son  auteur  favori; IV, 5^5. 
SciPiOTf  (Ptiblius-'JEfmiianus),\t 
second  du  surnom  de  VÀfiw^- 
Généreuse  conduite  de  Léliiu  <"' 
vers  ce  consul  ;  H,  gi.Sonpeudt 
faste  ;  200.  Règles  austères  par  in 
imposées  k  ses  soldats  ;  407.-^"?'' 
ment  sur  sa  vie;  IV,  3nj-0l»tf' 
vation  sur  un  éloge  à  lui  donné  par 
le  philosophe  Panétius;  V,  ^a5.- 
Mention  dejes  délasseinens  aree 
Lélius  ;  VI,  172  etibid,,n. 
SciPiON  (Publius),  beau'pèndt 
Pompée.  Mention  de  sa  mort  ho- 
norable; I,  102. 
Seisi  (p.  pass.).  Signification  et  étf- 
mologie  de  ce  mot  ;  VI,  F.t  3*i  " 
Scribonia  ,  première  femm  ^'^^ 
guste.  Conseil  donné  par  elle  ï^' 
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SU£   Libon,  son  neveu;  II ,  299. 

ScBJBOms,TH(Furius-CamHlus)  ^  gou- 
verneur de  DcJmatie»  Mention  de 
sa  défaite  par  IVroperear  Glande  ; 
IV,  287  et  a88. 

Scythes.  Leur  manière  de  combat- 
tre ;  I,  74  et  7^*  Leur  valeur  et  leur 
ignorance  ;  a38.  Leur  rigueur  en- 
vers ceux  de  leurs  devins  qui  se 
trompaient  ;  375.  Leur  traitement 
envers  leurs  prisonniers  de  guerre^ 
376. — Leur  ressource  pour  les  vi- 
vres à  la  guerre;  II,  167.  —  Leurs 
cruels  sacrifices  en  Thonneur  de 
leurs  rois  morts  ;  III,  57.  Leur  bar- 
barie envers  les  étrangers  ;  346.  Leur 
inbumanité  envers  leurs  prisonniers 
et  Icui's  esclaves  ;  V,  66  et  ibid.^  n. 

SÉBASTIEN,  roi  de  Portugal.  Vic- 
toire remportée  sur  ce  prince  par 
Muley-Moluch,  roi  de  Fez;  IV, 
143  etsuiv. 

SeboND  {Raymond),  Mention  de  son 
Traité  de  la  Théologie  naturelle, 
et  détails  à  son  sujet;  III,  8  tXibid.^ 
XL.  DilTérefts  jugemens  sur  cet  au- 
teur; 11,  ibid.j  n,  et  suiv.  —  Ex- 
traits de  la  traduction  de  sa  Théo- 
logie naUêrelle^  par  Montaigne  ;  VI, 
319  et  suiv.  Rectification  d'un  ju- 
gement porté  sur  cet  écrivain  ;  T., 
3a6,  n,  et  3a7,  n. 

Sèche.  Observation  curieuse  sur  ce 
pobsou  ;  \\l ,  59. 

SecHEL  {Georges).  Supplice  atroce  de 
ce  partisan  polonais;  IV,  189  et  190. 

Second.  Voy.  Jean-Second. 

Secousse  [^].  Signification  de  cette 
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expression;    V,    10,    n;  3io,    n. 

Secretain.  Voy.  Sacristain  (III  ,327, 
n.). 

Secrets.  Observations  sur  les  secrets 
des  princes  ;  IV,  390. 

Sedaine  {Jean-Michel)  y  cité.  V,  47, 
n. 

'  Seigneur  {Le  Grand-).  Défense  faite 
par  le  Grand-Seigneur  aux  Chré- 
tiens et  aux  Juifs  de  son  empire  ; 
II,  159. — ^Réflexiofi  sur  la  servilité 
de  ses  sujets  ;  VI,  4^.,  264. 

Seigneurs.  Peinture  de  la  vie  indé- 
pendante des  seigneurs  français  re- 
tirés loin  4e  Isk  cour;  II,  109.  Fa- 
culté extraordinaire  d'un  seigneur 
e'tranger;  269.  Propos  d'un  seigneur 
italien  sur  diverses  nations  de  l'Eu* 
rope  ;  454  et  455.— Observation  sur 
un  ancien  droit  de  certains  sei- 
gneurs; Iir,  4^1 ,  n.  a. — Anecdote 
sur  uo  jeune  seigneur  turc  ;  IV , 
207  et  ao8. 

Seime  (subs.).  Explication  sur  ce  mot, 
et  son  étymolôgie  ;  III ,  78  ,  n. 

SeibamnÈS.  Mot  de  ce  Perse  ;  V,  aai. 

Se  JAN  (  JElius  ) ,  chef  des  cohortes 
prétoriennes  sous  Tibère.  Particu- 
larité atroce  du  supplice  de  sa  fille; 
IV,  4o3. 

Séjour.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  II , 
32 ,  n  ;  23 ,  n  ;  io5  ,  n  ;  et  passim. 

Séjourner  [iSc]>  Signification  de  cette 
expression  ;  IV,  i63,  n  ;  tl passim. 
Autre  sens  ;  433 ,  n. 

Seleucus  ,  roi  de  Syrie,  Opinion  de 
ce  prince  sur  la  royauté;  II,  104. 

Selim  1er.,  empereur  des  Turcs.  Mot 


5oo 


TABLE   ANALrriQUE 


de  ce  conquérant;  IV,  i38. — ^Men- 
tion de  sa  cruauté ,  et  preuve  re- 
marquable de  la  sévère  discipline 
de  sts  troupes  ;  VI ,  18. 

Semence.  Considérations  sur  la  se- 
mence génératrice  ;  IV,  3a6  et  3a7. 

Semons  (ad).).  Signification  de  ce 
mot ,  et  observation  à  son  sujet  ; 
IV,  4^4,  n. 

Sempronius  Gracchus  {Tiberius). 
Mention  d'un  sacrifice  offert  à  Vul- 
cain  par  ce  consul ,  après  une  beu- 
reuse  expédition;  III,  aoo. 

SemproNIUS  Longus  (  Tiberius  ) . 
Circonstance  remarquable  de  la  ba- 
taille gagnée  sur  ce  consul  par  An- 
nibal  ;  I ,  ^5. 

Sénat,  Injustice  révoltante  du  sénat 
romain  envers  plusieurs  villes;  IV, 
4o8. — Prix  adjugé  par  le  même  sé- 
nat à  l'empereur  Tibère  ;  V,  190. 
—Raison  de  César  pour  augmenter 
le«énat;  VI,  S,t  391. 

Sénateurs»  Conduite  de  vingt— sept 
sénateurs  de  Capoue,  excités  par 
Vibius  Virius,  lorsque  cette  ville 
était  près  de  tomber  au  pouvoir  des 
Romains  ;  II ,  3o5  et  3o6.  Mention 
du  massacre  de  deux  cent  vingt- 
cinq  sénateurs  de  la  même  ville  ; 
3o6.  —  Mot  d*un  sénateur  romain 
sur  la  différence  des  anciennes 
mœurs  et  de  celles  de  son  teras  ; 
III,  145. 

SénÈQUE,  le  rhéteur,  cité.  I,  63,  n  ; 
i37,  n;  294  et  ibid.,  n.— II,  397, 
n;  398,  n. — III,  178  et  ibid,^  n;    J 
3^7»  n.— IV,  37,  n.  I 


SÉNBQUE  le  philosophe.  Prédilection 
de  Montaigne  pour  cet  écrivain;  I , 
a43. — Éloge  de  ses  lettres  fam^iliè- 
res  ;  II ,  38  et  39.  Jugement  de 
Montaigne  sur  cet  auteur,  compare 
à  Plutarque  ;  4^4  *^  suiv.—- Mention 
de  ses  contradictions  fréquentes; 
III ,  i73.~-Son  apologie  contre  cer- 
tains reproches  ;  IV,  a32  et  suiv.  Dé- 
tails sur  sa  mort  ;  291  et  suiv.— Re- 
flexions sur  la  conduite  .cruelle  de 
Néron  envers  lui  ;  VI ,  S.,  297  et 
298. 

SÉTïÈQUE  le  philosophe  f  cité.  1 ,  18  et 
ibid.f  m;  33,  n;  34,  n;  102,  n; 
104  elibid.,  n  ;  1 18  tiibid^  n  ;  124» 
n;  i34,  n;  i35,  n;  i58,  n;  198, 
n  ;  266,  n;  22a et ibid.,  n  ;  223, n; 
229  et  ibid.,  n  ;  23i  et  ibid,,  n  ;  a54 
et  ibid, y  n;  253  et  ibid,,  n;  261  et 
ibid,f  n  ;  271 ,  n  ;  281 ,  n  ;  289  et 
ibid.,  n  ;  298 ,  n  ;  299  et  ibid.,  n  ; 
3oi  et  ibid,,  n  ;  3?  i  et  ibid.,  n  ;  38i 
et  ibid.f  n  ;  394  et  ibid.,  n  ;  399,  n. 
—Il,  10,  n;  i4,  n;25,n;  29,11; 
3o ,  n  ;  38  et  ibid.,  n;  60  et  i^d., 
n  ;  66 ,  n  ;  74 ,  n  ;  78  et  ibid,,  a  ; 
79,  n;  85,  n;  95,11;  96,  n;  99  et 
ibid,  n  ;  1 10  et  ibid.,  n  ;  .176,  n  ; 
177,  n;>i78,  n;  200,  n;23a,  n; 
245  ,  n  ;  246 ,  n;  249  y  n  ;  2S7 ,  n  ; 
259  et  ibid,,  u  ;  264»  u  ;  265 ,  a;  281, 
n  ;  285 ,  n  ;  295  et  îbiiL,  n  ;  397  et 
ibid.,  n  ;  299  ,  n  ;  32 1 ,  n  ;  33i ,  n  ; 
43o  ,  n  ;  4^6 ,  n  ;  44^  ^^  ibid.,  n  ; 
469  et  ibid.,  u.— III ,  36 ,  37  tiihid., 
n  ;  94 ,  n  ;  I IQ  et  ibid,,  n  ;  ia4;  i^^ 
et  ibid.,  n  ;  140  et  ibid.,  n  ^  174  >  u» 
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176 ,  n ;  206  f  n  ;  2i4>  n  ;  ^56  et 
tbid.fU;  nSc^f  n;  277  et  tbid.,  n; 
281  et  ibid.f  n  ;  348,  n;  384 1  n; 
390  y  n  ;  3^4  y  395  et  ibtd.y,  n  ;  407  et 
i'bid.f^n;  4^8  ,  n;  4^4  ^^  ibidy  n  ; 
4i 5  et  ibid.y  n  ;  4^3  et  ibtd.y  n  ;  444  » 
n.  a. — IV,  16,  n  ;  17,  n  ;  27  et  ibid.y 
n;  129  et  ibid.y  n;  i3o,  n;  i3i  et 
ibid.^  n;  i4o  et  ibid.y  n  ;  i63  tt  ibid.y 
n  ;  164  et  ibidky  n  ;  193  et  ibid.y  n  ; 
194  et  ibid. ,  n  ;  195  ,  n  ;  224  )i^  ; 
226,  n  ;  228  et  ibid.y  n  ;  23i ,  n  ; 
297,  n  ;  298 ,  n  ;  3 18 ,  n  ;  39$  et  ibid.y 

n;  4^2»  ^\  4^4)  ^)  4^4  ^^  ^'^'V/.y 

n  ;  463,  Il  ;  479  et  ibid.y  n  ;  49a ,  n. 

—V,  12  et  ibid.y  n  ;  20  et  iè/<f.,  n  ; 

83  et  ibid.y  n  ;  1 1 1  et  ibid.y  n  ;  1 26 

et  ibid. y  n  ;  127 ,  n  ;  i^l^ti  ibid.y  n  ; 

306  et  ibid.y  n  ;  207  et  ibidy  jx  ;  235  , 

336  et  ibid.y  n  ;  259 ,  n  ;  265  et  ibid.y 

n  ;  271 ,  n  ;  342  et  ibid.y  n  ;  344  ^^ 

ihid.y  n  ;  363 ,  n  ;  367  et  ibid.,  n  ; 

379  et  ibid.,  n  v  38o ,  n  ;  382 ,  n  ; 

385  et  ibid.y  n;  387,  n;  388,  n; 

390  {  n  ;  391  et  ibid.y  n  ;  4o5 ,  n  ; 

435,  n  ;  438  et  ibid.y  n  ;  4^^  >  ^' — 

YI,  7  et  ibid. y  n;  9  et  ibid.y  n;  10 

et  ibid.y  n;  ii   et  ibid,  y  n;  i3  et 

ibid.y  n  ;  25  et  ibid.y  n  ;  34  et  ibid.y 

n  ;  35  et  ibid.f  n  ;  36 ,  n  ;  4o  et  ibid.y 

Tk'y^^yXi'yi^tl  ibid.f  n  ;  1 06  et  ibid.y 

n;  109  et  ibid.y  n;  110  et  ibid.y  n  ; 

1 17,  n  ;  126  et  ibid.y  n  ;  i43  et  ibid.y 

n  ;  149  et  ibid.y  n  ;  i5o  et  ibid.y  n  ; 

i57  ,  n  ;  171 ,  n  ;  178  et  ibid. ,  n  ; 

182  et  ibid.y  n  ;  184  tt  ibid.y  n. 

tSÉNÈQUE  (Tragédies  connues  sous  le 

nom  de),  citées.  I,  14  et  ibid.,  n; 


3o  tt  ibid. y  n;  128  et  ibid.,  n;  192 
et  ibid.,  n.  —  II ,  110  et  ibid.,  u; 
286  et  ibid.f  n;  290  et  ibid.,  n.  —r 
III,  i38  et  ibid,  n.— IV,  65  et  ibid., 
n  ;  67  et  ibid.,  n;  161 ,  n. 

Sens.  Effet  de  Thabitude  sur  les  sens  ; 
I,  1I&2  et  i63. — Opinion  dfe  Thëo- 
phras^e  sur  ies  tconinaissauces  ac- 
quises par  leur  moyen  ;  III,  295  et 
suiv.*Doule.de  Montaigjue  à  Pégard 
des  sens  ;  36i  et  suiv.  Réflexions 
sur  leur  incertitude  ;  366  et  suiv. 

Sensibilité'.  Observation  çur  la  sensi- 
bilité ;  III ,  44^  et  446  9  n.  a. 

Senteurs.  Voy.  Odeurs. 

Sentir.  Emploi  très-particulier  de  ce 
mot  ;  V,  348  et  ibid.y  n. 

Sépulture,  Anciennes  coutumes  des 
Indiens  et  des  Grecs  à  cet  égard  ; 
I,  178  et  179. 

Serisoles.  Voy.  Gerisolles  (  II , 
296,  n.). 

Serpens.  Anecdote  singulière  sur  des 
serpens;  II,  170. 

Serpenté  (  p.  pass.  ).. Emploi  remar- 
quable de  ce  mot;  III)  72 >  n. 

ê 

SertoriuS  (Qiiintus).  Observations 
SUT  une  rusé  de  guerre  employée 
par  ce  capitaine  ;  III,  91  et  ibid.,  n. 

Services.  Réflexion  profonde  sur  ce 
sujet ,  et  observations  y  relatives  ; 
V,  235,  ibid,,  n,  et  236. 

Servilie,  sœur  de  Caton  d*Utigue. 
Mention  d'un  billet  d'elle  à  Gésar  ; 
IV,  255. 

Servitude  volontaire.  Traité  con- 
nu sous  ce  titre;  VI,  241  et  suiv. 
Voy.  BoETiE  {Etienne  de  la). 
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Sertius  Tullius  ,  roi  deRame,  Men- 
tion d*iuie  loi  de  ce  prince ,  et  ob- 
servation à  ce  sujet  ;  II ,  a4o  et 
ibid.,  n. 

Servius  Glaudius.  Expédient  em- 
ployé par  ce  chevalier  romain  pour 
se  soustraire  aux  douleur&.'de  la 
goutte;  387  eti^(/.^n. 

SÉvÈRB  {LudusySeptimius) ,  empe- 
reur romain.  Habitude  attribuée  à 
ce  c(^qu^rant  ;  1 ,  4^9-     - 

Severus.  Voy.  Gassius. 

Sextilia  (nommée  dans  Tacile  Sex- 
TVTIK)  y  femme  de  Scaurus.  Exem- 
ple de  courage  donné  par  cette  Ro- 
maine à  son  mari  ;  II ,  3o4> 

Sextilius  Rufus  (  Publias  ).  Men- 
tion d*un  reproche  à  lui  fait  par 
Gicéron  ;  IV,  9. 

Sextius.  Mot  de  ce  philosophe  sur  la 
volupté;  II,  379. — Mention  de  sa 
passion  pour  Tétude;  III,  143  et 
143. 

SextUS  EmPIRICUS,  cité.  I,  171,  n; 
174,  n;  179,  n;  180,  n;  388,  n. 
— II,  i3o,  n;  193,  n;  193,, n. — 
UI,  61  ,  n;  i55y  n;  163,  n  ;  174, 
n  ;  186 ,  n  ;  189 ,  n  ;  3i3 ,  n  ;  348 , 
n  ;  354 ,  n  ;  357,  n;  388  ,  n  ;  337, 
n  ;  338 ,  n  ;  343 ,  n  ;  346 ,  n  ;^  354  » 
n  ;  358 ,  n  ;  365  ,  n  ;  38i ,  n  ;  383 , 
n  ;  384>  n  ;  385 ,  n  ;  386 ,  n.  — VI , 
54,  n. 

Sforce  (  Ludovic-Marie  )  ,  duc  de 
Milan^  Mention  de  sa  captivité  et 
de  sa  mort;  I,  99. 

Sforce  {François  JJI),  duc  de  Mi- 
lan ,fils  du  précédent.  Détails  au 


sujet  de  Texécution  nocturne ,  par 
lui  ordonnée  y  d*un  agent  secret  de 
François  I^r. ,  roi  de  France  ;  I , 
59. 

Si  que*  Signification  dé  cette  expres- 
sion ;  III ,  398 ,  n. 

Siciliens.  Trait  de  désespoir  d*nn 
Sicilien ,  lors  de  la  prise  de  Goze 
par  les'^urcs  ;  II ,  398. — Mention 
des  anciennes  pirateries  de  ce  peu- 
ple ;  VI,  S, y  393  et  393. 

SiDONIUS  Apoilinaris ,  cité.  II,  181 
et  ïbid,y  n.— V,  17  et  ibid,,  n  ;  368 
et  ibid,^  n. 

Siècle,  Peinture  du  siècle  de  Mon- 
taigne ;  I,  4^5  et  416. 

Siège  (subs.).  Sens  particulier  et  éty- 
mologie  de  ce  mot  ;  IV,  4?^,  n. 

Sier  (v.).  Étymolpgie  et  signification 
de  ce  mot;  I,  75,  n. 

Siese  (du  verbe  défectif  il  sied).  Or- 
thographe actuelle  de  ce  mot;  I, 
5i,  n. 

Sigrtamnunt  (adv.).  Signification  de 
ce  mot;  II,  4^5,  n, — ^IV,  4^4»'^- 

Signes.  Observations  sur  le  langage 
des  signes  ;  III,  4^  ^^  i^* 

SiLANUS  (Lucius),  Son  genre  de 
mort  ;  IV,  490  et  ibid, ,  n. 

Silence,  Avantages  du  silence  pour 
certaines  personnes  ;  V,  319. 

SlLllTS  (  Caius  )  ,  chevalier  romain. 
Mention  de  son  mariage  scanda- 
leux avec  Messaline;  V,  81. 

SiLius  Italigus  {Caius) ,  poète  latin^ 
clié.  I,  131  et  ibid,,  n  ;  ^\o  et  i'Âm/.* 
n. 

SiMLER  {Josias).  Raison  des  doc- 
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teurs  moines  de  Rome  ,  pont  rete- 
nir à  Montaigne  la  traduction  d*an 

*  ouvrage  de  fcet  auteur  ;  Vï ,  ^. , 
344  et  iàidt,  n. 

SiMONiDKS  ,  de  Cipof.  Trait  ingénieux 
de  ce  philosophe  ;  IV,  i34  et  ibid., 


n. 


Sinte'n'te.  Emploi  rei|iarqâable  de  ce 
mot,- conforme  à  son  ëtymologie  ; 
IV,  ai8  et  ^id.f  n. 

Singes.  Anecdote  sur  des  singes  énor- 
mes rencontrés  par  Alexandre  dans 
les  Indes  ;  V,  90  et  91. 

SlRANNEZ.^oy.  SSIRAMNÈS. 

Sire,  Application  dé  cette  dénomina- 
tion ,  du  tems  de  Montaigne  ;  II , 
ao6.        * 

Skeletos  (subs.)*  Signification  de  ce 
mot ,  d*origin(;  grecque  ;  H,  348  , 
n. 

SiKiété,  Réflexions  sur  Tôbservation 
des  règles  de  la  politesse  dans  la 
société  ;  1 ,  80.  Considérations  sur 
le  genre  de  société  le  plus  parfait  ; 
3a4  c^  suiv. — Observations  sur  la 
*  société  des  hommes  vicieux  ;  II,  10 
et  II.  —  Espèce  de  société  remar- 
.  qaée  entre  différens  animaux  ;  III , 
99  et  suiv. 

SoCRATE,  d'Athènes.  Sage  réponse 
de  ce  philosophe  mourant ,  à  une 
question  de  Gviton  ;  I ,  «28.  Opinion 
de  Montaigne  sur  le  démon  de  So- 
crate  ;  73.  Réponse  de  Socrate  à  ce- 
lui qui  lui  apprit  sa  condamnation 
à  mort;  ia6.  Son  opinion  sur  la 
génération  el  sur  Pamour;  i5o. 
Éloge  de  son  refus  de  sauver  sa 


vie  par  une  désobéissance  envers  le 
magistrat  ;  184*  Mention  du  ridi- 
cule jeté  supjui  par  Aristophane  ; 
317.  Sa  méthode  d' enseignement  ; 
a5i.  —  Mot  de  lui  sur  un  homme 
vicieux;  II,  la.  Ilention  de  son 
assurance  au  moment  de  la  mort  ; 
47   et  4^*  S^  «imtiment  sur  les 
noms  propres;  139.  Sa  définition 
de  la  rhétorique;  ,19a  et  193.  Par- 
ticularité remarquable  de  sa  cons- 
titution ^  ai5.  Mot  de  lui  sur  la  sa- 
gesse ;  a63..  S  a  réputation  de  grand 
buveur;    367    tt- %ibid. y    n.    Ré- 
flexions sur  sa  vertu  comparée  avec 
celle  de  Caton  ;  44^  ^^  suiv.  Aveu 
de  Socrate  ;  4fio.— Une  de  ses  rai- 
sons pour  donner  à  l'homme  la  préé- 
minence sur  U  béte  ;  Ut ,  117.  Mot 
à  loi  attribué;  i4fi  et  iâid.y  n.  Ex- 
plication qu'il  donnait -à  Toracle 
qui  Pavait  déclaré  le  plus  sage  des 
Grecs;  14B  et  147 •  Ss^ réponse  sur 
son  propre  savoir;  i5a  et  ibtd.f  n. 
Comparaison  ingénieuse  mise  dans 
sa  bouche;  17a.  Témoignage  d*A- 
ristoxène  sur  les  relations  de  So- 
crate avec  ArchélaUs  ;  a86.  Men- 
tion de  sa  prière  habituelle  ;  333 
Mot  de  lui  à  sa  femme  ;  345.  Eloge 
de  sa  tranq'uillité  aux  approches  de 
la  mort;  4o4  — Conjecture  de  Mon- 
taigne relative  à  Socrate  y  et  obser- 
vation à  ce  sujet;  IV.  449  ^^^id.y 
n.  Mot  favori  de  Socrate  ;  457.  — 
Mention  de  la  sérénité  constante 
de  son  visage  ;  V,  ,18.  Sa  formule 
ordinaire  de  jurement  ou  de  ser— 
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ment;  91.  Son  observation  sur  les 
baisers  ;  io3.  Anecdote  sur  son 
compte;  ia8.  Soi^  calme  dans  une 
déroute  ;  i44  ^^  i4^>  Mention  de  sa 
manière  d'accileillir  la  contradic- 
tion dans  le«  discussions  ;  aoi  et 
aoa.  Trait  de  son  peu  d'aptitude 
pour  les  afïàÂres  publiques  ;  356. 
Son  mot  à  propos  d'une  grande 
quantité  d'objets  prëciaux  ;  391.  Son 
conseil  pour  résister  auk  attraits  de 
la  beauté;  4o7*— Mison  prinoipale 
de  l'estimç  de  bbacuapour  ce  sage  ; 
VI ,  3  et  suiy.  Son  plaidoyer  lors 
de  soii  procès ,  et  réflexions  à  ce 
sujet  ;  4^  ^^  siâv.  Observations  sur 
sa  physionomie  ;  5a  et  53.  Son  opi- 
nion sur  la  médecine;  loa  et  io3. 
Mot  de  lui  sur  S09  habitude  d^  sup- 
porter le  bruit  continuel  de  sa  fem- 
me; iio.  Sensations  qu'il  éprouva 
lorsqu'on  l'eût  délivré  de  ses  fers  ; 
i35  et  1^6*  Différens  traits  de  lui  ; 
173  et  174.  ^ 

Soig¥ier  [Se-de].  Sens  ancien  de  cette 
expression  ;  Il ,  39a ,  n.  — IV,  ai , 
n.  , 

Solage  (subs.).  Signification  et  éty- 
mologie  de  ce  mot;  II ,  4i3 ,  n.— 
V,  355,  n. 

Soldats.  Heureuse  hardiesse  d'un  sol- 
dat de  Scanderberg  ;  I,  a  et  3.  Ré- 
ponses de  deux  soldats  à  Néron  ; 
ao.  Considérations  sur  la  manière 
dont  on  doit  punir  la  lâcheté  dans 
les  soldats  ;  83  et  suiv.  Effets  de  la 
peur  sur  des  soldats  en  diverses  cir- 
constances ;  93  et  suiv.  Réponse 


singulière  de  César  à  un  vieux  sol" 
dat  qui  lui  demandait  la  permis&ion 
de  se  tuer;  i:^.  Btlle  réponse  d'un 
jeune  soldat  à  Cyrus  ;  34o. — ^Dis- 
cussion sur  la  question  de  savoir  si 
les  soldats  doivent  ^tre  armés  ri- 
chement  ;  II ,  i43.  Avantage  et  dan- 
ger de  ftur  permettre  d'injurier  les 
ennemis  avant  l'action  ;  i45.  Ré- 
ponses  remarquables  d'un  soldat  à 
Antigone  y  et  d'un  autre  à  Lucnl- 
lus  ;  a5i.  Trait  de  sévérité  de  Ba- 
jazet  Icf.  envers  un  des  siens  ;  327 
et  ibid.f  n.  Reproches  faits  à  plu- 
sieurs soldats  par  Scipion  ;  4o5.  Re- 
proche encouru  par  un  soldat  la- 
cédémonien  ;  407.  Histbîre  curieuse 
d'un  sol4at  prisonnier,  et  observa- 
tion à  ce  sujet  ;  ^65  ,  (<&&  et  ibid.f 
n.— Conduite  de  César  envers  ses 
soldats  ;  IV,  a66  et  suiv.  Difïerens 
traits  de  subordination ,  de  bra- 
voure et  Se  fidélité'  des  soldats  de 
César  ;  a8o.  Exemples  bien  opposés 
de  deux  soldats*  romains  ;  4^3. — 
Mention  de  la  sépulture  que  plu- 
sieurs soldats  romains  s'étaient  don- 
née ^  eux-mêmes  après  la  bataille 
de  Cannes  ;  VI ,  3a. 
Soleii,  Observance  religieuse  d'une 
nation  indienne  envers  le  soleil, 
après  une  défaite  ;  1 ,  389  et  390. — 
Vœu  du  philosophe  Eudoxe  relati- 
vement au  soleil  ;  III,  177.  Opinion 
de  Montaigne  sur  l'adoration  de  cet 
astre  ;    184  et  i85.  Opinions  d'A- 
naxagore  et  d'Archimède  sur  la  na- 
ture; a35. — Croyance  des  Meiicains 
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sur  l'existence  successive  de  cinq 
soleils;  Y,  177  et  178. 

Solenne  (adj.)«  Signification  de  ce 
mol  y  et  observation  à  ce  sujet  ;  III , 
397»  n.— VI,  73,n. 

Soliuan  11  f  empereur  des  Turcs.  Sa 
conduite  généreuse  envers  Mercu-- 
rin  de  Gratinare  et  les  habitans-  de 
Castro  ;  IV,  75  et  ibid.y  n.—- Récep- 
tion faite  à  des  ambassadeurs  de  ce 
prince  par  l'empereur  de  Galicut  ; 
V,  3oi. 

SOLis  (  Antoine  de  ) ,  cité.  II ,  Say  , 


n. 


Solitude,  Réflexions  sur  la  solitude  ; 

II,  II  et  suiv.;  i4  et  suiv.;  17  et 
suiv.;  aa  et  suiv.— Réfutation  d'une 
phrase  de  Montaigne  sur  ce  sujet  ; 

III ,  44^  c^  suiv.y  n.  a. 

SOLON ,  d'Athènes.  Mot  de  ce  sage  ; 
I,  ai.  Belles  paroles  du  même  à 
Crésus  ;  98.  Réflexions  sur  ces  pa- 
roles ;  100  et  suiv.— 'Mot  de  Solon 
à  propos  de  la  mort  de  son  fils  ; 
III,  345.  Mention  d'une  de  ses  lois; 
353 ,  n."— Mention  d'une  autre  loi 
il  lui  attribuée  ;  V,  74*  Sa  réponse 
au  sujet  de  ses  lois;  374*  Paroles 
remarquables  de  .lui  sur  les  maux 
humains  ;  280. 

Sommation  des  princes  d'Orient  à 
leurs  ennemis;  I,  83. 

iSommfi/.  Divers  exemples  de  person- 
nages paisiblement  livrés  au  som- 
meil, dans  des  circonstances  capa> 
bles~de  causer  la  plus  grande  agi- 
tation; Ily  lao  et  suiv.  Observa- 
tions sur  la  question  de  savoir  si 

VI, 


le  sommeil  est  absolument  néces- 
saire à  la  vie;  ia3.  Comparaison 
du  sommeil  et  de  la  mort;  33a  et 
333.  —  Opinion  de  Zenon  sur  le 
sommeil;  III,  375  et  376. 

Songes.  Observations  sur  les  songes  ; 
VI,  146  et  147. 

Sonner.  Sens  ancien  et  étymologie 
de  ce  mot;  VI ,  171 ,  n. 

Sophocle.  Mention  de  la  causb  de 
sa  mort  ;  I ,  i5.  Mot  de  lui,  et  belle 
réponse  de  Périclès  ;  355.  — •  Opi- 
nion de  Montaigne  sur  le  jugement 
rendu  en  faveur  de  ce  poète ,  ac- 
cusé par  ses  fils  d'être  incapable  de 
régir  ses  biens;  II,  a58. 

Sophocle,  cité.  III ,  i4o  et  ibid^  n. 

SoPHRONiE  (Ste.-).  Mention  de  la 
mort  de  cette  vierge;  II,  3oo  et 
3oi. 

Sorciers  et  Sorcières.  Vertu  attribuée 
à  leurs  yeux  ;  1 ,  i53.  —  Sages  ré- 
flexions à  leur  égard  ;  V ,  44^  et 
suiv. 

Sort.  Considérations  sur  l'influence 
du  sort  dans  un  grand  nombre  de 
cas  ;  1 ,  70. 

Sottise.  Réflexions  sur  la  sottise;  V, 
a3i  'et  aBa. 

SouABE.  Dextérité  des  habitans  de  ce 
pays  à  manier  les  chevaux;  II,  164 
et  ibid.y  n. 

Sou/f ronce.  Conduite  des  stoïciens 
dans  la  souffrance;  I,  77* 

Sourdre  (  v.  ).  Observation  sur  ce 
mot;  ly,  433,  n. 

Sourds.  Opinion  de  Montaigne  sur 
les  sourds  dei  naissance;  III,  52. 
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Soupe  {de  même  pain].  Significatioii 
de  cette  expression;  I,  29,  a. 

SousUnemeni  (subs.)*  Signification 
de  ce  mot;  III ,  337,  ^' 

Soutenir,  Sens  ancien  de  ce  mot;  UI, 
1609  n;  161  y  n.—*  Autre  sens  an- 
cien ;  V,  377,  n. 

Souterrain  (adj.)*  Emploi  très-remar- 
quable de  ce  mot;  YI,  186,  n. 

SozOHÈNE  {Hermias),  cité.  lY,  laa, 

n. 
SpAa&APiKÈS  ^fiU  de  Tomyris,  Mo- 
tif de  ce  prince  pour  se  tuer  ;  II , 

3oa. 
Sparte.  Mention  de  l'asservissement 

de  cette  république  par  Alexandre  ; 

YI,  5.,  a6i. 
Spa&TIATSS.  Mention  d*un  de  leurt 

usages  ;  Y,  a5i.  Yoy.  LacÉdÉmo- 

NIENS. 

Spa&tibn  (AElius)f  cité.  1, 356,  n.— 
II ,  139 ,  n.— III ,  71 ,  n.— lY,  137, 
n.— Y,  191,  n. 

Spectacles,  Opinion  de  Montaigne 
•nr  ce  genre  de  divertissement;  I', 
3i  I  ."-observations  à  ce  sujet  ;  III , 
436,  n.  a. 

Sperthibs  «t  Buiris.  Généreux  dé- 
, vouement  de  ces  deux  Spartiates, 
et  leur  entretien  avec  Hydarne  ;  YI, 
S,f  a66  f  ibid,^  n ,  et  267. 

Speusippe,  d*  Athènes. lAeaiwvA  con- 
tradictoires du  genre  de  mort  de  ce 
philosophe  ;  I,  ii3  et  ibid.^  n.  — 
II ,  a88. — Son  opinion  sur  la  Di- 
vinité ;  III ,  i36. 

Spittosa  {Benoit) ,  cité* III ,  4> >  >  n; 
4^^  y  n.  a. 


5^Mlalo.Yoy.iRM<é^'(YI,  r.^Sin^ 

n.). 

Spianade  (subs.).  Orthograplfte  ac- 
tuelle de  ce  mot;  III ,  364»  >>• 

Spurina.  Trait  de  modestie  de  ce 
jeune  Toscan,  et  réflexions  à  ce 
sujet;  lY,  aGrctsuiv. 

Stage  {PubUus-Papinius) ,  cité.  lY, 
i55  et ibid,y  n.  —Y,  387  et  Und^ 
n. 

StaTILIUS  ,  sénateur  romain.  Men- 
tion de  sa  réponse  à  Brutus ,  qui  le 
pressait  d'entrer  dans  la  conjura- 
tion tramée  contre  César;  II ,  190. 

Statius  Proximus.  Motif  de  son  sui- 
cide ;  II,  3Qa. 

SthÉnon.  Effet  du  dévonement  de  ce 
généreux. citoyen  ponr  les  Mamer- 
tins ,  ses  compatriotes  ;  1 ,  6  et  7 , 
n. 

Stilpon,  de  Mégarei'Yié^^t  re- 
marquable de  ce  philosophe  à  Dé- 
métrios  Poliorcète;  II,  14*  Genre 
de  mort .  de  son  choix  ;  ayS.  Con- 
sidération sur  sa  .vertu  ;  46t.— Ré- 
ponse da:mém«'sur  les  sacrifices 
offerts  aux  dieuk  ;  III ,  307.  Obscr- 

.  vation  sur  sa  réponse  à  Démétrius  ; 
444 ,  n.  a. 

Stobée  (Jean) ,  cité.  I,  229,  n;  3oa , 
n;  393,  n.^— II,  1,9,  n.i*-III,  146, 
n  ;  255 ,  n. — ^lY,  1 14 1  n.— YI ,  1 12, 
n. 

Stoïciens,  (  Secte  de  philosophes). 
Leur  opinion  sur  la  pitié  ;  I,  4*  Leurs 
idées  sur  le  calme  dans  lequel  'On 
doit-  maintenir  Tame  ;  77.  —  Leur 
conseil  à  Tégard  de  Tivresse  \  II, 
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^67.  Lear  doctrine  sur  le  suicide  ; 
287  et  a88«  Opinioft  de  quelques- 
uns  d*entr'eux  sur  la  vertu  ;  44^ 
et  44^>  Réflexions  sur  une  de  leurs 
maximes;  4^9  ^t  460. — ^Examen  de 
quelques~uns  de  leurs  principes  ; 
m,  114  et  «uiv.  Leur  sentiment 
sur  la  venté;  i55.  Reproche  par 
eux  fait  à  Épieure  ;  ai 9.  Reproche 
à  eux  fait  par  Montaigne  ;  tbidé  et 
aao.  Leur  opinion  sur  le  tems  ;  Sgo. 
-^Mention  de  plusieurs  des  plus  fa  - 
roeux  de  cette  secte ,  qui  vëcHrent 
hors  de  leur  ville  natale*;  Y,  3a  1  et 
ibid.y  n.*<--Sentin(ient  des  StoVciens 
sur  la  justice  ;  YI ,  84* 

Strabon  ,  d*jémasiet  cite\  I ,  ^^a , 
n. — ^ni,  71,  n. — ^IV,  394,  n. — ^V, 
90,  n. 

Straton,  de  Lmmpsaçue.  Opinions 
de  ce  philosophé  snr  la  Divinité  ; 
m  y  187  ;  aai. 

ST&ATOifiCE^^^min^  deSèieucus  Ni- 
canor.  Violent  eflTet  de  la  beauté  de 
cette  princesse  sur  Antiochus  Soter  ; 
1 ,  139. 

Stratonigb  y^mm«  du  roi  Déjota- 
rus.  Sa  complaisance  pour  son  mari, 
bien  éloignée  de  nos  mœurs;  I, 
385. 

Strette  (  subs.  ).  'Signification  et  éty- 
mologie  dç  ce  mot  ;  II,  io3,  n. 

Strozzi  {PhiHppe)^  maréchal  de 
France,  Mention  de  son  talent  mi- 
litaire ;  lY,  io3.  Indication  de  son 
auteur  favori;  a65. 

Styie.  Idée  du  style  de  Montaigne  , 
donnée  par  lui-même;  I ,  i56;  a99 


et  3oo.  Jugement  de  Plalon  sur  le 
meilleur  genre  de  style  ;  3oa. 

Styiè^  Sens  particulier  de  ce  mot  ;  IV, 
401 ,  n. 

SuBRius  Flavius.  Fermeté  de  ce  tri- 
bun au  moiààent  de 'son  exécution 

àmort;IY,  4^ 
Substitutions.  Sentim^ent  de  Montai* 

gne  sur  les  substitutions  d'héritiers 

de  m&les  en  m&les  ;  U,  390  et  391. 
Suède.  Observation  sur  une  mention 
-  '  fautive  de  ce  pays  ;  Il ,  164 ,  n.  Yoy. 

SouABE. 
SÙBTONB  (Catus},  surnommé  Tran^ 

çuiiius.  Observation  à  son  sujet  ; 

n,  i3G. 
Suétonb(C0Ïii5)^  TrartçuiiiuSi  cité. 

I,  34,  n  ;  149,  n;  3oo  e^ibid.}n; 
3i  7,'n';  385 ,  n  ;  4-io  et  ibidtf  n.— ^ 

II,  laa,  n;  i43,  n;  157, n;  i58; 
181  et  ibid,,  n  ;  340,  n  ;  287 ,  n  ; 
35a ,  B  ;  464»  n.^-*-III ,  ^oo ,  n  ;  4o3 , 
n.  —  lY,  137,  n;  i46,  n;  i57  et 
ibid,^  n;  167,  n;  220  et  îbid,^  n; 
l5o,  n;  a5i,  n;  a54j  n;  a55,  n; 

:  a57  ,  n;  a58,  n;  aSg^,  n;  a6o,  n; 
a66 ,  n  ;  a67 ,  n  ;  268 ,  n  ;  369 ,  n  ; 
270,  n;  a7a  et  ibid,^  n;  274,  n; 

•275,  n;  276,  n;  277,  n;  276,  n; 
279^  n  ;  280,  n  ;  281 ,  n  ;  498  9  »• 
— Y,  i35 ,  n  ;  i37,  n-;  45i  1  p.— VI , 
39,  n;  102,  n;  iSa,  n;  160,  n; 
172, ja;  5.,  281,  n;284,n;  299, 
n;  3oo,  n. 
SuJfisammerU  (adv.).  Emploi  parti- 
culier de  ce  mot  ;  III,  261  et  ibid.^ 


n. 


Suffisance.  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  II, 
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ao6  >  n.  —  III ,  4^ ,  n.  —  V,  aa4, 
n. 

S9^fisant  (ad}.)*  Sens  ancien  de  ce 
mot  ;  1 ,  3o3y  n  ;  et  passUn*  Autre 
sens  ;  a33 1  n. 

SUFFOLC  (Edmond  de  la  POLB ,  dnc 
de).  Perfidie  de  Henri  YII,  roi 
d'Angleterre,  envers  ce  seigneur  ; 
1,46. 

Si^ntganUkà).  ).  Explication  détail- 
lée sur  ce  mot;  FV,  4^7  ,  ù. 

Si^usion*  Signification  de  ce  mot; 
III,  38i ,  n. 

Suidas,  cité.  I,  i85,  n;  37a.  — Y, 
8ft,  n.— YI,  77,  n;  »5.,  389,  n. 

Suisses.  Insensibilité  des  femmes  des 
soldats  suisses  aux  douleurs  de  1* en- 
fantement ;  n ,  64. 

Suivre  [Se-^  soi"].  Signification  de 
cette  expression  ;  lY,  47* 

SULMONE  (Le  prince  de).  Preuve  re- 
marquable de  la  fermeté  de  son  as- 
siette à  cheval  ;  II ,  17a. 

SULPICB.  Origine  du  surnom  4^ 
Galba  ^  porté  par  plusieurs  mem- 
bres de  cette  famille;  Y,  i37,  n. 
Yoy.  Galba. 

SULPICIUS  {Publias)  y  tribun.  Men- 
tion de  la  trahison  d'un  de  sti  es- 
claves ,  et  du  châtiment  de  ce  traî- 
tre ;  lY,  ^o\. 

Suftemumérairt  (adj.).  Signification 
de  ce  mot  ;  Y,  aSg ,  n. 

Suppêditêr  (v.).  Signification  de  ce 
mot;  I,  42>  n* 


Suppiiees.  Considérations  sur  là  ques- 
tion de  leur  utilité  ;  IIl ,  4^^  ^^ 
4a3. 

SuRÉNA ,  générai  des  Parihes.  Rose 
de  guerre  employée  par  ce  généfal 
contre  Crassus;  III ,  91* 

Surgeon  (subs.).  Signification  et  cty- 
mologie  de  ce  mot;  Y,  161,  a. 

S  USE.  Habitude  remarquable  des 
boeufs  employés  pour  Tarrosage  des 
jardins  royaux  de  cette  ville  ;  III , 
64. 

Stlla  {Lucius''Comélius).  Mention 
de  rinflexibilité  de  ce  dictateur  en- 
vers les  habitans  de  Préneste;  l,  7 
et  ibtd,f  n. — Sa  eondnûe ,  conîmn- 
tement  avec  Marins ,  dans  une  ba- 
taille contre  les  Marses;  II,  i4a. 
— ^Mention  de  son  genre  de  mort; 
III  f  60  et  ibid.,  n. 

Stllahus.  Yoy.  Silanus  (  lY,  490 , 
n.). 

Sn.viUS  (Jacques) ,  tnédecin.  Un  <k 
ses  principes  d*hygiène  ;  II,  368, 
Observation  à  son  sujet  ;  ibid^p  a. 

StphAx  ,  roi  des  MassUiens ,  en  Nu- 
nùdie.  Confiance  hardie  de  Scipioo 
l'Africain  envers  ce  prince;  I,  ao;. 

Syracuse.  Manière  dont  cette  répu- 
blique tomba  sous  la  domination 
de  Denp  Pancien;  YI,  1^.,  afii  et 
263. 

Strie.  Ancien  ns^ge  de  ce  pays;  III, 
56. 

Syrus.  Yoy.  PuBUus. 
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Table.  Indication  de  la  place  la  plus 
honorable  à  table  chez  les  Romains  ; 
II,  3i8.  \oj.BouL 

Tablier,  Sens  ancien  de  ce  mot,  et 
explication  à  ce  sujet  ;  I ,  ^o5  ,'n. 

Tabut  (subs.)'  Signification  de  ce 
mot;  YI,  109,  n. 

Tacite  (Caïtis^Comél/us),  Cause  de 
la:  perte  d*une  grande  partie  des 
écrits  de  cet  historien;  IV,  lao.— 
Jugement  sur  ce  qui  nous  en  reste  ; 
V,  236  et  suiv.    • 

Tacite  (  Cdius-Cornelius)f  cité.  I, 
ao,  n;  357,  Q' — ^9  ^i  ^î  ^)  t^i 
a85  y  n  ;  3o3 ,  n  ;  3o4  f  n;  3o5 ,  n  ; 
3o9,n;398,  n  ;399,  n;4o4,n.— 
ni,  Sag,  n;  4o2  ,  n;  4o3,  n;  419,  n; 
446,  n.  a.;  44$  *  n>  a.;  45?  «t  458, 
n.  a.  — IV,  36  et  ibid.y  n;  i3a  et 
ibid.f  n;  iSg  et  ibid.,  n;  i65  et 
ibid.y  n  ;  189 ,  n  ;  234  >  ^  »  ^^^t  ^  > 
a39 ,  n  ;  284  et  ibid.^  n  ;  292 ,  n  ; 
295,  n;  372,  n  ;  38i  ,n;  385,  n; 
395,  n;  396,  n;  398,  n;  4o3  et 
ibid.y  n;  4^3  et  ibid.y  n  ;  470  et 
ibid.,  n  ;  472  ,  n;  489,  n;  490 ,  n. 
—V,  26,  n  ;  65 ,  n;  81 ,  n}  235  et 
iâid.y  n  ;  238 ,  n  ;  240^  n  ;  241 ,  n  ; 
336,  n  ;  36o ,  n  ;  44^  ®^  ibid.y  n. — 
YI ,.  7, 8  et  ibid.y  n  ;  71  et  ibid.y  n  ; 
loi ,  n;  102  ,  n;  S.,  2784  n;  280 
et  ibid.y  n;  281 ,  n;  299,  n. 

Tagès.  Anecdote  fabuleuse  sur   ce 
demi-dieu  des  Toscans  ;  1 ,  70. 


Taille.  Avantages  d*tine grande  taille , 
et  désagrémens  d*une  petite  ;  IV  , 
56  et  suiv. 

Tailleur.  Particularité  remarquable 
sur  le  tailleur  de  Mohtaigne  ;  1 ,  57. 

Talthybie.  Généreux  dévouement  de 
deuxSparti^tes  pour  apaiser  ce  dieu 
irrité  par  leurs  coqapatriotes  ;  VI , 
S,,  266. 

Talva  {MarcuS"Juventius)y  nommé, 
dans  Valère  -  Maxime  ^  Thalha. 
Mention  du  genre  de  mort  de  ce 
consul.;  I ,  i5. 

Tambrlan  ,  empereur  des  Tartares, 
Mention  de  sa  valeur;  I,  238  et 
ibid.,  n.— Cause  Hlù  la  prbe  de  Ba- 
jaxet  I«r.  par  les  troupes  de  ce  con- 
quérant; II,  170  et  ibid.y  n. — Rai- 
son de  Bajazet  pour  lui  livrer  ba— 
taille  malgré  tous  les  avis  contrai- 
res ;  IV,  276.  Conduite  de  Tamer- 
lan  envers  les  lépreux  ;  3i 8.— -Men- 
tion du  refus  de  Bajazet  d*accepter 
des  présens  que  Tamerlan  lui  avait 
envoyés  ;  V,  3oi  et  ibid.y  n. 

Tamly.  Ruse  de  guerre  employée  par 

les  habitans  de  cette  ville  contre  les 

Portugais;  III,  91  et  92. 
Tancer.  Observation  sur  ce  mot  ;  III , 

42,  n, 
2Vi/ie(siibs.).  Signification  de  ce  mot; 

m,  112 ,  n. 

Tar^g^r^Sel.  Explication  sur  cette 
expression;  VI,  9,  n. 
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Tartarbs.  Mention  d*an  <le  leurs 
usages  ;  II ,  167.  Cérémonie  à  la- 
quelle le  duc  de  MiMcovie  était  au- 
trefois oblige'  envers  leurs  ambas- 
sadeurs; 169. 

Tarutius.  Génërosite'  de  ce  jeune  Ro- 
main envers  la  courtisane  Laurcu' 
tine  ;  III ,  aa8  et  ibid.^  n. 

Tasse  (Le)  ITorquaio  Tasso].  Im- 
pression que  fit  sur  Montaigne  la 
vue  de  ce  cëlèbre  (>oète  devenu  fou, 
et  observations  à  ce  sujet  ;  III ,  i3i 
et  ibid.^  n. 

Tasse  (Le)  [Torquaio  Tasso]  ,  cité. 
II  )  88  et  ibid.y  n  ;  197  et  ibid.t  n  ; 
336  et  ibid.,  n  ;  37a  et  ^pid,,  n.  -— 
III,  4*  ttibid»,  n. — IV,  180  et  ibid», 
n.— V,  a8  et  ibid,,  n;  45i  et  ibid.,  n . 

Taurea  Jubellius.  Deuils  sur  le 
suicide  de  ce  Campanien  ;  II ,  3o6 , 
ibid.,  n ,  et  307. 

Taverna  {F'rancisqué).  Circonstance 
dans  laquelle  François  I«r.  surprit 
un  aveu  maladroit  de  cet  ambassa- 
deur ;  1 ,  58  et  suiv. 

Tfdiormer,  Sens  ancien  de  ce  mot; 
VI,a8,n. 

Temir.  Voj.Tambrlan  (V,3oi,  n.). 

TénUiignage,  Conditiott  admise  par 
Montaigne  comme  fortifiant  un  té- 
moignage ;  1 ,  367.— Observation  à 
ce  sujet  ;  III ,  44^  i  °*  ^* 

Tanpérance,  Avantages  de  cette  ver- 
tu; VI,  176.  Voy.  Modéfatiùn, 
Température.  Emploi  particulier  de 

ce  mot;  VI ,  i45  et  ibid^^  n. 
Tempestatif  {^9.à\,).  Signification  de 
ce  mot  ;  Il ,  38o ,  n. 


Tentpéter  (v.).  Sens  ancien  de  ce  mot; 
VI,  180,  n. 

Tems.  Réflexion  sur  le  tems ,  comparé 
à  l'éternité  ;  III ,  l^  et  Sg^-h- 
fluence  du  tems  sur  la  gaérison  des 
passions;  IV,  495.— Importance  de 
bien  prendre  son  tems  en  amour; 
V,  66  et  67. 

Tertant.  Sens  particulier  de  ce  mot; 


V,  110 ,  n. 


Teneur  (subs.).  Emploi  très-parlica- 
lier  de  ce  mot  ;  VI ,  44  >  ^• 

Term  (p.  pass.).  Sens  ancien  de  ce 
mot;  V,  17,  n. 

Teruie  (subs.).  Sens  ancien  de  ce  mot; 
VI,a8,  n.       .     ' 

TÉRKNCB.  Opinion  deMoaUignesur 
les  vâ'itables  auteurs  des  comédies 
qui  portent  son  nom;  H,  ^'*^' 
gement  svr  ce  poète;  4^0  et  fai. 

TÉRESCB,  cité.  I,  187  'et  m,  ni 
34iet*ft*V/.,  n;343cti*«/..lL- 
II,  17  et  #AiJ.,  n;94«»»*^°' 
loa  et  J»iVI.,n;  196  et  iiii,»;»:: 
el/iiV/.,  n;369et»ôi</.,«i38oct 

ibid,,  n.— III ,  418 et «WA, n-^' 
66  et  ibid.,  n  ;  80  et  ibH,  ^'M 
et  ibid,,  à  ;  38o  et  i&U,  «.-V> 
eti^iVl,  n;  97  et  #AiVi,n;  nSet 

i&jV/.,n;  2ï3eti&V/.,ri;a79«^f'^ 
n;  agôetWi/.,  n;3i8et 

—  Vt,58  et  ibid„n)S.,n 

ibid.,  n. 
Terbx,  /toi  *  Thrace.  Mot  iin^^ 

de  ce. prince;  II,  71* 
Ternate.  Usage  desbabitansde»»' 

île ,  relativement  à  la  guerre  ;  l ,  ^» 

ibid^,  n ,  et  38* 


1  et 
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Téie,  Observation  sur.  le$  différentes 
expressions  des  sigQejs  die  tête  ;  III , 
4i  et  4^*  '    <  . 

Tête  [Juger  de  /a].  Signification  de 
cette  expression  f  et  observAiion  à 
ce  sajet;  n<y  3ia3*- 

THA|:.s$.y.  4e  JUilei^  Opinion  de  ce 
philosophe  sor  :U .  vie  et  la ,  mort  ; 
ly  i34«  Manière  dont  il  se.j.oslifia 
d'un  reproche  injuste  ;  a20.-*-Gon- 
seil  de  enivre  un  de  ses  exemples  ; 
II,  17.  Son  motif  pour  ne  pas  se 
marier  ;  r3.  Sei  réponses  à  sa  mère 
sor  ce- sujet;  37a*.— ^Mention  de  sa 


Terne  (subs.)>  Genre  et  sens  anciens 
de  ce  mot  ;  YI,  S..,  397  et  ibid,, 
n. 

Te&rau.  {Pierre  du).  Yoy.  Bâtard 

(I,aS,n.). 

Tem.  Préjugé  de  Montaigne  relati- 
vement À  la  terre ,  têt  observations 
à  ce  sujet  ;  III,  36  et  ibid,,  n. 

Terres.  Comparaison  curieuse  des  ter- 
res et  des  femmes  ;  I  ^  49* 

Terreurs  paniques.  Idée  des  Grecs  à 
ce  sujet  y  et  mention  de  celle  de 
Carthage  ;  I,  97. 

Tehtullien  ,  cité.  1>.^5  et  ibid.,  n  ; 
ii3  ,  n. — III,  i47»  n  ;  aao ,  b. 

Test  (sub&*)*  Signification  de  oe  mot  ; 
I»  409,11» 

Tcstamens,  S^ges  réflexions  sur  cette 
espèce  d'actes  ;  I,  43;  109.*— Ob- 
servations sor  le  style  particulier 
qu'on  y  emploie  ;  .VI ,;  73  et  74. 

Tes  tanner  [Se]^  Signification  de  cette 
expression;  11^  346,  n.  —  V,  a5i , 


prétention  de  comprendre  les  bétes  ; 
III ,  39.  Trait  de  malice  de  son  mu- 
let ;  85.  Lettre  de  Phérécyde  à  Tha- 
ïes, et  observation  sur  cette  lettre  ; 
i5a  et  ibid.,  n.  Opinion  de  "Ëbalès 
sur  la  Divinité  ;  i85*  Anecdote  sur 
son  compte  y  et  observation  y  rela- 
tive ;  343  et  ibid.,  n.  Conséquence 
qu'il  avait  tirée  de  la  propriété  at- 
tractive de  l'aimant  ;  353.  Inven- 
tion à  lui  attribuée  ;  377.  Son  opi- 
nion sur  la  connaissance  de  l'hom- 
me ;  389.^- Nouvelle  anecdote  sur 
son  compte ,  et  observation  à  ce  su- 
jet; y,  31  et  ibid.,  n. 

Thalbstris,  reine  des  Anrtozories. 
Prévenance  de  cette  reine  envers 
Alexandre  ;  V,  I II . 

Thasieks.  Témoignage  de  la  recon- 
naissance de  ce  peuple  envers  Agé- 
silas,  et  question  de  ce  prince  à 
cette  occasion  ;  III ,  333. 

TâÉako  ,  femme  de  Pythagore.  Sa 
-  maxime  sur  la  pudeur  des  femmes  ; 
I,  145. 

TbèBB^.  Ruine  de  cette  ville  par 
Alexandre  ;  1 ,  8  et  9.  —  IV,  3o6. 
Anecdote  singulière  sur  une  famille 
de  Thèbes  ;  3a7  et  ibid.,  n. 

ThAne.  Sens  particulier  de  ce  mot  ; 
V,  3o3,  n;  36i ,  n. 

Themison.  Mention  de  ce  médecin 
célèbre  ;  IV,  346. 

Themistitav.  Cruels  sacrifices  of- 
ferts à  cette  .divinité  ;  III ,  30a. 

Théodore,  de  Cjrrène^  surnommé 
l'^A^..Mot  de  ce  philosophe  à  Ly- 
simaque  ;  II ,  47*  Mention  d'un  de 
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ses  principes;  190.*— Mentions  de 
son  athéisme  ;  III»  a3,  189. 

ThÉODORIBVS  (Secl»  de  philosophes). 
Lear  opinion  sur  la  jastice;  VI , 
84. 

Thbodotus*  Yoyr  AvtinoÛs. 

Théologien  Inconvëniens  des  contes- 
tations aax<}nelles  cette  science  a 
souvent  donné  lieu  ;  II ,  asG  et  227. 
Raison  de  ne  pas  la  mêler  dans  les 
oavrages  qai  traitent  d*autres  scien- 
ces ;  319  et  23o« 

Theoio^ien,  Raison  .  de  Montaigne 
pour  douter  qu*il  convienne  à  un 
théologien  d*  écrire   Phistoire  ;  I , 

Théon  ,  d'Alexandrie»  Particularité 
relative  à  ce  philosophe  ;  YI ,  i47* 

Théophile  ,  empereur  d'Orient,  E^ 
fet  de  la  peur  sur  ce  prince  dans 
une  oataille  ;  1 ,  95. 

Théophraste^  d'Érèse,  en  Béotie. 
Opinion  de  ce  philosophe  sur  les 
connaissances  acquises  par  les  sens  ; 
m  y  295  et  suiv. 

Theophràste,  cité.  III,  3i8;  375. — 
Y,  i5i. 

Théopompe  ,  roi  de  Sparte.  Mot  re- 
marquable de  ce  prince;  II,  91. 

Théoxéna,  femme  de  Ports»  His- 
toire intéressante  de  cette  femme 
illustre;  lY,  i85  et  186. 

Théorique  (subs.).  Observation  sur  ce 
mot;  lY,  178,  n. 

Théraméne,  de  Céos  ou  de  Chio, 
un  des  magistrats  d'Athènes  con- 
nus sous  la  dentmunation  des 
Trente  Tyrans.  Expression  pro- 


verbiale faisant  allusion  à  ce  pei^ 

sonnage  ;  Y ,  4^^  ^^  '^^  f  ^-  ^ 
Mention  de  son  injuste  condamna- 
tion à  mort,  et  trait  de  Socrate 
dans  cette  circonstance;  YI,  lyB 
et  174* 

Thermopyles.  Bel  éloge  du  dévoue- 
ment de  Léonidas  à  ce  passage  ;  I, 
38a. 

Théryciou.  Conseil  de  ce  Lacédc- 
monien  à  Gléomène  III ,  et  men- 
tion de  son  suicide  ;  II,  294»  39S 
et  Aid.f  n. 

Thésaurus  erudiûimis  scholasticeti 
cité.  Y,  287,  n. 

Thessalus  ,  médecin  de  JVéron.  Men- 
tion de  ses  innovations  dans  son 
art  ;  lY,  346. 

ThÉTIS.  Sacrifice  offert  à  cette  déesse 
par  Alexandre ,  et  observation  à  ce 
sujet;  III,  aoo,  aoi  et  Und.,  n. 

Thomas  d'Aquin  (  St.-  ) ,  cité.  I, 
352. 

Thomas  (Sinton).  Conseil  de  ce  mé- 
decin à  un  vieillard  malade,  et  ob- 
servation de  Montaigne  à  ce  sujet  ; 
I,  i37. 

Thon.  Observation  curieuse  sur  cette 
espèce  de  poisson;  III,  ici  et  102. 

ThoriuS  Balbus  (ZuciW).  Préféren- 
ce donnée  par  Montaigne  à  la  vie  de 
cet  heureux  Romain  sur  cèUe  de 
Régulus ,  et  observation  ik  ce  sujet  ; 
Y,  i83,  184  et  161V/.,  n. 

Thou  (  Le  président  Jaques -Au- 
guste de).  Observation  sur  son  His- 
toire ;  II ,  i32  ,  n. 

Thou  (Le  président  de) ,  cité.  11,68 , 


s. 
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n}  i3a,  n;  1^7^  n.— JIV,  i^^ ^  n; 
i44 ,  n. 

Thhace.  Singuli^  distînctioa  entre 
les  rois  et  les  sujets  dans  ce  pays  ; 
II ,  98.  '• —  Usage  auquel  on  y  em- 
ploie les  renards  ,  et  réflexions  à  ce 
propos;  m,  54  et  55.  Ancienne 
coutume  des  femmes  et  concubines 
de  Tbrace  ;  56. 

Thraces.  Usage  extravagant  de  ce 
peuple  ;  I  j  35.  '  , 

THRASÉA&  PÉTUS.  Mention  de  la  verlu 
de  ce  sénateur  philosophe  ;  IV,  287. 
Ses  instances  auprès  -d'Arrla ,  sa 
bdle-mère ,  pour  la  détourner  de 
5e  tuer,  et  réponse  de  cette  illustre 
Romaine  ;  288  et  289. — ^Mention  de 
la  conduite  de  Néron  envers  lui  ; 
VI ,  S.j  279  et  ilHd.f  n. 

Thrasonides.  Anecdote  surce  jeune 
Grec ,  et  observation  à  ce  sujet  ;  V, 
io3  et  ibid.f  n. 

Thrastik;  Athénien  fJiU  de  Pytho- 
dore»  Son  mécontentement  d'avoir 
été  guéri  d'une  heureuse  aliénation 
d'esprit  ;  III,  139  ,  i4o  et  ibid» ,  n. 

Threicion.  Voyez  Therycion  (  II , 
394,  n. 

Thucydide.  Réponse  de  cet  historien 
à  Archidamus ,  au  sujet  de  Péri- 
clés;  II,  19a. 

Thucydide  ,  cité.  I,  187  et  lô/rf.,  n. 
— ^V,  97,  n;  aa4  et  ibid.^  n. 

Thun.  Voy;  TThon, 

Thuriens.  Mesure  prise  par  le  légis- 
lateur de  ce  peuple,  pour  empêcher 
des  c^angemens  inconsidérés  dans 
«es  lois  ;  I ,  i84* 

VI, 


TiBÈRE-^Î^BRON '(C/Aud^) ,  empe- 
reur romain.  Remarque  sur  sa  con- 
fiance etk  un  préteur  nommé  Cos- 
«  sus;  II,  264  e*  265.— Mention  de 
sa  cruaaté  ;  III ,  400  et  ibid.f  n. — 
Mention  de  sa  dbsimulàtion;<  IV,  * 
73  et  ^4*  Rapidité  d'uH  de  ses  voya- 
ges ;  1 46»  Trait  de  lui  envers  Ar- 
minius;  38i.   Son  goàt  dans  ses 
amours  ;  472.  Cruel  supplice  de  son 
invention  ;  478  et  ibî'd.f  n. — Raison 
de  son  refus  d'un  prïx  à  lui  adjugé 
par  le  sénat  de  Rome;  Vj  190.  Ob- 
servatûoii  de  Montaigne  au  sujet  de 
cet  empereur;  239  et  240.  — Opi- 
nion «de  Tibère  sur  la  médecine; 
Vï,  102. 

TïButLE,  cilé.  I,  33,n.  — II,  16  et 
ibid.y  n  ;67  et  ibid.^  n  ;  io3  et  ibid., 

'  n  ;  259  et  ibid^^XL. — III ,  57  et  ibid.^ 
n- — IV,  90  et  ibid,^  n  ;  200  et  ibid.^ 
n.— V,  106  et  ibid.^  n. 

TiôELLiNUiS.  {Sophonius) ,  préfet  du 
prétoire.  Mentions  de  sa  mort  vo- 
luptueuse; I,  112.— iV,  336;  n. 

Tigrane  ,  roi  d^ Arménie  et  de  Syrie, 
Cause  de  la  victoire  remportée  sur 
lui  par  Lucullus;  II  ;  404  et  4o5. 
—Nouvelle  mention  de  celte  vic- 
toire ;  IV,  275. 

TiGRANOCERTA.  Mention  du  siège  de 
cette  ville  par  Lucullus;  IV,  275. 

Tigres,  Anecdote  sur  un  animal  de 

> 

cette  espèce  ;  ill ,  'io3. — Usage  au- 
quel des  '  tigres  étaient  employés 
par  Héliogabale;  V,  149. 

Tïllet  (Jean  du)  ,  cité.  Il ,  92 ,  n. 

TïMAGO RAS.  Singulière  assertion  de 

40 
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ce  philosophe;  III,   367  et  36S< 

Tinoiiéov  f  générai  Corinthien,  Sin- 
gulier événement  par  lequel  il  fui 
sauvé  d'une  conjuration  tramée 
contre  lui  ;  1 ,  4^1  ^^  io9»  —  Ré- 
flexions sur  les  larmes  par  lui  don- 
nées à  la  mort  de  son  frère  ,  tué  de 
sa  main;  II,  7.  -—  Nouvelles  ré- 
fleiions  sur  le  même  trait;  lY,  4o6 
et  407. 

Timon  ie  misanthrope.  Mention  de 
sa  haine  pour  le  genre  humain ,  et 
jugement  de  Montaigne  à  ce  sujet  ; 
II,  189.— Qualification  qu*il  don- 
nait à  Platon ,  par  injure  ;  III ,  340. 
—IV,  a8. 

Tintouiner  (y.)>  Signification  de  ce 
mot ,  et  observation  à  son  sujet  ; 
IV,  497,  n. 

TiRABOSCHi  {Jérôme)  y  cité.  I,  4^4  # 


n. 


TiRÉSiAS ,  devin  de  Thèbes,  Mention 
de  sa  prétention  de  comprendre  les 
bétes  ;  III ,  39.— Mention  de  sa  mé- 
tamorphose fiibuleuse;  V,  39. 

Tisserandes,  Réputation  des  tisse- 
randcs  chez  les  Grecs  ;  Y,  ^So. 

Tistre  (v.)*  Signification  et  traduc- 
tion latine  de  ce  mot  ;  III ,  65 ,  n. 

TiTB-LiVE ,  cité.  I ,  ao  et  ibid,,  n  ; 
37,  n  ;  33  et  ibid.y  n;  36 ,  n  ;  4^  » 

n  ;  43  r  "^  >  9^  >  ^f  ^^7  ^^  iàid.^  n  ; 
188  et  ibid.f  n  ;  ao8  et  ibid.y  n  ;  3i  1 
et  ibid,f  n  ;  35o ,  n  ;  36a ,  n;  412 , 
n.  —  II  )  66 ,  n  ;  7a  et  iàid.^  n  ;  91 
et  ibid.f  n;  i55  et  ibid.,  n;  i58  et 
ibid.f  n;  160  tt ibid,^  n  ;  16a  tiibid.^ 
n  ;  i63  et  ibid,,^  n  ;  i65  et  ibid,^  n; 


168,  n;  169  et  ibid,^  n  ;  194,  n; 
398 ,  n  ;  3o5 ,  n  ;  3o6,  n  ;  3o8 ,  n  ; 
309,  n;  3a4»  a>  356  et  ilnd,,  n; 
37 1  et  ibid,y  n  ;  4o3  et  ibid.^  n. — 
III ,  i3a ,  n  ;  300 ,  n  ;  a3a  et  ibid,^ 
n  ;  375  et  ibid,,  n  ;  433 ,  n.  a. — lY, 
18,  n;  ai ,  ni  i34  ttibid,^  n  ;  i40| 
i4i  ti ibid.y  n;  i47  etibid.^  n;  159, 
n;  179  et  ibid.^  n;  184,  n;  186, 
n  ;  3o7,  n  ;  387  et  ibid.^  n  ;  4i  ^  c^ 
ibid,y  n  ;  4^3  et  ibid.^  n. — Y,  80, 
n;  108  et  ibid.,  n;  i45  >  &;  saa, 
n  ;  a4a  et  ibid.^  n  ;  377,  n  ;  399,  n; 
435  et  ibid.,  n  ;  44^  <'  ^^'   >>•  — 
YI ,  ao  et  ibid,y  n  ;  37  et  ibid.^  n  ; 
33  ,  n  ;  65  et  ibid,^  n  ;  97 ,  n  ;  173, 
n. 
Titubant  (adj.).  Signification  et  étj- 
mologie  de  ce  mot  ;  III ,  173 ,  n. — 
Y,  390,  n.  . 
Toge,  Observation  sur  cette  espèce  de 

vêtement;  II,  175,  n. 
Torpiile,  Propriété  remarquable  de  ce 

poisson;  III,  77  et  78. 
ToRQUATUS.  Yoy.  Manlius. 
Tortues.  Leur  manière  de  couver;  I, 

i53. 
Torture.  Jugement  sur  Tusage  d*y 
soumettre  des  accusés  ou  des  té- 
moins ;  II ,  3a4  et  suiv.  Observa- 
tion à  ce  sujet  ;  335 ,  n. 
Toscans.  Cause  à  laquelle  on  attri- 
bua la  facilité  avec  laquelle  Char' 
les  YIII  conquit  une  bonne  partie 
de  ce  pays  ;  1 ,  338. 
Toscans.  Tradition  fabuleuse  sur  IV 
rigine  de  la  divination  chea  ce  peu- 
ple; 1,70. 
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Toucher  (v.).  Emploi  remarquable  de 
ce  mot  ;  IV,  435,  n. 

Tournai.  Mention  de  la  grande  ba- 
taille de  Gësar  contre  les  babitans 
-  de  cette  ville  ;  IV,  a 78  et  274. 

Toumebouiér  (v.).  Explication  de  ce 
mot;  lY,  3^3,  n. 

TOURWEBU.  Voy.  TURNBBE. 

TouRNEFOBT  (  Joseph  PiTTON  de) , 
cité.  VI,  129,  n.    ' 

Toumeçirer  (v.).  Signification  de  ce 
nu^t  ;  III  y  3o7,  n. 

TOURREIL  {Jacques  de),  cité.  V,  1 5i , 
n.  ^ 

Tours  [A],  Signification  de  cette  ex- 
pression ;  II,  17a ,  n.— VI,  i36,  n. 

Tout  [^].  Signification  de  cette  ex- 
pression ;  1 ,  94  )  >^  ;  et  passim. 

Tout  {fiul.  Sens  ancien  de  cette  ex- 
pression ;  IV,  4a  1 ,  n.— V,  439,  n. 

Tout  [Etl.  Signification  de  cette  ex- 
pression, et  détails  à  ce  sujet;  IV  , 
19a ,  n.«-^V,  338 ,  n. 

Tracasser,  Sens  ancien  de  ce  mot  ; 
II ,  184  »  n.—- Autre  sens  ancien ,  et 
traduction  latine  de  cet  autre  sens  ; 

IV,  ,44,n. 

Traduction  itaiienne  de  Properce , 
citée-  I,  87  et  ibid,,  n. 

Trafique  (snbs.).  Observation  sur  ce 
mot  ;  II ,  367  ,  n,— IV,  84 ,  n. 

Tragédies,  Observation  sur  les  repré- 
sentations de  tragédies  latines  dans 
les  collèges  ;  I,  3 10.— Raison  d*Â- 
lexandre  de  Pbères  pour  ne  point 
sûmer  ce  genre  de  spectacle  ;  IV , 

Trahir,  Sens  ancien  de  ce  mot ,  con- 


forme à  son  étymologie  ;  IV ,  399 , 

n  ;  400,  n  ;  401,  n. 
Trahison.  Réflexions  à  ce  sujet  ;  IV, 

398  et  suiv.  Voy.  Perfidie, 
Traiecter  (  v.  ).   Signification  de  ce 

mot;  11,  5a,  n. 
Train  (subs.).  Sens  particulier  de  ce 

mot  ;  II ,  174 ,  u. — Autre  sens  an- 
.  cien  ;  V,  269,  n. 

Trait  (p.  pass.).  Signification  et  tra- 
duction latine  de  ce  mot  ;  IV,  a90 , 

n. 
Trapezonce.  Voy.  Trébisonde.' 
Trappelie  (  subs.  ).   Signification  et 

étymologie  de  ce  mot  ;  IJI ,  359,  n. 
Trasée..  Voyez  Thrasêas  (VI,  S., 

297,  n.) 

Trasseure  (subs.).  Signification  de  ce 
mot  ;  II ,  43  ,  ^' 

Traulus  Mo  NT  anus.  Mention  de  la 
mort  de  ce  chevalier  romain  ;  V, 
8a,  n. 

Travail,  Observation  à  ce  sujet  ;  IV, 
i3o. 

Trébellius  Pollio,  cité.  I,  354,  "• 
— IV,  3o8 ,  n.— V,  357,  n. 

Trébisonde  {Georges  de).  Mention 
de  ce  savant ,  et  détails  à  son  su- 
jet ;  III ,  fia  et  /AiV/.,  n.-^IV,  80  et 
ibid.f  n.< 

Tremblant,  Observation  sur  •  ce  so- 
briquet donné  à  Sanche ,  xiie.  roi 
de  Navarre  ;  II ,  207. 

Trenchant,  Emploi  particulier  de  ce 
mot;  II,  179,  n. 

Trévoux  (Dictionnaire  de) ,  cité.  Il , 
96 ,  n  ;  ia8  ,  n. — VI ,  17a  ,  n. 

TRiiPOli  {Raymond,  comte  de).  Meu^ 
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tion  de  son  assassinai;  IV,  an  et 
ibid.f  n. 

Tristesse,  Rcflexloos  sar  ceUe  di^po* 
sition  de  Tame  ;  1 ,  9  et  suiv. 

'Tristezca,  Signification  de  ce  mot 
italien  ;  1 ,  89 ,  n. 

Trivulce  (Alexandre),  Mention  de 
sa  mort  ;  I  y  9. 

Trivulce  (  Théodore) ,  maréchal  de 
France.  Trait  de  lui  ;  I ,  aa. 

Troglodytes.  Mention  de  ce  peu- 
ple, el  observation  à  son  sujet;  III , 
39  et  ibid,f  n. 

Trogue^PoM FÉE.  Observation  au  su- 
jet de  cet  historien;  IV,  ai  Hibid.fii. 

TROPHOlïIUSet  AGAMàDE,^/f  d'Er- 
ginuSf  roi  d'Orchomène.  Mention 
de  leur  mort ,  et  réflexions  à  ce  sn^ 
jet  ;  III ,  335. 

Troubles.  Observation  snr  les  auteurs 
des  troubles  publics  ;  1,  186. 

Tu^rc/f  (subs.)*Ortbograpbeactuelle 

de  ce  mot  ;  III ,  295 ,  n. 
Tuition.  Signification  de  ce  root;  I, 

38a  f  n. 
Tumber  de  Veau:  Signification   de 
cette  expression  ;  I,  a5,  n;  i44)  n. 
—IV,  355 ,  n. 

Turcs.  Mention  de  leur  manière  de 
combattre  ;  1 ,  74  ;  ^®  ^^^^  valeur 
et  de  leur  mëpris  pour  les  lettres , 
238  ;  d^une  grande  victoire  navale 


remportée  sqr  eux  par  dom.Jean 
d* Autriche  »-39i  et  ibid.^  n. — ^Men- 
tion de  leur  optniàtireté  par  rapport 
à  leur  religion  ;  II ,  5a  ;  des  inci- 
sions qu*ils  se  font  pour  divers  mo- 
t^ ,  69  ;  de  la  nourriture  de  leurs 
soldats,  167  ;  de  leur  attitude  à  ta- 
ble, 177  ;  de  leurs  hôpitaux  pour 
les  bétes  ;  474**~'-Acte  -de  désespoir 
de  quatorze  Turcs  pris  par  les  Por- 
tugais dans  la  mer  des  Indes;  290 
et  391.  Observation  sur  l'ignorance 
des  THircs  ;  4^4  >  a*  &•  —Anecdote 
fabuleuse  sur  un  jeune  seigneur  de 
cette  nation  ;  IV,  307  et  ao8.— Ma- 
nie de  quelques'  dévots  Turcs;  V, 
98.  Invention  des  Hongrois  dam 
une  guerre  contre  les  Turcs  ;  ilfi'— 
Rigueur  de  la  dis«i]^Iine  militaire 
des  Turcs;  VI,  17  et  18. 

Turin.  Imprudence  d'an  gouverneur 
de  cette  ville  ;  II ,  Si;. 

TURNÈBE  {Adrien).  Grand  éloge  de 
ce  savant;  I,  aa8.  —  Son  opinion 
sur  WThéohffie.naiiàrelleàt^ir 

.  mond  Scbond;  III,  11.— Nouvel 
éloge  de  Turnèbe;  IV,'io3,  io{ 
et  ibid.f  n.  ^ 

Tyran.  Définition  de  ce  mot  ;  II,  107- 

Tyrans.  Distinction  de  trois  sortes  de, 
tyrans  ;  VI ,  S.,  a58  et  smv. 

TyrthÉE,  cité.  III,  i4a- 


u 


tJherté  (subs.).  Signification  et  éty- 
mologic  de  ce  mot  ;  F,  379 ,  n. — 
IV,  332  ,  n.  / 


Urbain  VIII.  Mot  de  ce  pape;  V, 

aai,  n. 
Urgulania,  àieute  de  Plautius  SU- 
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çanus.  Mention  d'un  trait  cte  cette 
Romaine;  III,  4<)a. 
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UtU  (svîhi,).  Orthographe  actuelle  et 
sens  ancien  de  cei^mot;  II,  4^,  4i. 


Vacation,  Sens  ancien  de  ce  mot; 

IV,  igi ,  n;  365;  n.— ^V,  i3i,  n  ; 
et  passim. 

Faguer(v.),  Signification  de  ce  mot; 

V,  4oi ,  n. 

Vaillance,  Considérations  sur  la  vail- 
lance; r,  8i  ;  95  ;,38i. — II ,  a54  ^t 
255  ;  357. 

Val\\4'\.  Signification  de  cette  ex- 
pression ;  1 2,  253 ,  n. 

Valaquks.  Rapidité  de  leurs  voya- 
ges  :  IV,  i48. 

Valens  {Flavius)-^  empereur  romain. 
Mention  de  sa  haine  pour  les  scien- 
ces et  la  philosophie  ;  III ,  i43 ,  ibfid,y 
n,  et  i44* 

ValbwtiSoiS  (Le  duc  de).  Voy.  BoR- 
GL\  (fiésar). 

VALÉaiE-MAXiiviE,  cité.  I,  n%  n;  i5, 
n;  107,  nj  112,  n;  i38,n;  175, 
n;  177,  n;  i85,  n;  334,  n;  35o, 
^  î  399,  n.— II,  65 ,  n  ;  19g,  n  ;  aoo, 
n;  3ii,  n;  3ia,  n;  324,  ^»  4^^) 
n. — III ,  i53  et  i&iii.,  n;  l^iiy  n.— 
IV,  î»i ,  n;  167,  n;  181 ,  n;  237, 
n  ;  262,  n*,  280,  n  ;  398^  n;  4oi,  n  ; 
488 ,  nf  491 ,  n.— .V,  79 ,  n  ;  88,  n  ; 
104 ,  n  ;  280 ,  n  ;  296.  et  ibid.f  n  ; 
442,  n.— VI,  17,  n. 

Valerius  Messala  (  Tlfû/wiî-Cbr- 
vinus).  Observation  attribuée  à  ce 
consul  ;  IV,  52.  Mention  de  la  perte 
tQlale  de  sa  mémoire  ;  79  et  ibid.yn. 


Valerius  Probus  ,  grammairien  la- 
tin y  cité,  m  ,  239 ,  n. 

Valerius  Soranus  ,  poète  latin , 
cité.  III,  181  et  ibid.f  n. 

Valets,  Réflexions  à  leur  sujet  ;  Il , 
383. 

Videur,  Observation  sur  ce  mot;  II, 
357. 

Valois  {Marguerite  de).  Anecdote 
relative  à  cette' princesse ,  et  obser- 
vation à  ce  sujet  ;  III ,  1 ,  n,  Voy. 
Marguerite. 

Vandales.  Mention  de  leur  émigra- 
tion ;  IV,  i5o. 

Vanderbourg  ,  traducteur  d'Ho- 
race^ cité.  III,  218,  n.  —  IV,  8, 
n. 
-  Vardté,  Observation  sur  un  genre  de 
vanité  utile  ;  III ,  44^  ^^  449  »  '^'  ^' 

Variété,  Observation  sur  la  variété  ; 
IV,  70. 

Varron  ^Marcus-Terentius) ,  sur- 
nommé le  plus  savant  des  Ro- 
mains ,  cité.  III ,  84»  n;  i45 ,  n  ; 
181 ,  n;  192  ttibid.y  n  ;  227;  233, 
n;  234;  ^^^>  "î  ^^9  **  ibid,,  n  ;^ 
282;  336.— V,  71 ,  n.— VI,  164. 
VaStité  (  subs.  ).  Ëtymologie  de  ce 
mot ,  et  observation  à  ce  sujet;  III , 
371,  n. 

Vatienus  (Caius).  Mention  d'un  dé  ^ 
lit  de  ce  Romain  et  de  sa  punition  ; 
IV,  167. 
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Vaulstrtnt  (du  v.  valoir).  Observa- 
tion sur  ce  mot;  1 ,  3^9,  n. 

Vaux  {Henri  de).  Conduite  gën^reuse 
de  Barthélémy  de  Brunes  envers  ce 
gouvemeur ,  au  siège  de  Gommer- 
cy;  1,4,0. 

YegèCE  ,  cité,  ni ,  33 1  et  ibid.,  n. — 
IV,  56,  n. 

Velleitjs  Patercclus,  cite.  IV,  3oa, 
n;  4^7,  n;  4^8,  n. 

Velly  (Le  seigneur  du) ,  ambassa- 
deur de  France  à  Rome,  Sa  con- 
duite dans  une  circonstance  remar- 
quable ,  et  réflexions  à  ce  sujet  ;  I, 
89  et  suiv. 

Vendiquer  (v.).  Signification  de  ce 

mot  ;  V,  3^4  >  Q* 

Venfreance.^o^tvA  opposés  d'en  pré- 
venir les  effets  ;  I,  1  et  suiv. 

Venise.  Observations  sur  cette  ville  ; 
II ,  a  16  et  ibid,,  n. 

VÉNITIENS.  Espèce  de  salut  usité  cbez 
eux;  II,  177. — Réflexion  sur  leur 
passion  pour  la  gloire  ;  VI ,  i^. , 

364. 
Vent  [S'èscarmoi^Jier  au}.  Signifi- 
cation de  cette  expression  ;  V,  3a6 , 

n. 
F'entance,  Signification  de  ce  mot  ; 

II ,  a78 ,  n. 
Venteux  (adj.)  Emploi  remarquable 

de  ce  mot;  V,  871  et  ibid,,  n. 
Venue  (subs.).  Acceptions  anciennes 

de  ce  mot  ;  V,  16  ,  n  ;  137,  n. 
Verbales  [Fîrtesses'],  Signification  de 

cette  expression;  V,  a4a  ,  n. 
Vercingetorix,  roi  des  Arver^iens , 

ffe'ne'rulissime  des  Gaulois,  Faute 
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par  lui  commise  an  siège  d*Alexîa; 

IV,  a77. 
Vsr6ier  (Antoine  du) ,  cité. Il,  i36, 

n. 
Vergoiffner  (v.).  Signification  de  ce 

mot  ;  III ,  4^  »  i^' 
Vérifier,  Sens  ancien  de  ce  mot  ;  II, 

167,  n. 
Véritable,  Acception  ancienne  de  ce 

mot  ;  II ,  a53 ,  n. 
Vérité,  Mention  d'un  homme  qui  ne 
disait  jamais  la  vérité,  mémie  pom* 
son  intérêt  ;  1 ,  57.  Difficulté  de  la 
reconnaître  au  travers  du  menson- 
ge ;  ibid, — Opinions  de  diffiéreotes 
sectes  de  pbilosopbe)  sur  la  vérité; 
III,  i55  et  suiv. — Mot  de  Démo- 
crite  sur  ce  sujet  ;  V,  209. 
Vernier  (Le  sénateur) ,  cité.  V,  a43, 

n. 
Vers,  Mention  d'un  emploi  très-bi- 
zarre de  l'art  des  vers  ;  I ,  ao5  et 
ibid,j  n. 
Vert  ^Prendre  sans 2'  Signification 

de  cette  expression  ;  V,  ^oS ,  n. 
Vertigineux  (adj.).  Signification  et 
étymologie  de  ce  mot  ;  V,  390 ,  n. 
Vertu.  Réflexions  sur  la  vertu ,  très- 
variées  et  très^intéressantes  ;  I ,  io5 
et  106;  a77  et  suiv.;  349  et  suiv.; 
418.  —  Mot  d'Antisthènes  sur  la 
vertu  ;  II ,  i6.  Mot  de  H^osthè- 
nes  sur  le  même  sujet  ;  a47«  Ob- 
servations sur  le  .genre  de  récom- 
penses le  plus  digne  d'elle  ;  353  et 
suiv.  Distinction  entre  la  verta  et 
la  bonté  ;  443  et  suiv.  Gonsidéca- 
tions  sur  la  vertu  de  Socrate  et  sor 
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celle  de  Gaton  d*Utiqae  ;  44^  ^^ 
sniv. — Autre  mot  d*  Antisthènes  sur 
la  vertu;  V,  l4o  et  ihid.y  n.  Es- 
pèce de  vertu  dont  le  monde  $t  con- 
tente ;  353  et  suiv. 

]^ertti.  Observations  sur  la  diversité 
des  acceptions  de  ce  mot,  diaprés 
son  éljmologie;  I,  io5,  n.  —  II, 
358  et  ibid.^  n  ;  447»  »•"— IV,  173 , 
n;  175,  n. 

f^ertugade.  Explication  sur  cette  es- 
pèce de  vêtement  ;  Y,  54  »  n. 

Verus.  Voy.  JElius  Verus. 

p^erve.  Acception  ancienne  de  ce  mot  ; 
II ,  4o ,  n. 

Vervins  (lie  seigneur  de).  Mention 
de  sa  condamnation  à  inort  ;  I , 
84. 

Vespasien"  {Titus-Flavius) y  empe- 
reur romain.  Beau  root  de  ce  prin- 
ce ;  IV,  i36  et  137. — Guérison  mi- 
raculeuse à  ^1  attribuée;  V,  d^^i. 
— Autres  miracles  attribués  au  mê- 
me empereur;  VI,  S.^  384* 

^"espre  (subs.).  SigniEcation  et  éty- 
mologie  de  ce  mot;  I,  284»  n. 

jf^étemens.  Conduite  du  sage  à.Fég^rd 
des  modes  pour  les  vêteméns  ;  I , 
i83.  Considérations  sur  là  question 
de  savoir  si  les  vêtemens  sont  na- 
turellement nécessaires  aux  hom- 
mes ;  4o6  et  suiv. 
"Vexius  Valens  ,  me'dec/n  de  Messa- 
line.  Mention  de  ses  innovations 
dans  son  art;  IV,  346. 

Viandes»  Talent  de  certains  cnisi-- 
ni  ers  pour  assaisonner  les  viandes 
avec  des  odeurs  ;  II ,  a  16. 
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Villius  ViRins  ,  sénateur  Capouan. 
Sa  conduite  dans  Capoue ,  réduite 
aux  dernières  extrémités  par  les 
Romains;  II,  3o5  et  3o6. 

ViBULUS  Rxjf us  (  Luciu$)y  nommé, 
dans  César ,  YifiULLiUS.  Rapidité 
d'un  voyage  de  cet  officier  de  Pom- 
pée ;  IV,  146. , 

Vices.  Désignation  des  vices  qu'on 
devrait  combattre  le  plus  chez  l'en- 
fance ;  1 ,  57.  Nécessité  de  faire  baïr 
les  vices  aux  enfans,  de  très-bonne 
heure  ;  164  et  i65.  Horreur  natu- 
relle qu'ils  inspiraient  à  Montai- 
gne ;  457. — Distinction  à  faire  en- 
tr'eux  ;  II ,  261  et  suiv.  —  Tour- 
mens  attachés  aux  vices  ;  IV,  4^3 
et  suiv. 

Victoire.  Ruse  par  laquelle  les  Lacé- 
démoniens  remportèrent  la  victoire 
à  la  bataille  de  Platée  ;  1 ,  74  et  75. 
Considérations  sur  ce  qui  constitue 
la  victoire  véritable,  et  mention 
.des  quatre-  victoires  de  l'antiquité 
les  plus  célèbres  ;  38o  et  suiv.  — 
Autres  considérations  sur  le  même 
sujet;  II,  i4i  et  suiv.  —  Principes 
de  César  à  l'égard  de  la  victoire  ; 
IV,  ^72. 

Vie.  Raisons  d'attendre  la  mor(  pour 
juger  la  vie  ;  I,  98  et  suiv.  Consi- 
dérations sur  la  différence  de  quit- 
ter la  yie  quand  elle  est  désagréable 
ou  quand  elle  est  heureuse  ;  303  et 
suiv.— Réflexions  suc  sa  durée  ;  II, 
a37  et  suiv.  Jugement  sur  le  mé- 
pris de  la  vie  ;  292. — Observations 
sur  la  vie  privée  ;  IV,  4^^  et  suiv. 
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Fialiards.  Dém^rétamt  de  l'afiki- 
blUsement  de  leur  jnëmoire  ;  <  I , 

54. 

Fieiilesse,  Eiamen  de  U  qaettMii  de 
savoir  si  mourir  de  vieiUetse  est  im 
genre  de  mort  plus  lutarel  que  loat 

'  autre  ;  II,  a38  «t  iH^  Raisoat  pour 
lesquelles  ou  aime  mieuK  le  tîh 
dans  la  rieUlesse;  «73  et  274- Tra- 
vers ordinaires  à  cet  lige;  366  et 
saiv.  Effet  de  la  vieillesse  aur  le 
physique  et  sur  le  moral;  37$  et 
376.  Exemple  frappant  à  cet  égard  ; 
379  et  suiv.  —  Nouvelles  observa- 
tions sur*  le  même  sujet  ;  lY,  44^ 
et  suiv.--*Dispositions  personnelles 
de  Montaigne  dan»-  sa  vieillesse  ; 
Yy  8  et  suiv.  Ridicule  de  se  marier 
ou  de  fairei^amour  à  cet  &ge;  ii5 
et  suiv. 

F'if'a  rgent.  Comparaison  tngémeuse , 
tirée  d*une  propriété  de  ce  métal  ; 

VI,  74. 

YiLLANE*  Rigueur  du  connétable  de 
Montmorency,  après  la  prise  du 
cb&teau  de  ce  nom^  I  ^  83. 

yUlanelle.  Observation  sur  cette  es- 
pèce de  poésie  ;  II ,  210. 

YiLLEGAGNON  (Nicolas  Durand  de), 

'  ihwaiier  de  Malet.  Pétails  sur  ce 
guerrier  aventureux  ;  1, 36a  et  ibid., 
n. 

YiLLON  (François  GoRBÛEii,  dit), 
cité.  III ,  ^s  ,  n. 

/7/t.  Réflexions  sur  une  vieille  et 
singulière  question  relativement 
aux  effets  du  vin  sur  l*ame  du  «âge  ; 
H,  275  et  276.  Moyen  usité  chez 
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les  Romains  -pour  rafîralcliîr  cette 


boisson;  1 7  8  et  1 7^-*Raison  de  Ly- 
cnrgoe  pour  Tordooner  aux  Spar- 
tiatea  malades  ;  lY;  SGS.  Yoy.  Fieil^ 
lesse, 

Violence.  Indication  •  de  l'espèce  de 
violence  la  plus  condamnable  ;  II, 
3oo. 

YmGILB?  Jugement  sur  <x  poète;  II, 
419  et  suiv.— Observation  à  ce  sa- 
jet  ;  m  ,  45^9  n.  a. 

YiRGiLS,  cité..!,  la  tt  ibid.y  n;  i5 
et  ibid.,  n;  37  et  ibid.,  n  ;  45  et 

'  ibid,^  n  ;  49  et  ibid.,  n  ;  93  «t  ibid., 
n;  lao  et  ibid.,  n;  i3o  et  ibid.,  n; 
i53  et  ibid,,  n  ;  271  eiibid.,  n  ;  3io 
et  ibid.,  n  ;  3^3  et  ibid.,  n  ;  364  ^^ 
ibid.,  n  ;  371  et  ibid.,  n  ;  ^i^  et 
ibid.,  n.— «II ,  -13  et  ibid.,  n  ;  35 ,  36 
et  ibid.,  n  ;  i35  et  ibtd.,  a  ;  iBy  et 
ibid. ,  n  ;  169  et  ibid. ,  n  ;  161  et 
ibid.,  n  ;  177  et  ^'d ,  n  ;  a65  ;  277 
et  ibid.,  n  ;  380  et  ibid.^  n  ;  389 
et  ibid.,  n  ;  395  et  ibid,,  n  ;  397  et 
ibid. ,  n  ;  331  et  ibid. ,  n  ;  330  et 
et  ibid.,  n;  34o  et  ibid.,  n;  4o3  et 
ibid^  n  ;  4^4  et  ibid. ,  n  ;  ^S5  et 
ibid.,  n;  4%  etibùi.,  n. — ^UI,  i4 
et  ibidi ,  n  ;  43  et  ibid. ,  n  ;  87  et 
ibid.^  n;  90  et  ibid.,  n  ;  91  ei'ibid.f 
n;  98  et  ibid.,  n  ;  193  et  riftiJ.,  n; 
303  et  ibid. ,  n  ;  33i  et  ibid.,  n; 
333  et  ibid.,  n  ;  354  ^^  ^id.,  n;355 
et  ibid.^  n  ;  366  et  ibid.,  n;  381  et 
U>id. ,  n  ;  3i7  et  ibid.,  n  ;  377  et 
ibid.,  n;  397  et  ibid.,  n;  399  et 
ibid.,  n;  4^0  el  ibid.,  n.-— IV,  ^[ 
et  ibid. ,  n  ;  36  et  ibid. ,  n  ;  $7  et 
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iW, ,  «;  179  «t  f6fU ,  n;  1^4  et 
f'àid,  |i  ;  %»%,  337  et  ibid.,  n  ;  ^39 
«t  tM,,  «;  1161  «t  «6M,  n;  371  et 
1^// ,  la }  a87  et  ièid. ,  n  ;  3o8  et 
i^. ,  n  ;  309  et  ibid, ,  n  ;  3a5  et 
iÂ#<^. ,  n )  34i  et  ibid. ,  n\  i^i  et 
ibid,  n.r-V,  ay  tXibid.^  «;  a8,  ag 
et  «6<if. ,  B  ;  3q  et  ihid, ,  a  ;  4^  et 
ibid,  n;  5a  et  Aid,,  n  ;  63  et  ibid.t 
Q  ;  65  et  Aid,,  n  ;  8a  et  i^V.,  n  ; 
98  et  HHd,Wk\  ii5  et  ihidf  n;  116 
«t  i^iW.,  n;  139  et  ibid,,  n;  aai  et 
/6i«/. ,  B  4  fla3  et  «Ai^. ,  n  ;  96e  et 
ibid,  n;  a63  et  «i^itif.  »  n  ;  a7a  et 
/&Â/. ^  a;  a98  et  ibi4, ,  d ;  3o4  et 
ibid.,  n.;  3p8  et  Uud,  n;  3i  1  etifciif., 
B  ;  343  •Xihid,  n  ;  347  et  Aid.,  a  ; 
36d  p\  ikid.,  n;  38a  et  Aid.,  n  ;  406 
et  Aid.,  n;  4^1  ^tibid.,  n;  4^7  et 
f^/J* ,  n  ;  4^8  et  ibid, ,  n  ;  45a  et 
ibid»,  n. — YI,  i4  et  ibid.,  n;  16 et 
ibid.,  n;  ao  et  ibid.^  n  ;  3i  et  ibid., 
n  ;  36  et  Aid. ,  n  ;  6a  et  ibid. ,  n  ; 
91  et  Aid.  y  n  ;  96  et  ibid. ,  n  ;  98 
et  ibid.,  n  ;  i^^  et  Aid.i  n  ;  181  et 
ibid.,  n  ;  S.,  a84  >  a85  et  ibfd.,  n  ; 
a88  et  /6i</.,  n. 

Virginité.  Rcflexioiis  sar  le  vœu  de 
virginité;  V,  56  et  57. 

J^is  (  subs*  ).  Sens  particulier  de  ce 
mot;  I,  88y  n. 

pyséiffe*  Observations  surFe^pression 
Htt   visage;  I,    147.  — VJ,   $6  et 

SI|ÎV. 

jyiséige.  ScQs  aiiciçn  de  ce  i^ot  ;  YI , 

/^.,  335  )  n. 
frisée  (subs.).  Sens  p^irticuUer  de  ce 

mot;  YI,  38,  n. 
VI. 


Yi$ii.ici^.  Yoy.  YisiiGZA  (lY,  39^ , 

Visions.  Source  de  leur  crédit;  I, 

i4o* 
Y131.ICZA.  Vengeance  cruelle  de  Ja~ 

ropol  sur  cette  ville  ;  lY ,  399  et 

4oo. 
YlTELLiua  (  A^ius  ),  Empereur  n»~ 

main.  Effet  des  outrages  de  ses  sol-* 

dats  sur  ceux  d*Otbon ,  et  observa- 
tion à  ce  sujet  ;.  II ,  i45  et  ikid.^  n. 
YlVÈS  {Jean-'Louis)y  cité.  I,  148 ,  n. 
Fofi^lie  [1>?  ^/iiw].  Signification  et 

étjmologie  de  cette  expression  ;  II , 

39a ,  n. 
Voierie.  Sens  très  -particulier  de  ce 

mot;  Yly  la,  n. 
Voiwe  (adv.).  Significalion  et  ëtjmo- 

logie  de  ce  mot  j  I ,  a44  »  n.— YI , 

Zir.y  2a4  y  n. 
Voirement  (adv.).  Signification  et 

ëtymologie  de  ce  mot;  I,  244,  n. 

— lY,  i76,u.— Yl,i8i,n.~ 
Voix.  Observations  sur  la  voix  ;  YI 

ia3  et  124* 
Volerie.  Yoy.  Larcin^ 
Volet  [Trier  sur  ie].  ^explication  cjë- 

taiUe'e  de  cette  expres;^ioa  ;  IV,  456, 

n. 
Volonté.  Considérations  sur  la  vo- 
lonté ;  1 ,  147  et  suiv. 
Volonié(JO^rmère).\qj.  Testamenê. 
Volonté  [fiiadre  la].  Explication  de 

cette  expression  ;  \\ ,  39Q,  ^,. 
YOLTAIR]^.  Observation  s^  vii^  des 

travers  de  ce  philosophe  ;  lU^  4>9) 

n.  a. 
YoL^AiRB,  cité.  1, 197,  n.-^II,  a53, 

4l 
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n;  3a4»  «•— IV,  n8,  n;  ia5,n. 
—  V,  373,  n.  —  VI,  S,,  359,  n; 
269,  n. 

VbLUMViuS  (Lucius).  Raisons  don- 
nées par  ce  consul  pour  l'élection 
de  Fabius  avec  Dëcius  ;  II ,  194* 

f^oiupte.  Idée  de  la  volapté  vérita- 
ble ;  I,  io5.  Désagrémens  attachés 
à  la  volapté  sensaelW  ;  ibttL'^MoU 
d*ÂntisthèneS  et  de  Seztius  sar  la 
volupté;  II,  279.  Argument  ordi- 

■  naire  de  ceux  qui  la  combattent; 
461  et  46a.«-^Settle  règle  des  phi- 
losophes anciens  les  plus  vertueux, 
à  ce  sujet;  III,  353  et  ilud,,  n.— 
Considérations  étendues  sur  la  to* 
lupté;  VI,  176  et  soiv. 

VoPiSCUS  ( Flavius) f  cité.  IV,  120, 
n. — V,  4o»  »;  i5o^  n;  159,  n. 


Fbyages.  Sage  pratique  de  Monui- 
gne  dans  les  siens  ;  I,  87.  Utilité 
des  voyages  pour  les  îenncs  gens , 
et  conseils  de  Montaigne  k  cet 
égard;  a58.— Goôt  de  Montaigne 
pour  les  voyages ,  sa  manière  de 
voyager,  et  sa  justification  d*aliui- 
donner  ainsi  sa  famille  ;  Y,  3ii  et 
suiv.  >-  Notice  sur  le  Journal  du 
Voyageât  Montaigne  en  IttUie^  et 
extraits  de  ce  Journal  ;  VI,  33a  et 


SUIV. 


Voyager  (adj.).  Signification  de  ce 
mot;  V,  i5,  n. 

WoyeUe  (  adj.  ).  Signification  de  ce 
mot;  II,  i3o,  n. — ^IV,  3aa,  n. 

Voys  \Jé\  (  du  verbe  alier).  Obser- 
vations sur  ce  mot  ;  1 ,  244  9  ^  " 
IV,  284,  n;  093,  n. 


w 


WiCLEir  {Jean),  Mention  de  ce  sec- 
taire ;  I ,  a4* 

WiCQUKFORT  {Abraham)  ,  cité.  II, 
i37,  n. 

WiNSBERG.  Conduite  admirable  des 
dames   de  cette  ville,  forcée  par 


Terapereur  Conrad  III;  I,  3  et 
ièfid.f  n. 
WiTOLDB ,  prince  des  Lithuaniens. 
Mention  d*une  loi  singulière  de  ce 
prince,  et  observation  à  son  sujet: 
IV,  4o4  et  iàid.,  n. 


XaitthieKS.  Leur  désespoir,  lors  du 
siège  de  leur  ville  par  Brutus ,  et 
observation  à  ce  sujet;  II,  5i  et 
ibid.,  n. 

Xantippe.  Honneur  par  lui  rendu  à 
son  chien  ;  II ,  476* 

Xbmogivate  ,  de  Ckalcédoine,  Opi- 


bion  de  ce  philosophe  sur  U  Di- 
vinité; m,  187.  — Effet  d'une  de 
s^s  leçons  sur  Polémon  ;  FV,  10a. 
Mot  d*£udémonidas  à  son  sujet  ; 
19a.  Trait  de  la  continence  extraor- 
dinaire de  Xénocrate  ;  a49. 
XÉNOPHANSS,  de  Cotophon.  Parti- 
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cnlarilé  relative  à  ce  philosophe  ; 
I  y  71.— Son  opinion  sor  la  vërité  ; 
III^  i56  ;  sur  là  Divinité  ;  188.  Mot 
plaisant  de  lui  y  et  observation  à  ce 
sujet  ;  a3o  et  ibid.,  n.  -—  Réponse 
d'Hiéron  à  Xénophanes;  3o3. 
XÉHOPHILE.  Particularité  relative  à 

1 

ce  musicien  ;  1 ,  107,  n. 

Xbvophon,  d'Athèiaes.  Gohseil  à  lui 
donne  par  Âgésilas  ;  a36  et  337.—- 
Jugement  sur  son  style  ;  IV,  5o. 
Trait  de  ce  grand  homme,  à  la 
nouvelle  de  la  mort  de  son  £ls 
Orjllus  ;  491* 

XénOPHON,  d'Athènes,  cité.  I,  a6, 
•  n  ;  43  et  ibid,^  n  ;  175 ,  n  :  a33  ; 
a34  el  ibid,,  n  ;  34o ,  n  ;  4^^  >  n.-^ 
II ,  83  y  n  ;  io5  et  ibid.f  n  ;  108 ,  n  ; 
1 58  et  ibid.,  n  ;  i  Sg  et  ibid»;  n  ;  i63 , 
n  ;  166  et  ibid»,  n  ;  167,  n  ;  a3i.-^ 
m  y  117,  n;  186;  236  et  ibid,,  n; 


340 ,  n. — IV,  ]3o ,  n  ;  i4o ,  n  ;  i46i , 

n;a76,  n;  449»  ^^î  45?»  n.— V, 
io3 ,  n;  ia8,  n;  i34  et  ibfd.f  n; 
i58,  n;  33i ,  n  ;  a5a  et  ibid*f  n  ; 
3o3 ,  n  ;  3ia  ;  358  et  ibid,^  n  ;  407^ 
n. — VI ,  9a ,  n  ;  93 ,  n  ;  io^3  et  ibid., 
n  ;  i47  ;  173 ,  n  ;  S.,  275  et  ibid,,  n. 

XerCÈs  1er.,  ^o/  de  Perse.  Mention 
de  deux  traits  d*extravagance  de  ce 
prince  ;  1 ,  33.— -Reflexions  sur  ses 
sentiinens  opposés  à  la  vue  de  ses 
forces ,  au  passage  ât  PHellespont  ; 
It ,  6  et  7.— Improbation  d'un  trait 
de  lui  ;  VI,  i65.  Anecdote  très^in- 
téressante  relative  À  ce  monarque  ; 
S;  a65  et  suiv. 

XiPHiLiN ,  abréçiateur  de  Dion-Cas- 
sius ,  ci^.  JI ,  4^6 ,  n.-— m ,  4o3 , 
n.— IV,  338 ,  n.— V,  44 ,  n. 

Xtlander  {Guillaume)  ,  cité  ;  III , 
175,  n. 


Yamcos.  Mention  de  Tignorance  de 

ce  peuple  ;  III ,  65 ,  n. 
Yeux,  Observation  sur  le  langage 

des  yeux;  III,  4** 


YvOY.  Mention  de  la  surprise  de  cette 
ville  ,  par  la  faute  de  Julien  Roin> 
mero  ;  1 ,  44* 

Yvrwiffnerie,  Voy.  Ivrognerie. 


ZaleuCUS  ,  législateur  des  Locriens. 
Ses  lois  somptuaircs  ;  II,  1 16. 

Zalmoxis.  Mention  de  cette  divinité 
des  Gètes ,  et  d*un«  àe,^  leurs  cou- 
tumes à  son  égard;  III,  aoi. 

^le.  Considérations  sur  les  fréc|uens 


abus  du  zèle  religieux  ;  II ,  aa6  et. 
suiv. — IV,  119  et  suiv. 
ZÉNOBIE,  femme  d*Odenat,  puis 
reine  d* Orient.  Éloge  de  sa  rare 
continence  dans  le  mariage  ;  I , 
354. 
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ZENON  ,  d'Éiee ,  en  Jtaiit,  Opinion 
attribuée  ii  ce  philosophe  ;  III ,  si4 
et  ai 5. 

ZtkjxO'Syde  dtium,  en  Chypre.  Dis- 
tinction faite  par  ce  philosophe  en- 
tre ses  disciples  ;  1 ,  3oi.  Son  sen- 
timent à  regard  des  cadavres  hu- 
mains ;  377  et  378.—- Opinion  àsoA 
sujet  ;  II ,  aoo.*— Sa  manière  de  re- 
présenter différens  degrés  de  certi- 
tude; III  y  157.  Sa  doctrine  sur  les 
sciences  y  170  ;  sur  la  Divinité ,  187  ; 
sur  la  nature  ;  a35.  Argumens  ab- 
surdes, à  lui  attribués;  a6t.  Son 
opinion  sur  le  sommeil,  275  et  176; 
sur  la  génération,  267.  Mot  de  lui 
sur  la  voix  ;  37 1  .—Citation  de  demc 
de  ses  argnméns  ;  IT,  49^*"^^^^^" 
dotes  sur  son  compte  ;  Y,  ^  et  97  ; 
4o6  et  407* 
Z4non,  Mamertin,  Yoj.  Sthisnon 

(I»  7»  n.)r 


Zeuxidamus  ,  toi  de  ^jporcir.  Ré- 
potise  remarquable  de  ce  prince; 
1 ,  391. 

Zu.  Indication  de  la  situation  géo- 
graphique de  cette  Ile  ;  II ,  28a ,  n. 
Événement  arrivé  dans  cette  tle, 
lors  du  passage  de  Séxtas-Podipée; 
3ia  et  3i3. 

ZiSKA  (  Jemn  de  Taocziroir ,  plos 
connu  par  le  surnom  ào).  Dernière 
volonté  très-remanjnable  attribuée 
à  ce  guerrier ,  et  renseignemens  à 
son  sujet  ;  I ,  a4  et  iùid.^  n. 

ZocoTORA.  Peinture  des  mœurs  de 
cette  lie ,  et  observations  détailléei 
à  ce  sujet (  II,  aa8,  ihki,,  n,  et 
399. 

ZoNA&E  (Jean)  y  cité.  I ,  ^5  ,  n.— lY, 
139,  n;  140,  n;  i83,  n. 

ZoROAST&B.  Opinion  sur  Vépoqoede 
Vesistence  de  ce  célèbre  philsio- 
phe;  III,  325. 


FIN   DE  LA  TABLE  ANALYTIQUE, 


ERRATA. 


TOME  PREMIER. 


PREFACE. 


Page  y,  ligne  lo.  sts  vices ,  lisez  ses  goÀts , 
Tbid,f  ligne  la.  sea  crimes  y  —  ses  vices  , 

VIE  DB  MONTHiein. 

p.  EC ,  ligne  !k3.  qui  n'avait  encore ,  supptfrMz  encdf  è 

P.  XI ,  ligne  16.  (  le  père  de  Henri  IV  )  \  lisez  (  qui  îùï  depuis  notre 

Henri  IV); 
P.  xiv,  1.  10.  Svpcevi^Vf  —  Ou^orvlféViiv , 

JUGÊHENS  ET  CRITIQUES. 

P.  xvj ,  1,  I.  pour  traict  —  pourtraict 

Jbid.  y  1.  II.  moy  ;  —  moy, 

P.  xvij ,  1.  7.   endroient  —  tendroient 

P.  xix,  1.  18.  Kalen.  :  VIII cr.  —  katen.  FÎÎÏhr, 

P.  3(Xy  1.  3.  adhihitur  : '^  adhihitus  : 

P.  xxvj ,  1.  ao.   au  sage,  -^  en  sage 

P.  xxiz,  1.  36.  utile  —  inutile 

NOTICE  SUR  LES  prutgipales  ift^mb^Ms. 

p.  xxxvi,  I.  14.  une  espèce  —  utié  sorte 
P.  XXX vij ,  1.  30.  J*ose  croire  —  jtè  nie  flatte 

B8SAI«« 

P.  8 y  1.  10  et  II.  proprement  ^ùè  siefiflS,  «^  prO|kremtnt  shéhlie  , 

P.  30  y  I.  6.  valeuretgra  ndeur  «^  VAiltétir  èl  gratidietir 

P.  33,  n.  1^,  1.  3.  ÂfantÂIttlte  des  -=^  Btantfime,  dear 

P.  34,  n.  ^^  1.  3.  i53o.  —  i55o. 

P.  35  y  1.  3.  adressen  ta  -—  adressent  à  ^ 

P.  77,1.  8.  N'y  — Ny 


^  Pour  ë'viter  la  répétition  trop  fréq[iiente  du  mot  Uiêi ,  on  l'a  pre»(£ue  toujours  remplacé 
par  ce  signe  —  . 
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P.  91 ,  ].  19.  Cure*  iise%  £ùre: 
P.  iio,L  i5.  avor  — «Toîr 
P.  ii3,  B.  ^9  L  3.  Laerte  ^- Lacice 
P.  i^,  I.  9.  approcnenj  —  ^prockcraj 
P.  i3o ,  1.  10.  non  ye  aaspasse  teapc  :  —  Bomrcaoz  passctemps  : 
P.  i38y  L  IX  rtbu,^'rAm\ 
P.  143  y  1.  31.  fer  troûîne»»  fort  ToisiBc 
P.  i^fiy  L  10.  ni  tester  —  ny  tester 
P.  iSa,  L  ao.  aax  mal  •—  ao  mal 
P.  173,  I.  9.  csteinct  —  esteiact 
P.  187  y  L  3.  noster  —  nostrc 
P.  3oi,  D.  *  »,  L  i.lie;  —  elle; 
P.  363,  L  8.  Adanblde,  —  Atlantide, 
P.  4i3*  1-  I*  <le  sPalos —  des  Palus 

P.  4^0 ,  1.  II  et  13.  espoinçonne,  celai  qoi  la  sçait  pénétrer  fiert 
espoinçonne  cdai  qui  la  sçait  pénétrer,  fiert 

TOME  II. 

P.  i3,  n.  " ,  L  3.  endaeà  — pendue  à 

P.  93 ,  L  9.  ionissance  —  jouissance 

P.  i63 ,  n.  ■' ,  1.  7.  31  :  —  31. 

P.  170,  n.  *^.  Tamerian.  -—  Bajazet. 

P.  301 ,  L  5.  Exemple  :  —  Exemptes  : 

P.  335,  n.^''.  soUnmeL  —  solenneL 

P.  33o,  1.  4*  <^^  aultre ,  —  cette  anltre , 

P.  383 ,  L  6.  malheur)  ?  —  malheur). 

P.  390 ,  n.  ^,  1.  1  et  3.  le  firapperont  >  ■—  la  frapperont , 

P.  393 ,  n.  *' ,  1.  X  nonealere ,  —  f»on  caUre , 

P.  394  f  n*^»  1«  a.  6Y/9vxcfi»y.  —  6Y/)uxceiiy. 

P.  395 ,  n.  ®,  1.  3.  meure  »  —  meure  ». 

P.  3i4y  1.  dernière,  et  ( ferré ,  car  —  et  ferré,  (  car 

P.  330 ,1,  II.  pasage  —passage 

P.  363 ,  1.  3o.  nous  ce  —  nous  f  ce 

P.  377  ,  L  18.  enlx  comme  —  ealx,  comme 

P.  420»  !•  «7»  *«' "^  '' 

P.  4^9  »  1*  3*  tns  on—  en  son  • 

P.  43i  9 1.  6  et  7.  nombres—  nombres 


ERRÂTÂ.  527 

TOME  III. 

Le5  huit  premières  pages  du  sommaire  du  chapitre  XII  du  Ile.  livre , 
sont,  par  erreur,  numérotées  en  chiffres  romains  :  la  page  où  la  série 
des  chiffres  arahes  commence  par  i  devrait  porter  9  ;  celle  qui  porte 
2  ,  devrait  porter  10;  et  ainsi  de  suite,  jusqu^àla  £n  du  volume. 

P.  I ,  n.  ',  l.  I.  de  la  page  suivante,  lisez  de  la  page  8 , 

P.  aa ,  n.  >7 ^  1.  3.  Platon.  L.  I ,  —Platon ,  L.  I, 

P.  38 ,  1.  i4'  entretenonsde  —  entretenons  de 

P.  87  ,  n.  '^,  1.  3.  vigoureux  ».  —  vigoureux  »  ? 

P.  III ,  1.  i5.  constitution ^'^7 ,  —  constitution, 

Ibid, ,  1.  i6.  Gicero  *  1°*,  —  Cicero*  ^^ , 

Ibid,,  1.  17.  retirent  le  plus»  —  retirent  *  ^°*  le  plus , 

P.  i55,l.  dernière,  lessectateurs— les  sectateurs 

P.  i56,  n.  *»« ,  1.  3.  EiTM^  —  éicox^ 

P.  i65,  n. *",  1.  I.  homme  —hommes  . 

P.  188 ,  n.  ** ,  1.  6.  Cicéro-  —  Gicéron 

P.  196,  n.  ^,  1.  a.  périt;  —  péri  ; 

P.  aie,  1.  I.  materiai,  —*inaienat\  '( 

P.  ai3, 1.  i5.  te  tjjv— /<  ÇÇy  < 

P.  ^aa ,  L  i3.  mue  -«  mué 

P.  aa8,  n-*^,  1.  a.  ou— oà  ,  > 

P.  a36,  1.  6.  pleine  —pleines 

P.  a45 , 1.  i3.  abhœrent  —  adhœrent 

P.  a48 ,  L  5.  d'Ânaximander  ^ ,  —  d*Ânaximander, 

Ibid,,  ibid,  Diogenes,  —  Diogcnes*^, 

P.  a8o,  1.  7.  neportons  •—  ne  portons 

P.  287 ,  n.  5»,  t  4'  Philosophornm ,  —  Phihsophorum , 

P.  a^o ,  n.  *♦* ,  1.  3.  ou  générales ,  —  en  général , 

P.  3ia,l  18.  delà  — delà 

P.  337 ,  1.  9.  Pythagoras.  —  Pythagoras , 

P.  394  >  n.  ^9*.  yoycï  la  note  691.  — Voyez  la  note  69a. 

NOTES  AJOUTEES. 
P.  44»  »  ^'  **•  ^*  hypothèses ,  —  êes  hypothèses^ 

'  TOME  IV. 

P.  8,  1.  i5.  un  opinion  — «  un^opinion 
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P.  i3 ,  L  i4*  teneme  lis«B  tenern^ 

P.  39 ,  n.  (^} ,  I.  4*  soo  •— >  son 

/ArV/.  y  n.  4,  L  3.  fei|ciiolré*«-  rcacontré 

P.  34»  i*  17-  GîcéroA.  «fv  Cicéroa; 

p.  35  9  !•  90»  éoict  •—  drokt 

P.  45  »  !•  &  ^aep  ar  —  que  par 

P.  57,1.5.  cb  ctde  —  chefde 

P.  70  y  1.  7.  qaeult  —  peolt 

P.  7 1 ,  n.  ^ ,  L  5.  resentimcal  «^  resscotimcnt 

P.  85  I  n.  *  ^ ,  I.  a  poet  ««p"  peut 

P.  94  >  '•  1^*  c*^*  ""'  oWt 
P.  112  y  1.  la.  fojs  — «foj 

P.  161  y  n.  ^' ,  1.  I.  goûteux,  -~  goutteux  , 

P.  164»  1*  i3.  RomeoA  -«  Rome  on 

P.  173  9  n.  ^  '.  mal  traiter  —  maltraiter 

P.  174,1.4-  luy,— luy», 

P.  180  ,  n.  »*,  1.  6.  fer.  —  fer  ? 

P.  187,  n.  »,  1.  X  L.  XI,  —  L.  lï, 

P.  196, 1.  4  et  5.  Ce  n*e$t  tout  —  Ce  n'est  pas  tout 

P.  198,1  18.  'il— s'a 

P-  ai8,  n.  *  * ,  1.  3.  (  Ep.  i.re  du  L.  II ,.»  (Ep.  a  du  L.  f , 

Ibid, ,  ibid, ,  1.  4*  acessU.  -^  acesciê, 

P.  a3a ,  1.  8.  Envain  •—  en  vain 

P.  a45,  en  tête  de  la  page,  Gkapitre  XXIL  —  XXXII. 

P.  a47 ,  n.  *  ,  1.  1.  avant  la  la  fin  —  avant  la  fin. 

P.  a54 ,  1.  4*  *u^  emourant  «^  au  domourant 

P.  a69, 1.  a.  rappaissait  — ^  rappaisait 

P.  a7a  ,  1.  19.  ^ttots  —  Qued 

P.  a74)  1«  4'  traictë  -s-f  fraiec|é 

P.  a79,  1.  4*  tresuti  le  àla  —  tresutile  à  la 

P.  a9a .  1.  9.  mœurset  —  mcaurs  et 

P.  a93, 1.  dernière,  voye  •*  voys 

P.  3i3 , 1.  9  et  10.  soupeçon  -^  soufpeçop 

P.  444  »  1*  5-  Tencliaisneur  —  Tenchaisneure 

P.  454  )  1«  20.  mieulzf  orger  *v  mieulx  forger 

P.  474 1  !•  11*  prouvé  — >  prouveu 

P.  477 ,  1.  1.  ier  esve  —  ie  resve 

P.  478,  n.  *  50^  i  3   pj^nj  _  j^. 
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P.  49^)  1*  ^6'  .d*îcclles  ?  Usez  d-icelles; 
P.  Soi,  1.  7.  le  -—le 

TOME  V. 

P.  72  , 1.  6.  tel ,  —  telle , 

P.  128  y  n.  '9^  2y/xirflç ,  —  Su/xtroff. ,  ou  lufiKSctsVy 
P.  164  y  n.  *^,  1.  4*  ^^^i —  "ïie 
P.  ig4,  n.  *  ' ,  1.  I.  édition  —  éditions 
P.  aaa ,  1.  8.  seures  —  seurs 
P.  287  , 1.  a3.  ee  —  ce 

P.  a56 ,  n.  '°,  1.  I.  Ce  ne  sont  point-—  Ce  n'est  point 
P.  260,  1.  3  gouttières  *  *.  me  —  gouttières  "*  ^  me 
P.  a8o,  1<  19*  a  pelote  —  la,  pelote 
P.  a8i  y  1.  4-  l'teurc  —  Fheur 

P.  3^,  n.  ^11^,  1.  I.  Nous  mêmes  ne  nous  sommes-notispas — Nous- 
mêmes  nous  ne  nous  sommes  pas 
P.  3ia ,  1.  a.  plusl  es  — :  plus  les 
P.  3a5  y  1.  5.  lesexclamations  «^  les  exclamations 
P.  326  f  1. 12.  l'acusation  —  l'accusation 
P.  339,  n.  *'*® ,  1.  5.  exclamation  —  exclamation 
P.  338 ,  n.  '*'?' ,  1.  3.  ou  Ht  —  on  lit 
"P,  343,  1.  10.  Deq  uoy  —  De  quoy 
P.  3^0 ,  n.  '^ ,  1.  5.  desinunt  —  desinant 
P.  4^1  )  1*  7*  s'il  n'oyent  —  s'ils  n'oyent 
P.  43i ,  1.  3.  ob  tuse  1  — ^  obtuse! 
P.  436 ,  1.  22,  ord  inairenous  —  ordinaire  nous 
P.  444 1  ^*  '*>•  espèce*  —  espèce  : 
Ibid.  ,  n.  *'9  ^  1.  3.  contemtu.  —  contemptu, 
P.  44^  >  1*  33.  boanetesh  ommes  —  bonnetes  bommes 

TOME  VI. 

P.  18  ,  n.  ^.    a  Perdiccas.  —  à  Perdiccas. 

P.  22 , 1.  2.  quela  —  que  la 

P*  26,  1.  12.. pince  Et  —  pince.  Et 

P.  69, 1.  19.  le  vérité  —  la  vérité 

P.  81  y  1.  i3.  bout  —  bout  : 
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P.86 ,  n.  *  >>.  Ce»  liset  Ceit 

P.  99,  1.  9.  flateurs.  — ilatteara. 

P.  104 ,  n.  *« ,  1.  a.  J'a  — J'ai 

P.  127,  1.  '^^faieire'^^fuicire 

P.  ia8,l.  a.  il  — iU 

P.  184»  n*  '^»JL  a.  comdamne  —  condamne 

Ibid*  t  ibid. ,  1*  5.    mais  pur  — •  mais  par 

P.  i85 ,  n.  '^ ,  1.  4*  contraires  ».  -^  contraire*»  »  ? 

P.  186 ,  1.  7.  fina  let  —  &nal  et 

LETTRES. 

p.  199,  1.  ao.  ny  — n'y 

P.  ao4  y  !•  19*  coustinuist  — «  contîniiast 

P.  ao8 ,  1.  II.  des  quels  -—  desquels 

P.  an  ,  1.  dernière.  /av|^00O'uv9v— -/Avii/itdViiv^y 

P.  ai4)  1*  3.  ies  uis  —  ie  suis 

P.  aaiy  1.  7.  ainsin —  ainsi  1 

P.  aa5,  n.  *,  1.  10.  scripsit  «  i588  c*est-*  scripsit  i588  ;  «  c^^t 

P.  aa6 ,  I.  I.  quevous  —  que  vous 

P.  aaS,  1.  3.  îlu  *y  —  il  n*y 

Ibtd»^  1.  i4*  aultre  — aultres 

P.  a33  y  l.  7.  honondiile —  hoonorable 

SERVITUDE  VOLONTAIRE. 

P.  a4l  ,  n.   '  ,   1.  1.    X9tfiCtV99  XOl^KVSÇ 

Ibid,,  ibid.,  1.  a.  ^«y t>*uc.  —  ftcff«3l#uç. 

P.  a53 ,  1.  ao.  basse  ,  •—  base  y 

P.  a58  y  1.  5.  poid  •—  poids 

P.  a65  ,  n.  ^,  1.  a.  sur  la  U  ^prande  «-•  sur  la  grande 

P.  369,  Lu.  sVsbabîrait  •^- s'esbabirait 

P.  389 ,  n.  ^ ,  l.  6.  être  —  être 

P.  3oo  ,  1.  6.  quil  •—  qu'il 

P.  3o6,  l.  16.  l'autre.  —  l'autre? 

P.  3o7  , 1.  I  et  a.  envoyé  ce  i'ai  pensé-—  envoyé  ce  que  j'ai  pensé 

NOTICE  SUR  LE  VOYAGE  EN  ITALIE. 
P.  333 ,  n.  *  ,  1.  I  et  a.  ortograpbe  —  orthographe 
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P.  346  )  n.  *' ,  1.  8.  qnleques  lisez  quelques 
P.  347  ,  l.  a»  célèbre  de  —  célèbre  ,  de 

TABLE  ANALYTIQUE. 

P.  364)  article  Archer ^  1.  i.  Adecdote —  anecdote 

P.  374  )  ai't*  BoLESLAS.  Cet  article  devrait  être  divisé  tii  deux:  le  i.^r, 

sous  le  nom  de  BoLESLAS  III  ;  le  %,^  ,  sous  celui  de  BoLESLAS  Y. 
P.  891  —  391, 
P.  497'  SC(»VA.  ^— SCïVA, 
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